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I. 
SCIENCES  HISTORIQUES, 


MÉMOIRE 
SUR  LES  VOIES  ROMAINES 

i}m   TRAVERSENT   LE   DEPARTEMENT    DE    L*YONNE 
Par  MM.  QUANTIN  et  BOUCHERON  (1). 

H  sérail  Mutile  de  faire  ressortir  Timportatice  d'une  étude 
(M>Tnplëte  et  exacte  dés  voies  antiqties,  car  c'eàt  là  une  condi- 
tion nécessaire  pour  rintelligence  véritable  dé  Thistoire  des 
orjgines^de  natrepays.  Aussi,  depuis  longlempsi  de  nojpabreux 

<1)  Onâ  beaucoup  diaserté  sur  retendue  du  mille  romafi»  et' de  la 
lieue  gauloise^  et  sur  l'usage  de  ces  mesures.  D'ÂnvUle,  Dotammeni 
dane  seS' EelairaisBémeniê  »urrnneienn9  GauUi  ûvuïi  étabM  ^que  le 
raille  roaain  en  usage  dans  la  Provinte  et  dans  l'Aquitaine  était  de  755 
toises  3  pieds,  soit  l,47âl  in,  47  e.,  et  que  ta  lieue  gauloise  en  usage 
dans  la  Celtique  et  la  Belgique  était  de  4,500  pas  romains  ou  i  miile 
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essais  ont  été  faits  sur  ce  point  par  nos  devanciers.  Un  résumé 
lu  par  l*un  de  nous  dans  la  première  réunion  des  délégués 
des  Sociétés  savantes,  convoqués  par  le  Ministre  de  Tlnslruc- 
tion  publique,  en  1861,  lui  a  donné  l'occasion  de  passer  en 
revue  les  travaux  dont  il  s'agit{1);  nous  n'y  reviendrons  pas 
et  nous  entrerons  de  suite  en  matière. 

Il  y  a  quelques  années  déjà  que  ce  projet  de  recherches  des 
voies  romaines  dans  le  département  vous  a  été  soumis  (2). 
Mais  des  difficultés  de  plus  d'une  sorte  avaient  empêché  de 
le  faire  réussir  lorsque  Sa  Majesté  l'Empereur  ayant  ordonné, 
en  1858,  l'exécution  d'une  carte  des  Gaules,  nous  avons 
voulu  concourir  à  cette  œuvre  dans  la  limite  de  nos  forces  et 
nous  avons  trouvé  à  cet  effet  des  ressources  nouvelles  et  pré- 
cieuses dans  le  concours  complet  du  semce  vicinal.  Des 
instructions  ont  été  données  aux  agenls-voyers  d'arrondisse- 


4/2,  soi l  4,435  toises  4  pied  6  pouces,  soil  3,209  m.  55  c.  Paucton  et 
Rome  de  Lisle  (Encyclopédie),  onl  donné  au  mille  792  toises  1/20% 
soit  1,88^  m.  ;  et  à  la  lieue  gauloise  1,070  toises,  ou  3,085  m. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  dans  ce  travail  à  fixer  à  1,481  m.  la 
longueur  du  mille  romain  de  5,000  pieds.  C'est  l'opinion  des  meilleurs 
auteurs.  —  Voy.  Ouérard,  Pohyptique  dPIrminon,  1, 161  ;  la  lieue 
de  1  mille  1/2  ou  1,500  pas  de  5  pieds  valait  2,222  m.,  donc  le  mille, 
qui  en  est  les  2/3^  vaut  l,48t  m.  —  LiETarouiily,  Descript,  de  Romey 
I,  li2,  fixe  le  mille  à  4,i80  m.  —  Gosselin,  Préface  de  Sirabon,  éd» 
imp^S  1803,  in-4o,  p.  90,  porte,  le  mille  à  760  toises  0  pied  7  pouces 
8  lignes,  soit  4,481  m.; le  pas  était  de  i  pieds  6  pouces  8  lignes. 

^  M.  DE  CoYMARD,  dans  le  Spectateur  fnHUairede  1858,  Elude  eur 
Meeiùf  p.  237,  porte  toujours  le  miJIe  à  1 ,481  mètres  Walcknaer,  dans 
sa  Géogrftphie  des  GatUes^  111,  xliv,  donne  au  mille  la  même  étendue. 

(1)  Voyez  Mémoires  lus  à  la  Sov^onne  dans  les  séamces  extraor^ 
dinaires  du  comité  impérial^  etc.  —  Arcbéologie,  p.  53. 

(2)  En  4852  et  4856,  Bull,  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne. 
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ment  et  cantonaux  et  bientôt,  de  toutes  parts,  des  sondages  et 
des  tranchées  ont  délerminé  le  réseau  des  voies  dans  tousses 
détails,  de  manière  à  ne  plus  laisser  de  doutes  sur  la  direction 
de  ces  voies.  Notre  expérience  personnelle  nous  a  guidés  dans 
le  choix  des  matériaux  abondants  amassés  par  nos  modestes 
et  zélés  collaborateurs,  et  c*est  le  résumé  de  cet  immense 
travail  que  nous  vous  présentons  aujourd'hui. 

IL 

Les  Romains  ont  couvert  la  Gaule  d'un  réseau  de  voies 
destinées  à  relier  entre  eux  les  points  stratégiques  ou  politi- 
ques qui  commandaient  le  pays.  Cet  état  de  choses  se  recon- 
naît bien  vite  à  inspection  d'une  carte  des  Itinéraires.  Et 
sans  nous  étendre  outre  mesure,  si  nous  regardons  autour 
de  nous,  nous  verrons  converger  sur  Âulun  et  sur  Orléans 
8  voies  venant  de  tous  les  points  deThorizon,  surTroyes 
7  voies,  sur  Alise  4,  sur  Sens  6,  sur  Àuxerre  3,  etc. 

Suivant  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  matière,  les 
voies  se  divisaient  en  trois  classes,  selon  leur  importance  : 
les  voies  impériales,  les  voies  consulaires  et  les  voies  urbai- 
nes. Ces  distinctions  sont  difficiles  à  établir  dans  le  départe- 
ment de  TYonne,  et,  à  Texception  de  la  voie  d'Âgrippa,  dont 
rimportance  a  toujours  été  reconnue,  on  ne  peut  faire  que 
des  conjectures  sur  le  rang  de  la  plupart  des  autres  voies. 

Il  en  est  de  même  de  Tâge  relatif  des  voies  ;  aucune  borne 
milliaire  n'a  été  trouvée  sur  le  bord  des  routes,  nul  monu- 
ment, si  ce  n'est  la  Table  de  Peutinger  et  l'Itinéraire  d'An- 
topin,  ne  peut  servir  à  fixer  l'opinion  sur  ce  point  (1  ). 

(i)  La  Table  de  Peutinger  est  du  milieu  et  l'Itinéraire  d'Antonin  de 
Jafin  du  m*  siècle. 
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En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  des  voies  romaines  du 
départenaent,  on  remarque  qu'elles  y  sont  singulièrement 
distribuées.  Sens  y  lient  le  premier  rang»  et  le  grand  nombre 
de  voies  qui  s'y  croisent  ou  qui  en  sortent  montre  l'impor- 
tance ancienne  de  cette  ville. 

ky'To\k&{Eburobriga),  qui  est  figurée  par  deux  maisons 
sur  la  carte  de  Peutinger,  était  également  un  point  important, 
la  grande  voie  d'Agrippa  s'y  croise  avec  celle  d'Alise  ;Auxerre 
est  aussi  un  centre  où  aboutissent  la  voie  d'Agrippa  et  celle 
de  Sens,  et  d'où  part  une  autre  voie  qui  se  dirige  vers 
la  Loire.  Hais  toute  la  partie  ouest  du  département  est  dé- 
pourvue de  routes  romaines.  Ce  pays,  boisé  et  marécageux, 
était  complètement  impraticable  il  y  a  trente  ans^  qu'était-ce 
donc  il  y  a  quinze  siècles? 

I.   —  VOIE   d'aUTUN   a   BOULOGNE 

ou 

VOIE  d'agrippa 
d^AugîAStodunum  à  Auguslobona, 

ninérairt  d'AnUmin  et  TàbU  de  Peutinger.  Segment  IC.  —  Léon  Renier,  Aon.  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France  de  1850,  p.  300. 

Lieues  gauloises.    Milles.    Long' en  mètres  (1). 
Âugustodunum  (Autun). 

Sidoloco  (Saulieu).  18  S7  39,987 

Aballo  (Âvallon).  16  U  35,544 

Aulissioduro(Auxerre).  22  33  48,873 

Eburobriga  (Avrolles).  12  18  26,658 

Augustobona  (Troyes).  22  18  48,873 

Historique.  —  Slrabon  (2)  rapporte  qu'Agrippa,  gendre 
d'Auguste,  sillonna  la  Gaule  de  quatre  routes  partant  de 

(1)  Les  caiculs  sont  au  mille  romain  de  1,481  m.;  la  lieue  gauloise 
valant  1  mille  1/2. 

(2)  Lib.  IV. 
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Lyon,  et  qu'une  des  plus  importantes  était  celle  qui  se  diri- 
geait sur  Boulogne-sur-mer  par  Autun.  Cette  voie  traverse  le 
département  de  l'Yonne  dans  une  grande  partie  de  son  éten* 
due,  du  Sud  au  Nord,  puis  au  Nord-Est.  Elle  touche  à  Sainte- 
Hagnance,  Avallon,  Saint-Moré  [Chora),  Auxerre,  oii  elle 
forme  un  angle  très  saillant,  puis  d*où  elle  tourne  au  Nord- 
Est  sur  Héry  et  Avrolles  (Eburobriga)  pour  se  diriger  de  là 
sur  Troyes,  Châlons,  Reims,  Soissons,  Noyon,  Amiens  et 
Boulogne. 

Les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  pour 
retrouver  le  tracé  de  cette  voie  ont  amené  des  résultats  com- 
plets, et  nous  avons  déterminé  tout  son  parcours  dans  la 
traversée  du  département  de  TYonae. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  Texactitude  des  anciens 
travaux  faits  par  le  géographe  Pasumot,  qui  a  décrit  cette  voie 
en  1765  (1).  Nous  n*avons  fait,  pour  ainsi  dire,  que  vérifier 
ses  observations  dans  la  partie  entre  Avallon  et  Auxerre.  Il 
nous  paraît  hors  de  doute  que  le  tracé  de  la  voie  d'Agrippa  est 
bien  celui  qu'indique  ce  savant,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'arrêter  aux  opinions  des  auteurs  qui  le  faisaient  passer  par 
Àrcy,  Cravan  et  Saint-Bris  (2). 

Les  monuments  historiques  sont  nombreux  sur  l'existence 
et  la  direction  de  la  voie  d'Agrippa;  et  cela  devait  être,  puis- 
que c'était  la  plus  importante  des  Gaules.  C'était  celle  que 
suivaient  les  armées  romaines,  celle  qui  conduisit  dans  nos 
contrées  et  dans  le  Nord  les  premiers  apôtres  chrétiens. 

La  première  mention  de  cette  voie  dans  l'histoire  est  faite 

(1)  Mémoires  géographiques  sur  quelques  antiquités  de  la  Gaule, 
176»,  in-i3. 

(3)  Voy.  Edaircissemenls  sur  l'ancienne  Gaule  de  d'Anvillc, 
p.  538  et  suiv. 
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dans  ritînéraire  d'Anlonia  el  dans  la  Table  de  Peulinger,  qui 
nou  donneotles  principaux  points  de  son  passage  dans  le 
département  de  TYonne,  Àballo  (Avaiion),  Autissiodurum 
(Auxerre),  EburoBriga  (Avroiies). 

Ammien  Marcellin  racontant  comment,  en  356,  Julien 
TApostat,  voulanl  aller  d'Autun  à  Troyes,  délibérait  s'il  pas- 
serait par  Saulieu  et  Chora,  ou  par  un  lieu  nommé  Arbor...., 
à  travers  les  bois ,  se  décida  pour  le  premier  chemin,  et  par- 
vint de  là  à  Auxerre,  d*oii,  après  avoir  pris  un  peu  de  repos, 
il  se  dirigea  sur  Troyes  (1). 

Au  v«  siècle,  le  corps  de  saint  Germain,  évêque  d'Auxerre, 
qui  mourut  à  Ravenne ,  fut  rapporté  en  grande  pompe  à 
Auxerre,  et  depuis  Lyon  suivit  la  voie  d'Agrippa.  Des  cinq 
dames  qui  accompagnaient  saint  Germain,  trois  moururent 
en  route  :  Tune,  sainte  Magnance,  fut  enterrée  au  village  de 
Cqrdois  et  transférée  plus  tard  à  Sainte-Magnance,  où  Ton 
voit  encore  son  tombeau,  monument  de  très  bon  style  du 
xiî«  siècle  (2);  Tautre,  sainte  Pallaye,  mourut  à  quelques 
lieues  plus  loin,  dans  un  village  qui  reçut  son  nom,  et  dont 
Téglise  renferme  encore  son  cercueil;  la  troisième,  sainte 
Camille,  mourut  également  en  chemin  et  fut  inhumée  à  Esco- 
lives.  Ces  trois  villages  sont  sur  la  voie  d'Agrippa  ou  à  une 
très  petite  distance.  Ces  saintes  femmes  ont  ainsi  marqué  la 
ligne  de  la  grande  voie  romaine  par  un  souvenir  qui  s*est 
perpétué  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nous. 

Héric  avait  rappelé  au  ix""  siècle  leur  mémoire  en  disant  : 
Quae  in  publico  aggere  nobileni  accipere  sepulturam  (3). 

(1)  Aipro.  MarceJIin,  llb.  XVI,  II. 

(2)  Publié  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  de  l'Yonne,  année 
i8i7. 

(3)  Voici  le  texte  entier  :  «  Harum  très  (virginum),  his  voc^uli? 
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Dans  le  même  siècle,  en  858,  Aimoio,  raconlant  le  trans- 
port des  reliques  de  saint  Georges,  sainte  Nathalie  et  saiat 
Aurèle,  apportées  d'Espagne  à  Paris,  les  fait  passer  par  la 
voie  romaine  d'Agrippa,  et  désigne  spécialement  Chora;  et, 
de  ce  lieu,  il  les  conduit  par  Bazarne  à  Auxerre  (1). 

Citons  encore  pour  ces  temps  reculés  (vu*  siècle)  Jonas 
qui,  racontant  la  vie  de  saint  Colomban,  décrit  son  voyage 
d*Auxerre  à  Avallon  et  de  cette  ville  à  Chora  et  à  Auxerre  (2). 

Dans  les  bas  siècles,  la  voie  d'Agrippa  est  l'objet  d'appel- 
lations caractéristiques  :  c'est  en  4266,  la  via  publica  de 
Bacema  (3)  ;en  4323,  le  chemin  levé  sur  Mailly-la-Ville  (i). 

L'histoire  ne  fournit  pas  de  documents  aussi  abondants 
pour  la  partie  de  la  voie  d'Auxerre  à  Eburobriga  et  au-delà. 

Il  semble  que  dès  les  premiers  temps  du  moyeo^àge  cette 
route  ait  été  peu  fréquentée.  Elle  ne  conduisait  pas  en  effet  à 
la  capitale  du  nouveau  royaume  de  France,  et  ne  devait  pas 
tarder  à  perdre  de  son  importance  ;  cependant  oa  doit  admet- 
tre qu'à  l'époque  du  concile  d'Héry,  qui  se  tint  au  xi«  siècle, 
sous  le  règne  du  roi  Robert,  elle  était  encore  praticable.  Mais 


Magnentia,  Palladiaatque  Camilla,  ut  singui»  ipso  in  ilinerc  divinilus 
evocatœ  diem  clausere  extremum  in  publico  aggere  nobiiem  accipere 
sepulluram,  ecciesiis  superstruciis,  earumque  sanctitati  dedicatis.  n 
(Héric,  miracula Saneti  Gennani,  Bibl.  hiêt.  deVVonne^  II,  130). 

(1)  Almoin,  Sœcul.benedict.,  t.  IV,  p.  Sel  Itb.  I,  &1,  S(2. 

(i)  Cité  dans  d'AnvilIe,  Eclaireiss.  sur  f  ancienne  Gmule,  Dans  ce 
passage,  d^AnviUe  distingue  deux  branches  de  la  voie  romaine,  Pune 
Qtti  passe  à  SermUelles,  Fautre,  partant  d' A  vallon,  qui  passe  sur  la 
droite  ;  il  n'y  a  point  de  voie  romaine  de  ce  côté. 

(9)  Chapitre  d*Auxerre,  liasse  85,  article  Sainte- Pallaye;  Archives 
de  l'Yonne. 

(4)  CariuL  du  ConUé  d^ Auxerre,  p.  18  ;  ibid. 
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on  peut  supposer  qu'une  rupture  des  ponts  sur  le  Serain  et 
i*Armançon  aura  amené  forcément  Tabandon  de  cette  route. 
On  verra  dans  la  description  spéciale  du  parcours  de  la  voie 
rétat  dans  lequel  elle  se  trouve  dans  cette  partie. 

Pasumot,  comme  nous  l'avons  dit,  a  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  la  portion  de  la  voie  d'Âgrippa  qui  s'arrête  à 
Auxerre  et  la  voie  qui  va  de  cette  ville  à  Sens.  Il  dé- 
clare, dans  une  lettre  de  1783,  qu'il  ne  connaissait  aucune 
trace  de  la  voied'Agrippa  depuis  Auxerre  jusqu'à  AvroUes  (1], 
et  il  fait  honneur  à  l'abbé  Pierre,  curé  de  Champlost,  d'avoir 
déterminé  le  tracé  de  celte  partie  et  au-delà  d'Avrolles  (2). 
Cet  abbé  Pierre  était  un  homme  plein  de  zèle  pour  l'antiquité, 
et  qui  avait  longtemps  étudié  son  pays  et  les  voies  qui  le  tra- 
versaient. Il  consacrait  tous  ses  loisirs  à  ces  recherches,  et 
s'il  se  trouve  quelques  erreurs  de  détail  dans  ses  mémoires, 
l'ensemble  en  est  exact;  les  vérifications  faites  en  dernier 
lieu  l'ont  parfaitement  établi  (3}. 

Description  [k).  —  Les  opérations  de  sondages  destinées 
à  la  reconnaissance  de  la  voie  que  nous  éludions,  n'ont  pas 
toujours  été  fructueuses.  Sur  certains  points  la  route  a 
été  détruite,  sur  d'antres  elle  est  cachée  sous  terre  à  des 


(1)  Mtmnach  de  Sens  de  1784,  p.  51,  K5. 
{%  Ibid.,  1783,  p.  38  et  suiv. 

(3)  Nous  nous  plaisons  ù  reconnaîire  ici  tout  le  soin  qu'a  mis 
M.  Mandaroux,  agent  voyer  cantonal,  aujourd'hui  chef  de  bureau  à  la 
Préfecture,  à  opérer  sur  le  terrain  la  reconnaissance  de  la  voie 
d'Âgrippa  depuis  Auxerre  jusqu'à  Avrolles. 

(4)  Les  vérificaUons  sur  le  terrain  depuis  Bussières  jusqu'à  Saini- 
Moré  ont  été  faites  par  M.  Ragon,  agent-voyer  d'arrondissement^  à 
Avallon. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DU  DBPARTBMBNT  DE  i/yONNE.  13 

profondeurs  inégales,  sur  d'autres,  enfin,  elle  a  été  conservée 
entière. 

A 100  m.  au  sud,  au-delà  de  Rouvray,  dans  le  département 
de  la  C6ie-d*0r,  on  a  commencé  à  reconnaître  la  voie  derrière 
la  tuilerie  de  cette  commune.  Elle  sert  de  chemin  délimitatif 
des  territoires  de  Rouvray  et  de  Sincey,  traverse  la  route 
impériale  et  entre  dans  le  département  de  TYonne,  limite  les 
territoires  de  Bussière  et  de  Sainte-Magnance,  laisse  le  ha- 
meau de  Villeneuve  sur  la  gauche,  traverse  le  ruisseau  de 
Sainte-Magnance  et  monte  au  hameau  de  Presle  par  une 
pente  de  7  à  8  p.  O/o,  suit  le  chemin  de  ce  lieu,  passe  à  Tétang 
et  au  village  de  Cussy.  Dans  toute  cette  partie  la  voie,  suivant 
les  accidents  du  terrain,  décrit  des  courbes  nombreuses. 

Arrivée  à  Cussy,  elle  emprunte  un  instant  la  route  impé- 
riale de  Paris  à  Lyon  et  se  dirige  ensuite  en  droite  ligne,  par 
le  chemin  de  Cussy,  sur  le  hameau  d'Etrée,  dont  le  nom  latin 
Strata  rappelle  si  énergiquement  la  position  sur  la  voie. 
Dans  cette  partie,  la  voie  est  apparente  sur  une  longueur  de 
449  m. 

Elle  est  formée  d'un  blocage  de  pierres  et  de  cailloux  de 
grosseur  inégale  et  présente  une  largeur  variant  de  2  m.  50 
à  5  m.  50.  La  voie  traverse  ensuite  le  viltage  de  Magny,  dont 
elle  laisse  l'église  au  nord  à  300""  et  descend,  par  une 
courbe,  la  vallée  rapide  du  Rup  de  Vaux,  appelée  aussi  le 
pas  de  saint  Germain,  en  mémoire  du  passage  du  corps  de 
cet  illustre  évéque  du  v*  siècle. 

A  quelques  mètres  du  ruisseau,  des  fouilles  ont  amené  la 
découverte  d'un  édifice  quadrilatère,  élevé  sur  le  bord  de  la 
voie,  et  portant  plus  de  12  m.  de  côté.  Des  débris  de  tuiles 
romaines  et  une  médaille  de  Domitien,  moyen-bronze,  datent 
cet  édifice.  A  300  m.  plus  loin,  la  voie  décrit  brusquement 
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une  côtifbe  qtti  s'inflëcliit^  tonehé  à  rextrémité  sud  du  ha- 
meau de  Chassigny  et  descend  en  ligne  droite  sur  Tétang  des 
Minimes,  en  traversant  la  route  impériale.  De  ee  point  elle 
deseend  à  A  vallon  par  la  rue  de  Lyon,  là  rue  des  Jardins, 
après  avoir  traversé  le  faubourg  Saint-Martin,  suit  en  ligne 
droite  la  route  impériale  jusqu'au  climat  des  Prés,  longeant  le 
territoire  d'Annéot,  qu'elle  sépare  de  celui  du  Vault,  continue 
en  ligne  droite  jusqu'au  ruisseau  d'Annéot  ;  là,  elle  fait  un 
angle  à  l'ouest,  puis  rencontre  et  suit,  selon  la  tradition,  nn 
petit  chemin  qui  conduit  lieu  dit  VÀrbre  dessous  et  qui  sert 
de  limite  entrcles  territoires  du  Vault  tt  de  Girolles.  De  ce 
point  la  voie  suit  le  chemin  de  Tharot  à  Sermizelles  qui  la 
recouvre  et  descend  jusqu'à  la  route  impériale,  et  aux  pre- 
mières maisons  de  ce  dernier  village  qu^elle  traverse  en  pas- 
sant sous  l'église,  oîi  elle  forme  un  angle  droit  qui  se  dirige 
hors  duviltagesur  la  route  impériale. 

A  1,000  m.  de  Sermizelles,  la  voie  quitte  la  ligne  de  la 
route  et  apparaît  sur  le  sol  sur  une  longueur  de  700  m.,  puis 
elle  disparaît  de  nouveau  en  gravissant  le  monticule  où 
s'élève  l'église  deVoutenay.  Au  sommet  de  ce  monticule  elle 
serre  de  près  le  côté  gauche  de  la  roule  impériale  et  décrit 
avec  elle  une  courbe  prononcée. 

En  1848,  lors  de  la  construction  de  la  route  actuelle,  on  a 
trouvé  à  cet  endroit,  au  sommet  de  la  tranchée  qui  est  taillée 
dans  le  rocher,  des  vestiges  de  constructions  romaines. 

M.Baudoin  a  signalé  entre  autres  un  cippe(l)  votif,  de 
forme  octogonale,  dédié  à  Mercure.  On  y  lit  cette  inscrip- 
tion : 


(1)  Ce  cippe  a  été  transporté  au  Musée  d*Anxerre. 
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(a)  vg.  sac. 

DEO   MER 

(C)  VBTO  AAf .  (BIAN) 

VS  CELSVS 

(A)MBIÛRtS 

ÊX  VOTO 

SOL S 

M. 

Des  médailles  de  grand  et  de  moyen  bronze  ont  é(é  égale- 
ment recueillies  en  cet  endroit,  à  la  profondeur  de  0  m.  70  à 
1  m.;  parmi  ces  pièces  se  trouvaient  : 

4  Trajan,  moyen  bronze  ; 

2  Faustine  mère,  id.  9.  Augusta,  S.  C.  ; 

4  Marc-Aurèle,  id.  9.  la  déesse  Hygée  faisant  un  sacrifice, 
S.  C. 

La  voie  redescend  le  mamelon,  laisse  ù  gâ^uche,  à  400  m. 
environ,  l'église  de  Youtenay  ;  traverse  le  village  à  40  ib.  de 
la  rente,  en  soft  au-dessous  du  sol  à  une  profanateur  de 
4  m.  70. 

La  ligne  se  courbe  alors,  et  elle  est  recouverte  parla  roule 
dont  elle  s'éloigne  ensuite  pour  traverser  en  ligne  droite  la 
plaine  dite  de  Mie-Molène,  et  pour  se  rapprocher  de  la  rivière 
de  Cure. 

En  amont  du  village  de  Saint-Moré,  à  200  m.,  elle  ti'averse 
la  Cure  où  la  tradition  signale  encore  le  souvenir  des  pilotis 
d'un  pont,  puis  elle  longe  parallèlement,  à  2  m.,  le  chemin  de 
Vaireuvoir  du  pont,  le  long  du  clos  du  chftteâu  de  Saint- 
Horé;  De  là,  elle  monte  par  les  vignes  de  la  Terre-Blanehe  à 
la  chaume  communale  de  la  Louise,  décrit  une  courbe  pro- 
noncée au  sud  pour  éviter  les  rochers  qui  bordent  la  rivière. 
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puis  devenant  très  apparente  au-dessus  du  sol  (1  oi.  45\  elle 
se  dirige,  par  une  ligne  droite  qui  a  plus  de  5  kil.,  sur  le 
village  de  Sery,  en  passant  sur  la  pente  de  la  montagne  qui 
borde  la  rive  gauche  de  la  Cure,  puis  en  longeant  les  Bois- 
Francs  à  Textrémitédesquels  elle  sert  délimites  aux  territoires 
de  Bessy  et  de  Mailly-la-Yille  (1),  et  en  continuant  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  venant  d'Arcy,  mais  couverte  par  les  bois  de 
Mailly-la-Yille.  Sur  le  territoire  de  Sery,  la  chaussée  est  bien 
conservée.  Elle  vient  tomber  ensuite  sur  le  chemin  de  grande 
communication  no  39,  qui  a  été  construit  sur  une  longueur  de 
250  m.  sur  la  voie  même.  De  la  Rlacc  de  Sery,  elle  se  pro- 
longe en  ligne  droite,  puis  tourne  brusquement  à  gauche  et 
se  dirige  sur  Crisenon.  La  voie  est  parfaitement  conservée 
entre  les  finages  de  Sery  et  de  Prégilbert.  A  230  m.  de  la 
limite  du  finage  de  Sery,  la  voie  tourne  à  droite,  puis  dispa- 
raît sous  les  vignes  et  les  terres,  entre  sur  le  finage  de  Sainte- 
Pallaye,  passe  devant  le  château,  traverse  ensuite  le  canal 
du  Nivernais  et  se  perd  dans  les  prés  à  375  m.  du  pont.  La 
chaussée  est  très  visible  dans  cette  partie,  ou  elle  a  6  m.  de 
largeur.  Arrivée  à  la  rivière  d'Yonne,  elle  la  traverse  et  ré- 
parait dans  les  prés  du  château  deBazarnes.  Cette  forteresse, 
importante  au  moyen-âge,  était  à  cheval  sur  la  voie.  La 
chaussée  passe  ensuite  sur  un  petit  pont,  est  recouverte  par 
des  constructions  entre  le  ruisseau  de  Crisenon  et  la  route 
d'Auxerre  à  Yézelay  qui  la  recouvre,  et  se  dirige  en  droite  ligne 
jusque  sur  la  route  impériale  no  6.  Une  chapelle  renommée, 
dédiée  à  saint  Quentin,  s'élevait  au  moyen-âge  sur  le  bord  de 
la  voie.  Depuis  le  point  oii  la  voie  touche  à  la  route  impériale, 
elle  disparaît  et  a  été  remplacée  il  y  a  25  ans  par  cette  route 

(i)  V.  la  Carte  du  Dépôt  de  la  Guerre. 
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qui  se  prolonge  en  ligne  droite  en  traversant  le  village  de 
Yincelles,  jusqu'à  la  sortie  du  hameau  de  la  Cour-Barrée,  sur 
pr^  de  6  kil.  Arrivée  au  pied  delà  montagne  de Touchebœuf, 
la  voie  gravit  ce  mont,  et,  du  sommet,  se  dirige  en  ligne 
droite  sur  la  ville  d'Auxerre  et  descend  à  travers  les  jardins 
où  s'étendait  la  ville  gauloise  d'ilulricu^,  pour  aller  franchir 
la  rivière  par  le  pont  qui  sert  encore  aujourd'hui  d'unique 
moyen  de  passage  à  la  cité  moderne  d'Auxerre.  Le  pont 
franchi  la  voie  suivait  le  tracé  de  la  route  départementale 
n**  i  jusqu'à  la  borne  kilométrique  n^  3,  et  coupant  diagona- 
lement  elle  se  dirigeait  sur  le  hameau  de  Jonches  (1).  On  l'a 
reconnue  dans  le  terrain  du  sieur  Busenet  et  dans  la  cour  du 
sieur  Legage.  Elle  se  dirige  ensuite  sur  les  bois  impériaux  et 
la  route  impériale  n®  77,  qui  est  coupée  à  la  borne  kilométri- 
que 5  kil.  350  m.,  et  traverse  les  bois  où  on  la  reconnaît  à  un 
relief  prononcé  jusqu'au  chemin  de  Sougères.  Alors  elle  des- 
cend la  côte,  puis  traverse  le  ru  Fagot  et  laisse  à  gauche,  à 
30  m.  de  distance,  la  Pierre  qui  danse,  sorte  de  monolithe 
grossier. 

La  voie  coupe  le  chemin  vicinal  de  Sougères  à  TÉteau,  et 
dans  cette  partie  les  matériaux  ferrugineux  qui  la  composaient 
ont  été  enlevés  par  les  habitants  des  villages  de  Pien  et  de 
Sougères,  où  Ton  remarque  encore  de  vieilles  maisons  con- 
struites avec  des  matériaux  de  ce  genre. 

Au  hameau  de  Pien,  on  retrouve  dans  le  chemin  actuel 
«  la  voie  ferrée  ou  voie  romaine  »  (nom  que  lui  donnent  les 
habitants),  qui  traverse  le  ruisseau  près  du  moulin.  A  60  m. 


(1)  On  remarque  que  le  deuxième  alignement  de  la  roule  n"  4, 
prolongé  jusqu'au  hameau  de  Jonches,  conduit  en  ligne  droite  sur  la 
partie  de  là  voie  romaine  dont  on  commence  a  trouver  des  traces. 
5c.  Mil.  3 
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de  cette  usine,  on  remarque  des  vestiges  de  constructions 
anciennes  ;  on  y  a  trouvé  des  meules  en  pierre,  des  tuiles 
à  rebords,  etc.  Les  habitants  prétendent  que  là  était  une  ville 
du  nom  de  Pienne.  La  voie  continue  dans  la  direction  des 
Usagfô  de  Gurgy  et  du  bois  des  Plans,  qu'elle  traverse  en 
marquant  son  passage  dans  les  terres  par  une  zone  oii  la 
culture  produit  une  récolte  plus  maigre  qu'ailleurs.^Mais  dans 
le  bois  même,  les  matériaux  dont  elle  est  composée  sont 
encore  en  place.  A  la  sortie  du  bois  des  Plans,  on  arrive  a 
l'allée  de  Sougères,  à  la  naissance  du  chemin  des  Moreaux, 
qu'on  laisse  à  15  m.  sur  la  gauche  ;  delà  jusqu'aux  Noues  du 
Cueillon  la  voie  a  disparu.  On  suit  alors  le  chemin  vicinal 
jusqu'au  chemin  de  grande  communication  n^  5,  qui  traverse 
le  village  d'Héry.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  placer  sur  la 
gauche  de  la  route,  à  500  m.  environ,  un  cimetière  romain 
du  1^*^  ou  du  lie  siècle,  dans  lequel  on  a  trouvé,  il  y  a  quelques 
années,  de  nombreuses  urnes  contenant  des  cendres  et  des 
ossements,  avec  des  agrafes  en  bronze,  des  médailles  du 
Haut  Empire,  etc.  (1). 

Dans  le  village  d'Héry,  qui  est  ancien  et  connu  dès  les  pre- 
miers siècles,  la  voie  passe  sous  la  maison  d'Apollinaire 
Cornu.  De  ce  point,  elle  coupe  le  chemin  n^  5  et  se  dirige, 
par  un  grand  alignement  et  par  un  chemin  vicinal,  sur  le 
moulin  d'Héry  et  les  Baudières,  en  franchissant  la  rivière  du 
Serain.  On  a  fréquemment  trouvé  des  cercueils  de  pierre  sur 
le  bord  de  la  voie,  dans  la  partie  qui  traverse  le  village 
d'Héry. 

Le  pont  sur  le  Serain  n'a  pas  laissé  de  vestiges,  mais  on 

(i)  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  de  TYonnei  de  1854. 
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trouve  la  voie  dans  le  hameau  des  Baudières,  d*où  elle  entre 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  en  coupant  la  route  départe- 
mentale n^  il,  à  la  borne  24  kil.  860  m.  De  nombreux  tom- 
beaux en  pierre  de  coral-rag  ont  été  trouvés  le  long  de  la  voie, 
dans  cette  partie.  Il  y  avait  aussi  des  constructions  dont  les 
vestiges  se  reconnaissent  par  la  présence  des  tuiles  à  rebords. 
En  cet  endroit,  la  voie  est  enfoncée  à  0  m.  80  c.  et  par&ite- 
ment  conservée.  A  1,500  m.  environ  des  Baudières,  sur  le 
territoire  de  Vergigny,  on  retrouve  le  profil  régulier  de  la 
voie.  A  la  limite  des  communes  de  Vergigny  et  du  Mont-Saint- 
Sulpice,  s'élèvent  de  grosses  bornes  auprès  desquelles  passe 
la  voie,  mais  ici  elle  devient  moins  apparente  et  les  bûche- 
rons la  reconnaissent  à  la  présence  de  Yépine  noire  qui  croit 
ordinairement  dans  les  sables  et  les  graviers.  Une  couche 
épaisse  de  gravier  recouvre  le  blocage. 

Au  point  de  rencontre  des  finages  de  Vergigny  et  du  Mont^ 
Saint-Sulpice,  ou  se  réunissent  les  deux  chemins  de  Bouilly  ' 
aux  Baudières  et  du  moulin  de  Frécambaut,  la  voie  a  été 
reconnue  à  0  m.  20  c.  au*dessous  du  sol  actuel.  Mais  bientôt 
après,  elle  cesse  d'exister  et  Ton  n'en  suit  plus  la  trace  qu'à 
l'aide  des  débris  de  grès  qui  couvrent  le  sol  et  forment  une 
ligne  droite  qu'on  ne  trouve  que  là.  Arrivée  au  climat  du 
Tureau,  et  jusqu'à  celui  du  Tracé,  la  voie  existe  encore; 
mais  à  0  m.  70  c.  au-dessous  du  sol  actuel,  et  tout  près  du 
chemin  du  moulin,  elle  porte  encore  6  m.  de  large.  Sa  con- 
struction est  formée  de  très  beaux  grès  qui  sont  exploités  par 
les  habitants  de  Bouilly  et  de  Rebourseaux.  La  voie  se  dirige 
ensuite  obliquement  sur  la  rivière  d'Armançon  qu'elle  tra- 
verse au  point  d'intersection  des  chemins  qui  vont  au  moulin 
de  Frécambaut  ;  mais  on  n'y  trouve  aucune  trace  de  pont.  En 
outre  les  travaux  de  construction  du  canal  et  l'exploitation 
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des  carrières  ont  dû  la  faire  disparaître  depuis  longtemps  (4). 
Toutefois  Talignement  que  donne  la  voie  de  l'autre  côté  de  la 
rivière,  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  tracé.  On  la  trouve 
entière  sur  le  territoire  d'Avrolles,  entre  les  climats  de  la 
Grosse-Borne  et  des  Gravons. 

Elle  disparaît  ensuite  au  milieu  des  prés,  où  elle  décrivait 
des  courbes  en  sens  contraire.  Arrivée  au  chemin  d'Avrolles 
à  Duchy,  sur  le  climat  des  Ruez,  on  en  retrouve  la  trace  sur 
sa  largeur  normale  (6  m.)  et  sur  deux  points  assez  voisins 
l'un  de  Tautre.  De  là  au  village  d'Avrolles  les  traces  de  la 
voie  ont  disparu.  Toutefois,  au  rapport  de  M.  Mandaroux,  la 
voie  devait  traverser  de  biais  le  chemin  actuel,  et  obliquant  à 
gauche,  quittant  l'alignement  droit,  passer  au-dessus  du 
village  d^AvroUes  et  traverser  le  pré  des  Guirlandes  dans  sa 
partie  supérieure,  puis  de  là,  par  une  courbe,  se  diriger  par 
le  chemin  du  clos  du  Tartre  au  camp  de  Barsena.  Ce  camp 
'  était  placé  sur  la  montagne  dans  une  situation  naturelle  très 
favorable.  Des  pentes  escarpées  en  rendent  l'accès  difficile, 
sauf  du  côté  nord  oii  il  était  entouré  de  terrassements  et  d'un 
large  fossé  aujourd'hui  comblé. 

A  la  sortie,  ou  plutôt  à  l'angle  nord  du  camp,  on  retrouve 
les  vestiges  de  la  voie  sur  la  crête  de  la  montagne  ;  mais  elle 
est  enfouie  à  0  m.  40  c.  au-dessous  du  sol  'et  à  peine  recon- 
naissable,  ayant  été  détruite  par  la  culture.  Au  point  coté  23 
sur  le  plan-minute,  près  du  chemin  de  Troyes  et  du  commen- 
cement du  territoire  de  Venizy,  dans  un  champ,  à  30  à  40  c. 
au-dessous  du  sol,  la  chaussée  parait  intacte,  ayant  7  m.  de 

{{)  En  4839  on  a  trouvé  plus  de  50  squelettes  dans  les  carrières, 
et  en  1841  K  cadavres  pourvus  d'épées  et  de  poignards.  (Musée 
d'Auxerre). 
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largeur,  et  composée  à  la  base  d*un  rang  de  silex  de  Cham- 
plosl  de  0  m.  20  c.,  et  de  sable  de  Frécambaut  de  0  m.  7  à 
0  m.  40  c.  De  ce  point  jusqu'au  commencement  du  territoire 
de  Neuvy,  la  chaussée  a  complètement  disparu.  La  voie  sui- 
vait la  crête  de  la  montagne,  maison  ne  reconnaît  sa  direction 
que  par  la  présence  des  cailloux  et  de  la  grève  qui  sont  épars 
sur  le  sol.  Elle  sert  de  ligne  séparaiive  des  territoires.  L'arête 
de  la  montagne  se  prolonge  jusqu'à  Boulay. 

A  Neuvy,  elle  est  connue  sous  le  nom  de  chemin  des 
Romains.  Au  climat  des  Trëges,  on  trouve  des  couches  de 
gravier  et  de  scories  de  fer,  et  la  voie  descend  par  des  ondu- 
lations tourmentées  jusqu'au  territoire  de  Lasson,  où  elle  se 
confond,  au  climat  de  Vau-Misson,  avec  la  route  impériale 
n*"  77,  puis  continue  dans  la  direction  de  Villeneuve-au- 
Chemin  (Aube),  en  traversant  le  territoire  d'Auxon  et  la  ville 
de  Blenne,  lieu  détruit  sur  cette  dernière  commune,  où  ont 
été  recueillis  beaucoup  de  débris  romains. 

DIMENSIONS  GÉNÉRALES. 
(PI.  1  Jl  5). 

Voie là""  à  15™  de  largeur. 

Empierrement  composé  comme  il  suit  .  6    à    7"        ^ 

Couche  de  fondation  en  hérisson  .     .     .  0'"S9  à  0"59  d'épaiss''. 

Couche  supérieure  en  petits  matériaux 
recouverts  de  malières  d'agrégation.    .    .  0'"30à0"5û       — 

Cette  disposition,  généralement  adoptée  pour  l'ensemble  de  la 
Jigne,  présente  quelques  modifications  sur  certains  points. 

Dans  les  endroits  marécageux,  aux  abords  d'Âuxerre  notamment,  les 
deux  couches  ordinaires  de  l'empierrement  reposent  sur  un  massif  de 
béton.  Là  au  contraire  où  le  sol  est  résistant  comme  sur  les  hauteurs 
d'Arcy- sur- Cure,  Sery,  Prégilbert,  etc.,  le  hérisson  disparaît  et  Pem- 
pierrement  ne  se  compose  que  d'une  seule  couche  de  pierres  cassées 
de  1  na.  environ  d'épaisseur. 
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II.    —   VOIE   DE    SENS   A    ALISE. 

Il  était  entré  dans  le  plan  des  ingénieurs  romains  qui  dres- 
sèrent le  réseau  des  routes  destinées  à  sillonner  la  Gaule,  de 
relier  rimportante  ville  de  Sens  avec  les  pays  arrosés  par  la 
rivière  d'Ârmançon  et  de  la  faire  communiquer  avec  Langres 
par  Tonnerre,  d'une  part,  et  de  prolonger  la  route  de  cette 
•dernière  ville  par  Merula  (1)  jusqu'à  Alise.  La  position  de 
cette  voie  est  bien  connue,  cependant  elle  ne  figure  sur  aucun 
Itinéraire.  C'est  une  preuve  de  plus  que  ces  documents  ne  , 
sont  pas  complets. 

Description  (2).  —  La  voie  sortait  de  la  ville  de  Sens  par 
le  faubourg  de  Saint -Pierre -le- Vif,  comme  la  voie  de 
Troyes,  suivant  la  ligne  de  la  route  moderne;  et,  étant 
arrivée  au  chemin  de  Mâlay-le-Yicomte  ou  le  Grand, 
elle  traversait  ce  village  du  nord  au  sud,  perpendicu- 
lairement à  la  rivière  de  Vanne,  et  en  sortait  près  de  la  porte 
de  Maillot,  en  laissant  sur  la  droite  les  ruines  du  vieil  aque- 
duc de  Saint-Philbert  à  Sens.  Elle  longeait  ensuite  le  pied 
de  la  côte  jusque  de  l'autre  côté  du  hameau  du  Clos,  com- 
mune de  Noé,  traversait  le  village  de  Noé,  suivait  le 
chemin  de  Vaumort,  appelé  encore  le  chemin  des  Romains, 
coupait  le  chemin  de  grande  communication  de  Theil  à  Ville- 
neuve-sur-Yonne, près  de  l'embranchement   de  Tancienne 

(4)  Mareuil,  lieu  détruit,  commune  de  Fulvy. 

{%  Le  relevé  de  la  partie  de  la  voie  d'Alise  située  dans  Tarrondis- 
sement  de  Sens  a  été  faite  par  M.  Carré,  agent-voyer  de  l'arrondis- 
sement; celle  de  Parrondissement  de  Joigny  a  été  relevée  par  M.  VaU 
let,  agent-voyer  cantonal,  et  celle  de  Tarrondissement  de  Tonnerre 
par  MM.  Chenal,  agent-voyer  de  cet  arrondissement,  Roy  et  Loury, 
agents-voyers  cantonaux. 
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avenue  de  Theil  à  Passy  ;  —  le  parc  du  château  de  Theil 
dans  le  fond  de  la  vallée,  suivant  le  chemin  lioiitropbe  des 
communes  de  Theil  et  de  Vaumort  jusqu'à  la  route  actuelle 
de  Cerisiers;  —  le  chemin  qui  monte  à  l'église  de  Vaumort, 
redescend  et  conduit  hors  du  village;  et  laissant  ensuite  à 
droite,  à  15  m.  la  route  moderne,  elle  arrivait  au  bourg  de 
Cerisiers  qu'elle  traversait  en  suivant  la  route  ;  elle  disparaît 
alors  mais  elle  continuait  probablement  sa  direction  en  ligne 
droite  et  gravissait  la  côte  où  on  la  trouve  au  climat  du  Fossé 
à  Darde.  Elle  se  prolonge  ensuite  sur  la  ligne  de  la  route 
moderne  jusqu'aux  hameaux  des  Longues -Raies,  petits  et 
grands,  entre  lesquels  elle  passe,  appuie  à  gauche,  puis  re- 
vient sur  la  route  actuelle  et  traverse  avec  elle  le  village 
d'Arces,  mais  continue  ensuite  son  tracé  en  ligne  droite,  pas- 
sant ainsi  sous  plusieurs  maisons  et  au  nord  de  Téglise. 

A  la  sortie  d'Arces,la  chaussée  monte  la  côte  du  hameau  des 
Bois  de  Milly,  parallèlement  à  la  route  actuelle  à  1 ,500  m.  en- 
vîron,puis  à  300  ou  400  m.  du  hameau  qu'elle  a  traversé,  elle 
obliqueà  droite,coupe  la  route  et  prend  une  nouvelle  direction. 
Elle  passe  alors  à  égale  distance  entre  le  hameau  de  Vachy  et 
celui  de  Prunelle,  traverse  en  droite  ligne  au  milieu  des  bois 
de  la  Grande  Vente,  laisse  au  sud  la  ferme  de  la  Pinquetterie 
et  an  nord  celle  du  Bois  de  la  Raye,  commune  de  Champiost, 
où  elle  a  le  nom  de  la  Reine  Gille.  Elle  passe,  toujours  en 
droite  lipe,  entre  les  hameaux  de  Chaton  et  de  Vau  du  Puits, 
et  arrive  à  20  ou  25  m.  au  nord  de  la  Maison-Rouge  sur 
AvroUes. 

Après  avoir  traversé  le  village  d'Avrolies,  la  voie  se  dirige 
sur  Tonnerre  par  une  ligne  parfaitement  droite.  EUe  suit  le 
chemin  du  Petit  Prévaux  jusqu'à  la  Croix-Grangis,  traverse  le 
climat  de  ce  nom,  puis  ceux  du  Fond  de  Préhy  et  du  Petit-Pré. 
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Arrivée  à  l'angle  du  Champ  des  Plantes,  toule  trace  d'em- 
pierrement disparaît  sur  la  ligne  droite,  la  voie  s'infléchit  à 
gauche  vers  l'ancienne  Maladrerie  et  franchit  l'escarpement  à 
mi-côte,  en  traversant  le  climat  des  Hébéiches.  Des  parties 
d'empierrement  y  sont  parfaitement  conservées. 

La  déclivité  de  la  cAle  qui  borde  l'Armançon  n'a  sans 
doute  pas  permis  de  se  maintenir  sur  la  direction  princi- 
pale. 

Entre  la  Maladrerie  et  le  point  où  la  voie  vient  rejoindre  la 
grande  ligne  droite,  il  n'existe  aucune  trace  d'empierrement, 
mais  de  nombreux  pilots  indiquent  encore  l'emplacement  d'un 
ancien  pont  sur  l'Armançon. 

La  voie  coupe  ensuite  les  chemins  de  Vergigny  à  Saint- 
Florentin  et  la  route  impériale  n^  77,  arrive  au  territoire  de 
Chéu,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Chemin  ferré,  passe 
près  du  bois  de  la  Chaume  au  Sel  où  l'on  a  trouvé,  il  y  a  quel- 
ques années,  45  ou  20  tombes  en  grès  ;  et  un  peu  plus  loin, 
au  climat  des  Fosses,  des  vestiges  de  construction  romaine. 
Elle  aboutit  au  territoire  de  Jaulges,  au  climat  des  Prés  des 
Glands,  où  elle  sert  de  limites  avec  Ligny.  Un  peu  plus  loin, 
elle  touche  à  la  ferme  de  la  Tuilerie  et  aux  Grands-Charmois, 
emplacement  couvert  de  vestiges  romains  (4). 

Mais  à  partir  du  territoire  de  Villiers-Vineux,  la  voie,  dont 
le  tracé  était  déjà  assez  régulier  jusque-là,  devient  d'une  rec- 
titude complète  jusqu'à  Junay,  territoire  qu'elle  touche  un 
instant.  Cette  portion  de  la  voie  sert  encore  aujourd'hui  de 
chemin  vicinal  entre  les  communes  voisines,  et  en  1829,  un 
sous-préfet,  amateur  de  souvenirs  antiques,  M.  Partounneaux, 
fit  voter  des  fonds  par  les  communes  qu'elle  traverse  entre 

(4)  On  y  a  trouvé  des  médaUles  romaines. 
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Carisey  el  Tonnerre,  pour  la  réparer,  en  faisant  valoir,  avec 
raison,  €  qu'elle  était  un  monument  historique  qu'il  impor- 
te tait  de  conserver.  » 

La  voie  continue  sur  son  parcours  à  délimiter  les  com- 
munes :  ainsi  entre  Dyé  et  Yézannes  à  droite,  et  Bernouil  et 
Vézinnes  à  gauche.  H.  Lemaistre,  qui  Ta  étudiée  avec  soin 
avant  nous,rapporte  qu'à  Dyé,  au  lieu  dit  le  Champ  de  César, 
on  a  trouvé  des  cercueils  en  pierre  (<). 

A  Junay,  la  voie  est  parfaitement  conservée  ;  de  ce  point 
elle  décrit  une  légère  courbe  et  se  dirige  sur  la  garenne  de 
Tonnerre  où  elle  est  encore  connue  sous  le  nom  de  Chemin  de 
César  ou  de  Grand  Chemin  de  Dyé.  Mais  bientôt  elle  dispa- 
rati,  et^  malgré  des  soudages  multipliés,  on  n'a  pas  pu  en 
suivre  la  trace  jusqu'au-delà  de  la  ville  de  Tonnerre,  au  fau- 
bourg de  Rougemont. 

Nous  emprunterons,  sur  ce  point,  l'opinion  émise  par 
H.  Le  Haistre  sur  le  passage  probable  dans  Tonnerre,  et  il  est 
à  peu  près  certain  qu'elle  est  exacte.  Le  docte  auteur  pense 
donc  qu'à  partir  du  Mont-Sabot  la  voie  descendait  en  contour- 
nant le  versant  nord  de  cette  montagne  et  aboutissait  à 
l'ancienne  Porte-Seraine,  au-dessus  du  Yal-des-Chèvres  et  du 
Val-de-la-Lice,  à  l'entrée  du  vieux  Tonnerre.  De  là,  la  voie, 
coDioumant  le  château,  passait  probablement  entre  le  cimetière 
gallo-romain,  qui  n'en  est  pas  éloigné,  et  le  haut  du  fossé  de 
M.  Barrey,  traversait  les  anciens  fossés  de  Grippeaux  et  plu- 
sieurs jardins,  et  elle  entrait  dans  le  Perron  (la  ville  haute], 
par  la  Porte  des  Champs  (maison  Campenon],  et  suivait  la 
direction  des  rues  Dame-Nicole,  du  Perron  et  enfin  de  Rou- 
gemont. 

(4)  Annuaire  de  l'Yonne  de  1849. 
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Au-delà  du  faubourg  de  Rougemonl,  la  direction  de  la  voie 
suivait  à  peu  près  celle  de  la  route  impériale  u^  6.  On  Ta  re- 
trouvée du  côté  droit  dans  des  creusées  de  puits,  à  2  et  3  m. 
de  profondeur,  recouverte  par  les  terrains  descendus  de  la 
montagne.  Elle  se  continuait  de  là  jusqu'à  la  ferme  de  la 
Grange-Aubert,  où  elle  sert  de  fondations  à  plusieurs  maisons. 
Des  sondages  ont  permis  de  la  suivre  sur  la  droite  de  la  route 
n°  5  jusqu'au  point  de  bifurcation  de  la  route  impériale  n**  65  ; 
de  ce  point  elle  gravit  à  gauche  une  pente  assez  rapide  pour 
accéder  au  sommet  d*un  plateau  boisé  près  du  lieu  dit  le 
Chéne-Doyen,  oii  elle  entre  dans  les  bois  de  Soulangis  ;  mais 
bientôt  elle  traverse  de  nouveau  la  route  n^  5,  et  rentre  dans 
les  bois  de  Tonnerre.  Une  tranchée  opérée  dans  cet  endroit  a 
permis  de  constater  que  la  voie  avait  des  dimensions  excep- 
tionnelles. (Voir  ci-après  les  cotes  de  la  voie). 

A  peu  de  distance  de  là  s'embranche  à  gauche  la  voie  de 
Tonnerre  à  Langres.  La  voie  d'Alise,  arrivée  à  la  limite  du 
bois  de  TAlliot,  se  confond  entièrement  avec  la  route  impé* 
riale  n°  5,  par  un  grand  alignement  jusqu'à  Lézinnes,  qu'elle 
traverse  par  la  Grande-Rue  jusqu'au  pont  de  TArmançon. 
Au-delà  de  la  rivière,  elle  a  été  reconnue  en  face  de  l'ancienne 
abbaye  de  La  Charité  ;  elle  se  dirige  de  là  par  une  ligne 
droite,  suivant  les  accidents  du  terrain,  sur  le  bois  de  la 
Rapille,  en  laissant  la  route  impériale  sur  la  droite.  Elle 
délimite  alors  les  communes  d'Ancy-le-Serveux  et  de  Pacy, 
et  celles  d'Ancy-le-Franc  etd'Argenteuil.  Arrivée  de  nouveau 
à  la  rivière  d'Armançon,  elle  la  traversait  par  un  gué  qui  a 
été  détruit  par  suite  de  la  construction  du  ca«al  de  Bourgo- 
gne. Elle  se  dirige  ensuite  sur  le  village  de  Fulvy,  par  les 
bois  de  Montreiller  et  entre  les  climats  des  Montants  et  des 
Ardilliers.  Mais  le  passage  dans  Palvy  n'a  pas  été  reconnu.On 
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peut  supposer  qu'elle  rejoignait  la  ligne  actuelle  de  la  route 
impériale  à  l'entrée  de  Fulvy,  pour  gravir  à  mi-côte  la  rampe 
qui  conduit  au  château,  le  seul  passage  qui  soit  accessible 
aux  voitures,  pour  aboutira  la  continuation  delà  voie,  de 
l'autre  côté  du  château  àe  Fulvy. 

A  la  sortie  du  château,  le  blocage  est  à  découvert  jusqu*au 
climat  des  Montillots,  sur  le  versant  de  la  montagne  de 
l'Epinette  ;  c'est  sur  la  gauche  de  la  voie  et  au  climat  de 
Méreul  qu'il  faut  placer  le  Merula  antique,  lieu  oii  l'on  a 
trouvé  souvent  des  vestiges  romains,  et  qui  n'a  complètement 
dbparu  que  dans  les  derniers  siècles.  La  voie  tourne  alors  à 
droite  et  descend  à  mi-côte  la  vallée  des  Vaux,  passe  le  long 
des  bois  communaux  de  Nuits,  puis  se  dirige  en  ligne  pres- 
que droite  sur  la  route  n<»  5,  qu'elle  rejoint  au  pré  de  Grèce, 
et  qui  la  recouvre  jusqu'en  face  du  village  de  Perrigny,  an 
cUioat  du  Mignot.  Alors  elle  suit  la  route  sur  la  gauche  pen- 
dant KM)  m.,  puis  la  quitte  brusquement  en  coupant  le  che- 
min de  fer  et  traversant  l'Armançon  au  gué  Chevignot  (détruit 
lors  (le  l'établissement  du  canal),  et  en6n  elle  franchit  en 
droite  ligne  la  côte  qui  mène  à  Rougemont  par  les  climats  de 
l'Aubépine  et  l'Homme-Mort,  el  arrive  dans  le  département 
de  la  Côte -d'Or  oii  elle  se  dirige,  par  Marmagne  et  Fain, 
sur  Alise  Sainte-Reine.. 

DIMENSIONS  GÉNÉRALES. 
(PI.  6  k  S). 

Voie 10*  à  ii«  de  largeur. 

Empierrement 5, 6  et  8™. 


lll.  —  VOIE    DE   SENS   A   ORLÉANS    PAR   SAINT-'VALERIEN. 

Description.  —  Cette  voie,  la  mieux  conservée  de  celles 
qui  aboutissent  à  la  capitale  des  SenoaeSi  ainsi  que  le  fait 
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remarquer  M.  Victor  Petit  (1),  se  dirigeait  par  de  grands  ali- 
gnements sur  Orléans  ;  on  en  reconnaît  plusieurs  dans  le  dé- 
partement de  r¥onne(2).  On  rappelle  encore  le  chemin  de 
César.  Le  moyen-âge  lui  avait  donné  divers  noms:  C'était  au 
XII*  siècle  la  Via  Aureliana  (3);  en  4264,  le  Grand-Chemin 
ferré  de  Sens  à  Orléans  (i).  Les  sondages  opérés  pour  la 
reconnaître  ont  fait  voir  qu'elle  était  très  régulièrement 
construite  et  que  sa  chaussée  était  encaissée  entre  des  bor- 
dures de  gros  moellons  posés  les  uns  sur  les  autres.  Elle 
sortait  de  Sens  par  le  faubourg  d'Yonne  et  le  chemin  qui 
passe  sur  le  pont  Liébaut,  et  qui  est  coupé  par  le  chemin 
de  fer  ;  suivait  la  gorge  profonde  appelée  Ru-Chièvre  qu'elle 
remontait  en  ligne  droite  jusqu'au  sommet  de  la  montagne 
où  elle  s'embranche  sur  la  route  actuelle  de  Chéroy  qui  la 
remplace  jusqu'au  hameau  de  Petit-  Paris,  commune  de 
Fouchères.  On  l'a  reconnue  par  des  tranchées  à  Ru-Cou- 
vert, au  Petit-Dupart,  aux  climats  de  la  Voie  de  Saint-Marc, 
de  la  Mardelle,  des  Grandes-Vignes,  etc.  Arrivée  au  Petit- 
Paris,  la  voie  qui  est  en  relief,  suivant  le  plaleau,  forme  un 
grand  alignement  jusqu'à  la  limite  du  département  de  l'Yonne 
et  bien  au-delà. 

Elle  touche  à  la  ferme  de  la  Colonnerie,  passe  à  l'ouest  de 
Saint-Valérien,  traverse  les  villages  mêmes  de  Hontacher, 
Villegardin  et  Jouy,  et  le  hameau  des  Bordes,  alignement 
sur  lequel  on  a  installé  le  chemin  de  grande  communi- 
cation de  Saint-Valérien  à  Jouy.  Les  points  principaux  que 
la  route  traverse  dans  le  Loiret  sont  :  Branles,  le  pont  des 

(1)  Itin.  des  voies  romaines  du  département,  1851. 
(3)  Voy.  Carte  du  Dépôt  de  la  Guerre. 
(5)  Gartul.  général  de  l'Yonne,  I.  379. 
(4)Bibl.  imp.,  carton  1811. 
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Dordives,  les  marais  de  Sceaux,  où  M.  Jolloîs  place  les  ruines 
de  VellannodunuiD,  Beaune,  Ghemeauxet  Orléans. 

DIMENSIONS  GÉNÉRALES. 

(PI.  9). 

Vofe  entre  fossés 30^  de  largeur. 

Empierrement ?■        — 

Coucbe  inférieure  en  cailloux  siliceux  .  0«50  à  0^50  d'épaiss' 

Coucbe  supérieure  en  gravier  ou  en 

scories  de  fer oniO  à  0"55      — 

La  couche  de  gravier  s'étend  de  Sens  à  Villeroy.  Au-delà  se  trou- 
vent les  scories. 

Sur  certains  points,  une  légère  couche  de  marne  séparait  les  deux 
couches  principales. 


IV.    —   VOIE   DE    SENS    A    MEAUX. 


lUoéraire  de  la  table  de  Pentinger,  ttfm.  l 

IJeaes  gauloises.    Milles. 
Agetincum  (Sens) 

Riobe(Orby).                                26              59 

Calagum  (Chailly).                         31               46 

Fixtuinum  (latinum,  Meaux).         Id              48 

Loogaeor  en  nètres, 

57,769 
68,iS6 
26,658 

Hûlorique,  —  La  voie  d'Agendicum  à  Riobe,  et  de  ce 
point  à  Fixtuinum,  ou  de  Sens  à  Meaux,  est  figurée  sur  la 
carte  de  la  table  Théodosienne  par  une  petite  ligne  trans- 
versale qui  relie  Ageodicum  à  Riobe  ;  et  elle  est  encore  très- 
apparente  sur  une  grande  partie  de  son  parcours. 

La  carte  du  dépôt  de  la  Guerre  en  donne  de  grands  aligne- 
ments (1),  et  tous  les  documents  anciens  et  modernes  en 
font  mention.  Elle  est  connue  surtout  sous  le  nom  du  Chemin 
Perré. 

(1)  Carte  n*  8i,  Sens,  et  66,  Goulommiers. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


30  LES   VOIES   ROMAINES 

fille  sortait  de  Sens  par  le  faubourg  Saint-Anloine,  se 
dirigeait  sur  Saint-Clément  et  l'ancienne  léproserie  du  Pope- 
lin.  Un  document  de  Pan  4274,  délimitant  la  justice  du 
Chapitre  et  des  religieux  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  en  cet 
endroit,  rappelle  le  Grand  Chemin  qui  va  de  Sens  à  Bray  (1) 
et  annonce qu*il  était  pavé  (2).  Un  autre  acte  de  1280  rappelle 
le  Grand-Chemin  de  Bray  près  de  la  Tour  de  Noslon  (3). 
Aujourd'hui  la  route  de  Sens  à  Nogent  la  recouvre  jusqu'au 
Popelin,  et  le  chemin  de  grande  communication  de  Sens  à 
Montereau  occupe  son  emplacement  jusqu'en  face  de  l'ancien 
chftteao  de  Noslon.  De  ce  point  elle  est  conservée,  et  on  la 
suit  sur  un  large  chemin  qui  oblique  un  peu  à  gauche,  tra- 
verse les  territoires  des  communes  de  Cuy,  d'Evry  et  de  Gisy, 
passe  la  rivière  de  l'Oreuse,  à  peu  de  distance  du  moulin  du 
Ponceau,  et  côtoie  la  montagne  couverte  par  le  bois  de  la  Pom- 
meraie, lieu  où  était  an  xii*  siècle  une  abbaye  renommée.  Elle 
sert  de  limites  aux  communes  de  Gisy  et  de  la  Chapelle-sur- 
Oreusejusqu'à  la  rencontre  du  chemin  de  grande  communica- 
tion de  Pont-sur-¥onneàSaintMaurice-aux-Riches-Hommes. 
La  voie  continue  ensuite  à  gravir  le  versant  de  la  montagne  de 
Michery  jusqu'aux  carrières,  puis  redescend,  avec  de  forts 
remblais,  dans  la  vallée  de  Sergines  ;  à  partir  de  là,  le  tracé 
devient  plus  direct  et  traverse,  à  1  kil.  de  ce  lieu  environ, 
le  chemin  de  grande  communication  qui  va  à  Saint-Maurice, 


(1)  Cette  qualification  annonce  seulement  que  Bray  avait  pour  Sens 
au  moyen-âge  plus  d'importance  que  Jaulne,  et  ninfirme  en  rien  le 
véritable  tracé  de  la  voie.  Cest  à  partir  de  Sergines  qu'on  abandon* 
naît  la  voie  pour  prendre  un  chemin  qui  mène  à  Bray. 

(2)  Archives  du  Chapitre  de  Sens,  Préfect.  de  l'Yonne. 

(5)  Archives  de  Tabbayede  Sainte -Colombe,  terre  de  Cuy;  Ibid. 
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puis  remonte  toujours  en  ligne  droite  la  côte  jusqu'auprès  du 
territoire  de  Piessis-Saint-4ean,  sur  la  ligne  séparative  entre 
cette  commune  et  celle  de  Compigny  (1);  traverse,  à  600  m. 
eaviron  de  ce  village,  le  chemin  de  grande  communication 
de  Yilleneuve-r Archevêque  à  Bray,  et  continiie  en  ligne  droite 
jusqu'à  Jaulne,  département  de  Seine-et-^Marne,  dont  elle 
forme  la  principale  rue.  Un  pont  de  pierre  jeté  sur  la  Seine 
conduisait  la  voie  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  On  en  aperçoit 
encore  les  massifs  en  maçonnerie  pendant  les  basses  eaux. 

Au*delà,  la.  chaussée  a  été  construite  sur  3  à  i  m.  de  hau- 
teur et  sur  1 8  m .  de  largeur  ;  et  continuant  au  milieu  des  prai- 
ries marécageuses,  elle  se  dirige  sur  Peugny  (2),  les  Ormes, 
Lizines,  IMaison-Rouge,  Orby  et  Chailly,  et  de  là  à  Neaux. 

Quelques  auteurs  ont  placé  Riobe  de  tltioéraire  à  Orby, 
et  d'autres  veulent  le  voir  maintenant  sur  la  route  de  Pro- 
vins, plus  en  deçà  de  Sens,  dans  un  lieu  nommé  Château- 
Bleau,  que  la  voie  romaine  traverse  et  qui  est  couvect  de 
vestiges  antiques. 

Les  recherches  faites  par  l'agent-voyer  de  rarrondissement 
de  Sens  constatent  que  sur  plusieurs  points,  savoir,  entre  la 
rivière  de  l'Oreuse,  au-dessus  du  moulin  du  Ponceau  et  l'ex- 
trémité des  carrières  de  Michery,  la  voie  est  dénaturée  et  ne 
présente  plus  qu*un  chemin  sinueux  et  souvent  encaissé,  qui 


(1}  En  1582,  un  acte  de  dénombrement  de  la  terre  de  Bray  parle 
de  terres  sur  la  commune  de  Compigny  au  climat  des  Rozières  et  des 
Trembleeux,  tenant  au  chemin  ferré  (f  27  v*),  d'autres  terres  sur 
Michery  et  Ternantes  tiennent  au  chemin  royal  (f  33  r*),  Arch.  de 
PYonne,  I  G. 

(3)  Un  plan  de  Bray,  de  l'an  1639,  porte  l'indication  du  chemin 
ferréy  chaussée  de  Peugny  à  Jaulne  (Arch.  du  Ghapitrede  Sens). 
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même  se  porte  tantôt  à  droite  tantôt  à  gauche  de  la  vraie  voie. 
Dans  les  endroits  où  la  voie  a  plus  de  largeur  apparente, 
la  chaussée  a  presque  disparu  ;  elle  a  été  enlevée  pour  les 
travaux  des  nouvelles  routes.  On  la  trouve  seulement  bien 
intacte  à  l'extrémité  du  territoire  de  Compigny,  ob  elle  a  été 
même  exploitée  comme  une  carrière  par  un  entrepreneur  de 
travaux  publics. 

DIMENSIONS  GÉNÉRALES. 

(PI.  10). 

Voie 10"  de  largeur. 

Empierrement 40*       — 

Une  seule  couche  sans  bordures 1*  iOd'épaiss. 

Cette  disposition  n'a  pu  être  bien  constatée  que  sur  un  seul  point. 


V.   —  VOIE  DE  SENS  A  6IEN  ET  ORLEANS  PAR    EGRISELLRS- 
LE-BOCAGE,  VERNOY  ET  SAVIGNY. 

(Table  Tbéodosienne  segm.  I  G.) 

Lieues  gioloises.    Milles.  Longoear  en  mètres. 
Agenticum. 

Aquœ-Segestœ. 

Fines. 

Genabo. 

Historique.  —  Les  géographes  anciens  et  modernes  sont 
partagés  sur  Timportance  de  cette  voie  à  propos  du  rôle  qu'elle 
aurait  pu  jouer  dans  la  marche  de  César  contre  Genabum,  et 
sur  le  point  oii  le  conquérant  a  dû  rencontrer  la  ville  de 
Yellauno'dunum  (1).  Sans  entrer  dans  cette  question  qui  est  en 

{{)  Ville  située,  selon  d'Anville,  sur  l'emplacement  de  Beaune 
(Loiret),  et  selon  JoUois,  V.  Petit  et  autres,  à  3,400»  de  Sceaux, 
même  département. 


3S 

55 

48,875 

15 

22 

53,582 

iS 

55 

48.875 
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dehors  de  notre  programme,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'en  dire  quelques  mots. 

La  carte  de  Peutinger  donne  une  grance  importance  à  cette 
voie  et  la  mentionne  seule  entre  Sens  et  Orléans.  Les  traces 
de  sa  direction  sur  le  sol  la  font  passer  dans  notre  départe- 
ment par  Egriselles,  Vernoy  et  Savigny  ;  dans  le  Loiret  elle 
traverse  Courienay  et  Triguières,  et  en  avant  de  ce  dernier 
pays  elle  est  apparente  sur  plus  de  5  kil.  (voir  la  carte  du 
Dépôt  de  la  guerre).  Elle  passe  ensuite  à  Chenevières,  Cran 
et  Montbouy,  oii  sont  les  ruines  d'Aqu^-Segestae  (1).  De  ce 
point  les  uns  Tinfléchissent  par  une  large  courbe  sur  Lorris, 
Sury-au-Bois,  et  de  là  sur  Orléans  ;  d'autres,  et  Jollois  spé- 
cialement, supposeut  qu'à  partir  de  Chenevières  cette  voie  a 
pu  avoir  un  embranchement  sur  Gien  par  La  Bussière. 

Cette  hypothèse  a  quelque  chose  de  plausible,  car  on  y 
trouverait  là  le  chemin  direct  de  Sens  à  Bourges,  qui  n'est 
indiqué  nulle  part  ;  et  cependant  Timporiance  de  ces  (ieux 
villes  justifie  amplement  la  nécessité  d'une  voie  pour  les  relier 
ensemble. 

Quant  au  Vellaunodunum  tant  contesté,  cet  oppidum 
des  Sénonais,  que  César  rencontra  à  deux  jours  de  mar- 
che en  allant  de  Sens  à  Genabum,  et  qu'il  enleva  dans  le 
même  temps,  nous  croirions  volontiers  qu'il  a  été  démantelé 
par  le  vainqueur  et  qu'il  a  complètement  disparu.  Cette  place 
n*avait  probablement  qu'une  importance  secondaire  et  n'a  pu 
se  relever  de  ses  ruines.  Il  semblerait  donc,  après  les  nom- 
breuses tentatives  qui  ont  été  faites  infructueusement  pour 
en  fixer  la  situation,  qu'il  faut  abandonner  cette  recherche  (2). 

(1)  Métn,  sur  les  Ànliquilés  du  Loiret,  p.  U. 
(3)  Un  nouveau  défenseur  de  cette  ville  infortunée  vient  de  relever 
Se.  Mst.  3 
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Description,  —  En  sortant  de  la  ville  de  Sens  par  le 
pont  de  la  rue  d'Yonne,  la  voie  était  la  même  que  celle 
d'Auxerre  et  passait  entre  la  roule  et  le  chemin  de  fer 
qui  l'a  même  recouverte  dans  quelques  parties.  Arrivée 
sur  le  territoire  de  Gron,  au  climat  des  Coquillons,  elle 
se  séparait  de  la  voie  d'Auxerre  pour  se  diriger  sur 
ce  village  qu'elle  traverse  en  passant  derrière  Téglise. 
On  Ta  reconnue  ensuite  dans  la  vallée  de  Collemiers, 
puis  aux  climats  du  bois  de  Fouet  et  des  Perriëres,  en  face 
du  hameau  des  Bois-Plantés.  Elle  suit  de  là  la  direction  de 
rancicnne  route  de  Courlenay,  arrive,  par  lavallée,  en  droite 
ligne  à  Egriselles,  qu  elle  traverse.  Elle  coupe  alternative- 
ment les  deux  côtés  de  Tancienne  route  de  Courtenay,  et  on 
Tareconnuepar  les  sondages,  aux  climats  du  Pré  des  Cendres, 
des  Prés  de  la  Queue  et  de  la  Queue.  Au-dessus  de  Vernoy 
elle  coupe  la  route  actuelle  de  Courtenay  qu'elle  laisse  sur 
la  gauche,  franchit  au-dessus  du  hameau  des  Vallées  la  hau- 
teur au  pied  de  laquelle  coule  le  ruisseau  de  Vernoy,  touche 
à  la  ferme  des  Ormes  oîi  on  Ta  reconnue,  aux  Pertuisons  et 
enfin  au  moulin  d'Elvaut,  sous  l'ancienne  route.  Elle  entre 
dans  le  département  du  Loiret,  touche  à  Courtenay  et  se 
dirige  au-delà  sur  le  hameau  de  Brinvilliers  jusqu'à  Triguiè- 
res  où^  comme  nous  l'avons  dit,  elle  est  très-visible. 

DIMENSIONS   GÉNÉRALES. 

Voie  entre  fossés 42    à  15"  de  largeur. 

son  drapeau.  M.  E^elit,  juge  de  paix  à  Cliâteau-Ronard,  prétend  la  re- 
trouver à  Triguières,  sur  la  voie  de  Sens  à  Genabum,  mn\s  à  condllion 
que  Genabunn  soil  à  Gien  ! 

(4)  Les  sondages  ont  été  faits  sous  la  direction  de  M.  Carré,  agent- 
voyer  de  l'arrondissement  de  Sens. 
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Empierrement  en  deui  couches  sans  bor- 
dures        6    à    8"  de  largeur. 

Couche  de  fondation  en  cailloux  bruts    .       0"40  d*épaisseur. 

Couche  supérieure  en  gravier  ou  en  sco- 
ries s'ëtendant  jusqu'aux  fossés   ....       0*30         -^ 


VI.  —  VOIE  DE  PARIS  A  SENS  ET  A  TROYBS. 

Historique.  —  La  voie  de  Paris  à  Sens  est  indiquée 
avec  précision  par  Tltinéraire  d*Antonin  comme  passant  par 
Hontereau  [Condate]  et  Sens  (Agendicum),  Mais  la  partie 
intermédiaire  reste  dans  le  vague,  et  Ton  a  pu  croire  avec  une 
apparence  de  raison  que  la  voie  devait  suivre  la  rive  droite 
de  TYonne  en  traversant  les  nombreux  villages  qui  bordent 
cette  rive  (1).  Cependant  le  chemin  dont  il  s'agit  a  été  exploré, 
et  rien  dans  sa  construction  n'a  indiqué  la  présence  d'une 
voie  romaine.  C*est  là  un  de  ces  chemins  gaulois  fréquentés 
encore  au  moyen-âge  (2),  comme  celui  d'Âuxerre  à  Brienon 
par  Beaumonl,  Ormoy,  etc.,  mais  voilà  tout.  On  trouve  en 
faveur  du  tracé  sur  la  rive  gauche,  indépendamment  de  la 
construction  de  la  voie  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure, 
la  mention  du  chemin  royal  qui  passait  au  xv«  siècle  à  Yille- 
neuve-la-Guyard  même  (3). 

Au  ix«  siècle  les  porteurs  des  châsses  des  saints  George  et 
Aurèle  paraissent  avoir  suivi  celle  voie  en  sortant  d'Auxerre, 

(1)  V.  Petit,  Voies  romaines.p.  49.  —Nous  avions  suivi  ce  tracé 
dans  la  carte  du  pagits  de  Sens,  jointe  à  une  dissertation  sur  la  géo- 
graphie ancienne  de  I^Yonne. 

(â)  En  lâdO,  ce  chemin  était  appelé  le  chemin  de  Sens  à  Paris,  et 
on  y  arrivait  du  chemin  deBray  et  de  la  tour  de  Noslon. 

(5)  Etat  des  biens  de  l'abbaye  de  Sainl-Uemy  deSens,  1480;  Arch. 
dePYonne. 
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car  on  les  trouve  à  Esmans,  à  Villeneuve,  puis  à  la  Borde- 
d'Arcis,  sur  la  Seine  (1). 

Au  dernier  siècle,  il  y  avait  encore  à  Pont-sur- Yonne  deux 
chemins  qu*on  appelait  les  deux  chemins  de  Sens  (2). 

Ensuite,  si  Ton  examine  la  carte  du  bassin  de  TYonne,  au- 
dessous  de  Sens,  on  s'explique  que  les  Romains  aient  conti- 
nué la  voie  d'Auxerre  à  Sens  sur  la  rive  gauche  de  cette 
rivière,  ou  autrement  y  aient  fait  aboutir  à  Sens  la  ligne  de 
Paris,  afin  de  correspondre  à  une  situation  déterminée,  et  de 
ne  pas  s'exposer  en  cas  de  guerre  à  passer  d'une  rive  à 
l'autre  de  la  rivière. 

Mais  lorsque  les  nécessités  de  la  circulation  sont  devenues 
plus  considérables  et  que,  d'autre  part,  les  difficultés  de  la 
voie  sur  la  rive  gauche  ont  entravé  cette  circulation,  on  a  dû 
préférer  le  vieux  chemin  delà  rive  droite  de  Pont  à  Sens, que 
sa  situation  en  plaiue,  d'un  entretien  facile,  rendait  tout  à 
fait  préférable.  Alors  la  voie  romaine,  à  peine  abandonnée,  a 
dû  être  promptement  dégradée  par  suite  de  sa  disposition 
accidentée  et  de  la  nature  crayeuse  de  son  sol. 

Une  autre  raison  théorique  pour  placer  la  voie  dont  nous 
parlons  sur  la  rive  gauche  de  l'ïonne,  c'est  qu'il  y  avait  sur 
la  rive  droite  une  autre  voie  qui,  pendant  10  kil.  au  moins, 
aurait  fait  double  emploi,  et  c'est  tellement  vrai  que  l'on  a 
supposé  qu'elle  s'embranchait  sur  la  voie  de  Meaux  à  Sens, 
à  partir  de  Pont  (3).  Mais  la  preuve  de  l'existence  de  la  voie 


(1)  Aimoin,  Sœc.  Bened,  iv,  p.  â. 

(2)  Terrier  de  Pont,  an  4716,  p.  187  v;  Arch.  de  TYonne,  A, 24. 

(3)  C^est  à  tort  qu'au  Congrès  de  4858^  on  avait  indiqué  une  voie 
romaine  sur  la  rive  droite  do  l'Yonne.  —  Voir  procès -verbaux  du 
Congres,  t.  I",  p.  10. 
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de  Paris  à  Sens  sur  la  rive  gauche  de  T Yonne  par  Pont-sur- 
Yonne  est  surtout  établie  par  les  reconnaissances  qu*en  ont 
faites  récemment  les  agents  du  service  vicinal.  Nous  en 
donnerons  plus  loin  la  description. 

L'entrée  dans  la  ville  de  Sens  est  toujours  par  le  pont 
d'Yonne,  c'est  l'unique  accès  pour  toutes  les  routes  de  la 
rive  gauche. 

Arrivant  à  la  place  Drapés,  où  l'on  a  reconnu  récemment 
la  présence  en  place  d'une  base  de  borne  milliaire,  à  2  m.  de 
profondeur,  et  dans  l'alignement  du  pont  d'Yonne  (1),  la 
voie  de  Troyes  se  dirigeait  de  là  dans  le  faubourg  deSaint-Sa- 
vinien  par  la  porte  de  Notre-Dame.  De  nombreux  et  anciens 
documents  établissent  l'existence  et  l'importance  de  cette 
voie. 

Le  rédacteur  des  Actes  de  saint  Savinien,  martyr  au  m® 
siècle,  et  peut-être  même  au  i^\  dans  le  faubourg  de  Sens 
gui  porte  le  nom  de  ce  saint,  parlant  des  travaux  apostoliques 
de  ce  personnage  à  Sens,  dit  :  «  Publica  et  generalis  via 
per  mciiumvici  (Sancti-Pelri  Vivi).  »  L'écrivain  vivait  lui- 
même  au  XI*  siècle  (2).  Voilà  bien  la  grande  route,  la  voie  que 
nous  étudions,  et  qui  sort  de  Sens  par  le  faubourg  qui  porte 
encore  le  nom  de  Saint-Pierre-le-Vif  ou  le  Vie. 

Au  ix«  siècle,  Charles-le-Chauve  étant  arrivé  à  Sens  et  ne 
pouvant  atteindre,  à  cause  de  la  lassitude  de  ses  compagnons, 
des  chefs  Francs,  qu'on  lui  disait  être  dans  la  forêt  d'Othe, 
couche  à  Sens,  et  se  rend  de  là  à  Troyes  (3). 

Au  xii«  siècle,  on  nommait  cette  route  le  chemin  d'entre 

(1)  Bull.  Soc.  archéol.  de  Sens,  1858. 
(3)  BibU  hUt.  de  P  Yonne,  H,  199. 
(3)  Nitbard,  II;  D.  Bouquet,  VIF. 
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Sens  et  Molinons  (1),  la  Via  Senonensis  (2)  ;  dans  d'autres 
documents  c'est  le  «  grand  chemin  de  Sens  à  Troyes.»  C'est 
même  le  nom  le  plus  ordinairement  donné  à  cette  route 
dans  les  derniers  siècles. 

Description  [3].  La  voie,  en  sortant  de  Monlereau,   est 
recouverle  par  la  route  impériale  no  6  jusqu'à  Yilleneuve-la- 
Guyard.  De  ce  point  on  la  suit  à  gauche  de  la  route  et  des 
sondages  Tout  fait  reconnaître  au  lieu  dit  le  petit  Chaumont; 
de  là  elle  suit  à  peu  près  la  route,  touche  aux  premières 
maisons  de  Champigny,  traverse  la  Chapelle-Champigny  et 
au-dessous  des  fossés  de  ce  dernier  village.  On  l'a  reconnue  à 
Yillemanoche,  au  climat  du  Bac  des  Renardières,  en  avant  de 
Pont-sur-Yonne.  La  traversée  de  cette  ville  n'a  pas  produit  de 
résultats,  mais  au-delà  du  climat  des  Courtis,  et  près  de 
Villeperrot  la  voie  a  été  reconnue.  Un  peu  plus  loin  elle  est 
recouverte  par  le  chemin  de  fer,  en  face  de  Yillenavoite  ;  on 
l'a  retrouvée  sur  la  droite  de  celte  ligne,  en  face  du  village 
de  Courtois,  au  lieu  dit  le  Pré  des  Moines  ;  elle  passait  en- 
suite au  pied  de  la  côte  de  Saint-Marlin-du-Tertre  et  aboutis- 
sait à  la  voie  d'Auxerre,  au  point  général  de  rencontre  des 
voies  qui  se  croisaient  à  Sens,  sur  la  rive  gauche  de  l'Yonne, 
danls  l'emplacement  de  la  gare  du  chemin  de  fer. 

La  voie,  ayant  de  ce  point  traversé  la  cité  de  Sens  et  le  fau- 
bourg de  Saint-Savinien,  prend  à  gauche  de  la  roule  impériale 
de  Sens  à  Troyes  n<>  60  et  suit  un  chemin  appelé  aujourd'hui 


(1)  Charte  donnée  sur  le  chemin  d'entre  Sens  et  Molinons,  an  li68- 
76,  Cartul.  de  Vauluisant,  r  83. 

(2)  Ibid,anll91,  r32,  r'. 

(3)  Les  recherches  ont  été  exécutées  sous  la  surveillance  de  M.  Carré, 
agent-voyer  d'arrondissement. 
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le  Chemin  des  Grèves,  du  nom  d'un  climat  qu'il  traverse  au 
lerriloire  de  Sens,  et  nommé  Yancienne  route  de  Sens  à 
Troyes,  sur  la  suite  de  son  parcours.  La  voie  romaine  ne  suit 
pas  le  tracé  actuel  d'une  manière  rigoureuse  :  elle  est  tantôt  à 
droite  et  tantôt  àgauchedece  chemin  en  formant  descourbes 
nombreuses;  elle  se  tient  constamment  à  mi-côte  delà  colline 
qui  s'élève  sur  la  rive  droite  de  la  Vanne.  Arrivée  au  hameau 
du  Petit*Villiers,  elle  se  rencontre  au  point  d'intersection  de 
la  route  impériale  et  de  celle  qui  vient  de  Theil  et  dispa- 
raît sous  la  route  impériale  jusqu'au  près  du  village  de  Pont- 
sur-Vanne.  Elle  passe  ensuite  entre  la  route  et  la  rivière  pour 
tourner  la  montagne  de  Chigy,  traverse  à  gauche  de  la 
route,  au  hameau  de  la  Grenouillière,  en  face  du  chemin  de 
Chigy,  suit  le  tracé  d'un  ancien  chemin  dit  des  Heriainats 
(les  Armagnacs,  vieux  souvenir  du  moyen-âge),  qui  mène  aux 
vignes  de  Foissy  ;  de  là  elle  arrive  au  village  de  Molinons  où 
elle  disparait  de  nouveau  sous  le  tracé  de  la  route  impériale 
jusqu'à  la  courbe  qui  existe  en-deçà  de  Villeneuve-l'Arche- 
véque  ;  enfin  elle  pénètre  dans  cette  ville  sur  la  gauche  de  la 
route,  entre  la  grande  rue  et  les  fossés  qui  servent  de  prome- 
nade autour  de  la  ville.  On  retrouve  encore  plus  loin  la  voie 
sous  la  route,  puis  elle  commence  à  s'en  éloigner  vers  la 
gauche,  passe  devant  Bagneaux  et  continue  sous  le  sol  des 
champs  dans  la  direction  de  Vulaine  (Aube),  qu'elle  longe  au 
nord  du  village  à  quelques  pas  de  l'église. 

On  remarque  une  fois  de  plus  dans  le  tracé  de  cette  voie 
que  les  courbes  étaient  fréquentes  sur  les  roules  romaines, 
et  que  les  ingénieurs  se  conformaient  aux  exigences  du  sol. 
Ici  la  sinuosité  du  cours  de  la  rivière  de  Vanne,  et  l'étendue 
des  marais  qui  la  bordent,  ont  forcé  les  constructeurs  de  la 
voie  de  Sens  à  Troyes,  du  moins  dans  le  département  de 
l'Yonne,  à  décrire  des  courbes  dans  tous  les  sens. 
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M.  V.  Petit,  dans  ses  études  sur  les  voies  romaines,  indique 
la  direction  Je  la  voie  de  Sens  à  Troyes  par  un  vieux  chemin 
qui  passe  à  Saligny,  Fontaine,  les  Clérimois  et  Foissy.  L'au- 
teur ne  parait  pas  toutefois  bien  assuré  dans  son  opinion  ; 
c*est  une  hypothèse  qu'il  avance,  il  nous  permettra  de  la 
contester  radicalement  (1).  Les  vérifications  faites  si  minu- 
tieusement et  au  nombre  de  55  sur  le  parcours  de  la  voie  de 
Sens  à  Villeneuve-rArchevéque,  par  la  direction  que  nous 
indiquons,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  situation  de  la  voie 
romaine  d'Agendicum  à  Augustobona,  Le  chemin  donné 
par  M.  V.  Petit  comme  voie  romaine  aurait  été  tracé  dans  de 
très-mauvaises  conditions,puisque  Fancien  chemin  de  Troyes 
du  moyen-âge,  établi  sur  les  plateaux,  passait  à  la  tuilerie  de 
Saligny  parles  bois  du  Lys,  au  hameau  des  Hauts  de  Yilliers 
et  retombait  sur  la  voie  romaine  au-dessus  de  Foissy. 

Il  reste  la  question  de  remplacement  de  Clanum,  que  nous 
examinerons  à  la  suite  de  ce  mémoire. 

DIMENSIONS  GÉNÉPALES. 

Voie 10"    à    4  !•  de  largeur. 

Empierrement  en  deux  couches  sans 
bordures,  recouvrant  toute  la  voie    .     .        40"    à    11"       — 

Première  couche  en  cailloux  bruts.    .         O'SO  à    0"40  d'épaiss*. 

L'épaisseur  de  la  seconde  couche  en  gravier  n'a  pu  être  bien 
constatée. 


VII.  —  VOIE  DE  TONNERRE  A  LANGRES. 

Description.  —  Les  antiquaires  qui  ont  étudié  avant  nous 
cette  voie  dans  les  limites  du  département,  ont  cru  qu'elle 


(1)  On  a  suivi  à  tort  cette  indication  dans  le  résumé  des  voies  ro- 
maines inséré  dans  les  procès-verbaux  du  congrès  de  1858,  p.  10. 
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venail  d'Aiixerreet  passanlparNangis,ditNaogis-sous-Voie, 
Chablis,  Collan  et  Tissey,  se  réunissait  à  ]a  voie  de  Sens  à 
Alise  en  deçà  de  Tonnerre,  et  s'en  séparait  à  peu  de  distance 
de  la  sortie  de  cette  viiie,  au  bois  de  Sébille,  pour  couper 
rArmançon  et  se  diriger  sur  le  territoire  de  Tanlay.  Les 
rechercbes  que  nous  avons  faites  ne  nous  ont  pas  amenés  à 
reconnaftre  une  voie  ronaaine  dans  le  vieux  chemin  qui>  par- 
tant d'Auxerre,  suivait  le  tracé  que  nous  venons  d'indiquer. 
On  comprend  mieux  que  les  Romains  aient  prolongé  la  route 
de  Langres  jusqu'à  Tonnerre,  qui  était  un  château-fort  dépen- 
dant de  la  province  dont  Langres  était  la  capitale  (1). 

La  voie  que  nous  étudions  sort  donc  de  Tonnerre  en  sui- 
vant la  ligne  d'Alise,  et  arrivée  au  bois  de  Sébille,  elle  s'en 
sépare  brusquement,  coupe  la  route  impériale  n<>  5  et,  lon- 
geant ce  bois  et  la  limite  du  territoire  de  Tanlay  et  de  Saint- 
Tinnemer,  elle  est  assise  sur  un  vaste  plateau  où  elle  est 
bien  conservée.  Elle  descend  ensuite  la  côte,  coupe  le  chemin 
de  fer,  la  rivière  d'Armançon  et  le  canal,  et  se  continue  en 
suivant,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  le  chemin  dit  de 
César,  et  en  servant  de  limites  aux  territoires  d'Argentenay 
et  d'Ancy-le-Libre,  de  Pimelles,  de  Gland  et  de  Cruzy.  Elle 
n'a  pas  dans  ce  parcours  la  rectitude  qu'on  retrouve  quelque- 
fois sur  certaines  voies  ;  au  contraire,  elle  suit  les  accidents 
du  sol,  très-tourmenté  dans  cette  contrée.  Soixante  sondages 
opérés  entre  le  finage  de  Tonnerce  et  la  limite  de  la  Côte- 
d'Or,  ont  permis  de  tracer  la  ligne  de  la  voie  avec  toutes  ses 
courbes.  On  en  remarque  surtout  deux  qui  semblent  assez 
inexplicables.  La  voie,  au-dessous  du  territoire  de  Tanlay,  où 

(4)  Les  recherches  de  la  voie  ont  été  exécutées  par  M.  Chenal, 
agent*voyer  d'arrondissement,  et  par  M.  Boussard^  agent-voyer  can- 
tonaL 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


42  LES    VOIES    ROMAINES 

s'embranche  une  autre  petite  voie  qui  va  sur  Veriilium 
(Yertaut),  arrive  au  bois  du  Buchérien.  Là  elle  décrit  une 
courbe  très  sensible  vers  la  droite  que  rien  ne  justifie,  puis- 
que le  terrain,  à  gauche,  présente  une  pente  plus  douce  que 
celle  où  elle  est  assise.  Après  avoir  longé  les  bois  de  la 
Yolo'te  en  suivant  le  chemin  actuel,  elle  entre  dans  le  bois 
de  la  Grange-Guérin  et  reprend  la  ligne  du  chemin  qu'elle 
suit  jusqu'au  territoire  de  Gland.  On  remarque  tout  le  long 
de  ce  parcours  les  noms  des  climats  de  la  Levée  et  de  la 
Levée  de  César,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  situation 
de  la  voie.  De  la  naissance  du  territoire  de  Gland,  la  voie 
descend  en  ligne  droite  une  côte  très-rapide  pour  arriver  au 
bas  du  Val-Rouge,  d'où  elle  retourne  à  mi-côte  par  le  plateau 
de  Vaucelle  pour  redescendre  dans  les  prés  de  Gland  ;  à  la 
sortie  des  prés,  elle  gravit  la' côte  du  Bois-Gelé,  arrive  sur 
un  vaste  plateau  qui  se  prolonge  jusqu'au  territoire  de  Gigny 
en  longeant  le  bord  des  bois  de  Paisson.  Sa  conservation  est 
entière  dans  ces  parties.  La  voie,  arrivée  en  face  de  la  ferme 
de  Lorient,  borde  à  droite  la  route  impériale  no  65,  la  coupe 
à  la  limite  du  territoire  de  Gigny,  au  climat  du  Grand- 
Chemin,  de  là  elle  descend  la  vallée  des  Jarris,  traverse  le 
petit  bois  des  Aillots,  coupe  encore  la  route  n»  65  et  se  dirige 
à  gauche  sur  un  bois  de  la  commune  de  Laignes  (Côle-d'Or), 
traverse  ce  bourg  et  se  continue  dans  la  direction  de  Langres. 

DIMENSrONS  GÉNÉRALES. 

Voie 6"'  de  largeur. 

Empierrement C"»  — 

Couche  inférieure  en  blocage  de.     .  0^V6  à  0"25  d'épaisseur. 

â®  couche,  pierres  concassées  mé- 
langées d'arène 0^15  — 

3«  couche  en  blocage 0™15  à  O^SS 

Couche  supérieure  en  matériaux  de 

petites  dimensions C^TO  à  0^80 
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vm.  —    VOIE    DE   TONNERRE    A    VERTILIUM  (1). 

Description.  —  La  voie  de  Tonnerre  à  Vertilium,  ville 
détruite  qu'on  a  longtemps  appelée  Landunum,  et  qui  était 
située  sur  un  plateau  élevé  au  nord-ouest  du  village  de 
Vertault  [2],  comnience  à  se  séparer  de  la  ligne  de  Tonnerre  à 
Langres  entre  les  finages  de  Tanlay  et  de  Saint-Vinnemer,  à 
70  m.  du  bois  de  Bachérien  et  à  120  m.  de  celui  d'Argente- 
nay.  Celte  voie  paraît,  d'après  son  système  de  construction, 
n'avoir  eu  qu'une  médiocre  importance;  elle  n'a  qu'une  seule 
couche  de  laves  posées  en  hérisson. 

De  son  point  de  départ  elle  gravit  ensuite  une  côte,  longe 
le  bois  de  Vaulineuse,  et  traverse  sur  le  plateau  la  route  im- 
périale n°  65  qui  la  recouvre  en  grande  partie  sur  une  lon- 
gueur de  600  m.  La  voie  traverse  ensuite  la  Vallée  Creuse, 
où  elle  est  assez  bien  conservée,  puis  elle  remonte  le  versant 
opposé,  touche  à  une  grosse  borne  qui  est  au  point  de  jonc- 
tion des  quatre  territoires  de  Baon,  Tanlay,  Pimelles  et 
Cruzy.  Elle  longe  alors  les  bois  communaux  de  Cruzy,  mais 
elle  n'est  guère  apparente  en  cet  endroit,  où  un  chemin, 
appelé  la  ligne  des  Romains,  la  rappelle,  et  Ton  ne  retrouve 
ses  traces  qu'à  la  sortie  des  bois  où  elle  fait  un  angle  à 
droite  pour  se  diriger  à  mi-côte  dans  les  champs  de  Cruzy, 
aux  climats  des  Sardins,  du  Sentier-montant,  du  Champ  de 
Pâques,  etc.,  non  loin  du  bourg  de  Cruzy.  Enfin,  après  avoir 


(I)  Les  recherches  ont  été  faites  par  M.  Grandrup,  agenl-voyer 
cantonal. 

(3)  Voir  Mémoires  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  Côte- 
d'Or,  Mémoire  par  M.  Coulant,  1863. 
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franchi  quelques  plis  de  terrains  et  traversé  le  chemin  de 
Villon,  elle  arrive  au  sonimet  d'un  coteau  d'où  l'on  découvre 
la  vallée  de  la  Laignes,  et  où  elle  fait  un  coude  assez  prononcé 
à  gauche,  incline  au  nord-est  à  travers  des  climats  des  Crou- 
leaux,  des  Souillais,  de  la  Grinchère,  et  arrive  dans  le  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or  où  l'on  perd  sa  trace  dans  la  forêt  de 
Maulne.  Vertilium,  ou  le  plateau  de  Yertaut,  est  à  9  kil.  de 
la  limite  du  département. 

DIMENSIONS  GÉNÉRALES. 

Largeur  de  rempierrement 4" 

Epaisseur  de  la  couche  de  lave (MO  à  0"25 

id.  dan?  la  vallée  de  la  Creuse,  0"iO 


IX.  —  VOIE  D  AUXERRE  A  ENTRAINS  ET  A  MESVES. 

Historique.  —  Une  inscription  sur  marbre  trouvée  à 
Autun  fait  menlion  de  la  voie  d'Auxerre  à  Entrains  et  à 
Mesves,  par  Ouanne  (i).  Ce  morceau  est  incomplet  et  semble 
avoir  fait  partie  d'un  grand  tableau  destiné  à  faire  connaître 
diverses  voies  de  nos  contrées. 

En  voici  le  texte  : 

AUTISSIODURO. 

VI.      SiDuo.  ab  MPx 

AUTISSIODURO. 


(i)  Musée  d'Autun.  —  V.  Annuaire  de  la  Soc  des  Antiquaires  de 
France,  4850. 
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II.      Intabanum.  ab  mpxx 

Sic  :    Odouna. 
Intaran. 
zx.     Intar. 

La  voie  d'Auxerre  à  Entrains  était  bien  connue  au  moyen 
âge,  elles  chartes  en  font  quelquefois  mention. 

Au  XII*  siècle  c^est  le  Cheminum  levatum  quo  tenditur  ab 
Interannis  Autissiodorum  (t).  Trois  siècles  avant,  en  841, 
Charles-le-Chauve,  marchant  sur  la  Loire,  suivit  ce  chemin 
jusqu'en  face  Thury  (2),  où  il  assit  son  camp,  avant  de 
livrer  la  bataille  de  Fonianetum. 

En  1412,  Charles  YI  allant  au  siège  de  Bourges,  et  étant 
remonté  en  bateau  de  Paris  à  Auxerre,  prit  de  cette  ville  le 
chemin  d'Entrains  et  revint  également  de  Bourges  par  là.  Un 
siècle  après,  en  1541,  François  P',  venant  de  la. Loire,  suivit 
également  la  voie  d*Entrains.  Il  coucha  au  château  d'Avi- 
gneau,  placé  à  peu  de  distance  de  la  route.  En  1566,  Charles 
IX,  venant  aussi  de  la  Loire,  passe  à  Quanne  où  il  dîne  le  18 
avril  et  se  rend  de  là  à  Auxerre. 

La  voie  d'Auxerre  à  Entrains  n'a  pas  conservé  jusqu'à  nous, 
sur  tout  son  parcours,  une  existence  réelle,  loin  de  là,  car 
d'Auxerre  à  Ouanne  elle  a  à  peu  près  disparu  sous  le  sol 
envahi  parles  riverains.  Une  vague  tradition  s'est  maintenue, 
cependant,  et  les  laboureurs  indiquent  encore  la  place  qu'elle 
occupe  sous  le  nom  de  chemin  des  Romains,  et  ces  souve- 
nirs ont  singulièrement  servi  pour  la  faire  retrouver. 


(4)  Mémoires  surChisl  (jC Auxerre,  par  Lebeuf,  Pr.  t    IV,  n»  20. 

(5)  Prope  vicum  quod  Tauriacus  dicilur  castra   posuerunt. 
Nilhard. 
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Description  (i). —  De  l'ancien  Auxerre,  placé  dans  la 
vallée,  au  sud  de  la  ville  moderne,  partait  une  voie  qui  s'em- 
branchant  sur  la  voie  d*Agrippa,  tirait  diagonalement  à  tra- 
vers le  faubourg  de  Saint-Julien,  en  coupant  le  mur  du  clos 
du  même  nom,  près  de  la  grande  porte  actuelle,  située  sur  la 
route  de  Coulanges. 

La  voie  se  dirigeait  ensuite  à  travers  des  jardins,  vers  le 
climat  dit  de  TOrme  de  la  Chapelle,  sur  le  chemin  de  grande 
communication  no  1«,  commune  de  Chevannes. 

A  partir  de  ce  point,  le  tracé  de  la  voie  est  plus  assuré.  De 
rOrme  au  hameau  de  Serin,  la  voie  est  placée  à  droite  du 
chemin  rural  ;  elle  passe  sous  le  sol  même  des  maisons,  et  à 
400  m.  de  là  la  voie  reparaît  pour  disparaître  encore. 

Elle  appuie  sur  le  versant  de  gauche  et  traverse  le  ruisseau 
d'Escamps,  dans  un  endroit  où  la  tradition  locale  indique 
Texistence  d'un  pont.  On  i^lrouve  la  voie  sous  terre,  dans  la 
vallée  d'Escamps,  à  20  c.  de  profondeur;  de  là  on  gravit  la 
côte  du  bois  de  Pousselange  à  mi-hauteur,  on  passe  à  250  m. 
du  hameau  de  Nantenne,  à  gauche,  puis  on  gagne  les  hau- 
teurs presqu'en  droite  ligne. 

On  touche  à  £rosle-le-Bas,  et  de  là  par  le  chemin  de  la 
Comtesse  on  se  dirige  sur  Ouanne,  qu'on  traverse  par  la 
grande  rue  pour  monter  par  la  route  départementale  au  cli- 
mat de  la  Grosse  Montagne,  où  des  bordures  et  des  portions 
de  blocage  sont  encore  apparentes. 

La  route  continue  ensuite  sur  le  haut  du  plateau,  puis 
descend  dans  la  vallée  de  Richebourg  où  elle  disparait. 

Elle  commence  à  reparaître  à  l'entrée  du  bois  de  la  Petite 

(1)  Les  recherches  elles  sondages  ont  élé  exécutés  sous  les  ordres 
de  MM.  Montarlot  el  Mandaroux,  agents -voyers. 
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Forêt.  Au-delà  la  voie  suit  le  chemin  actuel  sur. 900  mètres 
de  longueur,  d'un  seul  alignement.  A  partir  du  chemin  for- 
mant limites  entre  les  communes  de  Taingy  et  de  Sementron, 
la  voie  disparait  de  nouveau  jusqu'au  climat  du  chemin  levé 
qu'elle  longe  et  où  elle  est  en  relief  de  1  m.  50  c.  environ  ; 
entre  les  territoires  de  Thury  et  de  Sougères,  elle  forme  limi- 
tes ;  elle  arrive  au  climat  du  chemin  d'Auxerre,  passe  à  droite 
du  village  de  Sougères  qu'elle  touche. 

Elle  se  dirige  ensuite  sur  la  montagne  des  Alouettes  où 
elle  laisse  constamment  le  chemin  moderne  sur  la  gauche; 
elle  longe  plus  loin  et  à  droite  le  parc  des  Barres,  traverse  le 
chemin  vicinal  n*"  6,  et  arrive  dans  le  département  de  la  Nièvre 
par  la  ferme  de  la  Cour-Renfermée. 

De  là  elle  suivait  un  chemin  vicinal  jusqu'en  face  du  do- 
maine de  la  Gauchetterie,  entre  dans  les  terres,  gagne  la 
Billetterie  et  l'ancienne  roule  d'Etais  à  Entrains. 

On  perd  là,  au  milieu  des  jardins  qui  entourent  cette  ville, 
toute  trace  de  la  voie  ;  ce  n'est  qu'à  un  kilomètre  au  delà, 
daifs  la  Garenne,  et  dans  la  direction  de  Donzy  et  de  Uesves 
qu'on  la  retrouve. 

DIMENSIONS  ET  MATÉRIAUX. 

A  Serin  :  couche  de  grosses  pierres  formant  blocage  en  hérisson, 
posanl  sur  le  sol. 
Au-dessus,  couch 3  do  petits  matériaux  d'épaisseur  variable 

par  suite  des  t)ouleversements  delà  charrue. 
Largeur  de  la  chaussée,  4  à  5  °. 
Au  climat  du  Chemin-Levé,  commune  de  Taingy  : 
Blocage  de  0  ™  15  c.  d'épaisseur. 
Largeur  de  la  chaussée,  5  »40  c.  i 
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Au  parc  des  Barres  : 

Blocage  de  0  "*  30  d'épaisseur. 
Couche  de  petits  matériaux,  0  "  18. 
Couche  de  terre  supérieure,  0  °*  18. 
Largeur  de  la  chaussée,  5  ■»  50. 

Les  sondages  multipliés  faits  sur  cette  voie  montrent  que 
la  chaussée  empierrée  se  composait  de  àeun  couches  dont 
la  première  était  formée  de  gros  matériaux  d'une  épaisseur 
variant  de  40  à  80  c.  ;  la  largeur  normale  de  la  voie  était  5 
m.  40. 

Les  fouilles  ont  fait  découvrir,  à  différentes  époques,  plu- 
sieurs médailles  :  à  Serin,  un  Hadrien,  en  bronze,  sur  le  sol 
de  la  voie  ;  à  Ôuanne,  un  Constantin  petit  bronze  ;  aux 
Barres,  un  Gallien,  un  Constantin  et  un  Tétricus. 


X. 

—  VOIE 

DAUXERRE   A 

SENS 

• 

Taille  de  Pentinger,  Segm.  IC. 

Autissiodoro. 

Lieues  gauloises 

Bandritum. 

7 

15,554» 

Agetincum. 

S5 

55,550 

Condate. 

13 

38,886 

Historique.  —  La  route  antique  d'Auxerre  à  Sens  était- 
ellc  tracée  sur  la  rive  droite  de  T  Yonne  ou  sur  la  rive  gauche  ? 
Cette  question  a  arrêté  le  savant  Pasumot  dans  sa  disser- 
tation sur  la  voie  à'Autricum  à  Agendicum,  lue  à  la  société 
d'Auxerre,  il  y  a  plus  d'un  siècle  (1). 

(1)  V.  Mémoires  géographiques  sur  les  antiquités  de  la  Gaule 
Paris,  1765,  p.  3.  —  Ce  travail  fut  lu  à  la  Société  d*Auxerre,  le  28  juin 
1769. 
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il  y  examine  avec  soin  les  apparences  que  présentait  alors 
la  route  coDstruiie  un  siècle  auparavant,  par  Colbert,  pour 
aller  d'Auxerre  à  Setgnelay.  Ce  n'était  déjà  plus  qu'une  ruine, 
et  le  paré  s'étant  enfoncé,  on  renonçait  à  venir  de  Seignelay 
à  Auxerre  pendant  l'hiver.  Il  fait  remarquer  avec  raison  que 
«  s'il  y  eût  eu  primordialement  une  voie  romaine,  l'encaisse- 
aient  eût  servi  k  asseoir  une  très-bonne  route  moderne  qui 
subsisteroit  encore  aujourd'hui.  » 

Ce  n'est  pas  toutefois  sans  une  certaine  apparence  de 
raison  que  Pasumot  a  cherché  la  voie  d'Auxerre  à  Sens  sur 
la  rive  droite  de  l'Yonne.  La  vieille  tradition,  qu'on  allait 
d'Auxerre  à  Gargy,  et  de  là  à  Chemilly,  puis  qu'on  traversait 
le  guéàBonnard,  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous.  Car  on  trouve 
mention  sur  cette  ligne,  à  Gurgy,  d'un  chemin  qu'on  appelle 
la  voie  romaine;  à  Beaumont,  sur  le  sol  même  du  chemin  de 
moyenne  communication,  près  du  village,  était  un  pavé  de 
plus  de  60  m.  de  longueur,  appelé  le  pavé  des  Romains. 
Ce  chemin  se  dirigeait  sur  Sens  par  Cbeny.  L'abbé  Henry, 
dans  ses  Af^moire^  Historiques  sur  Seignelay  (1),  a  parlé 
de  cette  voie  comme  étant  celle  d'Auxerre  à  Sens,  et  il  a  placé 
Bandritum  à  Beaumont.  Mais  quelques  raisons  que  cet  écri- 
vain allègue  à  l'appui  de  son  opinion,  malgré  la  présence 
constatée  de  vestiges  antiques  sur  plusieurs  points  le  long  de 
cette  voie,  et  l'indication  de  son  importance  au  moyen-âge, 
nous  ne  pouvons  y  voir  la  grande  route  d'Auxerre  à  Sens  ; 
c'était  la  route  d'Auxerre  à  Brienon,  voilà  ce  qui  est  certain, 
mais  rien  de  plus  (SI). 


(4)  T.  I,  p.  35  et  suiv. 

(2)  Une  charte  de  Tan  1338;  relative  aux  droits  de  justice  du  sire  de 
Se  hUt.  l 
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Les  recherches  faites  dans  la  vallée  de  TTonne,  rive  droite, 
jusqu'à  Bonnard,  ne  nous  ont  fourni  aucun  résultat  favorable, 
et  il  n'y  a  pas  de  vestiges  de  pont  sur  l'Yonne,  en  aucun 
point  de  la  rivière,  aux  environs  de  Bassou  ni  de  Bonnard  (1). 
Et  ajoutons  que,  comme  le  fait  très  bien  remarquer  Pasumot, 
l'état  marécageux  du  sol  aux  environs  de  ce  dernier  village 
n'était  pas  de  nature  à  faciliter  aux  Romains  la  construction 
de  la  voie,  et  qu'ils  ont  dû  chercher  une  aulre  direction. 
Cependant  c'est  là  qu'il  faudrait  que  la  voie  traversât  l'Yonne 
pour  se  relier  à  la  ligne  qui  va  évidemment  à  Sens,  comme 
nous  le  verrons  tout-à-l'heure. 

La  ligne  de  Sens  par  la  rive  droite  de  l'Yonne  étant  écar- 
tée, revenons  à  la  rive  gauche. 

En  examinant  un  plan  de  la  ville  d'Auxerre,  avec  l'enceinte 
du  Castrum  romain,  on  remarque  que  l'artère  principale  qui 
traverse  cette  ville  longe  le  castrum  au  dehors,  à  l'ouest,  et 
se  dirige  vers  le  nord,  sur  la  route  actuelle  de  Paris.  Il  n'y  a 
aucun  autre  tracé  aussi  précis  que  celui-là,  qui  paratt  le 
prolongement  de  la  voie  de  Mesves  sur  la  Loire  et  d'Entrains 
à  Âuxerre.  A  partir  de  cette  ville,  la  route  de  Sens,  aujour- 
d'hui la  route  impériale  n^"  6,  est  connue  depuis  les  temps 
les  plus  reculés. 

Seignelay,  cite  lo  grand  chemin  public  des  voitures  et  des  marchands, 
d'Auxerre  à  Brlenon,  par  Ormoy  ;  {Arch.  de  l'Yonne,  67  E.)  Un  aulre 
acte  de  1322  porte  :  Magna  via  per  quam  itur  de  ponte  de  Briennone 
apud  Autlssiodorum.  (Gartui.  de  rArcbevêché  de  Sens,  I,  23,  Bibl. 
Impériale.) 

(1)  Un  acte  de  1494  fait  mention  du  grand  chemin  commun  qui  va 
de  Cheny  au  gué  de  Bassou,  mais  il  ne  passe  pas  le  pont;  (Arch.  de 
l'Yonne,  Saint-Marien,  carton  216.) 
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L'ancienne  chaussée  romaine  a  disparu  sous  les  couches 
de  laroate  plus  moderne,  et  jusqu'à  Appoigny  et  à  Bassou 
il  n'en  reste  plus  de  traces. 

L'existence  d'une  route  antique  dans  cette  direction, 
depuis  Auxerre,  est  connue  par  des  actes  du  vu®  siëole. 
C'était  alors  un  chemin  public,  qui  de  la  porte  de  Paris 
conduisait  à  Sens.  (4)  Il  y  avait  déjà  à  cette  époque  un  ora- 
toire tiii  lieu  qu'on  appelle  encore  Saini-Siméon,  et  qui  est  à 
2  kilomètres  de  la  ville.  En  1530,  le  grand  chemin  d'Auxerre 
à  Paris  sert  de  limites  aux  paroisses  de  Perrigny  et  de  Moné- 
teaa  (2). 

A  4,600  m.  de  TAuxerre  moderne,  se  trouve  le  Pont  de 
Pierre,  pont  ancien  construit  sur  le  ruisseau  de  Beaucbe  et 
où  était  marquée  la  limite  des  deux  provinces  de  Bourgogne 
et  de  l'Ile-de-France  ;  à  2  kilom.  plus  loin,  en  face  du  ha- 
meaa  des  Bries  et  à  droite  de  la  route,  était  un  cimetière 
gallo-romain,  où  l'on  a  de  nos  jours  recueilli  beaucoup  de 
poteries  et  de  médailles.  A  Appoigny,  et  sur  le  bord  de  la 
route,  était  Fhôpital  des  pèlerins  de  Hontjou,  établi  dès  le 
xiii*  siècle. 

n  ne  nous  reste  à  suivre  que  la  partie  de  la  voie  d'Appoi- 
gny  à  Bassou,  où  le  tracé  de  la  route  moderne  continue  de 
recouvrir  la  vieille  voie. 

Un  document  du  xv«  siècle  vient  augmenter  les  preuves 
en  faveur  de  Texistence  de  l'antique  voie  romaine  sur  la 
rive  gauche  de  l'Yonne. 

(1)  Testament  de  saint  Vigile  vers  l'an  680  ;  Bibl.  hi$L  de  V  Yonne, 
1 1, 1850. 

(51)  Minutes  de  Crépin  Armant,  notaire  à  Auxerre;  Archives  de 
l'Yonne. 
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Le  sire  de  Savotsy,  seignevr  de  Seign«iay>  faisdirt  m  roi 
le  dénombrement  de  ses  droits^,  mentionne  a  la  Justtoe  en 
«  notre  terre  depuis  nostre  saulcis,  séant  dessolas  le  t)os> 
«  jusqu'à  la  justieerie  de  Charmoy,  entre  le  {^rand  •ckèÉdin 
«  royal  qui  va  de  Basse u  à  Joigny  et  la  rivière  d'Yonne  ; 
«  item  la  justice  commune  depuis  la  voye  de  Barrochè 
«  jusqu'à  la  justice  de  Chichery,  par  dessus  le  grand  dke^ 
«  min  royal  qui  va  de  Bassou  à  Auxerre  (1).  » 

La  ville  de  Joigny  avait  détourné  en  sa  faveur  une  partie 
de  l'ancien  tracé  de  la  voie  de  Sens,  mais  depuis  Bassou» 
le  chemin  royal  était  bien  reconnu,  et  il  avait  remplacé  iâ 
voie  romaine  et  de  nom  et  de  fait. 

Description.  —  Au-delà  du  village  d'Appoigny,  au  point 
où  la  rivière  fait  un  coude  très  prononcé  et  touche  pour  ainsi 
dire  à  la  roule  n°  6,  on  a  découvert  récemment  les  premières 
traces  de  la  voie.  Les  berges  du  chemin  de  halage  la  montrent 
parfaitement  conservée,  sur  6  m.  50  de  largeur  et  75  c. 
d'épaisseur.  Si  la  rivière  en  a  rongé  la  plus  grande  partie, 
elle  en  a  cependant  laissé  subsister  assez  pour  qu'où  puisse 
la  reconnaître. 

Au  delà  de  Bassou  (2),  à  500  m.  environ,  la  voie  rotuaine 
ou  le  chemin  des  Romains ,  noms  sous  lesquels  elle  -est 
connue  dans  son  parcours,  commence  à  paraître  au  point 
où  la  roule  actuelle  décrit  une  courbe.  Elle  traverse  les  terres 
et  se  dirige  en  ligne  droite  sur  Charmoy,  on  longeant  les 
murs  du  parc  de  Charmeaux  (3).  Elle  traverse  Charmtrf  danâ 

(1)  Cart.  du  Comté  (fÀUxerrCy  p.  05";  Âfdh.  de  l*Yôtîfte. 

(2)  On  ne  sait  pourquoi  Walkenaêr  fait  passer  la  voie  de  Rétifs  Àur 
la  rive  droite  de  l*Yonne  à  p&rtîr  de  BaMtilum, 

(3)  V.  la  description  de  Pasumot,  p.  129. 
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la  rue  piinetpald  qu-on  appelle  encore  le  chemin  des  Ro^ 
Bdainfi^  suit  parallèlement  à  la  route  impériale  n?  6»  à  70  m. 
an  sud,  puis  arrixaul  sur  le  territoire  d'£pineau-les-Taves, 
elle  fail  nu  coude  avec  cette  même  route,  longe  à  peu  près  le 
eàhé  nord  du  ehemin  rural  qui  est  au-dessus  du  village  des 
Yovee,  déerit  une  courbe»  puis  arrive  droit  au  milieu  de  Tan- 
eieo:  parc  de  Gliamplay^  où  elle  disparaît.  Au-delà  du  parc, 
elle  outre  dans  la  grande  vaux  creuse  ou  grande  voie  creuse. 
On  a  reconnu  sjtr  un  espace  d'environ  100  m.  avant  d'ar^ 
mer  au  chemin  de  grande  communication  n»  31,  que  la 
chaussée  est  détruite;  cependant  les  vestiges  en  ont  été 
retrouvés.  La  voie  traverse  le  hameau  du  Grand-Longueron 
dans  toute  sa  longueur  (4),  continue  sur  le  territoire  de  Pa- 
roy-sttr*Tbolon,  où  elle  sert  de  limites  entre  cette  commune 
et  celle  de  Joigny,  sur  1,500  mètres  environ,  et  où  elle  a  été 
remplacée  par  le  chemin  de  petite  communication  de  Joigny 
à  Champlay  par  le  Grand-Longueron.  De  ce  dernier  village, 
la  chaussée  se  dirige  sur  le  hameau  de  Leschères,  en  traver- 
sant le  ruissau  de  Tholon  ;  elle  sert  encore  de  limites  aux 
d<eux  communes  de  Joigny  et  de  Chamvres,  sur  une  étendue 
de  1,600  mètres.  De  Leschères,  la  voie  tire  en  ligne  droite 
sur  le  hameau  des  Péages,  et  continue  de  servir  de  limites 
entre  les  territoires  de  Joigny,  de  Béon  et  de  Cézy.  Le  nom 
même  des  Péages  indique  Texistence  d*une  route  importante 
^  rétablissement  d'un  bureau  de  perception  de  taxes  sur 
les  voyageurs. 

Pour  aller  du  sud  du  hameau  des  Péages  au  port  de  la 
Bouvière,  sur  l'Yonne,  on  traverse  le  ruisseau  du  Vrin,  puis 

(1)  Pasumot  se  trompe  ici  en  disant  que  la  voie  passe  entre  l'église 
de  Cbamplay  elle  hameau  du  Peti(*Longueron. 
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on  passe  entre  le  hameau  de  Thème  et  la  rivière  d'Yonne, 
le  long  d'un  chemin  rural.  Arrivée  au  climat' du  port  de  la 
Bouvière,  la  voie  a  complètement  disparu  et  a  été  envahie 
par  l'Yonne,  qui  fait  en  cet  endroit  un  coude  très-prononcé. 
On  la  retrouve  un  peu  plus  bas,  au  climat  des  Osiers,  puis 
elle  traverse  le  chemin  de  fer,  vers  le  passage  à  niveau,  et 
prend  le  tracé  de  la  chaussée  du  chemin  de  grande  commu* 
nication  n»  3,  de  Saint-JuIien-du-Sault  à  Entrains,  qu'elle 
suit  approximativement  jusqu'en  face  la  gare  de  Saint- 
Jttlien-dU'Sault,  à  la  rencontre  de  la  route  départementale 
n°27. 

A  partir  de  cette  route,  elle  coupe  les  bâtiments  du  sieur 
Séné  et  le  mur  de  son  jardin,  puis  elle  suit  le  chemin  actuel 
dont  elle  ne  s'écarte  que  de  quelques  mètres,  et  vient,  au 
moyen  de  deux  alignements  droits  qui  se  raccordent  au  som- 
met du  monticule  des  Cornéats,  passer  sous  la  ferme  de  la 
Haladrerie,  à  l'angle  est  des  b&timents. 

Le  dernier  de  ces  alignements  se  prolonge  ensuite  jus- 
qu'au climat  des  Fosses  à  la  Garotte,  près  des  prés  de  Ponton. 

A  ce  point,  la  voie  offre  un  angle  assez  prononcé  et  se 
dirige  perpendiculairement  vers  la  rivière,  avec  une  levée  de 
50  m.  de  longueur,  encore  recouverte  de  cailloux  de  diver- 
ses grosseurs  provenant  de  l'empierrement  détruit  par  la 
culture.  Toute  trace  de  pont  a  disparu,  cependant  il  est 
évident  par  la  disposition  de  la  courbe  que  fait  la  voie,  qu'elle 
devait  franchir  la  rivière  pour  passer  sur  la  rive  droite. 

Quelle  était  ensuite  la  direction  de  la  voie  aux  abords  de 
Villeneuve-sur-Yonne  ?  c'est  ce  que  de  nombreuses  fouilles, 
pratiquées  sur  les  deux  rives  de  l'Yonne,  n'ont  pu  faire  dé- 
couvrir. 

La  voie  ne  se  retrouve  plus  qu'au  delà  de  cette  ville,  sur  la 
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rive  gauche  de  la  rivière,  dans  un  chemin  rural  conduisan 
à  Harsangis. 

Elle  passait  ensuite  entre  Rousson  et  la  rivière  d*Yonne 
dont  elle  suivait  le  bord.  Une  porlion  de  cette  voie  a  roéoie 
été  détruite  par  les  eaux.  La  voie  monte  alors  la  côte  de 
Marsangis^  pu|s  se  dirige  sur  le  hameau  de  Sérilly,  par  le 
chemin  appelé  autrefois  le  chemin  du  Milieu,  le  traverse  et 
suivant  un  autre  chemin  dit  de  TEvangile,  elle  passe  au  bas 
de  la  côte  de  Gron  [i],  puis  à  Paron,  dans  la  courbe  qui  est 
formée  par  la  rivière,  au-dessous  de  la  route  moderne  de 
Courtenay,  au  pied  de  la  montagne  de  Saint-Bond,  qui  a  été 
coupée  pour  l'établir.  Elle  continuait  ensuite  entre  cette  route 
et  le  chemin  de  fer  et  aboutissait  à  la  voie  d*Orléans,  dans 
remplacement  de  la  gare,  où  des  fouilles  ont  fait  retrouver 
des  restes  de  la  chaussée. 

Mais  dans  cette  partie,  depuis  Rousson  jusqu'à  Sens,  la 
chaussée  a  presque  entièrement  disparu  ;  elle  est  recouverte 
par  les  terres  labourables,  les  vignes  et  le  chemin  de  fer. 
On  Ta  reconnue  à  Marsangis,  aux  climats  des  Bois-Piquets 
et  des  Grandes-Plantes,  à  Etigny,  aux  lieux  des  Drubles  et 
des  Noyers,  à  Gron,  aux  Coquillons,  etc. 

DIMENSIONS  GÉNÉRALES. 

Vole 12"    à  15»  de  largeur. 

Empierrement. 6«    à  8"        — 

Un  blocage  en  caUloux 0-15  à  0n»20  d'épalss'. 

Une  couche  supérieure  en  gravier  .    .  O^SOà  0"»40      — 

(i)  En  1299,  un  acte  concernant  ramortissement  des  biens  de  Pab- 
baye  de  Vauluisant  à  Gron,  cite  une  vigne  de  la  marnière  feu  Gilbot 
tenant  au  chemin  commun  (tu  Roy.  (Âbb.  Vauluisant,  liasse  25,  Gron). 
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RÉSUMÉ. 

La  reconnaissance  des  voies  ainsi  faite^  pied  à  pfed,  à 
Taide  de  fouilles  nombreuses,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
leur  direction  et  sur  les  détails  de  leur  construction.  Elle 
démontre  surtout  que  les  ingénieurs  romains  possédaient 
à  fond  Tari  d'établir  des  voies  de  communication  solides. 

Le  choix  des  directions  adoptées  pour  les  voies  qui  nous 
occupent  a  généralement  été  subordonné  à  la  nature  et  à  la 
configuration  du  sol.  Les  grands  alignements  droits,  comme 
les  forts  terrassements,  sont  des  exceptions  dues  à  des  cir- 
constances particulières. 

Les  chaussées  d'empierrement  ont  été  partout  construites 
avec  les  matériaux  de  la  localité,  et  leur  disposition  varie 
suivant  la  nature  du  sol,  Tabondance  et  les  dimensions  de 
ces  matériaux. 

Elles  se  composent  généralement  de  trois  couches  au 
moins,  savoir  : 

Une  fondation  en  blocage  ou  en  hérisson,  de  0  m.  20  à 
0  m.  30  c.  d'épaisseur,  posée  à  la  main,  avec  ou  sans  bor- 
dures ; 

Une  couche  de  pierres  cassées,  de  scories  de  fer  ou  de 
gros  gravier,  de  0  m.  40  à  0  m.  50  c.  d'épaisseur  ; 

Et  une  couche  d'agrégation,  en  sable  ou  toute  autre  matière 
terreuse. 

Dans  les  vallées  humides,  cet  empierrement  reposait  sur 
une  couche  quelquefois  double  de  maçonnerie  de  béton. 
Sur  les  plateaux  à  sol  résistapt,  le  hérisson  et  le  bloqage 
disparaissent  et  l'empierrement  ne  se  compose,  outre  les 
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watièrçs  d'ag^ali^D,  qae  d'une  couche  de  pierres,  d'un 
mètre  et  plus  d'épaisseur. 

ailleurs,  on  trouve  entre  les  deux  premières  coocbes  un 
lit  de  marne  destiné  i  les  consolider. 


APPESDICB. 

GHORA. 

La  Notice  des  dignités  de  l'Empire  fait  mention  de  Chora. 
en  ces  termes  :  Prœfecttts  Sarmatarum  gentilium  a  Chora 
Parisios  t^que.  C'était  donc  un  lieu  servant  au  campement 
d'une  troupe  de  Sarmates,  soldats  mercenaires  échelonnés  de- 
puis la  Cure  jusqu'à  Paris,  et  placés  daqs  les  camps  romains- 
comme  celui-ci  et  celui  de  Château,  en  face  de  Yilleneuve- 
sur^^Yonne.  ÀmmieB-Marcellin  en  fait  mention  en  décrivant 
la  roule  que  suivit  Julien  l'Apostat  qui  marchait  de  Saulieu 
à  Auxjsrre  en  356  (4).  Jonas  de  Bobio,  disciple  de  saint 
Colomban,  racontant  la  vie  de  son  mattre  et  décrivant  la 
roule  qu'il  suivit,  l'an  640,  de  Besançon  à  Autun  et  à  Au- 
xerce,  dit  :  «  Ad  Choram^  fluvium  properans,  eodem  die  ad 
a  vicum  quem  Choram  vocant  venit,  exin  Autîssiodomtn 
4c  properavit.  > 

Les  règlements  de  saint  Aunaire  et  de  saint  Tétrice,  évê- 
ques  d'Auxerre  (596  et  694)  placent  la  paroisse  de  Chorœ 
WU8  dans  ce  diocèse/et:  avant  Bazarnes. 

Aimoin^  racontant  la  translation  des  reliques  des  saints 
Georges  eH  Aurèle,  en  858  (2)  place  Chora  sur  la  route 

(I):  ÂB^B.  MarceUin,  I,  16,  G.  %. 
(2)  Sœc.  fiened.,  IV. 
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d'ÂvalloB  à  Aaxerre,  et  fait  passer  les  porteurs  de  Ghora  à 
Bazames,  puis  à  Âuxerre. 

Les  géographes  modernes  ont  été  d'opinions  fort  diver- 
gentes sur  remplacement  que  devait  occuper  ce  lieu.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  les  principaux.  Nicolas  Sanson 
voulut  le  voira  Corbeil;  c'est  le  plus  excentrique.  Adrien 
de  Valois  place  Chora  à  Tabbaye  de  Chore  ou  de  Cure,  com- 
mune de  Domecy-sur-Cure  ;  grosse  erreur  relevée  par  d'An- 
ville,  qui,  trompé  par  une  carte  de  Bourgogne,  de  Delisle, 
plaça  Chora  dans  un  lieu  qu'il  nomme  Querre  et  qui  se  trou- 
vait sur  la  commune  d'Arcy-sur-Cure,  en  face  de  ce  village, 
sur  la  gauche  de  la  Cure  (1). 

Le  prétendu  Querre  n'existait  que  dans  l'imagination  de 
Delisle,  et  Pasumot  qui  a  vu  de  ses  yeux  les  lieux  où  s'étend 
la  voie  romaine  d'Agrippa,  et  les  emplacements  qui  ont  pu 
être  occupés  par  les  Romains,  réfute  l'opinion  de  ces  auteurs 
en  signalant  avec  raison,  au-dessus  du  village  de  Saint-Moré, 
des  ruines  «  qui,  dit-il,  probablement  n'ont  pu  être  que  le 
«  Chora  d'Ammien-Marcellin.  » 

Lebeuf  a  essayé  de  placer  Chora  à  Cravan,  mais  d'Ânville 
l'a  réfuté  victorieusement  dans  ses  Éclaircissements  (2).  Mais 
comme  d'Anville  écrivait  loin  des  lieux,  il  a  fait  plusieurs 
grosses  erreurs  que  nous  signalerons  en  passant.  Il  tient 
d'abord  à  placer  Chora  dans  ce  lieu  de  Querre  qui  doit  être 
seulement  le  surnom  d'Arcy-sur-Cure  corrompu  ;  ensuite  de 
Chora  il  fait  passer  les  voyageurs  par  Bazarnes  et  par  Irancy 
pour  aller  à  Auxerre.  Irancy  est  de  trop,  car  le  chemin  de 
Bazarnes  à  Auxerre  n'a  rien  à  y  voir.  Le  savant  géographe, 

(1)  Edairciss.  géographiques  sur  Pancienne  Gaule^  pp.  397,  370. 

(2)  Ibid.  Passim, 
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dans  sa  Notice  de  Fancienne  Gaule^  n'est  plus  si  affirmalif 
que  dans  ses  Eclaircissements,  et  il  se  contente  de  dire  : 
«  Il  est  intéressant  de  connaître  la  position  de  Chora  par 
«  rapport  au  passage  de  la  Notice  de  TEmpire  qui  le  relate, 
«  etc.  »  Après  cette  série  d'auteurs  qui  ont  écrit  sans  avoir 
vu  les  localités,  nous  arrivons  à  notre  temps.  M.  Baudoin, 
architecte  à  Avallon,  dans  une  notice  sur  une  partie  de  la 
voie  romaine  d'Avallon  à  Auxerre,  et  dans  un  rapport  spé- 
cial, a  rendu  compte  de  fouilles  qu'il  a  faites  sur  le  plateau 
de  la  Yille-Auxerre ,  au-dessus  du  village  de  Saint-Moré, 
et  il  établit,  en  résumant  les  opinions  des  écrivains  anté- 
rieurs, et,  en  constatant  autour  de  Saint-Moré  l'existence 
de  trois  emplacements  où  l'on  a  découvert  des  sépultures 
gallo-romaines,  que  Saint-Horé  doit  être  le  Chora  des  an* 
ciens.  Il  fait  remarquer  à  propos,  que  bien  que  l'Itinéraire 
d'Antonin  ni  la  Carte  de  Peutinger  ne  fassent  pas  men- 
tion de  Chora  entre  Avallon  et  Auxerre,  ce  qui  suppose  sa 
situation  en  dehors  de  cette  ligne,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  admettre  cette  supposition,  puisque  ces  documents  ne 
parlent  pas  davantage  de  Bacernse  et  d'Escolivae  viens  qui 
étaient  également  sur  la  voie  entre  Avallon  et  Auxerre.  Il  est 
évident  pour  nous  que  le  Chora  des  anciens  écrivains  jus- 
qu'au IX®' siècle,  aussi  bien  que  le  Chorm  vioés  des  règle- 
ments des  évéques  d' Auxerre,  est  Saint-Moré.  La  direction 
de  la  voie  d' Avallon  à  Auxerre  a  été  établie  définitivement 
dans  la  première  partie  du  présent  Mémoire.  La  situation  de 
Chora  sur  cette  voie  ne  peut  être  douteuse  pour  personne, 
et  sa  position  au-dessus  de  Bazarnes  et  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Cure,  est  démontrée  par  le  texte  d'Aimoin,  racon- 
tant la  translation  des  reliques  des  saints  Georges  et  Aurèle, 
en  858  ;  enfin  le  Chorm  viens  des  règlements  de  Saint-Au- 
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Daîre  ne  permet  pas  de  le  reporter  aunlelà  des  IkQîles  du 
dioedse  A'Auxerre  :  et  comme  Samt-Moré  est  sur  la  voie  ro-* 
maiae  le  dernier  village  le  plus  rapproché  de  la  Cure  qui  soit 
sur  tes  mêmes  limites,  il  faut  bien  admettre  que  c'est  ce  lieu 
qui  est  Tanti^ue  Chora.  Mais,  dira-tH)n,  pourquoi  ne  pas 
placer  sur  la  montagne  de  Yille-Auxerre  le  lieu  de  Cbora  ? 
Cette  solution  que  donne  Pasumot  laisse  la  difficulté  à  demi 
résolue.  En  effet,  le  plateau  de  Yille-Auxerre  est  à  plus  de 
f  ,209  m.  du  point  oà  la  voie  romaine  traverse  la  Cure,  et 
le  chemin  qui  y  conduit  n*a  rien  d'antique.  Les  restes  de 
fortilicatîons  qu'on  remarque  sur  cet  emplacement  sont  eer* 
taînemeot  intéressantes,  mais  leur  âge  doit  étte  sensiblement, 
rapi^roché  des  temps  féodaux  ;  on  a  bien,  il  est  vrai,  recueilli 
des  débris  de  poteries  grossières,  des  tuiles  à  rebords,  des 
fers  de  lances,  quelques  petits  ustensiles  en  cuivre  dans  les 
champs  intérieurs  les  plus  voisins  de  cette  enceinte,  mais  il 
n'y  a  riien  là  de  earactéristique  (t).  Les  vestiges  gallo<ro- 
mains  sont  en  petit  nombre  sur  cet  emplacement.  Comme 
celui  de  Nermont,  autre  plat^u  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Cure,  à  4,100  m.  environ,  au  nord  du  village  de  Nailly,  et 
contenant  une  enceinte  de  pierres  sèches  qui  s'étend  sur  une 
assez  grande  surface  de  terrain  au-dessus  du  tunnel  dit  de 
Saint-Horé,  ces  deux  points  ont  été  des  stations  militaires 
dans  le  moyen  ftge,  et  le  camp  de  ViUe-Auxerre,  qui  paraît 
le  plus  important,  a  pu  recevoir  les  Sarmates  dont  parle  la 
Notice  de  l'Empire.  Mais,  dans  ces  camps,  il  n'y  a  pas 
traces  d'habitations  ni  d'église.  Il  faut  cependant  trouver 
les  éléments  constitutifs  d'une  paroisse  dans  le  lieu  où  l'on 
ptaeera  Chora  ou  Chorm  vicvs. 

(i)  BuH.  de  ta  Soo.  des  sciences  de  tTonae,  t.  VI,  p.  5éS(. 
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Les  découvertes  répétées  de  tombes  en  pierre  dans  le 
village  actuel  de  Saint-Hôfé  él  â*àiitres  antiquités,  et  la  pré- 
sence d'une  église  permettent  d^à  d'y  placer  un  lieu  antique 
et  le  Chorm  view  de  saint  Aunaire,  cette  dernière  paroisse 
du  diocèse  d'Auxerre,  du  côté  du  diocèse  d'Autun^  dont  l'évé- 
qne  parle  dans  son  règlement.  Ce  nom  de  Chora  qui  a  per^ 
sisté  jusqu'au  milieu  du  ix^  siècle  disparaît  alors  et  est  rem- 
placé dès  l'an  1020  par  celui  de  Sanetus^Moderatus  (4)» 
nom  d'un  saint  enfant  martyr  dans  l'Auxelrrois.  Ce  saint  More 
parait  avoir  été  martyrisé  au  v*  siècle  et  sur  le  lieu  même 
de  Cbora,  puisque  le  martyrologe,  au  1^  juillet,  rapiporie  qu 
son  corps  a  reposé  longtemps  dans  l'église  même  qui  poNe 
son  nom  et  qui  est  située  sur  la  Cure  ;  mais  qu'il  fut  trans- 
féré à  Auxerre,  dans  l'église  de  Saint-Germain.  Ce  sont  les 
propres  paroles  d'Héric  traduites  par  Lebeuf  (2). 

Le  changement  du  nom  topique  en  celui  d^un  saint  était 
assez  fréquent  dans  le  moyen^ftge.  La  renommée  du  saini 
local  amenait  forcément  ce  cbangement  :  ainsi  dans  te  dé- 
partement de  TYonne,  Cotiacum  est  devenu  Sàints^n-'Pui^ 
saie  ;  Calosenagus,  lieu  du  martyr  de  saint  Cydroine^  a  pris 
ce  dernier  nom  ;  Silviniacus  est  devenu  Saintes-Verins  ;  De- 
eimiacus,  Sàifit^ilyr^es-Cerions  ;  Gosaix,  Saint-Sriâ^  et  loul 
au  plus  ce  nom  a-i^l  été  conservé  au  fauboar^  de  Sâint^Bris; 
et  ainsi  d'autres.  Il  n'y  a  doue  rien  d'étonnant  que  te  vièdx 
Cher»  viens  aii  été  rem<pl^é.par  Siaint-Moré  ;  c'«st  là  loi  vraie 
cause  de  ce  obangtement,  et  J'eapHciairan  fia  "fins  nsttiraik 
qu'on  en  puisse  donner. 

(1)  Acta  SS.  Julii,  t.  I.  Appendice  dé  s(M^ti  WoêffràU  ^  3anclo 
Peticè,  mar4pri8. 

(2)  Martyrologiam  S.  Autissiod.  occiesiee,  îVSi,  i.  MU, 
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EBURODRIGA. 


Sur  ce  point  encore  les  géographes  ont  été  d'opinions  très* 
diverses.  Les  uns,  comme  Cluvier,  A.  de  Valois  et  D.  Bou- 
quet, ont  placé  £6uro6rî^a  à  Brienon,  ce  qui  ne  peut  soutenir 
la  discussion.  D'autres,  comme  d'Anville  (1)  et  Lebeuf,  l'ont 
mis  à  Saint-Florentin.  De  notre  temps,  Walknaër  et  l'abbé 
Henry  ont  partagé  cette  opinion  (2).  Les  raisons  que  donne 
d'Anville  sont  théoriques  et  basées  sur  des  calculs  de  chiffres 
des  Itinéraires,  qu*il  rectifie  au  besoin  de  la  cause.  On  voit 
bien  qu'il  n'a  pas  visité  les  lieux,  et  qu'il  ne  connaît  que  les 
cartes.  Il  commet  en  outre  une  groSe  erreur,  c'est  de  faire 
passer  la  voie  d'Agrippa  par  Pontigny. 

M.  Henry  accuse  également  d'erreur,  les  chiffres  des  car- 
tes et  par  suite  des  opérations  qu'il  leur  fait  subir  pour 
tâcher  de  les  accorder,  il  arrive  à  son  but  et  veut  voir  dans 
Saint-Florentin-le-Yieux,  le  castrum  d'Eburobriga. 

Mais  d'autres  auteurs,  plus  familiarisés  avec  les  localités 
que  les  précédents,  le  curé  Pierre,  de  Champlost  et  Pasumot, 
sont  d'un  avis  différent.  Ils  placent  Eburobriga  à  Avrolles  (3). 
Il  faut  dire  toutefois  que  ce  dernier  ne  s'est  rendu  à  l'opinion 
du  curé  Pierre  qu'après  avoir  assigné  à  Eburobriga  la  posi- 
tion du  Bac-à-Poulet,  au  point  de  passage  de  la  voie  de  Sens 
à  Alise  sur  l'Armançon  ;  mais  il  y  renonça  ensuite  et  reconnut 
loyalement  son  erreur  en  déclarant,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  qu'il  n'avait  pas  pu  trouver  le  tracé  de  la  voie 

(i)  Notice  sur  la  Gaule,  S86. 
(S)  Histoire  de  Seignelay,  1, 40. 

(5)  Almanach  de  Sens,  4783-1784.  Lettres  de  M.  P..  ..,  curé  de 
Ghamplosty  et  de  Pasumot. 
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depuis  Auxerre  à  Avrolles,  tandis  que  son  contradicteur 
l'avait  parfaitement  décrit. 

Pasumot  formule  ici  un  principe  en  matière  de  recherches 
et  d'attributions  de  noms  de  lieux  qu'il  est  bon  de  repro- 
duire. Il  dit  :  «  que  l'analogie  des  noms  est  bonne,  mais 
«  qu'elle  n'est  admissible  que  quand  les  autres  conditions, 
«  qui  sont  d'une  part  l'existence  des  voies  et  de  l'autre  l'exac- 
«  titude  des  mesures  itinéraires  sont  bien  d'accord.  »  Et  il 
ajoute  :  «  Cet  accord  existe  pour  Eburobriga.  » 

M.  y.  Petit,  dans  son  Itinéraire  des  voies  Gallo-romai- 
nes ;  M.  Lemaistre,  dans  l'Annuaire  de  l'Yonne  de  4849,  et 
M.  Gorrard  de  Bréban,  dans  un  mémoire  sur  les  voies  romai- 
nes dans  le  département  de  l'Aube  (1),  partagent  tout-à-fait 
ce  dernier  avis.  Mous  apporterons  de  nouveaux  faits  à  l'appui 
de  cette  opinion,  que  partage  aussi  la  Commission  de  la  topo- 
graphie des  Gaules  (2). 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  carte,  on  verra  que  les  deux 
grandes  voies  d'Autun  à  Troyes  par  Auxerre  et  de  Sens  à 
Alise,  viennent  se  croiser  à  AvroUes.  Il  existe  au-dessus  de 
ce  village  un  camp  appelé  le  camp  de  Êarcena  dont  la  dispo- 
sition au  sommet  de  la  montagne  et  sur  la  voie  romaine  an- 
nonce un  caractère  stratégique.  On  a  trouvé  fréquemment 
dans  le  village  d' AvroUes  des  substructions,  des  débris  anti- 
ques, dçs  monnaies  du  haut  empire,  etc.  (3). 


(4)  Bull,  do  la  Soc.  académique  de  l'Aube,  1862. 

(5)  Les  voies  romaines  en  Gaule,  par  M.  A.  Bertrand,  br.  in-8% 
errala. 

(5)  En  Pan  x,  Ifongez  a  présenlé  à  l'Inslitut  des  dessins  d'armures 
antiques  trouvées  sur  le  territoire  d' AvroUes.  —  Biill.  de  la  Soc  acad. 
de  i'Aube,  4863,  p.  11. 
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Le  9fgÉe  qui  m^r(ftkt  Etorè6riga  sur  la  ôarte  d«  Peiftini^r 
annonce  là  une  ville,  mais  nous  devons  dire  ^ue  les  vestiges 
quç  Ton  y  Muve  ne  répondent  pas  à  Tidée  qn'^ii  se  foit  en 
l^ënëral  à  ce  sujet  ;  les  mesures  des  distaiiices  sont  plus  colt*- 
eloaDtas. 

La  îatyie  Tbéodosienne  et  Tltinéiraire  d'Aiitoiiin  portent  : 

D*Aifti$siodurum  à  Eburobriga,  12  lieues  ou  48  milles, 
ëolt  26,658  m.  La  voie  mesurée  pied  à  pied  donne  25,065  m. 
la  distance  d'Ebtirobrigâ  à  Augustobona  est  de  22  lieues 
gauloises  ou  49  kilomètres,  et  celle  d'AvroUes  à  Troyes  est 
de  50  kilomètres.  Ces  chiflFk^s  ne  laissent  pas  de  doute  sur 
la  position  d'Ëbarobriga,  lorsqu'on  se  fappell^  que  les  Itiné* 
raires  dontient  les  distances  en  chiffres  ronds. 

Maintenant,  pour  satisfaire  aux  règles  d'analogie  posées 
par  Pasumot,  si  nous  décomposons  Eburobriga,  nous  y  trou- 
verons Eburo  ou  Ebro-briga  :  or,  Briga  en  celtique  signifie 
pont:  Samarobriga,  Pont-sur-Somme  (Amiens),  Brivoderum, 
Pont-sur-Loire  (Briare),  etc.  Eburo  ou  Ebro  est  le  nom  du 
roisseau  de  TOuèvre  ({m  passe  à  Avrolles.  Avrolles  est  appelé 
avant  le  xii«  siècle  Ebrola,  qui  contient  le  radical  contracté 
d'Eburobriga,  et  plus  tard  Esvroles.  Or  il  est  facile  de  recon^ 
nattre  dans  Eburobriga  le  pont  sur  TOuesvfe  oà  rEsvfoles  dtt 
moyen  âge,  et  TAvrolies  moderne. 

BANDRITUM. 

La  direction  de  la  voie  d*Auxerre  à  Sens  ayant  été  déter- 
minée avec  une  certitude  entière  par  la  rive  gauche  de 
TTonne,  comme  nous  l'avons  démontré  ci-dessus,  il  est  inu- 
tile de  discuter  l'opinion  des  écrivains  qui,  partant  de  la  si^ 
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tuation  d'une  voie  romaine  sur  la  rive  droite  de  eette  rivière, 
cherchaient  de  ce  côté  remplacement  de  Bandritum  (I  ]. 

Si  nous  consultons  d'Ànville,  la  plus  grande  autorité  par- 
mi les  géographes,  nous  ne  serons  pas  mieux  éclairés.  Il 
déclare  n'avoir  pas  trouvé  de  lieu  entre  Àutissiodorum  et 
Agendicum  pour  placer  Bandritum,  et  il  soupçonne  même 
qu'il  y  a  quelque  erreur  dans  les  chiffres  de  Tltinéraire.  Nous 
discuterons  ce  point  tout-à-l'heure. 

Un  géographe  moderne»  Lapie,  a  voulu  placer  Bandritum 
à  Charmoy  ;  mais  c'est  à  plus  d'une  lieue  trop  loin  d'Autis- 
siodurum.  Le  seul  Pasumot,  que  nous  trouvons  toujours 
exact  dans  les  questions  de  géographie,  met  Bandritum  à 
Basson  (2).  Il  avait,  en  1765,  parfaitement  reconnu  la  plus 
grande  partie  de  la  voie  d'Auxerr^  à  Sens,  et  réfuté  victorieu- 
sement tous  ceux  qui  voulaient  la  placer  sur  la  rive  droite  de 
l'Tonne.  Bandritum  a  pu,  ajoute  Pasumoi  (3),  n'être  qu'une 
simple  station  voisine  de  Basson.  Cette  opinion  est  assez 
plausible  et  nous  nous  y  rattachons  volontiers.  Examinons 
maintenant  les  distances  données  par  la  Table  Théodosienne, 
et  nous  y  puiserons  une  nouvelle  justification  de  l'opinion  de 
Pasumot. 

On  y  trouve  d'Auxerre  à  Bandritum  vu  lieues  gauloises 
(15,554  m  ),  et  de  Bandritum  à  Agendicum  xxv  Jieues, 
(55,550  m.).  La  distance  réelle  d'Auxerre  à  Bassou  étant 


(1)  C'était  Popinion  de  Lamartinière.  Dict.  géogr.  de  Tabbé  Lebeuf, 
BisMreae la  prise  WJuxerre,  p.i85,quileplaceàJoigny.  M.Henry, 
Histoire  de  Seiçnelay,  I,  33,  le  met  à  Beaumont. 

(2)  Almanach  de  Sens,  ilSk. 

(3)  Mémoires  géographiques  sur  quelques  antiquités  de  la  Gaule^ 
J765. 

Se.  hist.  K 
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de  14,600  m.,  se  rapproche  sensiblement  des  sept  lieues 
gauloises  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de  Bassou 
à  Sens.  On  compte  entre  ces  deux  points  43  kil.  Les  géogra- 
phes s'accordent  à  admettre  qu'il  y  a- une  erreur  dans  le 
chiffre  xxv  de  Tltinéraire,  mais  sans  pouvoir  donner  une 
meilleure  version.  Pasumot  proposa  donc  xxi.  Ramenée  à  ce 
terme,  la  distance  entre  les  deux  points  est  raisonnablement 
exacte,  soit  : 

XXI  lieues  =  46,600  mètres. 
Mesure  réelle,  43  kil. 

Et  cette  rectification  n'a  rien  d'extraordinaire  :  les  manus- 
crits où  nous  ont  été  transmis  les  Itinéraires  ont  été  reco- 
piéstant  de  fois,  que  des  erreurs  de  tout  genre  ont  dû  s'y 
glisser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  de  toute  nécessité  placer  Bandri- 
tum  à  Bassou  ou  dans  les  environs,  et  sur  la  voie  romaine 
même,  car  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  les  rédacteurs 
de  l'Itinéraire  auraient  été  chercher  en  dehors  de  la  ligne  un 
point  de  repère  pour  en  fixer  les  distances. 

Quand  à  essayer  de  rapprocher  le  nom  de  Bandritum  d'au- 
cun des  noms  de  lieux  voisins,  soit  Bassou,  soit  tout  autre, 
il  nous  paratt  que  ce  serait  une  tentative  vaine,  et  qu'il  faut 
avoir  des  ressemblances  visibles  dans  l'orthographe  des  noms 
pris  dans  les  textes  originaux  pour  établir  de  telles  analogies. 
Ici  rien  de  semblable  ne  se  présente  :  Bandritum  ne  peut 
être  retrouvé  dans  Bassou  (ix*  siècle)  ni  dans  Bonus  ortus, 
Bonartus  (xc  siècle),  Bonnard.  Il  faut  renoncer  à  établir  au- 
cune identité  orthographique.  Bandritum  était  peut-être  un 
lieu  assis  sur  la  voie  romaine,  aux  environs  de  Bassou,  qui 
aura  disparu  dans  les  invasions  des  Barbares,  comme  beau- 
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coup  d'autres  villages  dont  on  a  pu  déterminer  la  position 
en  même  temps  qu'on  en  constatait  la  disparition  (1). 

L'examen  de  la  carte  des  voies  romaines  a  fait  nattre  une 
hypothèse  nouvelle  :  c'est  que  Bandritum  serait  placé  sur  la 
voie  d'Auxerré  à  Eburobriga,  au  lieu  des  Baudiëres,  com- 
mune d'Héry.  La  distance  est  à  peu  près  la  même  que  d'Au- 
xerré à  Bassou,  et  de  ce  lieu  on  aurait  passé  à  Eburobriga  et 
de  là  à  Sens.  Cette  opinion  était  déjà  au  dernier  siècle  celle 
du  curé  Pierre  (2).  On  l'appuie  aujourd'hui  de  cet  argument 
que  cette  voie  fut  le  plus  ancien  chemin  d'Auxerré  à  Sens, 
et  que  la  voie  de  la  rive  gauche  de  l'Yonne  serait  plus  mo- 
derne. Il  n'y  a  à  cela  qu'une  objection,  mais  qui  nous  parait 
sérieuse,  c'est  qu'il  serait  bien  extraordinaire  que  Tltioéraire 
ayant  à  indiquer  les  stations  de  la  voie  d'Auxerré  à  Sens 
par  Eburobriga,  ne  signalât  pas  ce  point  important  et  s'ar- 
rêtât à  un  lieu  aussi  peu  connu  que  Bandritum. 

GLANUM. 

L'Itinéraire  d'Antonin  (3)  donne  les  distances  suivantes 
entre  les  stations  à'Agendicum  et  à' Augustobona  (route  de 
Caracotino  Augustobonam  usque,  Wesling,  383). 

Agendicum, 

Clanum,  XVH  leugœ. 

Augustobona,  XIII  ou  XVI. 

(1)  Voir  dans  Recherches  sur  la  géographie  des  pagus  de  Sens  et 
d'Auxerré,  par  M.  Quanlin,  p.  25  et  64,  une  liste  des  lieux  détruits 
dont  la  posftion  est  exactement  déterminée. 

(S)  Almanach  de  Sens  de  1785. 

(5)  lUnéraires  romains  de  la  Gaule,  par  M.  Léon  Renier,  Ann.  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  1800. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


68  LES   VOIES    ROMAINES 

D'ÀQTille,  reehercbaDt  sur  la  carte  un  lieu  correspoudaut  à 
Clanum,  déclare  n*avoir  rencontré  queVulaines  qui  le  satisfii. 
Il  est  obligé  toutefois  de  changer  le  chiffre  Xvii  en  xiii,  pour 
s'accorder  avec  la  longueur  réelle  du  chemin,  et  il  trouve 
juste  le  chiffre  xvi  de  Cianum  ou  Vulaines  à  Augustobona* 

Pasumot  (1)  cherche  aussi  à  démontrer  que  Vulaines  doit 
être  Cianum,  et  suivant  l'opinion  de  d'Anville  il  change 
aussi  le  chiffre  xvii  en  xui,  trouvant  du  reste  aussi  la  dis- 
tance du  côté  de  Troyes  assez  exacte. 

Le  curé  Pierre  n'a  pas  été  aussi  heureux  dans  ses  recher-^ 
ches  sur  Cianum  que  pour  Eburobriga.  Il  le  met  à  Chaton, 
près  de  Champlost,  et  fait  décrire  pour  cela  une  courbe  énor- 
me à  la  voie  de  Sens  à  Troyes. 

Walcknaër  fixe  Cianum  à  Yillemaur  (2).  M.  Côrrard  de 
Bréban,  dans  un  Mémoire  sur  les  voies  romaines  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube^  est  aussi  partisan  de  Yillemaur  (3).  La- 
pie  le  met  sans  beaucoup  de  raison  àBagneaux.  M.  Bertrand, 
secrétaire  du  comité  de  la  Topographie  des  Gaules,  penche 
pour  Yillemaur  (4)  ;  et  dans  des  explications  particulières  qu'il 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  adresser,  il  rectifie  le  chiffre 
XVI  de  la  distance  de  Cianum  à  Augustobona  et  le  réduit  à 
xiii,  déclarant  que  c'est  là  un  erreur  de  copiste  qui  a  trans- 
formé XIII  en  XVI.  L'examen  de  nombreux  manuscrits  des  Iti- 
néraires l'a  confirmé  dans  cette  opinion. 

Nous  ne  pouvons  être  ici  que  simple  rapporteur,  et  sans 
donner  de  conclusions  nous  continuerons  l'exposé  de  cette 
question.  On  remarquera  que  les  anciens  auteurs  modifiaient 

(I)  Almanach  de  Sens,  4784,  p.  93. 
(S)  Géographie  des  Gaules,  III,  54,  n»  8d. 
(^  Buf].  Soc.  acadëm.  de  l'Aube,  1862. 
(i)  Les  voies  romaines  en  Gaule,  1864,  p.  9. 
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le  chiffre  de  la  distance  de  Seas  à  Clanum,  et  de  xtii  faisaient 
xiii.  Ils  arrivaient  ainsi  à  Vulainés.  M.  A.  Bertrand  acceptant 
au  contraire  le  chiffre  xvii  arrive  à  Yillemaur  qui  est  en  effet 
à  38,800  m.  de  Sens,  chiffre  très-voisin  de  37,700  m.  repré^ 
sentant  les  xvii  lieues  de  Tltinéraire.  Puis,  de  Clanum  à  An> 
gustobena^  le  lûênûie  auteur,  modifiant  à  son  tour  le  chiffre 
xvi  de  ritinéraire  en  xiii,  arrive  à  Troyes,  soit  à  27,600  m.| 
chiffre  approchait  des  38,886  m.  de  lltinéraire. 

Nous  n'abandonnerons  pas  cependant  la  eause  de  Viilaine^ 
sans  faire  valoir  tous  les  arguments  en  sa  faveur^  Rappelons 
d'abord  Topiniofi  de  d'Anville  et  de  Pasumot.  Leur  hypothèse 
de  xiii  lieues  m  28,886  m.,  de  Sens  à  Clanum,  étant  admise^ 
on  trouve  en  cfffet,  en  suivant  pied  à  pied  la  voie  de  Sens  ft 
Vulaines,  28,210  m. 

Vulaines  a  bien  autant  que  Villemaur  des  vestiges  româinsf^ 
La  voie,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  traverse  le  village.  On 
y  a  trouvé  sur  divers  points  du  territoire  des  débris  antiques. 
Maintenant,  sans  nous  appuyer  au-delà  de  ce  qui  est  raison- 
nable sur  les  arguments  qu'on  peut  tirer  de  l'étymologie  de 
Clanum,  nous  devons  cependant  voir  s'il  n'y  a  pas  là  aussi 
quelque  analogie.  Les  greffiers  romains  accommodaient  à 
leur  usage  les  noms  que  la  rude  prononciation  des  Gaulois 
leur  indiquait.  Et  alors  Clanum  n'est-il  pas  venu  sous  leur 
plume  de  Wlanum  qui  prononcé  Vulanum  a  produit  le  Yu^- 
laines  moderne?  Ces  transformations  ne  seraient  pas  plus 
extrat>rdinaires  que  cefles  de  Warchiûeus  pour  Guerchy, 
OUgniacum  pour  Lugny,  Orbanus  et  Vrbanuè  pour  TOuèvre 
(rivière),  Cauliacus  pour  Chouilly,  Orval  pour  Vaudeurs, 
Molendinum  Léon  font  VLolinons,  etc.  (4)* 

(I)  V.  Dictionnaire  topographique  du  dép^rteineni  cfe  i'Yonna,  par 
M.  Quantin,  Paris,  1862,  in-4% 
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Déjà  PasuiDot  avait  cherché  à  s'appuyer  sur  Tanalogie  de 
ces  deux  noms,  Clanum  et  Vulainés^  pour  rattacher  à  ce  der- 
nier lieu  le  nom  de  l'Itinéraire  ;  et  lorsqu'on  connaît  la  saga- 
cité et  la  prudence  de  cet  écrivain  en  matière  d'étymologies, 
on  peut  avoir  une  certaine  confiance  en  lui. 

Maintenant  si  Ton  s'en  tient  an  chiffre  de  xvi  lieues  de 
Clanum  à  Troyes,  on  aura  35,552  m.  La  distance  par  la  voie 
romaine  comme  par  la  route  moderne  qu'elle  suit  pas  à  pas 
étant  de  36  kil.,  la  conformité  presque  littérale  de  ces  deux 
chiffres  semble  une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  Yulaines. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter  l'opinion  des  écri- 
vains qui  ont  voulu  trouver  Clanum  dans  un  lieu  nommé 
Blenne,  situé  entre  Yilleneuve-au-Cberoin  et  Âuxon  (1)  ;  il  y 
a  là  une  confusion  entre  deux  voies  romaines  qu'on  n'aurait 
pas  faite  si  Ton  eût  eu  une  connaissance  réelle  des  localités. 
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Recherches  historiques  et  statistiques  sur  Auxerre,  ses  monuments 

et  ses  environs,  par  M.  l^ ,  ingénieur    des  ponts  et  chaussées, 

Auxerre,  1833,  2  vol.  in-12.  —  Cet  ouvrage  contient  des  observations 
sur  quelques  voies  romaines. 

Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Seignelay,  par  M.  rabbéHsNRT, 
contenant  des  notices  sur  quelques  voies  romaines  du  bassin  de 
l'Yonne  et  du  sud-est  du'département,  les  stations  indiquées  dans  les 
Itinéraires,  etc.,  1833,1  vol.  in-8^ 

Itinéraire  des  voies  gallo  romaines  qui  traversent  le  département 
de  l'Tonne,  par  M.  V.  Petit,  1851,  br.  in-8*  avec  carte. 
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Détails  sur  ia  partie  de  la  vole  romafne  d'Auierre  à  Avallon,  entre 
Sermizelles  et  Saint- More»  pa?  IT.  Baodoin,  Bull,  de  la  Société  des 
sciences  de  I^Yonne,  1618,  t.  Il,  363. 

Mémoires  sur  les  antiquités  du  Loiret,  par  Jollois,  4B36,  in-i®.  — 
On  y  trouve  l'Itinéraire  des  voies  de  Sens  à  Orléans,  le  carte  générale 
des  voies  qui  traversent  le  département  de  TYonne,  etc. 

Mémoire  sur  les  voies  romaines  dans  le  département  de  l'Aube,  par 
M.  CoRRàRD  DE  Brsban.  (Mém.  de  la  Société  académique  de  l'Aube  de 

Tarbé,  Recherches  historiques  sur  le  département  de  l'YoDne,1848, 
in  i%  contenant  des  notices  sur  les  voies  romaines,  les  camps,  les 
lieux  antiques,  etc.  —  Recueil  d'une  érudition  douteuse. 

Lettre  sur  Bandritum,  Eàurobriça  et  sur  la  voie  d'Alise,  parTabbé 
Pierre,  curé  deChamploat,  Atmanach  de  Sens,  4785. 

Observations  sur  la  lettre  précédente,  par  PASimoT,  Almanach  de 
Sens,  1784. 

Mémoires  géographiques  sur  quelques  antiquités  de  la  Gaule,  par 
M.  Pasumot,  1765,  in-12.  On  y  trouve  des  mémoires  sur  la  vole 
d*Auxerreà  AvaNon,  sur  celle  d'Auxerre  à  Sens  et  sur  le  lieu  4e  BoM' 
dritum.  >-  3*  édition,  par  Grivaut  de  la  Viitcelle,  1810  à  4813,  in-8^ 

Dissertation  sur  qiieiques  chemins  romains  aux  environs  d'Aval  Ion, 
par  Letors,  lieuieiiant  criminel  à  Avallon,  Mercure  de  Juillet,  1737. 
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Par  M.  A.  CHALLE. 
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1576.  MÉCONTENTEMENT  DES  CATHOLIQUES  CONTRE  LA  PAIX  D*ÉTIGNY. 
NAISSANCE  DE  LA  LIGUE.  PREMIERS  ÉTATS-OÉNÉRAUX  DE  BLOIS.  GUERRE 
DEMANDÉE  CONTRE  LES  PROTESTANTS  —  4577.  SIÈGE  DE  LA  CHARITÉ. 
PAIX  DE  BERGERAC.  —  1578  A  1583.  BRIGANDAGES,  DESORDRES  ET 
DÉVASTATIONS.  COURLON,  SERGINES,  CBÉROY.  —  1584.  MORT  DU  DUC 
D'ANJOU.  RÉVEIL  DE  LA  LIGUE.  —  1585.  PRISE  d'aRMES  DES  PRINCES 
LORRAINS.  —  SAINT- CYR- LES -COLONS  SACCAGÉ.  TRAITÉ  DE  PAIX  DE 
NEMOURS.  NOUVEAUX  DÉSORDRES.  FAMINE.  PESTE.  -^  1587.  NOUVELLE 
GUERRE  CONTRE  LES  PROTESTANTS.  BATAILLE  DE  COUTRAS.  PASSAGE  DE 
L^ARMÉEDES  RBÎTRB3  ET  DES  SUISSES.  PILLAGES,  INCENDIES.  VERMANTON. 
FERREUSE.  BLÉNEAU.  SAINT-SAUVEUR.  MOUTIERS.  --  1588.  HENRI  III  CHASSÉ 
DE  PARIS.  NOUVEAUX  ÉTATS-GÉNÉRAUX  A  BLOIS.  ASSASSINAT  DU  DUC  DE 
GUISE.  * 

Les  protestations  du  clergé  de  Sens  contre  le  traité  de  paix 
d*Etîgny  n'eurent  que  trop  d'écho  dans  le  parti  catholique,  et 
Se.  hUl.  6 
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leur  exemple  fut  toul  d'abord  suivi  à  Paris.  Le  chapitre  de 
Noire-Dame  refusa  de  chanter  le  Te  Deum,  et  le  peuple 
empêcha  qu*on  allumât  le  feu  de  joie  accoutumé  devant 
l'hôtel-de-ville.  Le  parlement  résista  opiniâtrement  à  rétablis- 
sement de  la  chambre  mi-partie,  et  une  émeute  força  le 
président  calviniste  à  se  retirer.  Les  conditions  de  la  paix 
étaient  presque  partout  transgressées,  soit  par  les  populations 
catholiques  qui  insultaient  et  maltraitaient  les  protestants  à 
la  sortie  des  prêches,  soit  par  les  gouverneurs  royaux  eux- 
mêmes.  L'exercice  du  culte  réformé  fut  empêché  en  nombre 
de  villes,  et  notamment  à  Rouen  par  le  cardinal-archevêque 
de  Bourbon,  et,  chose  singulière,  à  Troyes  et  à  Provins  par  la 
connivence  ouverte  du  duc  d'Alençon  lui-même,  qui  venait  de 
servir  de  chef  au  parti  de  la  réforme.  Les  contributions  que, 
pour  remédier  à  l'épuisement  du  trésor  royal,  Ton  établit,  tant 
sur  le  peuple  que  sur  le  clergé,  furent  accueillies  avec  une 
égale  défaveur,  et  par  les  catholiques,  indignés  que  leur  argent 
servît  à  payer  la  solde  des  reîlres  hérétiques,  et  par  les  pro- 
testants, qui,  en  présence  de  tant  de  symptômes  de  fermen- 
tation intolérante,  craignirent  que  les  fonds  ne  fussent 
destinés  à  recommencer  à  leur  faire  la  guerre.  Le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé  réclamaient  en  vain  leur  mise 
en  possession,  conformément  aux  clauses  du  traité  de  paix,  le 
premier  du  gouvernement  de  Guyenne,  et  le  second  de  celui 
de  Picardie.  Convaincus  que  les  prétextes  qu'on  leur  opposait 
n'étaient  que  des  refus  déguisés,  ils  se  saisirent,  à  titre  de 
dédommagement  provisoire,  le  roi  de  Navarre  de  la  ville 
d'Agen,  et  le  prince,  de  Saint^Jean-d'Angély  et  de  Brouage. 
C'est  dans  ces  circonstances  que,  sous  les  inspirations  aussi 
habiles  qu'ambitieuses  des  princes  de  Guise,  naquit  la 
pensée  d'une  grande  ligue  catholique  destinée,  disait-on,  à 
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défendre  la  religion  que  le  roi  abandonnait.  La  faction  des 
princes  lorrains  sut  en  peu  de  temps  tirer  un  parti  formidable 
de  cette  idée.  Un  acte,  qui  contenait  le  projet  de  cette  «  sainte- 
union  >  fut  immédiatement  adressé  dans  toute  la  France  à  la 
noblesse  catholique.  Il  proposait  «  une  grande  association 
<t  pour  rétablir  la  loi  de  Dieu  en  son  entier,  remettre  et  retenir 
«  le  saint  service  dlcelui  selon  la  forme  et  la  manière  de 
a  Téglise  catholique  ;  conserver  le  roi  et  Taulorité,  service  et 
a  obéissance  qui  lui  sont  dûs,  ainsi  qu'il  serait  contenu  dans 
«  les  articles  qui  lui  seraient  présentés  par  les  Etats-géné- 
«  raux  ;  et  restituer  aux  provinces  du  royaume  et  états  d'icelui 
a  les  droits  et  prééminences,  franchises  et  libertés  anciennes, 
«  telles  qu'elles  étoient  du  temps  du  roi  Clovis,  et  encore 
«  meilleures  et  plus  profitables,  si  elles  se  peuvent  inventer, 
«  sans  la  protection  susdite.  » 

L'esprit  d'indépendance  et  de  liberté  était,  comme  on  le 
voit,  invoqué  aussi  bien  que  l'esprit  religieux,  et  tous  deux 
étaient  mis  au  service  de  profondes  et  astucieuses  combinai- 
sons qui  se  laissaient  déjà  vaguement  deviner,  mais  qui  ne 
devaient  être  démasquées  que  quand  le  cours  des  événements 
leu?  aurait  apporté  des  circonstances  favorables. 

Les  associés  devaient  «  employer  à  ces  fins  leurs  biens  et 
«  leurs  vies  jusques  à  la  mort  contre  tout  empêchement  de 
«  quelque  pari  qu*  il  provînt  y  se  fournir  d'armes  et  d'hom- 
me mes,  selon  la  puissance  et  faculté  de  chacun,  se  défendre 
m  et  se  protéger  mutuellement  pour  le  cas  d'oppression  ou  de 
«  recherche  de  qui  que  ce  fût  ;  rester  à  tout  jamais  dans 
«  l'association,  à  peine  d'être  poursuivis  et  offensés  dans 
«  leurs  corps  et  biens,  comme  ennemis  de  Dieu,  rebelles  et 
«  perturbateurs  du  repos  public  ;  et  enfin  jurer  toute  prompte 
«  obéissance  et  service  au  chef  qui  serait  nommé  par  l'asso- 
ie ciation  elle-même.  » 
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Un  article  final  portait  que  «  ceux  qui  ne  voudraient  entrer 
a  en  ladite  association  seraient  réputés  pour  ennemis  d'icelle 
«  et  poursuivablespar  toutes  sortes  d'offenses  et  molestes.  » 

L*ensemble  de  ces  clauses  tendait  à  constituer  en  face  de 
la  royauté  une  formidable  puissance,  et  assurément  aucune 
société  secrète  n*eut jamais  déplus  redoutables  statuts. 

La  ligue  fut  d*abord  établie  en  Picardie,  puis  en  Champagne 
et  en  Normandie,  d'oii  elle  gagna  Paris  et  les  autres  provinces. 
De  la  noblesse  et  du  clergé  où  elle  s'était  organisée  en  même 
temps,  elle  se  répandit  dans  la  bourgeoisie  des  villes,  et  ne 
tarda  guère^  en  beaucoup  de  lieux,  à  s'y  enraciner  forte- 
ment. 

Le  roi  avait  convoqué  à  Blois  les  Etats-Généraux  qui  s'ou- 
vrirent le  15  novembre  4576.  Les  protestants  se  plaignirent 
de  ce  que  tous  les  moyens  avaient  été  employés  pour  les 
écarter  des  élections.  L'esprit  des  cahiers  de  remontrances 
et  doléances  du  Tiers-Etat,  dressés  dans  les  bailliages,  n'en 
était  pas  moins  dans  le  sens  du  besoin  de  graves  réformes 
aux  énormes  abus  qui  subsistaient,  tant  dans  l'église,  que 
dans  la  justice  et  l'administration.  Voici  ce  qu'entre  autres 
documents  de  ce  genre,  contenait  le  cahier  du  bailliage  de 
Saint-Florentin,  ville  ou  pourtant  il  n'y  avait  pas  un  seul  pro- 
testant (1). 

«  Le  commencement  de  la  discorde  et  division  des  chrétiens 
«  procède  pour  les  abus  qui  sont  aux  ministres  de  la  reli- 
re gion,  où  il  se  trouvera  qu'en  l'église  catholique,  apostolique 
«  et  romaine,  toutes  choses  sont  vénales  et  sont  la  plupart 


(i)  Notice  de  M.  Salomon  sur  les  cahiers  du  bailliage  de  Saint-Flo- 
rentin pour  les  Etats-Généraux  de  1576  et  4644.  Bulletin  delà  Société 
des  Sciences  de  PYonne,  186/ii. 
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«  des  miDÎstres  d'icelle  église  romaine   remplis  de  loute 

«  symonie La  plupart  el  grande  partie  des  bénéfices  se 

«  tiennent  aujourd'hui  sous  le  nom  de  pauvres  prêtres  qui 
«  ne  sont  que  Custodi-nos  el  ne  reçoivent  le  revenu  desdits 
«  bénéfices,  mais  seulement  habent  victum  et  vestiium,  el 
a  rendent  le  revenu  desjits  bénéfices  à  autres  gens  incapa- 
«  blés  de  tenir  bénéfice,  comme  femmes,  gentilshommes  et 
«  autres  genslays » 

L'opposition  à  toute  réforme  et  les  dispositions  en  faveur 
de  la  ligue  n'en  étaient  pas  moins  prononcées  dans  le  clergé 
el  dans  une  grande  partie  de  la  noblesse,  et  le  roi  n'avait  pas 
le  projet  de  résister  à  ce  mouvement.  Il  tentait  seulement 
d'en  ôter  la  direction  aux  Guise,  et  de  se  la  faire  attribuer 
par  les  Etats-Généraux,  en  même  temps  que  ceux-ci  lui  impo- 
seraient la  rupture  des  conditions  accordées  au  parti  protes- 
tant et  lui  fourniraient  les  ressources  nécessaires  pour 
l'écraser.  Ces  desseins  ne  réussirent  qu'en  partie.  Les 
chambres  de  la  noblesse  et  du  clergé  se  déclarèrent  pour 
l'unité  de  religion  el  conseillèrent  toutes  les  mesures  de 
rigueur  qui  seraient  nécessaires  pour  anéantir  la  dissidence 
des  cultes.  Le  Tiers-État  adopta  d'abord  en  principe  cette 
résolution,  mais  à  une  faible  majorité,  et  en  restreignant  les 
mesures  de  rigueur  au  bannissement  des  ministres  du  culte 
calviniste.  Et,  quelques  jours  plus  lard,  il  rétracta  même  ce 
vote,  et,  en  protestant  formellement  contre  toutes  voies  de 
contrainte,  il  émit  seulement  un  vœu  pour  «  la  réunion  de 
«  tous  les  sujets  du  roi  au  catholicisme  par  doux  moyens  et 
«  sans  guerre.  » 

Malgré  cette  résistance,  et  pour  neutraliser  par  une  ma- 
nœuvre habile  la  puissance  menaçante  de  la  ligue,  le  roi  s'en 
était  déclaré  le  chef  et  engageait  toutes  les  provinces  à 
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Tadopter.  La  Bourgogne  mon  irait  peu  d'ardeur  pour  cette 
proposition,  et  les  députés  des  trois  Etats  de  cette  province 
s'excusèrent  de  rien  faire  sans  consulter  les  Etats  provin- 
ciaux. En  dépit  du  vote  pacifique  du  Tiers-Etat,  le  roi,  pour 
donner  à  la  ligue  un  gage  qui  lui  acquit  la  confiance  de  ce 
parti,  et  dans  Tespoir  de  le  dominer  en  allant  au-delà  de  ses 
désirs,  n'en  demanda  pas  moins  des  fonds  pour  la  guerre.  La 
noblesse  et  le  clergé  y  applaudirent,. mais  le  Tiers-État  refusa 
formellement  de  les  voter. 

Cependant,  sur  la  seule  nouvelle  des  propositions  faites  aux 
Etats-Généraux,  les  protestants  avaient  repris  les  armes  dans 
Touest  et  dans  le  midi,  et  un  certain  nombre  de  ceux  des 
provinces  centrales  s'étaient  réunis  dans  la  ville  de  La  Charité 
sous  le  commandement  du  gouverneur  de  Horogues,  que  le 
duc  d'Âlençon,  devenu  le  duc  d'Anjou,  avait,  au  lendemain 
de  la  paix  d'Etigny,  préposé  au  commandement  de  cette  place. 
Les  capitaines  huguenots  .n'étaient  plus  ceux  qui,  de  1568  à 
1570,  avaient,  du  sein  de<cette  forteresse,  répandu  la  dévas- 
tation et  la  terreur  dans  notre  contrée.  Ceux-là  avaient,  pour 
la  plupart,  été  tués  dans  la  journée  de  la  Saint-Barthélémy. 
Mais  leurs  traditions  étaient  vivantes  encore,  et  la  garnison 
nouvelle,  voulant  réunir  des  approvisionnements  et  se  pro- 
curer des  ressources  de  la  même  manière,  se  mit  à  tenir  la 
campagne,  à  imposer  aux  paroisses  des  contributions  en 
argent  et  en  denrées,  à  enlever  les  bestiaux  et  les  récoltes, 
à  faire  des  incursions  au  loin  dans  TAuxerrois,  leSénonaiset 
jusqu'en  Champagne  (4)»  emmenant  prisonniers  et  mettant  à 
rançon  les  voyageurs  qu'ils  rencontraient  sur  les  chemins. 

(1)  «  18  mars  1577,  message  de annonçant  ta  sortie 

H  des  gens  de  guerre  qui  cstoienl  a  La  Charité  en  intention  de  sur* 
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k  Et  un  jour,  entre  autres,  raconte  Claude  Haton  (4),  prirent 
«  un  riche  président  de  Troyes  qu'ils  emmenèrent  et  duquel 
«i  ils  eurent  grands  deniers  pour  sa  rançon  qui  fut  taxée  par 
«  eux  à  5,000  livres  tournois.  Les  premiers  qu'ils  tuèrent  sur 
«  les  chemins  à  Tentourde  laditte  Tille  furent  les  vivandiers 
«  et  pourvoyeurs  du  roy  et  de  M.  le  duc  qu'ils  prinrent  fai- 
«  sans  leurs  amploiles  de  vivres  pour  porter  à  Blois  où 
«  étoient  la  Cour  et  les  Estatz.  Les  passans,  marchans  et 
«  roulUers  furent  contraintz  de  prendre  le  chemin  de  Dijon, 
«  Troyes  et  Provins  pour  aller  de  Lyon  à  Paris  et  de  Paris  à 
4L  Lyon,  pour  éviter  le  plus  grand  danger  desdilz  huguenotz 
«  voleurs,  encore  que  leur  droict  chemin  fust  à  passer  par  la 
<  Charité,  y  estoient  retenus  par  les  rebelles,  pour  deffendre 
«  avec  eux  laditte  ville,  qu'ilz  feirent  réparer  et  fortifier  à 
«  merveilles.  » 

h^  alarmes,  les  plaintes  qui  s'élevèrent  de  toutes  parts 
décidèrent  le  roi  à  lever  des  troupes  pour  assiéger  cette  forte 
place  et  recommencer  la  guerre.  Toutes  les  villes,  toutes  les 
paroisses  de  l'Auxerrois  furent  frappées  de  réquisitions  pour 
fottcnir  des  vivres,  des  approvisionnements,  des  charrettes  et 
des  chevaux  d'ariUlerie.  Les  ouvriers  des  campagnes  durent 
fournir  des  brigades  de  pionniers  pour  le  siège.  On  leva  des 
conipagnies  de  gens  d'armes  à  qui  l'on  donna  Tordre  de  ee 
rendre  àHontargis,  et  qui,  selon  la  coutume  invariable  de  ces 
temps  tde  désordre,  se.mirent  d'abord  à  piller  partout  sur  leur 
passage  le  pays  «qui  n'était  déjà  que  trop  épuisé.  Ses  cris  de 
désespoir  parvinrent  jusqu'au  parlement  de>Paris,  qui  ordonna 

H  prendre  quelque  vivre.  »  Comptes  des  deniers  patrimoniaux  de  la 
vilteMe  Tonnerre,  Archives  de  la  ville, 
(î)  Mémoires,  p.  888. 
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des  poursuites  contre  les  auteurs  de  ces  méfaits  et  en  fil 
pendre  résolument  un  certain  nombre. 

«  Les  chevaux,  ajoute  Tauteur  que  nous  venons  de  citer  (1), 
«  furent  longtemps  à  Montargis  à  attendre  que  la  gendarmerie 
«  fust  levée,  qui  ne  se  hastoit  que  le  plus  lentement  qu'ilz 
«  povoient,  volant  emplir  leurs  bourses  chez  le  bonhomme, 
«  avant  qu'aller  au  camp,  et  s'abandonnant  à  piller  et  ran- 
«  çonner  plus  que  devant.  Qui  fut  cause  d*y  mettre  ordre  et 
«  règlement  furent  MM.  les  présidens  et  conseillers  de 
«  Paris,  à  la  plaincle  et  clameur  de  leurs  fermiers  des  villa- 
«  ges,  qui  avoient  abandonné  leurs  maisons  pour  ne  sçavoir 
«  fournir  aux  rançons  à  quoy  ilz  estoient  taxés.  Information 
«  fut  faite  par  les  prévotz  des  maréchaux,  à  la  diligence  de 
«  MM.  de  la  court  de  parlement,  après  quoy,  ayant  avec 
«  eux  les  sergens  de  la  ville,  allèrent  prendre  prisonniers 
«  les  capitaines  et  ce  qu'ilz  purent  de  soldatz,  qui  furent 
«  jusquesau  nombre  de  cinquante  et  plus  amenez  h  laditte 
^  court,  et  pendus  et  estranglez  en  plusieurs  lieux  dudit  Paris 
«  sur  la  fin  du  moy  de  mars  (1577)  ». 

Le  siège  commença  vers  le  15  avril  de  cette  année  1577, 
et  ne  dura  que  quinze  jours.  Il  était  commandé  par  ce  niéme 
duc  d'Anjou  qui,  Tannée  précédente,  était  à  la  tête  des  pro- 
testants, et  qui  ayant,  par  leur  aide,  obtenu  les  apanages 
qu'il  souhaitait,  avait  aussitôt  abandonné  leur  cause  et,  par 
une  rapide  évolution,  était  devenu  le  chef  de  l'armée  destinée 
à  les  abattre.  La  ville,  contre  laquelle  d'immenses  moyens 
d'attaque  avaient  été  réunis,  capitula  le  premier  mai.  On 
avait  promis  la  vie  sauve  à  la  garnison.  Mais,  au  dire  de  Cl. 

(1)  Mémoires,  p,  889. 
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flaton  (i),  on  n'en  tua  pas  moins  une  grande  partie.  Le  roi 
avait  fait  venir  d'Allemagne  pour  cette  expédition  un  corps 
de  lansquenets  qui  servit  peu  et  fut  renvoyé  avant  la  fin  du 
siège,  probablement  à  raison  de  son  indiscipline  et  de  son 
ardeur  effrénée  pour  le  pillage  (2) .  La  guerre  s'éloignait  ensuite 
de  notre  contrée  et  continuait  parlesiége  et  ta  prise  d'Issoire, 
où  hommes,  femmes  et  enfants,  tout  fut  inhumainement 
égorgé. 

Après  la  prise  de  quelques  autres  places,  les  forces  des 
protestants  paraissant  de  plus  en  plus  redoutables  dans  le 
midi  et  dans  l'ouest,  on  signait  le  17  septembre  1577,  à 
Bergerac,  un  nouveau  traité  de  paix  qui  reproduisait  et  con- 
firmait de  point  en  point  celui  d'Etigny,  à  cette  double 
exception  près,  que  le  culte  réformé  dans  les  villes  serait 
restreint  à  une  seule  ville  par  bailliage  ou  sénéchaussée,  et 
qu'une  clause  formelle  cassait  et  annulait  toutes  ligues, 
associations  et  confréries  faites  ou  à  faire,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût. 

Les  graves  révélations  qui  vinrent  au  roi  sur  les  progrès 
secrets  de  la  ligue,  sur  son  organisation  formidable  et  ses 
desseins  audacieux,  dont  on  ne  faisait  plus  mystère  aux 
affiliés,  ne  furent  pas  étrangères  à  cette  pacification.  Le  réseau 
de  la  ligue  s'étendait  en  effet  de  ville  en  ville.  Les  munici- 
palités  étaient  entraînées  dans  le  mouvement  parles  agents 
des  Guise  et  le  clergé,  qui  les  circonvenaient  et  en  exigeaient 
des  adhésions  formelles.  Auxerre  résistait  encore  à  ces  solli- 


(I)  Mémoires,  p.  894. 

(3)  Nourriture  de  lansquenets  pour  le  service  du  roi,  quittant  de 
H  devant  La  Charité  et  passans  par  ceste  ville,  n  Comptes  de  la  ville 
de  Tonnerre,  Archives  de  la  ville. 
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citations  en  1577.  Une  délibération  du  corps  de  ville,  du  26 
mai  de  cette  année  (1),  excuse  sa  résistance  sur  la  misère  des 
populations  de  TAuxerrois  m  ruinées  et  réduites  à  une  extrême 
«  pauvreté  et  indigence  par  les  passages  continuels  de 
«  troupes  sur  son  territoire  pendant  les  années  précédentes, 
«  et,  en  dernier  lieu,  parle  séjour  des  camps  et  armées  à 
«  Toccasion  du  siège  de  la  Charité.  »  L*évêque  Jacques 
Amyot  veillait  avec  soin  à  ce  que  sa  ville  épiscopale  se  main- 
tint dans  cette  sage  retenue.  Ainsi,  en  1579,  il  apportait  de 
la  cour  une  lettre  adressée  par  le  roi  aux  habitants  et  qui 
portait  : 

«  Chers  et  bien  amez,  s'en  allant  à  Aucerre,  nostre  amé 
«  et  féal  conseiller  en  notre  conseil  privé  et  grand  aumônier, 
«  révêque  dudit  Aucerre,  présent  porteur,  nous  lui  avons 
«  donné  charge  de  vous  admonester  de  faire  toujours  vostre 
«  devoir  à  la  garde  et  conservation  de  ladite  ville,  ainsi  que 
«  Tavez  bien  fait  par  cy-devant,  le  croyant  de  ce  qu'il  \ous 
«  dira  sur  ce  de  nostre  part,  comme  feriez  nostre  propre  pér- 
it sonne.  Donné  à  Paris  le  15*  jour  de  mars  1579  [2),  » 

Sens  avait  montré  moins  d'hésitation.  Il  avait  adhéré  des 
premiers  à  la  ligue  et  se  fortifiait  plus  ardemment  de  jour  en 
jour  dans  cette  affiliation.  Le  manuscrit  de  Taveau  porte  qu*il 
fut  chargé  en  1579,  «  par  le  gouvernement  de  la  ville,  »  de 
faire  frapper  une  médaille  commémorative  de  son  étroit  atta- 
chement à  la  sninte-union  (3).  Un  exemplaire  de  cette 
médaille  existe  encore  dans  la  collection  de  la  Société  archéo' 
logique  de  cette  ville.  Elle  porte,  à  la  face,  Técusson  et  la 

(1)  Archives  de  la  viUe. 

{%  Ibidem. 

(3)  Bibl.  de  la  ville  de  Sens. 
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devise  de  Sens,  et,  au  revers,  le  symbole  qu*avait  adopté 
)a  ligue,  deux  mains  jointes  serrant  trois  flèches  et  deux 
branches  de  laurier,  avec  la  légende  :  Sicnosiraviretfiducia 
eoneors  (i). 

Hais,  grâce  au  rétablissement  de  la  paix,  ce  mouvement 
fut  d'abord  enrayé.  Puis  il  dut  s'arrêter  devant  la  promulga- 
tion de  l'ordonnance  du  mois  de  mai  1579,  connue  dans 
notre  ancienne  législation  sous  le  nom  de  l'Ordonnance  de 
Blois.  Son  art.  183  portait  en  termes  rigoureux  la  défense 
«  de  faire  aucunes  associations  et  ligues  dedans  et  au--dehors 
Mi  le  royaume,  déclarant  tous  ceux  qui  s'oublieraient  tant 
a  que  d'y  contrevenir  criminels  de  lèse-majesté  etproditeurs 
a  de  leur  patrie,  incapables  et  indignes,  eux  et  leur  postérité, 
«  de  tous  états,  oflSces,  litres,  honneurs,  etc.,  et  leurs  vies  et 
«  biens  confisqués,  sans  que  lesdites  peines  leur  puissent 
a  jamais  être  remises.  » 

Le  traité  de  paix  de  Bergerac  était  le  sixième  que  Ton  eût 
signé  avec  les  réformés  depuis  le  commencement  des  guerres 
de  religion.  Il  y  en  eut  un  septième  l'année  suivante  à  Nérac, 
à  l'occasion  de  quelques  difficultés  survenues  sur  l'interpréta- 
tion du  précédent.  Puis  un  huitième  en  1580,  à  Fleix,  en 
Périgord,  après  une  nouvelle  prise  d'armes  du  roi  de  Navarre 
et  du  princedeCondé,surdes  griefs  assez  futiles  de  ces  jeunes 
princes,  et  que  Ton  appela  la  guerre  des  amoureux.  Mais,  sauf 
la  surprise  de  La  Père  par  le  prince  de  Condé  et  le  siège  de 
cette  place  par  l'armée  du  roi,  elle  fut  concentrée  dans  les 
provinces  du  midi  et  notre  contrée  ne  s'en  ressentit  que  par 
le  surcroît  assez  lourd  des  impôts  assis  sur  tout  le  royaume. 
Les  prodigalités  effrénées  du  roi  envers  ses  mignons  contri- 

(i    Larguer  de  Lavernade,  Histoire  de  Sens^  p.  197  et  335. 
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buaient,  aussi  bien  que  les  guerres,  à  ruiner  le  irésor,  et  le 
pays  en  éprouvait  une  violente  indignation.  Henri  III  envoya 
en  un  seul  jour  vingt-deux  édils  bursaux  créant  de  nouvelles 
taxes  à  enregistrer  au  parlement  qui  en  rejeta  le  plus  grand 
nombre.  Les  Etats  provinciaux,  ordinairement  si  dociles, 
s'agitèrent  d'une  façon  redoutable.  Ceux  de  Bourgogne  som- 
maient pour  ainsi  dire  le  roi  de  remettre  les  impôts  sur  le 
pied  du  règne  de  Louis  XII,  et  ils  attaquaient  sans  ménage- 
ment les  profusions  du  roi  envers  ses  indignes  favoris.  Le 
roi  plia,  exempta  la  province  des  nouveaux  édits  et  lui  donna 
de  belles  paroles  pour  le  reste  (1).  On  crut  voir  dans  cette 
affaire  la  main  du  duc  de  Mayenne,  gouverneur  de  Bourgogne, 
et  de  son  frère  le  duc  de  Guise,  qui,  d'une  part,  s'attachaient 
les  peuples  de  cette  province  en  ayant  Tair  d'appuyer  leurs 
plaintes  auprès  du  roi,  et,  d'autre  part,  se  faisaient  un  mérite 
auprès  du  roi  d'avoir  apaisé  cette  émotion.  Mais  les  prodiga- 
lités, les  dilapidations  et  le  désordre  financier  n'en  conti- 
nuaient pas  avec  moins  d*extravagance. 

La  paix  régnait,  mais,  selon  le  témoignage  de  CL  Haton  (2), 
elle  avait  jeté  dans  l'inaction  une  foule  de  gens  à  qui  de 
longues  habitudes  de  guerre  civile,  de  pillage  et  de  désordre 
ne  permettaient  pas  de  vivre  dans  une  calme  soumission  aux 
lois.  «  A  cause  que  la  guerre  mettoit  trop  à  se  relever  au 
«  royaume  de  France,  les  mcschaus  garnemens  banis  et 
«  essoreillés  du  royaume,  par  trouppes  et  grosses  bandes, 
«  tenoient  les  chemins  et  foretz  pour  destrousser  et  voiler 
a  les  passans  de  pied  et  de  cheval.  Et  non  seulement  des- 
«  troussoient  les  passans,  mais  aussi  les  prenoient  à  rançon, 

(i)  De  Thou.  lîv.  XLVI,  t.  Vtl,  p.  730. 
(2)  Mémoires,  p.  932. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DANS    LE    DÉPARTEMENT  J)E   i/yONNE.  85 

«  qaand  ils  connoîssoient  qo'ilz  en  pourroient  tirer  argent, 
«  oaltre  ce  qu'ilz  trouvoient  sur  les  personnes.  Les  chemins 
«  de  Lyon  à  Paris^  de  Paris  à  Rouen,  à  Orléans  et  d'aultre 
^  côté  en  Picardie  estoient  remplis  de  telles  gens,  et  souvent 
4(  faisoient  de  grands  volz  aux  portes  de  Paris.  »  D'autres 
maux  se  joignirent  à  ceux-là.  Il  était  survenu,  de  1578  à  4580, 
des  événements  qui  avaient  imposé  à  quelques  provinces  du 
centre  de  la  France  et  spécialement  à  nos  contrées  de  TAuxer- 
rois,  du  Sénonais  et  de  la  Champagne  les  mêmes  afflictions 
et  les  mêmes  désastres  que  la  guerre.  Les  Pays-Bas,  depuis 
dix  ans,  soutenaient  contre  le  roi  d'Espagne  une  lutte 
acharnée  pour  leurs  franchises  et  la  liberté  des  consciences. 
Le  duc  d'Anjou,  qui  visait  à  la  souveraineté  de  ce  pays,  lui 
offrit  son  secours,  et,  sur  un  traité  d'alliance  qui  le  déclarait 
«  défenseur  de  la  liberté  des  Pays-Bas,  »  et  avec  la  permis- 
sion au  moins  tacite  du  roi,  il  fit  appel  à  tous  les  hommes  de 
guerre,  protestants  ou  catholiques,  que  la  paix  condamnait  à 
un  repos  qui  leur  pesait.  Les  chefs  reçurent  des  commissions 
de  recrutement  et,  selon  les  procédés  usités  en  pareil  cas,  se 
mirent,  dit  le  chroniqueur  que  nous  venons  de  citer,à«  sonner 
«  le  tabourin  n^  dans  tous  les  villages  des  apanages  du  duc 
d'Anjou.  Le  rendez-vous  de  ceux  du  Berry,  de  la  Champagne, 
du  Gàtinais  et  autres  pays  adjacents  était  dans  les  environs 
de  Montereau.  Les  soldats  que  Ton  parvint  à  lever  ainsi, 
étaient,  au  dire  du  même  écrivain  (1),  un  ramassis  de  gens 
sans  aveu.  «  Sous  le  nom  et  prétexte  d'aller  en  Flandre,  tous 
«  banis,  vacabons,  volleurs,  meurtriers,  renieurs  de  Dieu  et 
«  de  vieilles  dettes,  remenans  de  guerre,  restes  de  gibet,  mas- 
«  sacreurs,  v ,  gens  mourants  de  faim,  se  mirent  aux 

(1)  Mémoires,  p.  937. 
Se.  Mit.  7 
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«  champs  pour  aller  piller,  battre,  et  rayner  les  hommes  ^des 
«  villes  et  villages  qui  tombaient  en  leurs  mains  ès4îeux  ok 
«  ils  logeoient  et  par  les  chemins,  sans  crainte  aiiCBne.  » 
L'auteur  qui  vit  unetroupeée  ces  soudarts,ditqae«surido»ze 
«  cents  qu*ils  étaient,  il  y  avait  peut-être  six  cenés  p....  et 
«  goujats.  »  C'était  là,  en  eiet,  l'accompagnement  obligé  des 
armées  de  cette  époque.  Elles  étaient  suivies  d'un  aombfe 
infini  de  valets  et  de  complaisants  de  tout  genre,  et  Tordon- 
nance  de  Blois  (4579),  pour  remédier  à  celte  lèf)(re,  crut  avoir 
beaucoup  fait  en  réduisant  le  nombre  des  «  goujats  ]^  à  ufi 
pour  trois  soldats.  Pour  compléter  leurs  levées,  les  capitaines 
parcouraient  et  battaient  la  contrée  en  tout  sens  et,  comme 
le  duc  d'Anjou  les  laissait  sans  solde,  leurs  soldats  subsis- 
taient partout  aux  dépens  du  pays,  s'installant  d-autorilé 
dans  les  hameaux  et  les  bourgs  non  clos  de  murs,  dans  les 
châteaux  mal  défendus,  et  parfois  dans  les  bourgs  fermés 
qu'ils  surprenaient  ou  qu'ils  prenaient  à  force  ouverte,  vivant 
à  discrétion,  comme  en  pays  conquis,  pillant  audacieusemeni 
et  commettant  impunément  les  plus  affreux  méfaits.  C'étaient 
toules  les  exactions  et  tous  les  brigandages  des  plus  mau- 
vaises époques  de  la  guerre.  On  voyait  surgir  en  même  temps 
des  troupes  de  bandits  conduites  par  des  chefs  qui  n'avaient 
point  de  commissions  et  qui  ne  voulaient  que  vivre  et  s'enri- 
chir de  ce  désordre.  Une  de  ces  bandes  ayant  k  sa  l^te  un 
ancien  capitaine  de  voleurs  appelé  Mireloset,  ce  surprit  par 
a  subtilité  le  26^  jour  d'aoust,  d'après  le  réctt  du  mâme 
«  annaliste,  le  bourg  de  Courion-lës-Sens,  où  ilz  furent  trois 
«  jours  pour  le  moings  à  faire  du  mal  au  possible.  Ils  n'ou- 
«  blièrent  à  piller,  violler,  battre  et  rançonner  les  gens  dudit 
«  lieu,  non  moins  qu'à  boire  tout  leur  saoul  de  vin,  car  il  y 
«  en  avait  largement,  et,  pour  les  faire  desloger,  leur  fallut 
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«  bailler  je  ne  sçai  combien  de  cens  d'escus.  Hz  ne  Uis&èrent 
«  que  bien  peu  de  chevaux  audit  lieu.  Ceux  de  Sargines 
«  (Sergines),  se  rançonnèrent,  pour  ne  tomber  en  leurs 
«  mains,  comme  ilzdoubtoient  de  faire,  s'ilz  eussent  esté  par 
€  eux  assaillis.  » 

Ces  effroyables  désordres  s'étant  prolongés  pendant  une 
unée  entière,  les  bourgs  et  les  villages,  qui  de  toutes  parts 
relevaient  leurs  fortifications,  en  construisaient  de  nouvelles, 
muraient  une  partie  de  leurs  portes,  faisaient  sans  cesse  le 
guet,  et  souvent  sans  succès  (1),  réduits  au  désespoir,  et 
comprenant  que  chacun  d'eux  était  impuissant  à  se  défendre 
par  ses  seules  forces  individuelles,  finirent  par  s'associer  en 
confédérations  de  protection  mutuelle,  afin  de  courir  au  son 
du  tocsin  au  secours  des  paroisses  attaquées.  En  même  temps 
les  villes  d'Auxerre,  Sens,  Troyes,  Orléans  et  autres  envoyè- 
rent au  roi,  dans  le  mois  de  septembre  1579,  des  députés 
pour  lui  demander  de  mettre  un  terme  à  tant  de  crimes  et  de 
dévastations.  Quatre  compagnies  de  gens  d'armes  furent 
alors  expédiées,  avec  un  mandement  royal  de  contraindre 
à  se  hâter  et  à  passer  outre  celles  de  ces  troupes  qui  avaient 
ées  commissions  du  duc  d'Anjou  pour  se  rendre  en  Flandre, 
et  de  se  mettre  à  la  poursuite  des  autres,  avec  Taide  des  habi- 
tants convoqués  par  les  gouverneurs  et  baillis,  pour  les  tailler 
en  pièces.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  engagements  que  l'on 
parvint  à  expulser  ces  bandits  qui  battaient  le  pays  au 
nombre  de  plusieurs  centaines  à  la  fois.  Dans  un  de  ces 
combats,  raconté  par  Claude  Haton,  la  troupe  des  brigands 
n'était  pas  moindre  de  quinze  cents  hommes. 

Vers  la  fin  de  l'année  1579  le  départ  de  toutes  ces  bandes 

(i)  Comptes  de  iatHllede  Tonnerre.  Archives  delà  ville. 
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mit  fin  au  désordre,  qui  cessa  peodafnt  quelques  mois  dans  le 
centre  de  la  France,  mais  qui  recommença  Tannée  suivante, 
par  suite  de  recrutements  nouveaux  pour  le  duc  d'Anjou,  que 
les  Pays-Bas  avaient  reconnu  pour  leur  seigneur  souverain. 
Les  registres  du  corps  de  ville  d*Auxerre  constatent  pendant 
toute  cette  année  des  précautions  extraordinaires  contre  «  les 
«  gens  de  guerre  qui  sont  aux  environs  de  la  ville.  »  Aucun 
d'entre  eux  ne  pouvait  entrer  sans  permission  du  maire. 
Deux  portes  seulement  restaient  ouvertes  et  on  y  montait  la 
garde  sous  la  surveillance  des  échevins,  et  chaque  soir,  outre 
la  clôture  de  la  porte,  la  herse  était  baissée  (1).  La  sévérité 
de  ces  mesures  n'était  que  trop  bien  justifiée.  Les  compagnies 
levées  dans  le  pays,  formant  un  régiment  qui  montait  à 
quinze  cents  hommes  ou  environ,  et  qui  étaient  sous  les 
ordres  d'un  «  coronal  et  chef  appelé  le  capitaine  Beaulieu,  y^ 
y  circulèrent  de  village  en  village  pendant  presque  toute 
l'année,  au  dire  du  naïf  chroniqueur  que  nous  ne  nous  las- 
sons pas  de  citer,  parce  que  son  livre  est  un  tableau  aussi 
étendu  que  fidèle  des  misères  et  des  mœurs  de  ce  temps. 
«  Ils  menoient  tous  les  villages  à  tire,  sans  en  laisser  que 
«  ceux  qui  étoient  à  gentishommes  de  grand  crédit,  lesquelz 
«  encore  ils  rançonnoient  pour  n'y  loger,  comme  aussi  fai- 
«  soient  ceux  où  ilz  logeoient,  chacun  son  hoste  et  bien 
«  rudement,  avec  grosse  chère  et  despense  excessive...  Hz  se 
<(  firent  traiter  à  leur  volunté  plus  que  le  saoul  et  rançonnè- 
«  rent  leurs  hostes  à  dévotion,  taxant  chacun  d'eux  à  son 
«  logis,  à  ung,  deux,  trois  et  jusqu'à  huit  escuz,  sans  compter 

(1)  Registres  de  THôtel-de-Ville,  18  et  â9  janvier  1580;  16  sep- 
tembre de  la  même  année.  Les  Comptes  de  la  ville  de  Tonnerre  de 
1578  à  1580  fournissent  des  renseignements  analogues. 
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«  leur  despense.  Nod  contents  d'avoir  lear  part,  les  maistres 
«  voleurs  contraignoient  encore  leurs  hostes  d'en  donner  à 
«  leurs  gougeatz  et  porte-besaces,  et  falloit  que  le  bonhomme 
«  passast  par  là.  » 

Un  autre  régiment  de  4 ,200  hommes,  commandé  par  le 
sieur  de  Hontfort,  avait  été  envoyé  en  Bourgogne  par  le  duc 
d'Anjou  pour  m  s'y  hiverner,  attendant  le  printemps  pour 
«  l'employer  à  faire  la  guerre  en  Flandre  (1).  »  Ils  étaient 
cantonnés  près  de  Saint-Florentin  où  ils  se  livraient  aux  plus 
odieuses  vexations.  «  Aucuns  d'eux  avaient  brûlé  quelques 
«  villages  et  fait  plusieurs  grandes  exactions  (2).  »  Ils 
s'étaient  même  livrés  à  d'indignes  désordres,  dans  un  village, 
en  présence  du  duc  de  Nevers  allant  en  ce  moment  au 
devant  du  roi  qui  se  rendait  aux  eaux  de  Bourbon.  Le  roi 
envoya  le  comte  de  Tavannes,  qui  commandait  son  escorte, 
les  charger  avec  deux  compagnies  de  gens  d'armes  et  300 
arquebusiers.  Ce  dernier  raconte  ainsi  son  expédition  (3)  : 
«  Ledit  sieur  de  Tavannes  prévint  par  sa  diligence  le  secours 
«  qu'eût  peu  avoir  ce  régiment  et  le  deffit  aux  environs  de 
a  Saint-Florentin,  l'ayant  chargé  dans  un  village  oii  il  se 
«  deffendit  quelque  temps.  Enfin  il  fut  forcé,  et  le  sieur  de 
«  Tavannes  fit  exécuter  à  mort  par  le  prevost  huict  ou  dix 
«  des  prisonniers  les  .plus  malfaiteurs.  » 

Ces  incroyables  désordres  n'en  avaient  pas  moins  continué, 
ils  avaient  duré  de  longs  mois,  quand,  enfin,  dit  Cl.  Haton  (i), 
«  on  eut  advertissement  que  le  roy  avoit  mandé  à  M.  de 
«  Tinteville    (Dinteville),  lieutenant   du   gouvernement  de 

(i)  Âtémoires  de  Guillaume  de  Tavannes,  liv.  H,  p.  46^ 
(3)  Ibid. 

(3)  Ibid, 

(4)  Mémoires,  p.  960. 
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^  Champaigne  et  de  Brie»  qu'il  eust  à  se  ruer  sar  eux  pour  les 
«  prendre  prisoeuiers  ou  les  tailler  en  pièces,  en  se  servant 
«  de  Tayde  des  gentishommes  et  des  villageois  du  pays  ras- 
«  semblez  au  son  du  tocsin.  Sur  cet  advertissement...  ilz  se 
«  retirèrent  dans  les  boys  de  Yauluysant  et  de  là  à  la  tesnière 
m  (tannière)  brigantine  d*Aix-en-Othe,  d'Arce,  de  Saint-Flo- 
«  roptin  et  de  Tonnerre,  d'où  la  plupart  estoient  sortis.  » 

La  force  organisée  par  ordre  du  roi  leur  donna  la  chasse, 
les  gentilshommes  bien  armés  marchant  en  tête,  les  villa- 
geois suivant  munis  de  fourches,  de  fléaux,  de  broches  et  de 
bâtons,  on  «  les  traqua  comme  des  bétes  fauves,  et  on  leur 
«  donna  la  fuitte  jusques  en  la  vallée  d'Aillant,  parmi  les  bois, 
«  à  Tayde  des  paysans  du  pays,  où  firent  grand  butin  des 
«  rançons qu'ilz  voleurs avoient  fait  parles  villages  et  parce 
«  moyen  fut  rompue  cette  troupe  brigantine.  » 

L'année  suivante  (1581),  c'étaient  des  régiments  qui  reve- 
naient de  Flandre,  d'où  ils  avaient  été  repoussés,  et  qui, 
chassés  de  Picardie  par  les  gens  du  pays,  refluèrent  sur  la 
Champagne,  l'Auxerroiset  le  Gàtinais.  L'un  d'entre  eux,  «  de 
«  ces  gens  de  guerre  bien  mal  renommés  et  tous  hugueuotz, 
«  dit  Cl.  Haton  (1),  estoit  entré  par  force  dedans  le  bourg  de 
«  Chéroy  (2),  où  ilz  firent  un  grand  désastre  de  biens  et  car- 
«  nage  de  personnes  et  signamment  des  prebstres.  Hz  pilloient 
«  les  églises  et  rompoient  les  images  par  où  ils  passoient, 
«  comme  si  on  eust  esté  encore  au  temps  des  troubles  et 
m  guerres  pour  la  religion.  » 

Peu  de  semaines  après,  c'était  le  bourg  de  Sergines  qui 
était  attaqué,  et  qui,  dans  son  désespoir,  se  défendait  avec 

(i)  Mémoires,  p.  W% 

{%)  Chéroy,  clieMieu  de  canton  du  département  de  l'Yonne,  à 
M  kil.  de  Sens. 
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assez  d'énergie  V^^  mettre  en  déroute  les  hordses  qui  l'atta- 
quaient. «  Qnelqaes  compagnies  da  régiment  du  eomte  de 
«  Genissae,  dit  te  même  éerivain,  qui  ne  nous  fournira  plus 
«  auenne  citation,  parce  que  sa  chronique  si  curieuse  s'arrête 
«  à  l'année  i58S,  allèrent  attaquer  le  bourg  de  Sargines, 
«  pour  y  penser  entrer  par  force  et  y  piller  à  leur  volunté  ; 
«  ce  qu'ilz  ne  sceurent  faire,  car  les  habitans  dudit  lieu  se 
«  portèrent  si  vaillants  contre  ceste  troupe  de  brigans,  qui 
«  n'estolent  moins  de  quinze  à  seize  cents  hommes,  qu'ilz 
«  demeurèrent  maistres  de  leurs  maisons  et  de  leurs  biens. 
«  Lesdilz  brigans  firent  aUer  à  leur  secours  encore  quelque 
«  cinq  cents  hommes  de  leurs  compagnies  qui  estoient  logez 
«  ès-villages  des  environs  dudit  Sargines,  maisygangnèrent 
«  aultant  les  derniers  que  les  premiers.  71  en  fut  tué  en  la 
«  place  quelque  trentaine  et  il  y  en  eut  bien  un  cent  de  fort 
«  blessez  qui  ne  vescurent  pour  la  pluspart  longtemps 
4C  après.  » 

Vers  la  fin  de  cette  année  1 581 ,  la  prolongation  et  Taccrois- 
sement  de  tant  de  désordres  faisait  lever  par  le  corps  de  ville 
d'Auxerre  un  corps  de  deux  cents  arquebusiers  tant  à  pied 
qu'à  cbeval,  «  parce  que  »  porte  la  délibération  (1),  «  aux 
«  environs  de  la  ville  s'assemblent  plusieurs  gens  d'armes 
4t  pillant  et  rao4;onnant  le  plat  pays.  »  Le  commandant  de 
cette  force  armée  <(  devra  faire  en  sorte  que  telles  vermines 
«  de  gens  ne  se  asseoient  es  environs  de  la  ville,  et  leur 
«  courir  sus,  suivant  les  ordonnances,  elles  rendre  prison- 
«  niers.  Les  villes  voisines  seront  sommées  de  tenir  prêt 
«  nombre  certain  de  gens  pour  subvenir  aux  affaires  sus- 
«  dites.  » 

(i)  Conclusion  du  2  décembre  1581.  Registres  de  la  ville. 
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La  longue  impunité  de  ces  brigandages  avait,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, stimulé  la  cupidité  de  certains  habitants  de  la  ville,  qui, 
trouvant  le  métier  avantageux,  allaient  aussi  piller  et  saccager 
au  dehors.  Une  autre  délibération  du  24  décembre  1581  (1), 
croit  ne  pouvoir  y  remédier  qu'en  clottrant  sévèrement  tous 
ceux  qui  n'auraient  pas  des  permissions  individuelles  de 
sortie. 

«  Souvent,  y  est-il  dit,  des  citoyens  et  bourgeois  de  la  ville 
«  ou  aultres  gens  y  demeurant  vont  joindre  les  gens  de  guerre 
«  es  environs  et  font  pis  au  plat  pays  qu'iceux  estrangers,  et 
«  apportent  en  ville  des  meubles  pillés  et  ravagés  aux  bonnes 
«  gens  des  villages.  En  conséquence  est  deffendu  à  quiconque 
a  de  sortir  de  la  ville  sans  commandement  de  justice  ou 
«  autres  ayans  pouvoir  donner  permission.  Ordre  aux  gardes 
«  des  portes  de  les  arrêter  et  saisir  les  meubles  et  butins 
'^Jï  «  entrans.  » 

'  ^  1  Une  partie  seulement  des  portes  de  la  ville  était  ouverte  et 

V  restait  sévèrement  gardée  tant  que  des  troupes  de  soldats 
étaient  signalées  dans  levoisinage.  On  en  trouve  des  exemples 
même  en  4582,  témoin  cette  délibération  du  31  juillet  de 
cette  année  :  m  Conclu  qu'à  l'occasion  des  gendarmeries  qui 
«  sont  es  environs  de  la  ville  en  troppes,  les  portes  Champynot 
«  et  Esglény  seront  closes  et  fermées  jusqu'à  nouvel  ordre 
«  et  que  les  dites  troupes  seront  partyes,  et  que  les  portes 
Mi  qui  demeurent  ouvertes  seront  gardées  d'une  escouade 
«  entière  avec  leurs  armes  comme  arquebuses  et  aultres.  )> 

L'ordre  n'était  pas  encore  rétabli  au  commencement  de 
1583,  et,  au  mois  de  mars  de  cette  année,  une  bande  arrêtait, 
sur  la  route  de  Tonnerre  à  Sens,  un  fourgon  qui  contenait  les 

(1)  ibîd. 
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deniers  de  la  recette  des  tailles  de  Télection  de  Tonnerre.  L'es- 
corte qui  accompagnait  le  convoi  étaitmiseen  déroute,  |les  fonds 
pillés,  et,  cela  fait,  la  bande  se  dirigeait  sur  Coulanges  sur- 
Yonne  (1).  Des  lettres  royales  étaient  alors  expédiées  au  prévôt 
des  maréchaux  pour  qu'il  inform&t  contre  les  voleurs  etquMl 
les  arrêtât,  et  au  gouverneur  d'Auxerre  et  aux  maire  et  éche- 
vins  de  Coulanges,  à  l'effet  de  prêter  main-forte  au  prévôt.  A 
cet  effet  ils  étaient  autorisés  à  assembler  des  «  forces,  même 
«  au  son  du  tocsin,  à  rompre  les  portes  et  murailles  de  villes, 
«  maisons,  châteaux,  places  fortes  et  autres  lieux  où  les 
«  voleurs  se  seraient  retirés,  à  mener  des  canons  et  s'en 
«  aider  si  besoin  était,  pour  que  force  restât  à  justice.  » 
Mais,  avertie  à  temps,  la  bande  s'échappa  et  ce  n'est  que 
plus  tard  qu'on  en  put  saisir  quelques  individus  (2). 

Cette  guerre  de  Flandre,  longtemps  retardée,  puis  reprise, 
mal  conduite,  et  compromise  par  les  folies  sans  nombre  du 
duc  d'Anjou,  finit  par  échouer  misérablement,  et  ce  prince 
était  dépouillé  des  États  qui  s'étaient  donnés  à  lui,  quand  il 
mourut  en  1584.  C'était  alors  une  conviction  générale  que 
Henri  III,  épuisé  par  les  plus  tristes  débauches,  n'aurait 
jamais  d'enfants  ;  et  le  jeune  roi  de  Navarre,  le  chef  du  parti 
protestant,  se  présentait  comme  son  plus  proche  parent  et 
l'héritier  présomptif  de  sa  couronne.  Un  laps  de  plus  de  trois 
siècles  le  séparait  pourtant  de  la  souche  royale  et  il  n'était 


(4)  Coulanges-sur- Yonne,  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
l*Yonne,  à  32  kil.  d'Auxerre. 

(2)  NoUce  de  M.  Baudouin,  dans  le  tome  IV  du  Bulletin  de  la  Société 
d'Etudes  d'Avallon,  p.  113.  L'auteur  parait  avoir  cru  que  c'était  là  un 
crime  isolé.  Il  eût  évltécette  erreur  en  rapprochant  le  fait  des  docu- 
ments généraux  de  cette  époque. 
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héritier  «(u'au  vingl-deuxième  degré.  Hiîs»  sauf  le  vieux 
eardinai  de  Bourbon»  sob  grand-onele,  que  sa  coosécratioa 
à  régliae  éloignaii  du  trône,  il  n'en  était  pas  moins  le  plus 
proche  héritier. 

Alors  se  réveilla  k  ligue,  qui  paraissait  sommeiller  depuis 
cinq  ans,  mais  diont  les  princes  lorrains  n'avaient  pas  laissé 
rompre  le  réseau  caché,  et  dont  ils  avaient  toujours  entretenu 
la  sombre  ardeur  par  de  mystérieuses  communications.  Il 
S'agissait  maintenant,  dans  les  desseins  de  leur  parti^d'exelure 
du  trône  à  leur  profit  un  prince  hérétique,  et,  en  attendant, 
de  renverser  le  régime  capricieux  des  favoris  et  d'imposer 
au  roi  la  domination  des  Guise,  jusqu'à  ce  que  Ton  trouvât 
Toccasion  et  le  moyen  de  se  débarrasser  de  lui  et  d'occuper 
sa  place. 

L'union  se  constitua  d'abord  fortement  à  Paris  avec  l'appro- 
bation formelle  du  Saint-Père,  se  ménagea  la  coopération  du 
cardinal  de  Bourbon,  qui  croyait  agir  dans  son  propre  iniérét, 
et  s'assura  l'appui  et  les  subsides  du  roi  d'Espagne  Philippe  II, 
toujours  heureux  de  diviser  et  d'affaiblir  la  France,  et  qui  se 
flattait  d'ailleurs  de  recueillir  tôt  ou  tard  l'héritage  de  cette 
ténébreuse  combinaison.  Puis,  s'adressant  par  des  émissaires 
aux  principales  villes,  on  pressa  les  bons  catholiques  «  de 
«  s'organiser  partout  à  l'exemple  des  Parisiens  et  d'entrer 
«  effcorrespondance  avec  eux,  afin  de  ne  faire  qu'un  corps  par 
«  une  même  intelligence,  et  de  réunir  toute  la  France,  sous 
«  la  conduite  des  princes  catholiques  et  conseils  des  théolo- 
€  giens,  pour  combattre  l'hérésie  et  ta  tyrannie  (1).  »  Les 
seigneurs  attachés  aux  Guise  travaillaient  l'esprit  de  la 
noblesse  avec  la  même  activité,  sinon  avec  le  même  succès. 
L'exhérédation  du  roi  de  Navarre  et  le.  Fanversement  des 

(1)  Journal  de  Poulain.  Dialogue  du  Maheuslre  et  du  Manant, 
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mignons  éittt  le  double  indt  d'arëreqaepropageateDtpiirtOHt 
les  moteurs  de  la  Ijgue. 

Le  manifesle  de  la  SaiBte-UDi<^nr  sig&é  du  cardiBal  de 
Bourbes,  fut  publié  à  Péranae  le  34  mars  4585.  On  y  décla- 
rait que  «  le  service  de  Dieu  était  en  péril  tant  çue  la  religion 
«  réformée  ne  serait  pas  entièrement  abolie  et  exclue  de  la 
«  France.  »  I/oppression  de  la  noblesse,  le  mauvais  gonver- 
nement  du  peuple,  Faccroissement  perpétuel  des  impAls,  la 
dilapidation  des  finances  figuraient  aussi  parmi  tes  griefs 
qui  devaient  faire  prendre  les  armes  à  tous  les  gens  de  bien, 
et  on  donnait  aux  dues  de  Lorraine  et  de  Guise  le  titre  de 
lieutenants-gàtérauxde  la  ligue.  Presque  aussitôt  une  grande 
partie  des  provinces  se  déclarèrent  pour  die  et  spféciakment 
la  Champagne  presque  tout  entière  ;  et,  dans  la  Bourgogne, 
Dijon,  Hâcon  et  Auxonne.  Ces  deux  provinces,  à  la  vérilé, 
avaient  pour  gouverneurs  les  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne. 
Des  deux  fils  du  maréchal  deTavannes,  mort  en  1574,  Talné, 
le  comte  Guillaume,  qui  avait  le  titre  de  lieutenant  da  gou- 
vemementdela  province,  restait  fermement  attaché  à  la  cause 
du  roi,  et  avec  son  beau-frère,  le  comte  Chabot  de  Chamy, 
maintenait  Châlons  et  Beaune  sous  Tobâssance  royale. 
L'autre,  le  vicomte  Jean,  après  avoir  montré  d*abord  on 
grand  zèle  pour  la  cause  du  roi,  se  jeta  plus  tard  avec  ardeur 
dans  la  ligue  à  laquelle  il  resta  depuis  attaché  jusqu'à  la  fin. 

La  ville  de  Sens  qui,  sous  Timpulsion  de  son  archevéqne, 
le  caordinal  de  Pellevé,  créature  des  Guise,  s'était  dès  long^ 
temps  donnée  à  la  ligne,  continuait  à  rester  ardemment 
dévouée  à  ce  parti  qu'aucun  habitant  n'osait  contcedire.  Mais 
Âuxerre,  toujours  contenu  par  son  illustre  évéque,  restait 
encore  fidèle  à  Henri  IIL  On  trouve  dans  les  archives  de  cette 
ville  plusieurs  documents  de  cette  année  4585.  Ils  éclair- 
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^  cissent  la  position  qu'elle  tenait  alors.  Le  23  mars,  le  roi 
mandait  aux  .maire  et  échevins,  au  sujet  des  troubles  du 
royaume,  «  de  prendre  garde  plus  soigneusement  que  jamais 
«  à  la  sûreté  de  leur  ville,  sans  y  faire  néanmoins  aucune 
«  démonstration  qui  pût  donner  ombrage  à  qui  que  ce  fût,  dési- 
re rant  surtout  de  garder  le  dernier  édit  de  pacification  et  main- 
te tenir  ses  sujets  de  Fune  ou  de  l'autre  religion  en  paix,  union 
«  et  concorde  (1).  Le  bailli  de  TAuxerrois  publiait  en  consé- 
quence un  règlement  «pour  la  garde  et  sûreté  de  la  ville,  pour 
«  la  conserver  en  l'obéissance  du  roi,  avec  ordre  à  tous  les 

•  «  habitants  de  toutes  qualités  et  conditions  d'assister  au 
«  guet  de  garde  de  jour  et  de  nuit,  sous  peine  de  dix  écus 
«  d'amende  contre  les  désobéissants.  »  Et,  comme  les  parti* 
sans  secrets  de  la  ligue,  pour  alarmer  les  Auxerrois,  répan* 
daient  le  bruit  qu'on  allait  mettre  chez  eux  des  gens  de  guerre, 
dont  le  nom  seul  était,  pour  les  paisibles  citadins,  l'expression 
du  désordre,  de  l'oppression  et  des  exactions  de  tout  genre, 
le  43  avril,  l'évéque  Amyot  leur  écrivait  :  «  que  le  roi  n'avait 
«  pas  le  dessein  de  leur  envoyer  une  garnison  et  qu'il  devait 
«  leur  écrire  à  ce  sujet  ;  qu'ayant  répondu  de  leur  fidélité  à 
«  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  il  leur  recommandait  d'avoir 
«  bien  soin  de  se  maintenir  dans  le  devoir,  pour  ne  pas 
a  mettre  sa  parole  en  compromis.  »  Et,  en  effet,  le  lendemain 
14  avril,  nouvelle  lettre  du  roi,  portant  :  «  qu'il  avoit  appris 
«  que  des  gens  mal  intentionnés  leur  avoient  fait  entendre, 
«  pour  les  aliéner  de  son  obéissance  et  fidélité,  qu'il  vouloit 
«  mettre  une  garnison  dans  Auxerre  ;  qu'ils  pouvoient  être 
«  assurés  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  intention;  qu'au 
«  contraire  il  vouloit  leur  confier  entièrement  la  garde  et 

(1)  Archives  de  la  ville,  paquet  310,  case  HHHHHH. 
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«  sûreté  de  lear  ville,  estant  assuré  qu'ils  la  conserveroient 
«  dans  soQ  obéissance  et  fidélité,  voulant  qu'ils  n'y  reçussent 
«  aucun  prince  et  seigneur,  pas  même  le  duc  de  Mayenne  (4). 
Au  manifeste  de  la  ligue,  le  roi  s'était  contenté  de  répondre 
par  ane  déclaration  où  il  parlait,  non  en  souverain  répondant 
à  des  rebelles,  mais  en  accusé  se  justifiant  devant  ses  juges. 
Et  pendantce  temps  tous  les  princes  de  Lorraine  se  mettaient 
en  campagne.  Le  duc  de  Guise  s'emparait  de  Metz,  Toul  et 
Verdun  ;  le  duc  de  Mercœur  soulevait  la  Bretagne,  le  duc 
d'Elbœufla  Normandie,  le  duc  d'Aumale  la  Picardie,  et  le 
duc  de  Mayenne  la  Champagne  et  la  Bourgogne.  Ce  dernier, 
ayant  avec  lui  six  cents  arquebusiers,  quatre  cents  chevaux  et 
de  l'artillerie,  s'était  dirigé  sur  Tonnerre  et  s'était  mis  ensuite 
en  route  pour  Auxerre,  que  les  échevins  de  Tonnerre  avaient 
immédiatement  averti  de  son  approche  (2).  Le  bourg  de 
Saint-Cyr-les-Colons,  ayant  voulu  lui  fermer  ses  portes,  avait 
été  forcé,  pillé  et  saccagé,  et  deux  de  ses  habitants  pendus 
impitoyablement  (3).  Il  y  restait  deux  jours,  pendant  lesquels, 
informé  que  les  habitants  d'Auxerre,  dociles  aux  ordres  du 
roi,  refusaient  de  le  recevoir,  il  tentait  avec  eux  la  voie  des 
négociations.  Il  leur  écrivait  le  24  juin  4585  que,  t(  les 
«  ayant  toujours  reconnus  pleins  d'afifection  pour  ce  qui 
«  veuait  de  sa  part,  il  leur  envoyait  H.  de  Chamesson  pour 
«  leur  proposer  certaine  chose,  auquel  il  les  priait  d'ajouter 
«  foi.  »  Et  comme,  tout  en  protestant  de  leur  respect  pour  lui, 

(I)  Archives  do  ia  ville,  paquet  310,  case  HHHHHH. 

(3)  Lettres  d'accusé  de  réception  des  maire,  gouverneur  et  éche- 
vins d'Auxerre  aux  échevins  de  Tonnerre,  du  3Zi  Juin  1585.  Archives 
de  Tonnerre. 

(3)  Rôles  et  recherches  des  feux  du  comté  d'Auxerre  en  1597. 
Archives  de  l'Yonne. 
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ils  s'éuteot  excusés  de  loi  isterdire  rentrée  de  leur  ville  sar 
les  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  aue  seconde  leitre  de  lui,  à  la 
date  du  lendemain  26,  portait,  «  qu'il  avait  entendu  de  M.  de 
«  ChamesBon  ce  qu'ils  l'avaient  chargé  de  lui  dire  ;  qu'il  était 
«  très-aise  de  reconnaître  leur  bonne  volonté  ;  qu'il  en  avait 
«  toujours  été  assuré,  et  que  le  porteur  leur  expliquerait  ses 
«  intentions  (1).  Malgré  ce  langage  doucereux,  il  ne  put  se 
faire  ouvrir  les  portes  d'Auxerre,  ainsi  que  le  constatent  deux 
pièces  des  jours  suivants,  que  Ton  trouve  encore  dans  les 
archives  de  la  ville.  La  première  est  une  lettre  du  roi  en 
date  du  28  juin,  qui,  «  en  louant  beaucoup  les  habitants  de 
«  ce  qu'ils  ont  refusé  le  passage  par  leur  ville  k  H.  du 
«  Mayne  (Mayenne),  et  à  ses  troupes,  leur  défend  très 
«  expressément  de  le  recevoir,  ni  aucun  autre  de  son  parti.  » 
bans  une  seconde  lettre  de  la  même  date,  l'évéque  Amyot 
leur  mande  qtxt  «  le  roi  a  été  très*saUsfait  qu'ils  aient  refusé 
«  rentrée  de  leur  ville  ;  qu'il  les  exhorte  de  continuer,  en  ne 
«  laissant  entrer  personne  que  par  expresse  commission  de 
«  Sa  Majesté;  que  la  paix  va  être  faite  avec  les  princes 
«  soulevés  ;  qu'il  n'y  aura  plus  d'autre  exercice  de  religion 
^  que  de  la  catholique  ;  et  que,  pour  achever  la  pacification, 
4c  on  doit  s'assembler  près  de  Sens.  » 

En  efiet,  quoique  les  moyens  de  résistance  ne  manquassent 
pas  au  roi,  et  qu'il  eût  à  sa  disposition  plus  de  troupes  que 
les  ligueurs,  il  cédait  avec  une  triste  pusillanimité.  Et  le  7 
juillet  1785  un  traité  conclu  à  Nemours  promettait  «que 
«  tout  exercice  de  la  nouvelle  religion  serait  défendu,  sous 
«  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  ;  que  les  minis- 
«  très  du  culte  réformé  sortiraient  du  royaume  un  mois  après 

(i)  Archives  de  la  ville,  paquet  2i0,  ibid.  HHHHIIH. 
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«  te  publication  M  Tédit  qui  allait  être  rend  a,  et  tous  les 
«  autres  hérétiq««6  obstinés,  six  mois  après,  sous  la  même 
«  f  eine.  De  nouveaux  avantages  étaient  concédés  aux  cbefs 
«  de  la  ligue  et  à  lenrs  principaux  .auxiliaires,  ot  des  places 
«  de  sftreté  étaient  accordées  aux  cardinaux  de'  Bourbon  et 
«  de  Guise,  et  aux  ducs  de  Guise,  deHayenno  et  de  Hercceur, 
«  qui  devaient  en  outre  avoir  tons  désormais  une  garde  à 
¥.  (ieval  aux  frais  du  roi.  »  Le  48  juillet,  Le  roi,  pour 
consommer  sa  home,  allait  en  personne  faire  ipnblier  au 
parlement  «  la  révocation  des  édits  de  paix  et  laproscription 
«  de  la  religion  prétendue  réformée.  »  Il  recevait  les  accla- 
matioRS»  selon  les  Hémoires  de  Lestoile  (4),  «  de  quelques 
«  personnes  attitrées  et  aposiées  par  les  ligueurs,  car  on 
«  avait  donné  de  Targent  à  quelques  crocheteurs  et  faquins 
«  pour  ce  faire,  et  de  la  dragée  à  force  petits  enfants.  ^  An 
reste,  le  peuple  de  Paris,  quoiqu'il  ne  voulût  pas  crier  :  vive  le 
roi  f  parce  qu'il  le  tenait  en  grand  mépris,  n'en  triomphait 
pas  moins  de  cet  édit  de  proscription  qui  répondait  aux  fureurs 
hitolérantes  que  ses  prédicateurs  n'avaient  cessé  d'entretenir. 
Quant  à  Henri  III,  il  n'était  pas  sans  entrevoir  les  funestes 
conséquences  de  la  mesure  à  laquelle  sa  honteuse  faiblesse 
s'était  soumise,  car,  selon  le  même  annaliste,  il  dit  au 
cardinal  de  Bourbon  :  «  Mon  oncle,  contre  ma  conscience, 
«  mais  bien  volontiers,  je  suis  cy-devant  venu  céans  faire 
€  publier  les'éditsdepacification,  pour  ce  qu'ils  réussissoient 
«  au  soulagement  de  mon  peuple.  Maintenant  je  veux  faire 
«  publier  l'édit  delà  révocation  d'iceux,  selon  ma  conscience, 
«  mais  mal  volontiers,  pour  ce  que,  de  la  publication  d'icelui 
«  dépend  la  ruine  de  mon  estât  et  de  mon  peuple,  » 

(4)  T.  I,  p.  186,  Recueil  de  Michaut  et  Poujoulat. 
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Grâce  à  Kindiscipline  à  laquelle  les  années  précédentes 
avaient  habitué  les  gens  de  guerre,  cette  campagne,  quoique 
courte,  fit  endurer  de  nouveau  aux  pauvres  habitants  des 
villages  de  cruels  excès  qui  ne  cessèrent  pas  encore  ausstôt 
après  la  paix,  si  Ton  en  croit  la  relation  suivante,  extraite  du 
manuscrit  de  Taveau,  Tannaliste  de  Sens,  sur  un  événement 
qu'il  appelle  «  la  bataille  de  Saint-Clément.  »  (4] 

«  Le  17  juillet  1585,  il  sortit  de  la  ville  de  Sens  50  arque- 
nt busiers  pour  faire  des  remontrances  aux  gens  de  guerre  qui 
«  estoient  logés  au  faubourg  de  Nostre-Dame,  qui  pilloient 
^  les  maisons  et  emmenoient  les  bestiaux.  Le  s'  Maucour, 
«  avocat  du  roy  et  ses  deux  fils  estoient  à  la  teste  des  habi- 
te tants;  et  pendant  qu'ils  exhortoient  les  capitaines  à  faire 
«  cesser  le  brigandage,  un  nommé  La  Chaussée,  gendre  de 
«  Pierre  Jamard,  procureur  en  ceste  ville,  eut  querelle  avec 
«  un  gentil-homme,  les  soldats  tirèrent  plusieurs  coups  de 
«  pistolets  sur  ledit  Maucour,  ses  fils,  et  sur  son  beau-frère 
«  Piot,  dans  le  village  de  Saint-Clément,  ob  il  fut  tué  avec  les 
«  nommés  Lathène-Couturier,  Grillot,  Bourgoin.  Un  dixai- 
«  nier,  Badin  et  Pascal  Rolland  réchappèrent  belle  ;  leurs 
<(  coups  ne  furent  pas  mortels.  Il  y  en  eut  bien  d'autres  de 
«  tués  et  de  blessés.  Tous  lesquels  morts  et  blessés  on  fit 
«  entrer  par  la  porte  de  Nostre-Dame,  et  la  barrière  et  porte 
«  ne  furent  fermées  qu'à  dix  heures  du  soir.  Jean  Coquin, 
«  avocat  et  maire,  et  Lepescheur,  eschevin,  demeurèrent  à 
«  ladite  porte  depuis  cinq  heures  du  soir  jusqu'à  dix,  pour 
«  faire  entrer  les  morts  et  les  blessés. 

«  Le  mesme  jour  qu'on  se  battit  à  St-Clément,  il  y  eut  des 

(4)  Recueil  manuscrit  sur  la  ville  de  Sens,  coll.  de  M.  Quantin, 
p.  905. 
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«  gens  d'armes  qui  entrèrent  à  Fouverlure  des  portes  de  La 
«  Chapelle-sur-Oreuse  et  firent  un  grand  butin,  quoique  les 
«  paysans  de  ce  bourg,  qui  estoient  sur  leurs  gardes,  se 
«  battissent  vigoureusement.  » 

Deux  mois  après,  le  9  septembre,  le  pape  Sixte-Quint 
fulminait  une  sentence  d^excommunication  contre  le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé,  et  4(  couvert  de  Tautorité 
<i  baillée  à  Saint-Pierre  et  à  ses  successeurs,  les  déclarait 
«  déchus,  eux  et  leurs  héritiers,  de  toutes  principautés, 
«  domaines,  seigneuries,  dignités,  honneurs  et  offices,  et 
«  incapables  de  succéder  à  aucuns  duché,  principauté, 
«  seigneurie  et  royaume,  et  spécialement  au  royaume  de 
«  France.  »  Et  le  17  octobre,  un  nouvel  édit,  imposé  au  roi 
par  la  ligue,  réduisait  de  six  mois  à  quinze  jours  le  délai 
accordé  aux  réformés  pour  abjurer  leur  foi  ou  quitter  la 
France.  Toutefois  le  parlement,  effrayé  des  progrès  de  l'esprit 
ultramontain,  commençait  à  se  rapprocher  des  idées  de 
tolérance,  d'humanité  et  d'indépendance  nationale.  Il  faisait 
des  remontrances  contre  Tédit  de  juillet,  qui  forçait  les 
dissidents  de  se  faire  catholiques  sous  peine  d'exil  ou  de 
mort.  Il  refusait  énergiquement  Fenregistrement  de  la  bulle 
d'excommunication  ;  et  il  traitait  d'iniquité  et  de  proscription 
sanglante,  sans  forme  de  justice,  les  rigueurs  inouies  de 
redit  d'octobre,  et  n'enregistrait  ce  dernier  édit  que  de  l'ordre 
exprès  du  roi. 

Dans  nos  provinces  la  sensation  était  profonde,  mais  en 
sens  divers.  Le  peuple  des  villes,  excité  par  les  prédications 
les  plus  violentes,  sentait  se  réveillef  toutes  les  passions 
furieuses  qui  l'avaient  conduit,  quinze  ou  vingt  ans  aupara- 
vant à  tant  de  crimes  et  de  désastres.  L\  consternation  était 
extrême  chez  tous  les  gens  calmes  et  sei  '^^,  et  surtout  parmi 
Se.  hisl.  8 
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les  populations  des  campagoes.  Ils  croyaient  entendre  déjà 
le  nouveau  signal  des  guerres  qui  avaient  couvert  le  pays  de 
dévastations  et  de  ruines.  La  peur  et  le  découragement 
amenèrent  alors  chez  les  protestants  un  certain  nombre  de 
conversions  apparentes.  Mais  ceux  d^enlre  eux,  et  ils  étaient 
nombreux,  qui  tenaient  plus  à  leur  foi  qu*à  leur  sûreté  ou 
à  leurs  biens,  fuyaient  de  toutes  parts  vers  les  contrées  occu- 
pées parleurs  coreligionnaires,  ou  passaient  à  l'étranger.  Les 
roules  étaient  couvertes  de  gens  partant  pour  Texil,  traînant 
avec  eux  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfants  en  bas 
âge.  Les  gentilshommes  de  la  portion  de  notre  contrée  qui 
avoisine  la  Loire,  revêtaient  de  nouveau  le  harnais  de  guerre 
et  se  mettaient  en  route,  pour  rejoindre,  dans  l'ouest  ou  le 
midi,  les  princes  qui  allaient  reprendre  les  armes  (1). 

Aux  nouveaux  fléaux  que  ces  sinistres  édits  allaient  déchat- 
ner  sur  la  France  se  joignaient  en  ce  moment  les  ravages 
de  la  famine  et  de  la  peste.  Les  trois  années  1583,  1584 
et  1585  avaient  été  stériles.  Le  blé  était  rare  et  cher.  Il 
s'éleva  jusqu'au  décuple  du  prix  habituel.  Il  avait  fallu 
établir  à  Auxerre,  et  sans  doute  en  beaucoup  d'autres  lieux, 
une  taille  particulière  pour  le  soulagement  des  pauvres  (2). 
La  peste  sévisssait  aussi  cruellement.  L'évéque  Amyot  avait, 
dans  sa  lettre  du  14  avril,  recommandé  aux  magistrats 
d'Auxerre  les  mesures  que  nécessitait  la  contagion.  Et 
Catherine  de  Médicis,  en  écrivant  de  Moret  au  roi,  le  14  juin, 
pour  lui  rendre  compte  de  ses  négociations  avec  le  duc  de 
Guise,  lui  disait  «  qu'elle  avait  eu  le  projet  de  se  rendre  à 
<(  Sens,  mais  que  ses  échevins  étaient  venus  l'informer  de 

(1)  Mémoires  de  la  Ligue^  t.  II,  p.  174. 

(2)  Lebeuf,  Mém.  sur  VHisL  <V Auxerre,  t.  III,  p.  435. 
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«  la  présence  de  la  peste  dans  leur  ville  (1]  ».  Aussi  le  duc, 

se  rcDdant  à  Nemours,  avait  fait  passer  ses  troupes  sur  les 

ponts  de  Sens,  sans  y  entrer  (2).  Et  c*est  pour  cette  cause  que 

Sens  avait  dû  céder  à  Nemours  le  triste  honneur  de  donner 

son  nom  à  cet  ignominieux  traité.  Au  reste,  les  maladies 

contagieuses,  auxquelles  on  donnait  alors  le  nom  générique  de 

peste,  étaient,  grâce  aux  privations,  à  la  misère  et  aux  maux 

de  tout  genre,  presque  passées  à  l'état  endémique  dans  une 

grande  partie  des  villes  de  France  depuis  le  commencement 

de  ces  funestes  guerres.  On  trouve  dans  les  registres  de 

rhôtel  de  ville  de  Sens  une  série  de  règlements  fréquemment 

renouvelés  sur  ce  sujet,  depuis  Tan  1562  jusqu*à  1686.  Ceux 

de  l'hôtel  de  ville  d*Auxerre ,  qui   ne  sont  conservés  que 

depuis  l'an  1570,  en  offrent  aussi  en  assez  grand  nombre.  En 

1580  on  avait  construit  aux  portes  de  cette  ville,  sur  la  rive 

gauche  de  l'Yonne,  dans  un  lieu  qui  porte  encore  aujourd'hui 

le  nom  de  la  Maladière,  un  vaste  hôpital  pour  recevoir  et 

traiter  les  pestiférés.  Une  imposition  spéciale  avait  été  établie 

sur  les  habitants  pour  pourvoir  à  cette  dépense,  et  elle  fut 

continuée  sous  diverses  formes  les  années  suivantes  (3).  Les 

registres  du  chapitre  mentionnaient  aussi,  spécialement  à  la 

date  de  1584,  1585  et  1586,  des  prières  publiques  pour  la 

cessation  de  la  contagion.  Dans  cette  dernière  année  on  ne 

comptait  pas  dans  la  ville  moins  de  quatre  cents  maisons 

infectées  (4). 

Laguerreentre  les  protestantset  les  catholiques  recommença 

(1)  Bibl.  imp.,  Mss.  Bélhune,  887i,  ro36;  Fontanieu,  362. 
(3)  Archives  de  Sens.  Mss.  de  M.  le  D'  Crou. 

(3)  Archives  de  la  ville. 

(4)  Lebbof,  Mém.  sur  l'Hi9i.  d'Auxerrey  t.  III,  p.  49S. 
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aussitôt  en  4586  avec  acharnement,  d'abord  dans  le  Poitou  et 
le  Dauphiné,  puis  dans  la  Saintonge  et  la  Guyenne,  où  elle 
se  maintint  toute  Tannée  suivante  avec  des  chances  diverses. 
Nais  nos  contrées  n'en  virent  pas  les  horreurs,  dont  le  bruit 
public  leur  apportait  seulement  un  lointain  retentissement.  Il 
n'y  eut  chez  nous  que  de  courtes  agitations.  Quelques  gentils- 
hommes calvinistes  et  entr'autres  les  seigneurs  du  Mont  et  de 
Saultour,  avaient  paru,  dès  le  mois  de  janvier  1586,  autour 
d'Auxerre,  avecquelques  troupes  venues  d'au-delà  de  la  Loire. 
Mais,  ne  pouvant  tenir  contre  les  forces  qu'on  leur  opposait, 
la  plupart  avaient  passé  ce  fleuve  pour  rejoindre  leurs  coreli- 
gionnaires dans  le  Poitou.  Les  deux  capitaines  que  nous 
venons  de  nommer  étaient  seuls  restés  avec  une  centaine  de 
chevaux,  sous  l'abri  des  forts  remparts  de  leurs  châteaux.  Le 
vicomte  de  Tavannes,  alors  fort  dévoué  au  roi,  qui  avait  dis- 
persé ces  bandes,  lui  demandait  au  mois  de  février  suivant, 
la  permission  d'aller  le  rejoindre  avec  sa  compagnie  (1).  Mais 
comme,  dans  l'ardeur  de  son  zèle,  il  avait  formé  quelque 
machination  contre  le  duc  de  Mayenne,  ce  dernier  le  faisait 
arrêter  au  château  de  Tanlay  (2). 

Dans  le  Nivernais  etIeDonziais  (3),  les  protestants  tenaient 
des  réunions  secrètes  dans  les  bois.  François  de  la  Rivière, 
seigneur  de  Champlemy,  qui,  sous  le  duc  de  Nevers,  com- 
mandait pour  le  roi  dans  cette  province,  avertissait  dans  le 
mois  d'août  les  habitants  d'Auxerre  de  se  garder  contre  quel- 

(1)  Lettre  de  Tavannes,  vicomte  de  Ligny,  au  roi.  Bibl.  imp.,  V.  8 
des  V.  Colbert,  f  78.  La  lettre  porte  la  date  de  i576,  mais  cette  date 
est  visiblement  erronée. 

(2)  Além.  de  Guillaume  de  Saulx-Tavannes,  iiv.  IL 

(5)  Ancienne  et  puissante  baronnie  qui  ressortait  du  cliâteau  de 
Donzy  et  faisait  partie  du  diocèse  d'Auxerre 
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qoe  surprise.  Un  ordre  du  roi  faisait»  par  mesure  de  précau- 
lioD,  abattre  deux  arches  du  pont  de  La  Charité  (1). 

Pendaut  ce  temps  la  ligue  u'avalt  pas  interrompu  ses  mys- 
térieuses opérations.  Elle  achevait  de  s*étendre  et  de  s'orga- 
niser secrètement  dans  toutes  les  villes.  On  y  établissait  des 
correspondances  régulières  avec  le  grand  conseil  de  la  ligue 
à  Paris,  qui  se  composait  d*une  personne  pour  chaque  des 
seize  quartiers  entre  lesquels  on  avait  divisé  la  ville,  et 
qu'à  raison  de  ce  nombre,  on  appelait  le  conseil  des  Seize. 
On  recueillait  des  cotisations,  on  se  procurait  des  armes, 
on  recevait  le  mot  d'ordre  et  Ton  se  tenait  prêt  à  agir,  quand 
le  signal  serait  reçu,  pour  se  défaire  du  roi  et  s'emparer 
partout  du  gouvernement.  Ce  signal  fut,  à  plusieurs  reprises, 
sur  le  point  d'être  donné  tant  cette  année-là  que  l'année 
suivante.  Auxerre  avait  fini  par  suivre  le  mouvement  que 
jusque  là  avait  comprimé  son  évéque.  Les  charges  de  grand- 
aumônier  et  de  membre  du  conseil  privé,  que  ce  prélat  rem- 
plissait auprès  de  Henri  III,  le  retenant,  le  plus  souvent, 
absent  de  son  diocèse,  il  avait,  dès  le  commencement  de 
1586,  confié  à  un  prédicateur  renommé,  le  gardien  du  couvent 
des  Cordeliers,  appelé  Claude  Trahy,  récemment  arrivé  à 
Auxerre,  des  pouvoirs  étendus  pour  absoudre  ceux  des  héré- 
tiques de  Gien  qui  revenaient  h  la  foi  catholique  (2).  Celui-ci 
ne  tarda  pas  à  être  afiSlié  à  la  ligue  et  devint  bientôt  l'un  de 
ses  plus  ardents  sectateurs.   L'éloquence  véhémente  des 


(4)  Bibl.  imp.,  V.  40  des  V.  Colbert,  r50;  Mss.  Béthune,9101, 
f«>18l  et  403. 

(2)  Mém.  de  Leàeuf  sur  (  HisL  (Tyiuxerre,  Pièces  justificatives,!.  IV, 
p.  541.  Quoique  ce  moine  soit  désigné  dans  cet  acte  sous  le  prénom 
de  Paul,  il  était  appelé  ordinairement  Claude  Traliy. 
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sermons  de  ce  inoiDe  échauffait  les  passions  du  peuple 
d'Auxerre  et  lui  montrait  dans  les  princes  de  Guise  les  pro- 
tecteurs de  la  religion  que,  selon  lui,  le  roi  était  disposé  à  . 
laisser  périr.  Ces  sentiments  étaient  partagés  par  une  grande 
partie  du  clergé,  et  déjà  le  chapitre  de  la  cathédrale  s'était 
mis  en  correspondance  avec  le  duc  de  Mayenne  et  s'adressait 
à  lui,  lanlôt  pour  obtenir  la  nomination  au  poste  de  lieute- 
nant-général du  bailliage,  d'un  magistrat  qui  fût  dévoué  aux 
intérêts  de  l'église,  tantôt  pour  écarter  de  ce  siège  un 
conseiller  nouvellement  nommé,  et  qui,  à  raison  peut-être  de 
son  attachement  à  Tordre  et  aux  lois,  lui  paraissait  suspect 
de  protestantisme  (1).  A  Sens,  le  cardinal  de  Pellevé  était 
revenu  disgracié  de  son  ambassade  de  Rome,  où  il  s'était 
montré  dévoué  à  la  ligue  jusqu'à  trahir  les  intérêts  du  roi. 
Son  temporel  avait  été  saisi  en  vertu  d*un  arrêt  du  conseil,  à 
raison,  'sans  doute,  de  son  absence  prolongée  après  la  révo- 
cation de  sa  mission.  Il  n'en  était  que  plus  violent  dans  son 
hostilité,  et  il  soufflait  ses  inspirations  haineuses  à  ses 
subordonnés  et  à  sa  ville  archiépiscopale,  où  le  clergé  était 
tout-puissant  (2). 

L'année  suivante  (1687),  la  guerre  se  rallumait  avec  une 
nouvelle  violence.  Henri  III  envoyait  le  duc  de  Joyeuse 
combattre  le  roi  de  Navarre.  II  ordonnait  en  outre,  au  mois  de  ' 
juin,  la  formation  de  deux  armées  ;  l'une  à  Chaumont-en- 
Bassigny,  sous  les  ordres  des  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne, 

(i)  A  partir  du  mois  de  septembre  4586  jusqu'au  mois  d'octobre 
i50A  il  y  a  une  lacune  dans  les  registres  de  l'hôtel  de  ville  d'Auxerre. 
Une  main  intéressée  en  a  sans  doule  fait  disparaître  ceux  de  ceUe 
période,  comme  d'autres  mains  ont  supprimé  ceux  de  4795  -*  1794 
et  de  1797.  • 

(?)  Satire  Ménippée;  notes.  Edition  de  4664,  p.  85  et  89, 
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pour  s'opposer  à  l'entrée  des  troupes  allemandes  qui  mena- 
çaient de  venir  au  secours  des  réformés  ;  Tautre  à  Saint- 
Florentin  et  à  Gien  (1),  dont  il  prenait  le  commandement  en 
personne,  et  qui,  outre  les  troupes  françaises,  comprenait 
12,000  Suisses,  i,000  retires  et  4,000  Espagnols.  Henri  IV 
gagnait  à  Coutras  sa  première  bataille  rangée,  et  le  duc  de 
Joyeuse  y  était  tué.  Pendant  ce  temps  une  armée  de  20,000 
Suisses  et  Allemands,  commandée  par  le  comte  Dohna,  à 
laquelle  s'était  joint  un  corps  de  2,000  à  3,000  Français 
réfugiés,  ayant  à  leur  tête  le  duc  de  Bouillon,  entrait  le  18 
septembre  par  la  Champagne,  pour  donner'  la  main  aux 
protestants.  Elle  fut  rejointe  en  roule  par  1 ,500  hommes 
du  Languedoc  et  du  Dauphiné,  qu'amenait,  à  travers  la 
Savoie  et  la  Franche-Comté,  le  fils  atné  du  grand  Coligny, 
François  de  Cbâtillon.  Les  confédérés  traversèrent  la  Bour- 
gogne par  Châiillon-sur-Seine  et  Laignes,  s'arrêtèrent  à 
Ancy-lc-Franc  et  Tanlay,  rançonnèrent  la  ville  de  Tonnerre 
qui  venait  déjà  d'être  épuisée  de  réquisitions  et  d'emprunts 
pour  l'armée  du  roi,  et  qui,  pour  éviter  Passant  et  le  pillage, 
se  soumit  aux  lourdes  exactions  qu'on  lui  imposa  (2).  De  là 
ils  se  dirigèrent  sur  Mailly-la-Ville,  suivis  par  les  troupes  du 
duc  de  Guise  et  côtoyés  par  une  autre  armée  que  conduisait 
le  duc  de  Mayenne. 

Notre  contrée  était  ainsi  traversée  par  trois  armées  à  la  fois, 
qui  la  saccageaient  à  discrétion.  Aujourd'hui, quand  une  armée 
se  met  en  campagne,  elle  se  fait  suivre  de  ses  approvisionne- 
ments, ou  les  achète  sur  son  passage.  Il  n'en  était  point  ainsi 


(i)  Mém.  de  la  Ugue,  U  II,  p.  197-198. 

(2)  Comptes  de  la  ville  de  Tonnerre,  octobre  1587.  Noies  de  M.  Le 
Maislre. 
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à  cette  époque.  Les  troupes  devaient  vivre  uDiquement  de 
réquisitions  et  d'extorsions  arrachées  an  pays  qu'elles  par- 
couraient. Et,  le  torrent  une  fois  écoulé,  on  ne  trouvait  plus 
dans  la  contrée  la  plus  riche  qu'un  désert  ruiné  et  affamé. 

La  ville  de  Vermanton,  pour  ne  pas  livrer  passage  à 
l'ennemi,  démolit,  par  ordre  du  duc  d'Aumale,  le  pont  qu'elle 
avait  sur  la  rivière  de  Cure  (1),  qui,  depuis  cette  époque, 
n'avait  pas  été  relevé,  et  qu'on  se  dispose  enfin  à  recons- 
truire. Cela  ne  l'empêcha  pas  d'être  prise  et  occupée  par  les 
Allemands,  qui  saccagèrent,  en  passant,  la  riche  abbaye  de 
Bégny.  Cette  armée  était  mal  disciplinée.  La  division  était 
entre  les  chefs,  et  le  plus  affreux  désordre  parmi  les  soldats, 
qui  se  livraient  ouvertement  ei  sans  frein  à  toutes  sortes  d'excès. 

Entrés  en  Bourgogne  à  la  fin  de  septembre,  pendant  les 
vendanges,  ils  se  gorgeaient  de  fruits,  de  raisins  et  de  vin 
nouveau ,  et  la  dyssenterie  produite  par  un  tel  régime  ne 
tarda  guère  à  faire  chez  eux  de  grands  ravages  (3).  Un  des 
officiers  fait  le  tableau  suivant  de  l'anarchie  qui  y  régnait 
pendant  son  séjour  en  cette  ville.  «  L'armée  prenait  ses 
«  logements  ou  elle  vouloit,  sans  en  avertir  M.  de  Bouillon 
*  ou  M.  de  Chaslillon.  C'est  ce  qui  lui  arriva  à  Vermanton,  oii 
«  nous  demeurâmes  deux  jours  sans  savoir  où  ils  estoient, 
«  ayant  M.  du  Hayne  à  deux  lieues  près  de  nous  et  M.  de 
«  Guise  à  quatre  lieues  de  l'autre.  Cette  armée  occupait  par- 
«  fois  douze  villages  (3).  » 

(1)  Archives  de  Vermanton.  Lebeuf,  Mém,  sur  Auxerre.  Pièces  jus- 
tiflcaUvos,  t.  IV,  p.  342. 

(3)  Davila,  Histoire  des  guerres  civiles  de  France,  liv.  VIII,  t.  II, 
p.  384  ;  édition  de  4666. 

(3)  Faultes  que  La  Huguerie  prétend  avoir  esté  commises  en  la 
conduite  de  l'armée.  BiàL  imp  ,  V.  401  des  V.  Colbert. 
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Jamais  dans  les  guerres  antérieures  on  n'avait  vu  une  fureur 
de  dévastation  égale  à  la  sienne.  Partout  où  elle  passait,  elle 
pillait  et  saccageait,  emmenait  les  bestiaux  et  mettait  le  feu 
aux  villages.  Un  document  que  Ton  trouveraaux  Pièces  justi- 
ficatives (1),  constate  que  dans  le  seul  comté  d'Auxerre  on 
voyait  encore  dix  ans  après,  dans  huit  bourgs  et  villages,]es 
traces  des  vastes  incendies  allumés  par  ces  hordes  indisci- 


A  Arcy-sur-Cureelles  avaient  été  rencontrées  par  un  envoyé 
du  roi  de  Navarre,  qui  les  engageait  à  remonter  la  vallée  de 
de  l'Yonne  et  à  entrer  dans  le  Bourbonnais,  le  Forez  et  le 
Velay,  ob  il  les  rejoindrait.  Mais  elles  refusèrent  de  suivre  cette 
route,  qui  les  eût  menées  à  des  contrées  plus  âpres,  moins 
abondantes  en  ressources  plantureuses  pour  la  vie  du  soldat, 
et  manquant  de  cesvins  généreux  qu'elles  avaient  trouvés  en 
Bourgogne,et  dont  elles  désiraient  s'éloignerle  moins  possible; 
et,  contre  le  gré  des  chefs,  les  Suisses  et  les  Allemands  voulu- 
rent immédiatement  traverser  la  Loire  pour  demeurer  dans  le 
centre  de  la  France  (2).  Ils  passèrent  TYonne  à  Mailly-la- 
Ville,  d'où,  se  dirigeant  par  Coulanges-sur-Yonne,  et  sacca- 
geant les  abbayes  deBasseville  et  de  Reconfort,  ils  gagnèrent 
La  Charité.  De  Hailly-la-Ville  ils  avait  teitté  un  coup  de  main 
sur  la  forte  place  deVézelay,  qui  leur  eût  été  précieuse  pour 
maintenir  la  facilité  de  leurs  communications  avec  la  fron- 
tière. Cette  petite  expédition  et  son  insuccès  sont  ainsi 
racontés  dans  les  Hémoires  de  Jacques  Pape  de  Sain  t-Auban, 
lieutenant  du  comte  de  Châtillon  (3)  : 


(1)  Rôles  et  recherches  des  feux  du  comté  d'Auxerre  en  i597. 

(2)  D  viLA,  HtsL  des  guerv^s  civiles,  liv.  VIII,  t.  Il,  p.  386. 

(3)  Collection  Michaul  et  Poujoulat,  t.  Il,  p.  505. 
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«  Nous  vînmes  passer  la  rivière  d'ïoane  à  Mailly-le- 
«  Chasteau,  d'où  je  fus  commandé  avec  250  harqucbusiers  à 
«  cheval  et  50  roaistres  (gens  d'armes)  pour,  avec  MM.  de 
«  Montlouet,  de  Lyramont  elle  baron  de  Lancre,  allerexécuter 
«  Vézelay  à  coups  de  pétards.  Nous  y  acheminant,  nous 
«  trouvâmes  à  deux  lieues  de  notre  armée  des  gens  de 
«  cheval  de  M.  du  Mayne,  logés  en  un  bourg  fermé,  qui 
«  prirent  deux  arquebusiers  à  cheval  des  nôtres,  qui  avaient 
«  mis  pied  à  terre  dernière  nous,  sans  que  nous  eussions  eu 
«  aucune  alarme,  qui  fut  cause  que  le  sieur  du  Mayne  fut 
«  averti  et  qu'il  manda  soudain  le  sieur  de  Vins  avec  trois 
«  compagnies  de  gens  de  cheval.  Toutefois  nous  fûmes  à 
«  port  à  Vézelay  et  prêts  à  décharger  nos  pétards  pour  exécu- 
a  ter,  ayant  laissé  MM.  de  Montlouet  et  de  Lyramont  à 
4(  cheval  à  demi-lieue  de  là.  A  trois  cents  pas  de  la  porte 
«  nous  trouvâmes  ledit  sieur  de  Vins  le  long  de  la  muraille 
a  avec  trois  compagnies  de  gens  de  cheval,  qui  fut  cause  que 
«  sans  longue  attente  j'entrepris  ma  retraite.  Afin  de  garder 
«  ma  troupe  d'effroi,  comme  il  advient  souvent  en  telles 
«  actions,  je  commandai  que  la  queue  fît  la  télé,  et  ayant 
«  ainsi  pris  une  troupe  des  meilleurs  hommes  pour  demeu- 
re rer  derrière  avec  moi,  nous  regagnâmes  nos  chevaux  sans 
«  bruit,  sur  lesquels  ne  fûmes  plustôt  montés,  que  H.  du 
«  Mayne  nous  envoya  500  maislres,  lesquels  nous  ouïmes 
«  fort  bien,  au  moins  M.  de  Montlouet  et  moi  qui  faisjons  la 
«  retraite,  l'obscurité  delà  nuit  nous  empêchant  de  les  voir, 
«  à  la  faveur  de  laquelle  nous  nous  retirâmes  à  notre  armée, 
«  laquelle  marcha  du  lendemain.  » 

La  petite  villede  Ferreuse  (1), bâtie  au  sommet  d'un  mamelon 

(1)  Ferreuse,  commune  du  canton  de  Saint-Sauveur,  département 
de  l'Yonne,  à  40  kil.  d'Auxerre. 
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escarpé  et  munie  de  fortes  murailles,  voulut  faire  résistance 
et  fut  forcée  et  saccagée.  Nous  empruntons  à  un  contem- 
porain, rhistorien  de  Serres  (1),  le  récit  de  cet  incident  : 

«  La  garnison  de  Ferreuse,  battant  Testrade,  amena  quel- 
le ques  retires.  Le  comte  de  Chastillon  les  envoie  demander 
«  par  le  capitaine  Gentil.  Au  refus,  menaça  la  ville  des 
«  rigueurs  de  la  guerre.  —  L'admirai,  disent-ils,  a  été  plus 
«  mauvais  que  n*est  son  fils;  toutefois,  passant  avec  de 
«  grosses  armies  près  de  nous,  il  n'eut  jamais  le  courage  de 
«  nous  assiéger.  —  Pauvres  gens  qui  se  fient  en  la  force  de 
«  leurs  bras  ou  la  bonté  de  leurs  murailles  et  n'ont  moyen 
«  de  coDtre-lutter  la  violence  de  leurs  machines  portatives. 
«  Chastillon  y  fait  marcher  ses  régiments  de  Languedoc.  Les 
«  seigneurs  deNouy,  de  Montlouet,  d'Esternay.de  Lyramont, 
«  de  RoUy,  de  Laugne,  de  Brosse  et  aultres  l'accompagnent. 
«  Il  dépose  environ  dix-huit  cents  arquebusiers  aux  défenses 
«  des  portes  pour  firer  aussitôt  que  le  pétard  aura  joué. 
«  Gentil  dresse  des  ponts  roulants  et  les  pétards  à  1^  faveur 
«  de  la  nuit.  Ils  fracassent  et  porte  et  pont-levis,  et,  du 
«  sixième  coup,  se  rendent  maîtres  de  la  ville.  Ils  retirent 
4(  leurs  reistres,  répriment  l'insolence  de  ceux  qui  naguères 
«  parloient  à  cheval,  et  apprennent  aux  habitants  que  le  droit 
«  de  la  guerre  leur  apprend  à  répondre  des  actions  de  ceux 
«  qu'ils  introduisent  pour  leur  garde.  » 

L'officier  dont  nous  avons  cité  plus  haut  les  Mémoires, 
Pape  de  Saint-Alban,  raconte  ainsi  la  part  qu'il  prit  à  cette 
expédition  (2). 

«  Notre  quartier  fut  donné  à  Ferreuse,  appartenant  à  M.  de 

(1)  Inventaire  de  VHisloire  de  France,  u  I,  p.  S48. 
(%  Golleclion  Ilicliaut  et  Poujoulat,  t.  ni,p.  tf06. 
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«  Montpensier,  qui  nous  refusa  la  pv»rte  et  fAroes  contraints 
«  sur  la  nuit  d'y  faire  donner  un  coup  de  pétard  à  bascule 
«  près  du  pont-levis,  et  en  outre  à  la  maitresse  porte  de  la 
«  ville,  dans  laquelle  j'entrai  premier  avec  douze  cuirasses, 
«  et  le  reste  de  Tinfanterie  entra  après  moi.  Néantmoins  il 
«  n'y  fut  guère  tué  de  gens,  quoiqu'ils  fussent  en  grand 
«  nombre,  car,  les  voyant  jeter  par  un  jardin  de  la  muraille 
«  en  bas,  je  leur  donnai  loisir  de  sortir,  jusqu'à  ce  que  je 
«  vis  mon  point,  sans  les  contraindre  de  se  résoudre  à  un 
«  combat.  » 

Quand  ils  arrivèrent  devant  La  Cliarité,  les  confédérés 
trouvèrent  cette  ville  occupée  par  une  forte  garnison.  Tous 
les  gués  de  la  Loire  étaient  rompus;  des  bateaux  armés 
stationnaient  dans  le  fleuve,  et  Tarmée  française,  commandée 
par  le  roi  en  personne,  était  assez  fortement  retranchée  sur 
la  rive  gauche  pour  que  le  passage  fftt  impraticable.  Ils  se 
résolurent  h  descendre  le  long  de  la  rive  droite  pour  entrer 
dans  le  Gâtinais  et  gagner  le  pays  situé  entre  Bléneau, 
Cbâtillon-sur-Loingel  Châteaurenard.«  Ils  passèrent  d'abord 
«  par  Cosne  et  Bonny,  dit  l'historien  de  Thou  (1),  d'où  ils 
«  arrivèrent  à  Bléneau  (2),  qui  se  rencontrait  sur  leur  roule 
«  et  qui  fut  emporté  d'assaut  et  mis  au  pillage,  pour  avoir 
«  osé  leur  fermer  ses  portes.  Là  ils  se  reposèrent  pendant 
«  trois  jours.  »  Le  rendez -vous  de  leur  armée  était  le  17 
octobre,  à  Toucy,  selon  une  lettre  du  duc  de  Guise  au  roi  (3). 
Selon  la  chronique  de  Joseph  Félix,  citée  par  Lebeuf  (i), 

(1)  Liv.  LXXXVII,  p.  42. 

(2)  Bléneau,  clieMIeu  de  canton  du  département  de  TYonne,  à  55 
kil.  dWuxerre. 

(3)  Bibl.  imp.,  Mss.  de  Mesmes,  893t,5. 

(4)  â/ém.  surCHUt.  (TAuxerre,  t.  III,  p.  i28. 
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«  uo  détachement  de  celte  armée  ravagea  la  ville  de  Saint- 
«  Sauveur  (1)  et  le  monastère  de  Mouliers,  qui  n*en  est  éloi- 
«  (^né  que  d'un  quart  de  lieue.  La  plus  grande  partie  des 
«  habitants  de  Saint-Sauveur  avait  sauté  la  muraille  pour 
«  prendre  la  fuite.  Les  autres  plus  notables  s'étaient  retirés 
«  dans  la  grosse  tour  »  (donjon  encore  existant  d'un  ancien 
château  du  moyen-âge.  «  Mais  les  reitres,  ajoute  l'orateur, 
«  surent  bien  les  y  trouver.  Ils  les  en  tirèrent,  et  emme- 
^  nèrent  prisonniers  les  plus  qualifiés,  dont  quelques-uns 
€  moururent  de  chagrin  et  de  tristesse  dans  le  camp.  »  Ils 
les  avaient  sans  doute  pris  par  famine,  et  la  précipitation 
avec  laquelle  les  malheureux  habitants  s'étaient  retirés  dans 
un  réduit  si  facile  à  défendre,  ne  leur  avait  sans  doute  pas 
permis  d'y  emporter  des  vivres. 

Pendant  ce  temps  les  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne,  ayant 
réuni  leurs  troupes,  entraient  à  Auxerre,  où  ils  restèrent 
quelques  jours,  pour  achever  de  conquérir  tous  les  cœurs  par 
cette  grâce  entraînante  dont  étaient  doués  tous  les  princes 
de  cette  famille,  et  qui  faisait  dire  que  «  les  huguenots  étaient 
«  delà  ligue  quand  ils  regardaientM.de  Guise.  »  On  profila 
de  leur  séjour  pour  achever  l'organisation  du  conseil  de 
«  rUnion  r^  et  affermir  définitivement  la  domination  de  leur 
parti.  Ils  prirent  ensuite  la  route  de  Courtenay,  afin  de 
barrer  le  passage  aux  confédérés,  qui  se  trouvèrent  enfermés 
entre  les  troupes  de  ces  princes  et  l'armée  du  roi.  Ceux-ci,  con- 
duits par  des  chefs  qui  ne  se  soumettaient  pas  à  une  direction 
commune,  et  ne  sachant  pas  eux-mêmes  obéir  à  leurs  officiers, 
furent  bientôt  réduits  à  une  position  critique.  Après  un  grave 


(i)  Saint-Sauveur,  chef-lieu  decanlondu  département  de  l'Yonne, 
à  10  kil.  d'Auxerre. 
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échec  qaé  leur  fit  subir  le  duc  de  Guise,  à  Auneau,  le  2i 
novembre,  les  Suisses  traitèrent  avec  le  roi  et  se  retirèrent 
dans  leur  pays  en  traversant  notre  contrée.  Les  Allemands  et 
les  protestants  français,  vivement  poursuivis  et  sans  cesse 
harcelés,  remontèrent,  les  uns  par  le  Morvamd  et  les  autres 
par  la  rive  droite  de  la  Laire  jusque  dans  le  Forez,  d'où  les 
premiers,  affaiblis  par  des  pertes  énormes,  capitulèrent  à 
condition  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  la  France,  et 
gagnèrent  la  Suisse  par  la  Franche-Comté  et  la  Savoie,  non 
sans  être  attaqués  et  décimés  en  route  par  les  princes  lorrains 
qui  refusaient  de  reconnaître  la  capitulation.  N'ayant  pu  les 
détourner  de  ce  traité,  le  duc  de  Bouillon  avec  les  siens  était 
parvenu  à  gagner  Genève  parle  Lyonnais;  etChâtillon,seul  avec 
sa  petite  troupe,  alla  rejoindre  le  roi  de  Navarre.  Les  dyssen- 
teries,  produites  par  l'intempérance  et  les  fatigues  d'une 
marche  d'hiver  sous  la  pluie  et  dans  la  boue,  avaient  fait 
d'affreux  ravages  chez  ces  étrangers,  qui  laissaient  partout 
un  grand  nombre  de  traînards  et  de  malades.  Affaiblis  par  la 
fièvre  et  le  flux  de  sang,  ces  malheureux  tombaient  par  cen* 
taines  dans  les  villages  et  sur  les  chemins;  ils  étaient  impi- 
toyablement massacrés  par  les  paysans  qu'à  leur  premier 
passage  leurs  brutalités  et  leurs  dévastations  avaient  exaspé- 
rés. On  peut  juger  de  la  fureur  des  populations  par  ce  fait 
horrible  que  raconte  Davila  (1]  :  «  Entre  plusieurs  autres,  il 
«  s'en  trouva  dix*huit  qui,  demeurés  malades  en  Bourgogne 
m  dans  une  chétive  cabane,  furent  tous  égorgés  à  coups  de 
«  couteau,  comme  des  pauvres  bétes,  par  une  femme  des 
«  champs,  se  voulant  venger  par  là  des  pertes  qu'elle  en 
«  avait  reçues.  » 

(1)  Hisl.  des  guerres  civiles  de  France^  liv.  VIII,  t.  II,  p.  ii5,  édi- 
tion de  4666. 
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L'opinion  de  Paris  ne  donnait  qu'aux  Guise  Fhonneur  de 
ees  succès,  et  le  roi  ^tait  de  jour  en  jour  plus  soupçonné  et 
plus  méprisé.  A  la  nouvelle  de  la  capitulation  qu'il  avait 
accordée  aux  retires,  la  Sorbonne  avait  décidé  «  qu'on  pou- 
«  vait  ôter  le  gouvernement  aux  princes  qu'on  ne  trouvait  pas 
«(  tels  qu'il  fallait,  comme  l'administration  au  tuteur  qu'on 
«  avait  pour  suspect.  » 

Henri  III,  ayant  éloigné  les  Guise  de  Paris,  essaya,  le  23 
décembre,  d'une  entrée  triomphale  dans  cette  capitale,  et  alla 
descendre  à  Motre-Dame  pour  remercier  Dieu  de  sa  victoire. 
Mais  il  ne  trouva  sur  son  passage  que  froideur  et  dédain.  Le 
duc  de  Guise  était  le  héros  du  peuple  et  l'on  murmurait  vio- 
lemment de  ce  qu'il  lui  était  défendu  de  revenir  à  Paris.  Le 
duc  et  les  auiresprinces  de  son  parti  adressèrent,  de  Nancy 
où  ils  sétaient  retirés,  une  requête  pour  demander,  entre 
autres  choses,  «  que  le  roi  se  joignit  plus  ouvertement  à  la 
a  ligue;  que  i'exhédération  des  princes  non  catholiques  fût 
«  plus  ouvertement  prononcée  ;  qu'il  éloignât  de  la  cour  et 
^  des  places,  estats  et  offices  importants,  ceux  qui  lui  seraient 
m  nommés  ;  que  la  sainte  inquisition  fût  établie,  au  moins 
«  dans  les  bonnes  villes  ;  que  l'on  fit  vendre  au  plus  tôt  les 
«  biens  des  hérétiques  et  de  leurs  associés  ;  que  Ion  taxât 
«  au  quart  ou  au  tiers  de  leurs  biens  ceux  qui  avaient  été 
«  hérétiques  ou  tenus  pour  tels;  qu'on  mît  entre  les  mains 
f(  des  chefs  4e  la  ligue  les  places  d'importance  qui  seraient 
«  nommées,  avec  gens  de  guerre  à  leurs  ordres.  »  Le  roi 
endura  lâchement,  en  s'efforçant  seulement  de  les  éluder, 
ces  insolentes  propositions,  et  continua  les  façons  d'agir  qui 
l'avaient  rendu  Tobjel  du  mépris  universel,  accroissant  les 
impôts,  prodiguant  les  largesses  à  ses  favoris,  faisant  au  duc 
de  Joyeuse  des  funérailles  d'une  extravagante  somptuosité. 
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Cependant  la  révolulion  marchait,  et,  le  \%  mai  1588,  le  duc 
de  Guise  étant  entré  dans  Paris,  tout  le  peuple  catholique  se 
leva,  s'arma,  fit  dans  chaque  rue  des  barricades,  et  Henri  III 
fut  forcé  de  s'enfuir  devant  cette  formidable  manifestation. 

L'assemblée  de  Thôlel  de  ville,  réorganisée  sous  la  prési- 
dence du  duc  de  Guise^  envoyait  aussitôt  des  messages  aux 
principales  villes  du  royaume  pour  obtenir  leur  adhésion,  et 
échauffer  leur  zèle  au  nom  de  la  religion.  En  même  temps  les 
fureurs  religieuses  se  donnaient  de  nouveau  carrière.  On 
recommençait  à  poursuivre  en  justice  et  h  envoyer  à  la  potence 
les  gens  soupçonnés  d'hérésie,  et  le  28  juin  on  pendait,  à 
Paris,  comme  huguenotes,  en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement, 
les  deux  jeunes  filles  d'un  procureur  appelé  Foucaud. 

De  Chartres,  où  il  s'était  retiré,  le  roi  adressait,  de  son 
côté,  aux  bonnes  villes  où  il  espérait  trouver  de  l'appui,  des 
officiers  de  confiance  porteurs  de  lettres,  pour  essayer  de  les 
maintenir  dans  son  obéissance.  Le  20  mai,  il  écrivait  aux 
habitants  d'Auxerre,  et  le  seigneur  de  Ragny,  porteur  de  sa 
dépêche,  devait  s'efforcer  de  leur  inspirer  des  sentiments  de 
modération  et  de  paix.  Mais  le  duc  de  Nevers,  passant  à 
Auxerre  quelques  jours  après,  disait  hautement  aux  habitants 
que  «  tous  les  catholiques  devaient  s'employer  à  l'extermina- 
«  tion  des  huguenots,  jusqu'au  dernier  d'entre  eux  [1].»  Louis 
de  Gonzague,  duc  de  Nevers  par  son  mariage  avec  Henriette 
de  Clèves,  avait  apporté  en  France  cette  politique  de  bascule 
si  familière  alors  aux  princes  de  sa  nation.  Il  était  en  corres- 
pondance à  la  fois  avec  le  roi  et  les  Guise  (i),  s*efforçait  de 
se  bien  mettre  avec  les  royalistes  et  les  ligueurs,  les  flattant 

(!)  Mss.  Bétliune,  9105,  f^  70. 

(2)  Mss.  de  Mesme9,t.  III,  no  8931-74. 
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tous  et  tenant  à  chacun  le  langage  de  sa  passion.  Celui  qu'il 
tenait  aux  habitants  d'Auxerre  peut  servir  à  prouver  ù  quel 
degré  de  violence  s'étaient  maintenues  dans  cette  ville  les 
fureurs  religieuses. 

Le  49  juillet  1588,  le  roi  capitulait  avec  la  ligue  et  se 
soumettait  à  toutes  ses  conditions,  en  jurant  de  ne  faire 
ni  paix  ni  trêve  avec  les  hérétiques  ;  en  déclarant  rebelles  et 
criminelles  de  lèse-majesté  les  corporations  ou  les  villes  qui 
refuseraient  de  signer  la  Sainte-Union,  ou  qui  s'en  sépare- 
raient après  ravoir  signée,  en  distribuant  des  gouvernements 
de  provinces  à  tous  les  princes  de  Lorraine,  et  en  donnant 
au  duc  de  Guise,  par  lettres-patentes,  le  commandement  des 
armées,  et,  sinon  le  litre,  du  moins  toute  Tauiorité  du  conné- 
table de  France. 

Il  convoquait  ensuite  à  Blois,  pour  le  16  septembre,  les 
Etats-Généraux.  Les  élections  donnaient  une  grande  majorité 
aux  plus  fougueux  ligueurs.  Les  Etats  n'avaient  que  de 
trop  justes  griefs  à  faire  valoir  contre  le  mauvais  gouverne- 
ment du  roi.  Ils  réclamèrent  d'abord  avec  une  juste  énergie, 
et  en  cela  ils  agissaien4  dans  le  droit  et  la  justice  et  pour 
l'intérêt  du  pays,  le  retour  de  l'ordre  dans  l'administration 
et  de  l'économie  dans  les  finances,  et  la  participation  des 
représentants  de  la  nation  dans  la  confection  des  lois  ei  le 
vote  de  l'impôt.  Mais,  non  contents  de  cette  loyale  exécution 
de  leur  mandat,  ils  tinrent  un  langage  si  amer  et  si  mépri- 
sant, et  montrèrent  au  roi  une  si  violenté  hostilité,  et  un 
dévouement  si  absolu  au  duc  de  Guise  dont  les  exigences  et 
l'orgueil  ne  connaissaient  plus  de  frein,  qu'il  était  évident 
pour  tous  que  l'on  touchait  à  une  crise  décisive  et  fatale. 
Alors,  cédant  à  de  sombres  inspirations,  Henri  III  faisait 
assassiner,  le  23  décembre,  dans  son  appartement,  ce  redou- 
Se,  hist.  9 
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lable  rival,  et  deux  jours  après  il  faisait  subir  le  même  sort  au 
frère  du  due,  le  cardinal  de  Lorraine,  dans  la  prison  où  il 
Tavait  fait  enfermer.  Il  triomphait  en  voyant  la  terreur  sur 
tous  les  visages  et  les  plus  factieux  devenus  les  plus  serviies, 
et  dans  rUlusion  de  son  aveuglement  il  répétait  sans  cesse  : 
Morte  la  bSte,  mort  le  venin, 

«  C'est  bien  coupé,  dit,  en  vraie  fille  de  Machiavel,  la 
«  vieille  Catherine  de  Médicis,  quand  elle  apprit  Tévéne- 
«  raent,  mais  saurez-vous  recoudre  ?  »  Huit  jours  après  elle 
mourait  d'une  goutte  remontée. 
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A^NÉE  1589.  ~  LA  LIGUE  A  PARIS.  SON  GOUVERNEMENT.  —  ADHLSION  OU 
SÉMONAIS,  DE  l'aUXERROIS  ET  DE  L'aVAILONNAIS.  —  ÉMEUTE  A  AUXERRE 
CONTRE  L'ÉVÈQUE  AMYOT.  —  RÉACTION  ROYALISTE  OE  LA  NOBLESSE  DU 
PAYS.  —  PRISE  ET  REPRISE  DE  COULANGES-LA-VINEUSE.  —  MONTRÉAL.  VÉZE- 
LAY.  SEIGNELAY.  MAILLY-LA  V!).LE.  SAULTOUR.  TONNERRE.  NOYERS.  POILLY. 
MIGÉ.  LEUGNY.  GIROLLES.  ANNÉOT.  ASQOINS.  —  SIÈGE  DE  JOIGNY.  — 
ASSASSINAT  DE  BENRI  III.  —  PASSAGE  DES  REÎTRES.  —  COURSON.  CHABLIS. 
DIXMOMT.  MALAY-LE-VICOMTE.  —  PERSÉCUTIONS  ET  OUTRAGES  A  AUXERRE 
CONTRE  AMYOT.  —  BATAILLE  d'aRQUES.  PROGRÈS  DE  HENRI  IV. 


A  la  nouvelle  du  meurlre  des  princes  de  Guise,  Paris, 
soulevé  par  les  sermons  furieux  de  ses  prédicateurs,  voue  à 
Henri  III  une'guerre  à  mort.  Un  grand  conseil  de  la  ligue 
est  imâiédiatement  formé  des  plus  fougueux  ennemis  du  roi, 
et,  pour  premier  acte  de  sa  puissance,  il  décerne  au  duc  de 
Mayenne  le  titre  de  lieutenant-général  du  royaume.  La  Sor- 
bonne  déclare,  le  10  janvier  1589,  que  le  peuple  français  est 
délié  du  serment  prêté  au  roi  «  et  qu'il  peut  librement  cl  en 
«  seureté  de  conscience  être  armé  et  uni,  recueillir  deniers 
«  et  contribuer  pour  la  conservation  de  Téglise  catholique  et 
<(  romaine,  contre  les  efforts  du  roi  et  de  ses  adhérents,  puis- 
«  qu'il  avoit  violé  la  foi  publique  au  préjudice  de  la  religion 
«  catholique  et  de  redit  de  la  Sainte-Union  (1).  »  De  nora- 

(\)  P.aMA  Cayet,  Chronologie  novennaire. 
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breuses  arrestations  sont  faites  elle  parlement  tout  entier  est 
conduit  à  la  Bastille.  Le  grand  conseil  de  la  Ligue  se  met  en 
communication  avec  les  villes  des  provinces  environnantes, 
et,  encouragé  par  Tadhésion  de  la  plupart  d'entre  elles, 
travaille  à  l'organisation  de  la  résistance  ;  et,  ne  se  bornant 
plus  à  des  actes  d'autorité  municipale,  il  commence  à  parler  au 
nom  de  la  France.  Il  envoie  Tordre  aux  villes  du  parti  d'arrêter 
prisonniers  tous  les  partisans  jdu  roi  sans  distinction  d'âge  ni 
de  sexe  (4).  En  faisant  remise  aux  gens  des  campagnes  du 
quart  des  tailles  de  Tannée,  il  somme,  par  une  déclaration 
du  21  janvier,  les  receveurs  de  verser  désormais  leurs  fonds  h 
la  caisse  de  la  ligue,  et  invite  toutes  les  villes  de  France  à 
constituer  aussi  dans  leur  sein  un  gouvernement  local  qui, 
pour  le  triomphe  de  la  religion,  veillera  à  leur  défense, 
lèvera  des  cotisations,  armera  des  soldats  et  obéira  à  toutes 
les  instructions  des  chefs  delà  Sainte-Union.  Les  villes  capi- 
tales des  provinces  ou  des  comtés  devaient  correspondre 
directement  avec  le  grand  conseil  de  Paris,  et  les  villes  infé- 
rieures avec  la  ville  chef-lieu,  qui  leur  servirait  d'intermédiaire., 
r/était  un  gouvernement  de  municipalités,  sous  la  direction 
de  Paris,  qui  était  ainsi  créé.  L*esprit  démocratique  de  la 
bourgeoisie  accueillit  cette  idée  avec  enthousiasme.  «  Toutes 
«  les  villes  s'y  rangent,  dit  un  écrit  contemporain  ;  aucunes 
«  (quelques-unes]  sous  les  bonnes  espérances  qu'elles  s'étaient 
«  imaginées,  de  vivre  à  l'avenir  à  la  manière  des  Suisses,  et 
«  d'être  exempts  de  payer  les  cens  et  devoirs  à  leurs  sei- 
4(  gneurs  (2).  » 
Les  maximes  les  plus  hardies  de  souveraineté  nationale  et 

(1)  Palm  A  Gatet,  Chronologie  novennaire, 
(3)  Mémoires  de  Nevers,  t.  1*'.  p.  919. 
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de  liberté  politique  se  trouvaient  ainsi  unies,  par  une  bizarre 
association,  à  un  système  d'asservissement  religieux  et 
d'étouffement  de  la  pensée  humaine. 

Presque  toutes  les  villes  de  notre  contrée  se  signalèrent 
par  leur  prompte  adhésion  à  ce  régime.  Auxerre,  Sens, 
Avallon  et  Saint-Florentin  furent  les  premières.-  Puis  vinrent 
Villeneuve-le-Roi,  Villeneuve-r Archevêque,  Bricnon,  Chablis, 
Gravant,  Vermanton,  Toucy,  Saint-Bris,  Mailly-la-Ville  et 
beaucoup  d'autres  petites  places,  qui  recevaient  le  mot  d'ordre 
et  leurs  instructions,  les  unes  de  Sens  et  les  autres  d'Auxerre, 
avec  lesquels  elles  correspondaient.  Chacune  d'elles  répa- 
rait ses  tours  et  ses  remparts,  frappait  des  impositions  sur 
ses  habitants  et  sur  sa  banlieue,  organisait  des  compagnies, 
achetait  de  la  poudre  et  des  armes,  faisait  prêter  serment  de 
fidélité  à  la  religion  et  rendait  compte  de  toutes  ses  opérations 
à  la  ville  chef-lieu  (4).  A  l'extrémité  du  diocèse,  Gien  et  La 
Charité  ne  tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple.  Tonnerre  resta 
fidèle  au  roi.  Joigny,  contenu  d'abord  par  le  marquis  de 
Nesle,  son  seigneur,  ne  se  déclara  qu'un  peu  plus  tard,  quand 
celui-ci  eut  rejoint  l'armée  royale.  Le  duc  de  Mayenne  exci- 
tait ce  mouvement  par  une  correspondance  active  et  pleine 
de  protestations  de  dévouement  pour  l'intérêt  des  villes. 

Il  écrivait,  le  16  janvier,  aux  gouverneur  et  échevins 
d'Avallon  qu'il  «  les  remerciait  de  leur  afifection  et  bonne 
«  volonté  ;  qu'il  embrasserait  toujours  la  conservation  et  le 
«  repos  de  leur  ville;  qu'il  priait  et  ordonnait  très  expressé- 
«  ment  de  n'y  laisser  entrer  ni  séjourner  aucune  personne 
«  suspecte,  quelque  commandement  et  lettres  qu'ils  en  reçus- 

(I)  Compte  de  receltes  et  de  dépenses  rendu  par  les  procureurs- 
échevins  du  fait  commun  de  Vermanton  en  1589  et  1590. 
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^  sent,  qui  ne  pourraient  qu'être  colorés  de  quelque  feint 
«  prétexte  et  artifice  pour  les  décevoir,  el  qu'il  recommandait 
«  qu'on  le  tînt  soigneusement  averti  de  tout  ce  qui  se  passe- 
«  fait  dans  leur  ville.  »  (1)  En  même  temps  il  allait  de  ville 
en  ville,  excitant  Tardeur  des  partisans  de  la  ligue  et  leur 
soufflant  le  feu  de  la  vengeance. 

C'est  à  Lyon,  le  26  décembre,  qu'il  avait  appris  l'assassinat 
de  son  frère  le  duc.  Le  11  janvier  il  était  à  Dijon,  le  16  à 
Troyes  et  le  ÎO  à  Sens  (2),  où  il  établissait  pour  gouverneur 
Harlay  de  Cliampvallon,  et  d'où  il  partait  pour  Orléans.  De  là 
il  allait  à  Paris  se  faire  installer  dans  ses  fondions  de  «  lieu- 
tenant-général de  l'Etat,  royaume  et  couronne  de  France,  » 
pendant  que  les  trois  Etats  de  Blois  déclaraient  Henri  de 
Navarre  criminel  de  lèse-majesté  divine  et  humaine  et  à 
jamais  déchu  du  droit  de  succéder  au  trône.  Le  conseil  gé- 
néral de  la  ligue  était  porté  alors  à  quarante  membres,  et  tous 
les  délégués  des  villes  unies  y  avaient  droit  de  séance  quand 
ils  se  trouvaient  à  Paris. 

(1)  Archives  d'Avallon,  liasse  52. 

(2)  Il  d!na  à  Sens  dans  une  maison  du  cloître  Saint-Elicnne,  alors 
occupée  par  Jean  des  Flandres,  chanoine  et  aumonrer  du  cardinal  de 
Pellevé.  Le  peuple  en  joie  y  courut  de  toutes  parts.  Pendant  le  repas 
une  partie  de  la  salle  à  manger  s'écroula  dans  la  cave  avec  les  chaises, 
le  buffet,  et  plus  de  quarante  personnes  qui  s'y  trouvaient.  Le  prési- 
dent Hémard  et  le  médecin  Provenchères  furent  blessés.  Mais  le  duc, 
par  un  hasard  presque  miraculeux,  tomba  sur  la  poutre  du  milieu  et 
eut  l'adresse  de  s*y  maintenir  comme  à  cheval.  Il  ne  se  ûi  aucun  mal  : 
le  sieur  de  Champvallon  vint  ensuite  le  prendre  par  dessous  les  bras 
el  on  le  descendit  par  une  des  fenêtres  dans  le  jardin.  On  visita  la 
maison  et  Ton  découvrit  que  les  solives  étaient  pourries  par  les 
bouts.  (Extrait  d'un  ancien  manuscrit,  Tarbé.  Àlmanach  de  Sens  de 
l'an  V,  p.  124). 
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Les  villes  de  Bourgogne,  Dijon  en  tête,  avaient  proclamé  la 
ligne,  et  les  membres  royalistes  du  parlement  s'étaient  retirés 
à  Flavigny,  que  venait  d'occuper  le  comte  de  Tavannes  et  qui 
était  d'abord  la  seule  place  conservée  au  roi.  Mayenne  avait 
nommé  lieutenant-général  de  cette  province  le  marquis  de 
Senecey,  et  à  Troyes  il  avait  donné  des  commissions  pour 
pourvoir  à  la  sûreté  des  places  du  gouvernement  de  Champa- 
gne pendant  la  détention  de  son  neveu,  le  jeune  duc  de  Guise, 
resté  prisonnier  du  roi.  Il  affectait  de  considérer  comme 
héréditaire  dans  sa  famille  l'office  de  gouverneur  de  cette 
province,  dont  son  frère  avait  été  revêtu. 

Cependant  le  roi  prenait  de  son  côté  des  mesures  pour 
résister  à  ce  mouvement  formidable.  II  avait  pour  lieufenant- 
général  du  gouvernement  de  Bourgogne  le  comte  de  Tavannes, 
qui  restait  énergiqnement  fidèle  à  sa  cause,  et,  parmi  les 
personnages  puissants  de  ce  pays,  il  comptait,  entre  autres 
partisans,  les  seigneurs  deRagny,  de  Cypierre  et  deChaslel-* 
lux.  Pour  s'attacher  le  duc  de  Montpensieret  le  duc  de  Nevers, 
beaux-frères  tous  deux  du  duc  de  Guise,  il  avait  donné  au 
premier  le  gouvernement  de  Bretagne,  à  la  place  du  duc  de 
Mercœur,  et  le  gouvernement  de  Champagne  à  Charles  de 
Gonzague  de  Clèves,  fils  du  duc  de  Nevers  qui  devait  exeréer 
la  charge  jusqu'à  la  majorité  de  son  fils.  Le  20  janvier  il 
avait  conduit  prisonnier  à  Amboise  le  cardinal  de  Bourbon, 
le  jeune  duc  de  Guise  et  le  duc  d'Elbeuf,  et  le  6  février  il  con- 
voquait le  ban  et  l'arrière-ban  de  la  noblesse,  et  envoyait 
faire  des  levées  en  Suisse.  Mayenne,  de  son  côté,  envoyait 
recruter  en  Allemagne  des  rettres  et  des  lansquenets. 

Les  prédicateurs  de  Paris  s'étaient  appliqués  dès  les  pre- 
miers jours  à  susciter  dans  Tesprit  du  peuple  une  sombre 
exaltation  contre  le  roi  et  ses  partisans.  «(  Ils  se  mirent,  dit  le 
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«  journal  de  Lestoile,  à  vomir  une  iliade  d'injures  et  de  vilai- 
«  nies  contre  le  roy,  allumans  la  révolie  et  la  sédition  au 
«  cœur  du  peuple  (qui  n'alloit  que  trop  sans  cet  esperon), 
«  tellement  qu'il  ne  sortoit  jamais  du  sermon,  qu'il  n'eust  le 
«  feu  à  la  teste  et  la  promptitude  aux  mains  pour  se  ruer  sur 
«  les  politiques  (qu'ils  apeloieni),  c'est-à-dire  sur  les  plus 
«  gens  de  bien  de  la  ville,  ennemis  de  la  sédition  et  de  la 
«  tirannie  (1).  » 

Pour  y  mieux  réussir,  on  inventait  chaque  jour  de  nouvelles 
cérémonies  religieuses.  Les  journées  se  passaient  en  requiem, 
en  services  solennels  dans  les  églises  tendues  de  noir,  en 
processions  interminables.  On  voyait  se  déployer  dans  les 
rues,  à  la  pâle  lueur  des  cierges,  an  chant  lugubre  du  mise- 
rere, de  longues  files  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  pieds 
nus,  en  chemises,  par  les  froides  soirées  d'hiver.  Les  plus 
bizarres  contrastes  signalaient  ces  nuits  de  délire;  et  tous  les 
désordres  des  sens,  auxquels,seIon  les  mémoires  de  Lestoile, 
le  clergé  lui-même  ne  restait  pas  étranger,  se  mêlaient  aux 
hallucinations  du  fanatisme  (2). 

Le  mot  d'ordre  était  donné  pour  suivre  cet  exemple  dans 
les  provinces.  Quoique  les  documents  soient  muets  pour  la 
plupart  de  nos  villes,  on  peut  juger  de  ce  qui  s'y  passa, 
parce  que  Lebeuf,  d'après  la  relation  d'un  contemporain, 
Joseph  Félix,  nous  raconte  des  cérémonies  instituées  à 
Âuxerre  (3).  On  les  commença  le  dimanche  45  janvier,  dans 
la  cathédrale.  Toutes  les  paroisses  y  allèrent  en  procession 
et  le  sermon  fut  débité  par  un  ancien  Carme,  que  Tévéque 

(1)  Mém.  de  Lestoile,  t.  1*',  p.  S80,  Ed<»  de  Michaud. 

(d)  !bid.,  p.  384. 

(3)  Mém.  sur  l'Hist.  d'Juxerre,  t.  III,  p,  429. 
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Jacques  Amyot,  par  une  confiance  qui  fut  cruellement 
trompée,  avait  élevé  à  la  dignité  de  pénitencier  du  chapitre. 
Il  était  d'une  violence  inouïe  contre  le  roi,  contre  tous  ses 
partisans,  et  contre  Tévéque  lui-même,  ami  et  serviteur  du 
roi.  Le  dimanche  suivant  les  processions  et  les  cérémonies 
continuèrent  dans  l'église  des  Cordeliers,  en  considération 
du  zèle  fougueux  du  gardien  de  cette  communauté,  autre 
créature  et  ingrat  obligé  des  bienfaits  de  Tévéque.  Cela 
continua  les  jours  suivants  dans  toutes  les  églises  paroissiales 
et  conventuelles  de  la  ville,  dont  on  combinait  la  décoration 
de  manière  à  exciter  un  vif  intérêt  de  curiosité,  jusqu*à  ce  que 
le  fanatisme  ligueur  fût  élevé  au  plus  haut  degré  d'exalta- 
tion. On  avait  exigé  le  serment  de  tous  les  habitants  de  la 
ville  et  de  la  banlieue,  et  un  bureau  spécial  avait  été  créé  pour 
le  recevoir. 

£n  présence  du  péril  qui  menaçait  le  trône,  il  y  eut  aussitôt 
dans  les  rangs  de  la  noblesse  une  grande  et  puissante 
réaction  en  faveur  du  souverain  légitime,  dont  les  torts  s'effa- 
çaient devant  le  droit  menacé  de  la  dynastie  et  de  la  France. 
Peut-être  aussi  ce  sentiment  était-il  fortifié  par  l'aversion 
instinctive  des  gentilshommes  contre  l'élément  démocratique 
dans  lequel  l'ambition  des  Guise  cherchait  ses  principaux 
moyens  d'action,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  pensait-il 
avec  le  duc  de  Montpensier  (I)  «  que  les  desseins  des  ligueurs 
«  Détendaient  qu'à  réduire  la  France  en  une  confusion  popu- 
«  laire  et  effacer  les  prérogatives  et  dignités  de  tous  les 
«  nobles  du  royaume.  »  Et  puis  il  se  trouvait  parmi  eux,  en 
assez  grand  nombre,  des  fils  de  ceux  qui,  depuis  vingt-sept 

(1)  Lettre  du  duc  de  Montpensier  à  M.  de  Fiers,  le  24  mars  1589. 
Histoire  de  Fiers ,  par  le  comte  de  La  Perrière,  p.  S30. 
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ans,  avaient  combattu  pour  la  liberté  de  conscience.  Et  le 
souvenir  du  meurtre  et  de  la  ruine  de  leurs  pères  les  rangeait 
naturellement  dans  le  parti  opposé  à  la  domination  intolé- 
rante des  princes  lorrains  et  du  clergé,  et  leur  faisait  peut- 
être  entrevoir  dans  les  événements  nouveaux  Tespoir  du 
triomphe  définitif  de  la  cause  qui,  par  tradition  de  famille, 
avait  toujours  conservé  leur  ardente  sympathie.  L*éloigne- 
ment  que  la  noblesse  de  notre  contrée  avait,  dès  l'origine, 
montré  pour  la  ligue,  Tavait  même  depuis  plusieurs  années 
détachée  de  la  religion.  Dès  1586,  La  Châtre,  gouverneur  du 
Berry,  écrivait  au  roi  que,  «  dans  sa  province,  la  noblesse 
«  n'allait  plus  à  la  messe  (1).  »  Parmi  les  gentilshommes  qui 
se  montraient  les  plus  énergiques  ennemis  de  la  ligue  dans 
notre  pays,  on  citait  Pierre  de  Boisjardin,  seigneur  de  Belle- 
Ombre  (2),  Claude  d'Estampes,  baron  delà  Ferté-Imbault, 
seigneur  du  Hont-Sainl-Snipice  et  de  Villefargeau  (3),  Claude 
de  Saint-Phalle,  seigneur  de  La  Ferlé-Loupière  (4),  Edmc  du 
Pé,  seigneur  de  Tannerre  et  de  Louesmes  (5),  François  des 
Essarts,  seigneur  de  Saultour  et  de  Neuvy  (6),  Antoine  de 

(1)  Lettre  du  10  mars  1586.  Bibl.  imp.,  Mss.  Colbert,  10.  Fonta- 
NiEU,  r>566. 

(2)  Mal  à  propos  appelé  Beaujardin  par  Lebeuf,  tant  dans  sa  Prise 
(CAuxerre  que  dans  ses  Mém.  sur  VHist,  de  celle  ville. 

(3)  Il  avait,  par  des  travaux  récents,  fait  du  Mont  Saint-Sulpice  une 
forteresse  inaccessible.  Voir  la  Notice  sur  le  Mont-Saint-Suipice,  par 
M.  Cornât.  Bull.de  la  Soc.  des  Se.  his(.  de  TYonne,  4849,  p.  57. 

(4)  Notice  sur  La  Ferté-Loupière,  par  Félicien  Tjiierry.  Annuaire 
de  l'Yonne  de  1858,  p.  95. 

(5)  Notice  sur  Lezinnes,  par  M.  Le  Maistre,  Annuaire  de  TYonne 
de  1863,  p.  69. 

(6)  Notice  sur  Neuvi/- Saultour,  par  M.  Qiantin..  Annuaire  de 
l'Yonne  de  1845,  p.  175. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DANS    LE    DÉPARTEMEiNT    DE    l'yONNE.  127 

Buz,  seigneur  de  Seignelay  (1),  les  seigneurs  de  Bléneau,  de 
Champignelles  et  de  Chevillon,  delà  maison  de  Courtcnay, 
les  seigneurs  de  Coulanges-sur-Yonne,  du  Val-de-Mercy,  de 
Sainl-Maurice-le-Vieil,  etc.  Claude  d'Estampes  et  François 
des  Essapts  avaient  fait  la  guerre  avec  le  duc  d'Anjou  et 
étaient  des  officiers  expérimentés.  Chacun  d'eux  pouvait 
mettre  sur  pied  cent  cavaliers  et  plusieurs  centaines  d'hom- 
mes de  pied  (2). 

Les  passions  furieuses  que  la  ligue  suscita  dans  les  villes 
de  notre  contrée  se  manifestèrent  d'abord  avec  une  grande 
>iolence  à  Auxerre.  Les  prédications  des  moines  n'avaient 
jamais  perdu  leur  puissante  action  sur  les  passions  du  peuple 
de  cette  ville.  Déjà,  en  plus  d'une  occasion,  ils  avaient  jeté 
de  haineuses  insinuations  contre  l'évéque  Jacques  Amyot  à 
raison  de  ses  rapports  avec  le  roi,  dont  il  avait  été  le  précep- 
teur et  dont  il  était  resté  le  grand-aumônier.  Le  gardien  ou 
supérieur  des  Cordeliers,  Claude  Trahy,  dont  la  parole  ardente 
avait  acquis  un  grand  ascendant,  ne  s'y  trouvait  pas  quand 
on  y  reçut  un  mandement  du  roi,  qui  annonçait  et  justifiait 
la  mort  des  deux  frères  de  Guise.  A  son  retour  il  déclara 
pobliqaement  «  que  s'il  y  eût  été,  il  eût  fait  rompre  la  tête  à 
«  celui  qui  le  publiait.  »  Puis,  montant  en  chaire,  il  s'em- 
porta jusqu'à  dire  que  «  Messire  Jacques  Amyot,  étant  du 
<<  conseil  du  roi,  avait  su,  conseillé,  consenti  et  autorisé 
«  par  écrit  le  projet  de  ce  crime;  qu'il  était  impossible  que 
«  cela  ne  fût  ainsi,  puisqu'il  gouvernait  le  roi  avantet  depuis 


[{)  Mém.  historique  sur  la  ville  de  Seignelap,  par  M.  l'abbé  Henry, 
l.  [«',  p.  297. 

(2)  Mémoires  de  Guillaume  de  Tavanncs,  I.  II.  p.  4C3  et  liv.  Ilf, 
p.  474.  Edition  du  Panthéon  littéraire. 
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«  le  fait  ;  el  que  de  plus  il  en  avait  donné  Tabsolution  sacra- 
«  mentale  ;  que  pour  ces  causes  il  était  indigne  d'entrer  dans 
«  l'église;  et  que,  s'il  y  entrait,  lui,  Claude  Trahy  ferait 
«  sonner  la  cloche  du  sermon  pour  l'empêcher  et  lui  courir 
«  sus,  et  prêcherait  au  peuple  que,  s'il  entendait  la  messe 
«  de  cet  évéque,  il  serait  excommunié  (1).  »  Il  répéta,  dans 
plusieurs  de  ses  sermons  ces  imputations  odieuses,  qui  trou- 
vèrent des  échos  chez  d'autres  prédicateurs  et  jusque  chez  le 
pénitencier  de  la  cathédrale,  compatriote  de  Tévéque  et  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  lui  devait  sa  place.  Sou- 
levée par  ces  déclamations  furibondes ,  la  population , 
apprenant  quel'évéque  de  Langres,  qui  passait  par  Auxerre 
pour  se  rendre  dans  son  diocèse,  était  du  conseil  du  roi, 
l'arrêta,  lui  prodigua  mille  outrages  et  faillit  lui  faire  un 
mauvais  parti.  On  l'avait  relâché  pourtant  et  laissé  partir, 
mais,  sur  la  provocation  de  quelques  agitateurs,  on  se  mit  à 
sa  poursuite,  et  s'il  ne  se  fût  sauvé  de  toute  la  vitesse  de  ses 
chevaux  dans  la  ville  de  Chablis,  qui  était  de  son  diocèse,  il 
eût  inévitablement  été  mis  en  pièces. 

Amyot,  revenant  à  Auxerre  pour  y  passer  le  carême,  s'était 
arrêté  à  Varzy,  et  là,  apprenant  les  excès  commis  par  ses 
prédicateurs,  il  les  avait  menacés  d'une  juste  et  sévère  re- 
pression. Le  bruit  qui  s'en  répandit  suscita  de  violentes 
colères.  La  place  de  la  Fanerie  (marché  au  foin),  était  alors 
bordée  d'arcades,  portées  sur  d'énormes  piliers  de  bois,  dont 


(1)  Griefs  des  plaintes  de  maiire  Jacques  Àmyol,  éoèqae 
d'Aïucerre,  contre  Trahy,  cordelier,  prédicateur,  el  autres.  — 
Apologie  du  même  contre  ses  ennemis  demeurant  en  ladite  ville. 
Lebbof.  Pièces JusUûcaUves  des  Mém.  sur  VHist.  d" Auxerre,  i,  IV, 
p.  344  et  345. 
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les  architraves  supportaient  les  étages  supérieurs  des  maisons, 
et  formaient  au  rez-de-chaussée  des  galeries  couvertes. C'était 
là  comme  Vagora  ou  le  forum  de  la  ville,  le  lieu  de  réunion 
ou  Ton  se  rendait  pour  apprendre  les  nouvelles,  discuter  les 
affaires  publiques  et  préparer  les  résolutions  que  l'intérêt 
commun  ou  les  passions  du  moment  pouvaient  suggérer  ; 
c'est  là  aussi  que  se  développait  et  s'exaspérah  l'agitation  du 
peuple  dans  les  temps  de  troubles.  On  rapporta  au  prélat,  et 
il  exposa  depuis,  dans  les  Griefs  de  ses  plaintes  (\)  «  que 
a  plusieurs  fois  certains  jeunes  gens,  marchands  les  uns,  les 
«  autres  vignerons,  les  autres  mariniers,  s'assemblant  en  ce 
«  lieu  ettumultuant  séditieusement,  auraient  dit  hautement 
«  qu'il  falloit  aller  couper  la  gorge  à  l'évêque  et  faire  ledit 
«  Trahy  évéque  en  son  lieu,  et  qu'il  le  méritoit  mieux  que 
«  lui,  ce  qui  nepouvoit  procéder  que  des  calomnieuses  im- 
«  pressions  que  leur  avoit  baillé  ledit  Trahy  et  ses  sem- 
«  blables.  » 

Sur  ces  récits  Amyot  envoya  à  Auxerre  un  de  ses  gens, 
«  pour  savoir  au  vrai  si  les  rumeurs  qu'il  entendoit  de  la 
«  furie  de  ce  peuple  étoient  véritables.  Ce  serviteur  s'arrêta 
te  dans  une  hôtellerie  du  faubourg  Saint-Amatre,  sans  oser 
«  entrer  en  ville.  »  Mais,  selon  le  document  que  nous  venons 
de  citer,  à  la  nouvelle  de  sa  venue  «  plusieurs  marchandeaux 
«  et  autres  vinrent  à  ce  logis,  pensant  y  trouver  l'évêque, 
«  pour  lui  faire  outrage.  Et  depuis,  ayant  envoyé  son  charre- 
m  tier  et  son  cocher  en  cette  ville  pour  ses  affaires,  durant  le 
K  quarême  que  ledit  Trahy  prêchoil,  on  les  siffloit  par  la 
«  ville,  et  couroit-on  comme  s'ils  eussent  été  chiens  fols.  » 

Cependant  les  attaques  et  les  invectives  de  ce  prédicateur 

(i)  Loco  dlalo. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


130  LK    CAIAIMSMK    KT    l.K    MGUK 

devenaient  de  jour  en  jour  plus  furieuses,  «  ne  se  passant 
«  aucune  journée,  dit  la  pièce  déjà  citée,  qu'il  ne  donnât 
«  quelque  calomnieuse  atteinte  audit  évéque,  pour  le  mettre 
«  toujours  de  plus  eu  plus  en  mauvaise  opinion  et  maie  grâce 
'<  du  commun  peuple.  > 

En  présence  de  ces  excès  sans  cesse  croissants,  le  coura- 
geux prélat  n'hésita  plus  à  se  mettre  en  route  pour  rentrer 
dans  sa  ville  épiscopale,  espérant  confondre  les  accusations 
et  les  complots  des  méchants  par  Tautorité  de  sa  parole  et  le 
caractère  sacré  de  son  ministère.  Mais,  à  son  arrivée,  le  mer- 
credi saint,  29  mars  1589,  une  sédition  furieuse  s'éleva  et  il 
faillit  tout  d'abord  être  assassiné  par  un  frénétique  appelé 
Ferroul  d'Egriselles^  le  principal  meneur  de  la  jeunesse 
ligueuse,  qui,  à  plusieurs  reprises,  le  mit  en  joue.  Il  put 
néanmoins  être  dégagé  et  entrer  dans  la  ville,  où  les  injures 
et  les  menaces  retentissaient  partout  sur  son  passage.  Un 
moine  cordelier,  appelé  Jehan  Moresin,  à  qui  sa  loquacité 
continuelle  avait  valu  de  la  part  du  peuple  d*Au\erre  le  sobri- 
quet de  Branle-Menton,  brandissant  une  hallebarde,  criait  à 
haute  voix  t  «  Courage  soudards,  Messire  Jacques  Amyot  est 
«  un  méchant  homme,  pire  que  Henri  de  Valois.  Il  a  menacé 
«  de  faire  prendre  notre  maître  Trahy,  mais  il  lui  en  cuira,  h 
Quand  le  cortège  arriva  devant  la  cathédrale ,  une  mêlée 
terrible  s'engagea  entre  les  ligueurs  assassins  qui  en  voulaient 
aux  jours  du  prélat  et  les  citoyens  plus  retenus  qui  voulaient 
le  protéger.  Plusieurs  coups  d'arquebuse  furent  tirés,  et,  à 
plusieurs  reprises,  le  pistolet  fut  présenté,  par  un  chanoine 
appelé  Leprince,  sur  la  poitrine  de  ce  vieillard  vénérable,  qui 
ne  réussit  à  se  dérober  à  la  mort  qu'en  entrant  à  la  hâte  dans 
la  mais  on  d'un  chanoine,  et,  de  celle-là  dans  une  autre,  pour 
faire  perdre  sa  trace  à  ceux  qui  le  poursuivaient. 
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Dès  le  lendemain,  le  gardien  des  Cordeliers  allah  présenter, 
tant  à  rhôtel-de-ville  où  siégeait  le  conseil  de  la  ligue,  qu'au 
bureau  du  cliapiire  de  la  cathédrale,  un  mémoire  plein  d'im- 
putations audacieuses  contre  Tévêque.  Il  Taccusait  d'avoir  eu 
dès  longtemps  qn  horreur  les  princes  de  Guise,  d'avoir 
conseillé  leur  massacre,  d'avoir  ensuite  essayé  de  le  justifier, 
et  d'avoir  donné  à  Henri  III  l'absolution  de  ce  forfait.  La 
conclusion  de  ce  libelle  calomnieux  portait  que  l'évéque  élaii 
excommunié  ipso  facto  et  déchu  de  plein  droit  de  ses  fonc- 
tions. 

Jacques  Amyot  n'avait  cessé,  depuis  qu'il  avait  pris  posses- 
sion du  siège  épiscopal  d'Auxerre,  de  témoigner  à  cette  ville 
le  plus  grand  attachement,  et  de  la  couvrir  en  toute  circon- 
sUDce  de  sa  protection.  Le  haut  renom  littéraire  de  ce  savant 
évéque  jetait  sur  elle  un  grand  lustre.  Il  n'avait  rien  négligé, 
ni  ménagé  aucun  bienfait  pour  en  instruire  la  jeunesse  et 
développer  chez  elle  l'amour  de  l'étude  et  de  la  science. 
Récemment  encore,  il  venait  de  faire  construire  à  ses  frais 
un  vaste  et  magnifique  collège,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui, et  dont  il  entendait  léguer  la  propriété  à  ses  ingrats 
habitants.  Il  dut  néanmoins  condescendre  à  se  justifier,  et 
Lebeuf  nous  a  conservé  sa  réponse  si  digne,  et  en  même  temps 
si  décisive  et  si  péremptoire,  oii  il  réduisait  au  néant  tant 
d'infâmes  calomnies.  Les  magistrats  de  l'hôtel-de-ville  et  les 
chanoines  du  chapitre  n'en  accueillirent  pas  moins  avec 
empressement  la  dénonciation  fanatique  du  moine,  et  il  fut 
décidée  que  l'évéque  ne  pouvait  assister  à  l'office  divin  sans 
«  scandale,  et  que  ceux  qui  lui  serviraient  d'officiers  pour- 
«  raient  encourir  l'excommunication  {i).>ll  demeura  en'^uite 

(2)  Lebeof.  Mé^n,  sur  l'IlisU  (TJuxerre,  I.  Il,  p.  181. 
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pendant  tout  le  cours  de  cette  année  enfermé  comme  prison* 
nier  dans  son  palais.  ^ 

Cependant,  dès  les  premiers  mois  de  4C89,  la  ligue,  déjà 
maltresse  de  presque  toute  la  Bourgogne,  s'était  affilié 
Orléans,  Chartres,  Reims,  Rouen,  Le  Havre,  presque  toutes 
les  villes  de  TIle-de-France,  de  la  Picardie,  de  l'Auvergne  et 
du  Languedoc.  Le  pape  Sixte-Quint  s'était  déclaré  pour  elle, 
et  ses  forces  étaient  si  formidables  que  Henri  III  était  amené 
à  traiter  avec  le  roi  de  Navarre  pour  obtenir  l'assistance  de 
ce  prince.  Grâce  à  ce  secours,  ses  armes  avaient  été  souvent 
victorieuses.  Les  armées  réunies  des  deux  rois  s'étaient 
emparées  de  La  Charité,  de  Gien,  de  Jargeau,  de  Pithiviers, 
d'Etampes,  de  Poissy  et  de  Pontoise.  Puis  ils  avaient  été 
rejoints  par  un  corps  de  treize  mille  hommes,  levés  tant  en 
Suisse  qu'en  Allemagne,  et  qui  avaient  traversé  noire 
contrée. 

Elle  avait  été,  dans  Tintervalle,  déchirée  par  de  graves 
dissensions.  Les  principales  villes  étant  déclarées  pour  la 
ligue,  le  roi  avait  dû  transférer  les  tribunaux  des  Bailliages  et 
Elections  dans  de  plus  petites  places  qui  lui  étaient  restées 
fidèles.  Ainsi  le  bailliage  de  Gien  avait  été  transféré  à  Blc- 
neau,  celui  de  Sens  à  Courtenay,  celui  d'Auxerre  à  Joigny, 
pour  ressortir  au  parlement  de  Dijon  (1).  Hais,  sur  ces  entre- 
faites, et  après  que  le  marquis  de  Nesles,  comte  de  Joigny, 
eût  rejoint  le  roi,  cette  ville,  ayant  adhéré  à  la  ligue,  son 
élection  avait  été  portée  à  Saint-Julien-du-Sault,  où  plus  tard 
furent  réunis  aussi  le  bailliage  et  l'élection  de  Sens.  Le  gou- 
vernement de  la  ligue  déplaçait  de  même  les  juridictions  des 
villes  occupées  parle  parti  du  roi. C'est  ainsi  que  le  20  octobre 

(1)  Lebeuf.  Mém.  surl'Hist.  d^Auxerre^  t.  III,  p.  43tf. 
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un  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  Paris  transportait  à  Chablis 
l'électioD  de  Tonnerre  (1).  Les  gentilshommes  royalistes, 
ayant  formé  des  compagnies,  s'étaient  mis  en  campagne.  Le 
ducde  Nevers  avait  promis  au  roi  de  lui  fournir  aide  et  assis- 
tance; mais,  malgré  les  faveurs  qu'il  en  avait  reçues,  il  n'était 
pas  encore  bien  décidé  à  tenir  sa  parole.  II  avait  avec  le  duc 
de  Mayenne  des  négociations  secrètes,  et  sa  politique  italienne 
attendait,  avant  de  se  prononcer  ouvertement,  qu'elle  eût  pu 
discerner  quel  était  le  parti  le  plus  fort  et  de  quel  côté  étaient 
les  plus  grandes  chances  de  succès.  Les  seigneurs  bourgui- 
gnons étaient  plus  francs  et  plus  dévoués.  Dès  le  20  mars,  le 
fort  château  de  Girolles,  près  Avallon,  avait  été  surpris  et 
occupé  par  un  parti  de  royalistes  (2).  Peu  de  temps  après,  la 
ville  de  Montréal  avait  eu  le  même  sort,  grâce  aux  intelli- 
gences qu'avait  ménagées  dans  cette  place  une  femme  active 
et  courageuse,  la  dame  de  Ragny  (3),  et  le  bailliage  d'Avallon 
y  était  aussitôt  transféré. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril  la  noblesse  des  environs 
d'Auxerre,  ayant  à  sa  tête  Claude  d'Estampes,  que  l'on  appe- 
lait communément  H.  de  la  Ferté  du  )îont,ïorma  le  projet  de 
s'emparer  de  Coulanges-la-Vineuse.  Elle  communiqua  son 
projet  au  duc  de  Nevers,  qui  promit  d'envoyer,  pour  aider  à 
celte  expédition,  le  capitaine  Bezard  avec  une  compagnie. 

(1)  Registres  de  la  Cour  des  Aides  aux  Archives  de  PEmpire. 

(3)  InformaUon  sur  la  prise  du  château  de  Girolles.  Bolliot,  Hist. 
de  Cabbaye  de  Saint-Martin  d'Autun,  t.  11^  p.  289. 

(3)  Catherine  de  Marcilly-Cypierre»  épouse  de  François  de  la  Made- 
leine, seigneur  de  Ragny.  Voir  les  Mém.  de  Guillaume  de  Tavannes, 
p.  488,  éô9^  Michaud.  C'est  par  une  confusion  évidente  que  Dom 
Plancher,  Hist.de  Bourgogne^  liv.  IV,  p.  594,  a  supposé  que  Nfadame 
de  Ragny,  ardente  royaliste,  avait  livré  cette  place  aux  ligueurs. 
Se.  hist.  10 
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C'était  encore  une  promesse  vaÎDe.  Les  gentilshommes,  arrivés 
au  rendez-vous,  n'y  trouvèrent  ni  ce  capitaine  ni  ses  soldats. 
Ils  n'en  voulurent  pas  moins  donner  suite  à  leur  dessein  (1). 
Plusieurs  d'entre  eux,  sous  des  habits  de  paysans  et  même 
de  femmes,  se  présentèrent  un  matin  à  ses  portes,  s'emparè- 
rent d'un  corps  de  garde,  et,  aidés  de  leurs  compagnons  qui 
attendaient  le  signal,  s'emparèrent  de  la  ville  (2),  dont  le 
commandement  fut  laissé  à  Boisjardin,  seigneur  de  Belle- 
Ombre. 

Les  ligueurs  d'Auxerre  avaient  immédiatement  envoyé, 
pour  essayer  de  reprendre  cette  place,  le  capitaine  Ferroul 
d'Egriselles  avec  sa  compagnie  de  gens  de  cheval  et  cent 
cinquante  hommes  de  pied,  qui,  n'ayant  pu  trouver  ni  à  se 
loger  ni  à  se  nourrir  dans  les  villages  voisins,  étaient  revenus 
sans  avoir  rien  fait.  Ferroul  y  retourna  quelques  jours  après 
avec  une  troupe  un  peu  mieux  approvisionnée.  Mais  les 
royalistes  avaient,  dans  une  sortie,  tué  quatre  de  ces  soldats 
peu  aguerris,  en  avaient  blessé  plusieurs,  et  mis  en  déroute 
les  autres,  qui  n'avaient  pu  se  venger  qu'en  allant  mettre  le 
feu  au  moulin  d'Escolives,  appartenant  au  seigneur  de  Belle- 
Ombre. 

Noyers  était  aussi  au  pouvoir  des  royalistes.  Le  seigneur 
de  Saultour  s'en  était  emparé  et  la  garnison  qu'il  y  avait 
mise,  commandée  par  les  capitaines  Lagrange  et  Lescluse, 


(1)  «  Le  sieur  de  La  Ferté-du-Mont  est  entré  de  force  à  Coulanges- 
t  la- Vineuse,  au  lieu  du  capitaine  Bezard.  >  Lettre  des  maire  et 
échevins  de  Clamecy  au  duc  de  Nevers.  Bibl.  imp.,  Mss.  de  Mesmes, 
8931-5. 

(2;  Ctironique  de  Josepli  Félix,  citée  par  Lebeuf,  Mém.  sur  CHisL 
(fÂuxerre,  t.  III,  p. 
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menaçait  ions  les  bourgs  environnants.  Le  23  avril  elle  esca- 
lada de  nuit  le  bourg  de  Poilly-sur-Serein  et  prit  tous  les 
habitants  au  lit  (1). 

Ainsi  recommençait  avec  le  même  acharnement,  entre  les 
bourgeois  et  les  geibtilshommes,  les  villes  et  les  châteaux,  la 
guerre  dont  avait  tant  souffert  la  contrée,  de  1 662  à  1 577.  On 
élevait  de  toutes  parts  de  nouvelles  fortifications.  Les  villes 
relevaient  leurs  remparts,  les  seigneurs  réparaient  leurs  don- 
jons ;  les  villages  eux-mêmes  s'entouraient  d'une  ceinture  de 
murailles,  ou^  quand  la  dépense  de  ce  travail  était  au-dessus 
de  leurs  ressources,  ils  fortifiaient  leurs  églises,  ou  construi- 
saient des  forts  au  centre  de  leurs  agglomérations,  pour  s'y 
retirer  en  cas  d'attaque  ou  d'incursions. 

Quelques  jours  après  la  déroute  de  Goulanges-la-Yineuse, 
les  volontaires  auxerrois  résolurent  de  prendre  une  éclatante 
revanche  sur  le  bourg  et  le  château  de  Seignelay,  dont  le 
seigneur  suivait  le  parti  du  roi.  Mais  ces  soldats  novices,  qui 
avaient  pour  capitaine  un  président  de  l'Election ,  appelé 
Vincent  (2),  subirent  une  bizarre  déconvenue.  Nous  en 
empruntons  le  récit  à  Lebeuf,  qui  a  écrit  sur  le  témoignage 
d'un  contemporain,  bon  catholique  et  chaud  ligueur,  Joseph 
Félix,  dont  la  relation  est  aujourd'hui  perdue.  «  Ils  u'étoient 
«  encore  qu'au  Pont-de  Pierre  (3),  lorsqu'ils  prirent  pour  un 
«  détachement  de  royalistes  des  cavaliers  passants  qui  étaient 
«  sortis  d'Auxerre  après  eux  et  qui  allaient  tranquillement  à 
«  Paris.  Abandonnant  leur  premier  dessein  qu'ils  avaient  sur 


(i)  Bibl.  imp.  Mss.  fr.  0875-4. 

(3)  Philibert  ou  Philippe  Vincent,  seigneur  de  TrefTontaines.  Il  fut 
député  aux  Etats-Généraux  de  Paris  en  itf93. 
(3)  Pont  sur  la  roule  de  Paris,  à  5  kil.  d'Auxerre. 
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«  le  bourg  de  Seignelay,  ils  rebroussèrent  chemin,  les  cava- 
«  liers,  les  voyant,  retournèrent  aussi  promptement  du  côté 
«  d'Auxerre  jusqu'auprès  de  la  porte  d'Egjény  et  les  ligueurs 
«  coururent  sur  eux.  Au  bruit  que  ce  mouvement  causa,ceux 
«  dedans  la  ville  coururent  aux  armes  et  tirèrent  tant  sur  les 
«  uns  que  sur  les  autres.  » 

Ces  divers  échecs  subis  par  la  ligue  ne  tardèrent  pas  à  être 
balancés  par  quelques  avantages.  Le  duc  de  Havenne,  informé 
de  la  surprise  du  château  de  Girolles,  écrivaitie  19  avril  aux 
gouverneur  et  échevins  de  la  ville  d'Avallon,  «  qu'il  avait 
«  donné  ordre  pour  faire  entrer  des  forces  en  Bourgogne 
«  pour  délivrer  eux  et  ses  amis  de  l'oppression  qu'ils  rece- 
«  vaient,  et  que,  comme  il  avait  vu  par  leurs  lettres  qu'ils 
«  avaient  besoin  de  quelque  gentilhomme  de  qualité, 
«  d'expérience  aux  armes  et  bien  zélé,  qui  pût  aider  leur  ville 
«  à  sa  conservation,  il  avait  prié  le  sieur  de  Communes  de 
«  prendre  cette  charge,  s'ils  l'avaient  pour  agréable,  étaat 
«  bien  certain  qu'il  s'en  acquitterait  à  leur  contente- 
«  ment  (i).  » 

Avallon  ne  tardait  pas  en  effet  à  recevoir  une  compagnie; 
mais  cette  ville  s'excusait  de  ne  point  recevoir  Joachim  de 
Damas,  seigneur  de  Communes,  sur  le  privilège  qui  lui  appar- 
tenait de  nommer  elle-même  le  capitaine  chargé  de  veiller  à 
sa  défense.  Et,  malgré  les  instances  si  polies  et  reproduites 
avec  plus  d'insistance,  en  1590  et  4592,  par  le  duc  de 
Mayenne,  ce  gouverneur  ne  put  prendre  possession  de  la 
charge  à  laquelle  il  avait  été  nommé,  qu'à  la  fin  de  l'année 
1592. 

Déjà,  en  1562,  elle  n'avait  pas  reçu  sans  difficulté  comme 

(4 j  Bibl.  imp.  Portefeuille  Fontette  XL,  r  77 . 
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gouverneur,  le  sieur  de  Vezannes,  que  Gaspard  de  Tavannes 
loi  avait  imposé,  et  qui  y  était  demeuré  un  an.  Et,  en  1567, 
quand  on  avait  voulu  envoyer  de  nouveau  ce  capitaine,  elle 
avait  réclamé  et  obtenu  la  permission  de  choisir  elle-même 
son  chef  militaire,  qu'elle  prit  dans  son  sein  et  parmi  ses 
magistrats  (1). 

En  même  temps  que  ce  secours  était  annoncé  à  Avallon, 
la  forte  ville  de  Yézelay  était  acquise  à  la  ligue.  Joacbiro  de 
Rocbefort,  que,  du  nom  de  sa  terre  seigneuriale,  on  nommait 
Rochefort-Pluviaut  (2),  en  livrant  au  duc  de  Guise,  en  1585, 
la  ville  d'Auxonne,  dont  il  était  gouverneur,  avait  reçu  en 
dédommagement,  du  président  Jeannin,  l'un  des  chefs  de  la 
ligue  en  Bourgogne,  Tabbaye  de  Yézelay,  que  ce  magistrat 
tenait  en  commende.  Après  la  journée  des  barricades,  le  vi- 
comte de  Tavannes,  dévoué  aux  Guise,  avait,  selon  ce  qui  est 
raconté  dans  ses  mémoires,  contraint  les  habitants  de  Yézelay 
à  se  mettre  de  ce  parti,  «  les  ayant  assiégés  deux  jours  avec 
«  cent  chevaux  seulement,  et  ayant  gagné  quelques-uns  par 
«  craincte,  aultres  par  argent,  et  lesavoir  fait  jurer  et  donner 
«  des  otages.  »  Mais,  après  son  départ  pour  Tarmée,  les 
otages  s'étaient  sauvés,  et  la  ville,  reprenant  sa  liberté,  avait 

(1)  Archives  d'Avallon,  liasse  52,  n«  13. 

9)  Quelques  écrivaios,  Lebeuf  entre  autres,  l'appellent  Pluvaut  ou 
PluYOt  II  est  aussi  appelé  Pluvol  ou  Pleuvot  dans  l'acte  de  capitu- 
lation de  1594.  Nous  avons  suivi  Torthographe  de  la  signature.  Il  était 
neveu  du  seigneur  de  Ragny  et  du  seigneur  de  Roctiefort ,  qui  sui- 
vaient tous  deux  le  parti  du  roi.  Le  château  de  Rochefort,  vaste  et 
imposante  forteresse  du  xv*  siècle,  aujourd'hui  devenu  une  simple 
ferme,  est  situé  près  de  Nuits  sous-Ravières.  Annuaire  de  T Yonne  de 
4854,  p.  315.  Pluvlaut  ou  Pleuvot  est  un  bourg  avec  ancien  château, 
du  département  de  la  Cdte-d'Or. 
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répudié  la  ligue.  L'abbé  laïque  Rochefort-Pluviaut  les  y 
ramena  par  force  ou  par  surprise.  Dès  les  premiers  jours 
d*avril  il  y  avait  iustallé  une  garnison,  et  il  s'enapressait  de 
réparer  les  fortifications  de  la  ville  en  mettant  en  réquisition 
des  pionniers  des  paroisses  voisines  dans  un  rayon  de  plu- 
sieurs lieues  (1).  II  s'empressait  de  se  mettre  en  communi- 
cation avec  Àuxerre  et  en  recevait  la  nouvelle  de  la  surprise 
de  Coulanges-la-Vineuse  et  de  Tappui  que  les  gentilshommes 
royalistes  se  vantaient  d'obtenir  du  duc  de  Nevers. 

Quand  il  rendit  compte  de  ces  faits  au  duc  de  Mayenne,  ce 
prince,  qui  avait  eu  des  promesses  du  duc  de  Nevers,  et  qui 
était  lassé  de  ses  tergiversations,  enjoignit  à  Rocbefort-Plu- 
viaut  d'entrer  en  armes  dans  le  Nivernais,  afin  de  forcer  le 
duc  à  se  prononcer  (2).  Celui-ci  se  mit  en  route  avec  une 
troupe  de  cavaliers  et  tenta  de  surprendre  Fa  ville  de  Clamecy. 
Il  s'empara  d'un  faubourg  et  y  fit  des  prisonniers  (3).  Le  duc 
s'empressa  d'y  envoyer  deux  compagnies,  puis  la  duchesse 
en  amena  une  troisième  et  veilla  elle-même  à  la  sûreté  de  la 
ville  (4).  Elle  pourvoyait  à  tout,  encourageait  les  soldats  et 


(4)  Requête  du  procureur  du  fait  commun  du  bourg  de  Treigny, 
demandant  de  modérer  la  charge  qu'on  lui  avait  imposée  de  fournir 
quatre  pionniers  pendant  quinze  Jours.  Il  expose  que  te  village  n'a 
que  45  feux  et  est  habité  par  de  pauvres  veuves.  Au  bas  est  la  déci- 
sion de  Rochefort-Pluviaut,  qui  réduit  la  réquIsiUonà  deux  pionniers 
pendant  une  semaine,  là  mai  1589.  Mss.  Béthune,  9403,  r  25. 

(3)  Lettre  de  Rochefort  aux  maire  et  échevlns  de  Clamecy,  du  19 
mai  4589.  Mss.  deMesmes,  8931-5. 

(3)  Lettre  de  F.  de  Chabannes'au  duc  —  Autre  des  maire  et 
échevlns  de  Clamecy,  du  27  mai.  Mss.  Béthune,  9422,  r  44. 

(4)  Née  de  la  Rochelle,  Mémoires  sur  le  Nivernais^  u  2,  p.  42. 
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visitait  elle-même  les  remparts  trois  fois  parjoar  (1).  Pluviaut 
se  retira  alors  en  toute  hâte,  et  François  de  la  Rivière,  sieur 
de  Champlemy,  lieutenant  du  duc,  se  mit  en  campagne  avec 
deux  compagnies  pour  le  poursuivre.  Il  alla  attaquer  et 
prendre  Maillj-la-Yille,  où  il  laissa  une  compagnie  de  50 
hommes,  et  il  eut  à  Montillot  (2)  un  engagement  meurtrier  avec 
la  garnison  d'Avallon,  qui  s'était  mise  aussi  en  route  pour 
secourir  Rochefort-Pluviaut  (3).  Il  ne  rentra  qu'après  avoir 
répandu  la  terreur  chez  les  ligueurs  du  pays,  et  le  comman- 
dant de  Vézelay,  qui  avait  demandé  du  secours  au  duc  de 
Mayenne,  lui  écrivait  le  1*'juin  que,  s*il  ne  recevait  pas 
d'aide,  il  devrait  remettre  la  place  et  l'abbaye. 

Dans  son  découragement  il  écrivait  le  4  i  juin  au  président 
Jeannin,  «  qu'il  n'avait  trouvé  dans  la  place  aucune  munition, 
«  qu'il  avait  avancé  plus  de  deux  mille  écus  ;  que  cette  Élec- 
«  Uon  étant  dans  le  pays  de  H.  le  duc  de  Nevers,  on  n'y 
«  pouvait  percevoir  aucune  taille  qu'à  coups  d'épée,  que  le 
«  duc  avait  rais  des  garnisons  partout  ;  qu'outre  son  infan- 
te terie  il  faisait  lever  deux  régiments  et  qu'il  avait  deux 
«  couleuvrines.  »  Rochefort-Pluviaut  demandait  en  consé- 
quence au  président  du  secours  en  hommes,  en  munitions  et 
en  argent,  en  ajoutant  que  si  on  ne  lui  en  envoyait  pas,  il 
se  retirerait  dans  sa  maison  (4). 

Du  c6té  d'Auxerre  le  sort  des  armes  était  plus  favorable  à 
la  ligue.  Les  ligueurs  de  celte  ville  n'avaient  eu  d'abord  que 


(i)  Née  de  la  Rochelle,  Mémoires  sur  le  Nivernais^  1.  II,  p.  42. 
(3)  Montillot,  commune  du  canton  de  Vézelay,  à  7  kil.  de  cette 
ville. 

(3)  Née  de  la  Rochelle,  Mémoires  sur  le  Nivernais . 

(4)  Mss.  Béthune,  9117,  f  39. 
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des  bandes  iDdiscipIinées.  Le  chef  de  ces  aventuriers  était 
un  magistrat,  dont  Tardeur  ne  pouvait  suppléer  au  défaut 
d'expérience  dans  le  métier  des  armes.  Les  échecs  subis  à 
Coulanges-la-Vineuse  leur   firent  comprendre  la  nécessité 
d'avoir  une  organisation  militaire  plus  sérieuse.  Ils  se  procu- 
rèrent d'abord  de  l'argent  en  rançonnant  tous  les  habitants 
suspects  d'attachement  au  roi.  Les  récalcitrants  étaient  mis 
en  prison,  menacés  de  mort  et  leurs  meubles  vendus.  Un 
grand  nombre  de  ceuK-ci  quittèrent  la  ville  et  se  réfugièrent  où 
ils  purent  (i}.  Les  ligueurs,  s'étant  ainsi  créé  des  ressources, 
appelèrent,  pour  les  commander,  un  ancien  écuyer  du  duc  de 
Guise,  appelé  du  Carret,  qui  était  gouverneur  de  Saint-Flo- 
rentin. Il  vint  avec  une  compagnie  de  gens  d'armes,  et  eut 
promptement  formé  leurs  troupes  jusque-là  peu  aguerries.  Sur 
ces  entrefaites  il  y  avait  eu  des  tentatives  de  trêve  et  de  conci- 
liation. Claude  d'Estampes,  seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice  et 
de  Villefargeau,  Tun  des  gentilshommes  de  la  province  les 
plus  dévoués  au  roi  et  aussi  l'un  des  plus  puissants,  avait 
compris  et  s'était  efforcé  de  persuader  que  la  guerre  civile 
entre  les  ville.s  et  la  noblesse  de  la  contrée  ne  pouvait  avoir 
pour  effet  que  de  ruiner  le  pays,  sans  avancer  en  rien  la  solu- 
tion de  la  question  politique. Il  avait  exposé,  dans  un  message 
adressé  aux  habitants  d'Auxerre,  les  moyens  qu'il  croyait 
convenables  pour  que  l'on  se  maintînt  en  paix,  en  laissant 
aux  armées  le  soin  de  décider  le  sort  du  trône  et  du  pays. 
L'assemblée  générale  de  la  ville,  réunie  pendant  les  fêtes  de 
la  Pentecôte,  avait  été  d'avis  d'ouvrir  des  conférences  sur  ce 


(i)  Enquête  judiciaire  faite  en  4395  sur  la  demande  de  la  veuve  de 
Pierre  Crethé,  receveur  des  décimes  du  diocèse  d*Auxerre.  Archives 
de  I^Yonne. 
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sujet.  Elles  eurent  lieu  à  Villefargeau,  et,  <)uoique  Claude 
Trahy  fût  au  nombre  des  trois  commissaires  désignés,  la 
conférence  avait  conclu  à  une  trêve.  Hais  telle  était  la  vio- 
lence des  passions  qui  agitaient  les  deux  partis,  que  la 
semaine  ne  s'iétait  pas  passée  sans  que  la  trêve  fût  violée  ;  et 
depuis  il  n'en  fut  plus  question.  Le  premier  acte  de  celte 
violation  traitreuse  paratt  avoir  été  la  reprise,  par  les  Auxer- 
rois,  de  Coulanges-la  Vineuse.  La  garnison  de  cette  petite 
ville  causait  un  grand  dommage  aux  habitants  d'Auxerre. 
Elle  avait  intercepté  les  communications,  enlevé  les  bestiaux 
dans  la  campagne,  soumis  à  des  impôts  tous  les  trains  de  bois 
qui  descendaient  sur  la  rivière  d'Yonne  à  Paris.  Et  déjà  les 
juridictions  et  recettes  royales,  expulsées  de  la  ville,  tendaient 
k  s'y  établir  à  poste  fixe.  On  résolut  de  ne  rien  négliger  pour 
la  reprendre.  Lebeuf  a  raconté  en  détail  cette  expédition.  Du 
Carret  se  mit  en  marche,  ayant  pour  lieutenants  le  président 
Vincent,  les  capitaines  Thuillant  et  La  Gatache  et  l'avocat 
Thierriat.  Ils  partirent  dans  l'après-midi  avec  des  échelles  et 
des  agrès  de  charpentiers,  et  le  lendemain  matin  avant  le 
jour  ayant  investi  la  ville  encore  endormie,  sur  la  foi»  sans 
doute,  de  la  trêve  jurée,  quelques-uns,  à  Taide  d'une  échelle, 
entrèrent  par  une  fenêtre  qu'on  avait  négligé  de  murer  et 
ouvrirent  une  des  portes,  après  avoir  tué  les  gardes.  Aux 
cris  de  ville  gagnée  I  les  royalistes,  ayant  à  leur  tête  Bois- 
jardin  et  Henri  Créthé,  se  sauvèrent  dans  le  château.  Hais 
déjà  on  leur  avait  tué  quarante  ou  cinquaote  hommes.  Avertis 
de  cette  prompte  réussite,  les  habitants  d*Auxerre  envoyèrent 
aux  assiégeants  un  renfort  de  mille  hommes.  Boisjardin,  qui 
était  dans  le  château  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  fut  sommé 
de  se  rendre.  Sur  son  refus  on  tenta  de  saper  les  murs,  mais 
le  travail  n'avançait  guère,  et,  la  nuit  venue,  on  leur  cria  qu'on 
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allait  mettre  le  feu,  s'ils  ne  se  rendaient.  Ils  tentèrent  de 
s'échapper  en  descendant  à  Taide  d'une  corde  dans  le  fossé. 
Créthé,  qui  descendait  le  premier,  fut  pris  et  massacré. 
Boisjardio,  avant  de  descendre,  demanda  à  parlementer  pour 
avoir  la  vie  sauve.  Mais,  pendant  qu'il  se  coulait  le  long  de  la 
corde,  on  lui  tira  un  coup  d'arquebuse,  et  quand  il  fut  des- 
cendu on  l'acheva.  Puis  on  lui  coupa  la  tête  et,  après  en 
avoir  tranché  les  oreilles,  on  la  mit  au  bout  d'une  pique  et  on 
l'exposa  près  d'une  des  portes  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  sor- 
tirent après  lui  furent  pareillement  tués  et,  selon  le  procès- 
verbal  d'enquête  de  1 595,  que  nous  avons  cité  plus  haut,  les 
ligueurs  d'Auxerre  massacrèrent  impitoyablement  tous  ceux 
de  leurs  compatriotes  qu'ils  trouvèrent  dans  la  place.  Bientôt 
après,  du  Carret,à  la  tête  de  huit  ou  neuf  cents  hommes,  prit 
d'assaut  la  petite  ville  de  Seignelay.  La  garnison  du  château, 
conduite  par  Antoine  de  Buz,  son  seigneur,'  après  avoir  vaine- 
ment essayé  de  défendre  le  bourg,  se  retira  avec  une  partie 
des  habitants  dans  le  château  qui  était  très  fort  et  offrait  un 
refuge  assuré.  Mais  les  maisons  furent  pillées,  les  habitants 
qui  y  étaient  restés,  accablés  de  mauvais  traitements  et  toutes 
leurs  richesses  mobilières  emportées.  Le  document  auquel 
nous  empruntons  ces  détails  (1  ),  dit  que  les  vainqueurs  emme- 
nèrent 120  vaches  et  800  brebis. 

Excités  par  ces  succès  les  ligueurs  d'Auxerre  tentèrent 
alors  un  hardi  coup  de  main  sur  la  ville  de  Tonnerre,  qu'avait 
maintenue  dans  l'obéissance  du  roi  Charles  Henri  de  Cler- 
mont,  qui  commandait  le  comté  par  délégation  de  sa  tante, 
la  duchesse  d*Uzès.  Du  Carret,  aidé  par  quelques  habitants. 


(I)  Procès-verbal  des  recherches  et  rôles  des  feux  du  comté  d'Au- 
lerre  en  1597.  Archives  de  lionne. 
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pénétra,  le  jour  de  la  Pentecôte,  avec  une  troupe  déterminée 
jusque  dans  le  château,  dont  il  s'empara.  Mais  ils  y  furent 
assiégés  le  lendemain  par  les  habitants  aidés  par  des  soldats 
venus  du  château  d*Epineuil  et  ils  furent  chassés  avec  une 
perte  d'une  douzaine  d'hommes  tués,  au  nombre  desquels 
était  Tardent  Ferrould'Egriselles(i).  Sans  se  décourager,  Du 
Carret  tenta  quelques  jours  après,  le  19  juin,  une  nouvelle 
expédition.  Des  gentilshommes  royalistes  qui  tenaient  la  cam* 
pagne,  il  en  était  deux  que  leur  puissante  activité  rendait  sur. 
'tout  redoutables.  C'était  Claude  d'Estampes  et  François  des 
Essarts.  Le  château  du  Mont-Saint-Sulpice,  qui  servait  de 
refuge  au  premier,  était  trop  fort  pour  redouter  un  coup  de 
main.  Du  Carret  crut  pouvoir  attaquer  avec  plus  de  succès  le 
manoir  de  des  Essarts.  C'était  le  château  de  Saultour,  près  du 
bourg  de  Neuvy  (2),  dont  le  seigneur,  par  ses  incursions  con- 
tinuelles, était  la  terreur  des  petites  villes  du  voisinage  et 
spécialement  de  Saint-Florentin.  Le  capitaine  Auxerrois 
s'était  associé  les  capitaines  Thuillant  et  Beaujard  pour 
•cette  entreprise  qui  échoua  complètement  et  dans  laquelle  il 
fut  tué.  On  lui  donna  pour  successeur  à  Auxerre  un  hardi 
aventurier,  le  capitaine  Pétri  Montalan. 
Cependant  les  armées  du  roi  de  France  et  du  roi  de  Navarre 

(1)  Lebeuf,  d'après  la  relation  de  Joseph  Félix,  donne  à  tort  à  ce 
coup  de  main  le  caractère  d'une  émeute.  Les  comptes  de  la  Tille  de 
Tonnerre,  conservés  aux  archives,  portent  :  «  26  livres  de  poudre  à 
«  canon  employées  à  la  reprinse  du  château  de  Saint-Pierre  le  lende- 
«  main  de  la  Pentecôte,  employés  tant  à  charger  les  bastons  (arque-- 
«  buses)  de  la  ville,  qu*à  distribuer  aux  soldatz  d'Eplneuil  et  autres 
«  qui  se  seroient  employés  à  icelle reprinse.  >  Note  de  M.  Le  Maistre. 

(2)  Neuvy,  actuellement  Neuvy-Sautour,  commune  du  canton  de 
Flogny,  à  28  kil.  de  Tonnerre,  et  à  6  kii.  de  Saint-Florentin. 
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avaient  fait  leur  jonction  et  s'étaient  emparées  de  La  Charité 
et  de  Gien,  et  marchaient  sur  la  Beauce  pour  essayer  de  là  de 
gagner  Paris.  Le  duc  de  Nevers  envoyait  le  46  juin  un  mt^- 
moire  au  Conseil  général  de  la  ligue,  pour  se  justifier  de 
n'avoir  pu  empêcher  la  prise  de  ces  deux  places  et,  le  28  du 
même  mois,  un  autre  mémoire  au  garde  des  sceaux  Montholon, 
pour  se  vanter  de  les  avoir  conquises  pour  le  roi  (I).  Il  s'ex- 
cusait dans  ce  mémoire  de  n'avoir  pu  encore,  faute  d'argent, 
obtenir  dans  l'Auxerrois  de  grands  résultats,  et  demandait 
qu'on  lui  envoyât  15,000  écus  pour  qu'il  pût  assurer  la  paix.* 
Les  progrès  de  l'armée  royale  n'avaient  pas  découragé  les 
Auxerrois.  Leur  garnison  avait  été  renforcée  par  une  troupe 
de  cavaliers  ligueurs  qui  avaient  quitté  Gien  quand  cette  ville 
avait  ouvert  ses  portes  au  roi  et  qui  étaient  commandés  par 
Du  Tillet,  greffier  en  chef  du  parlement  de  Paris  et  seigneur  de 
La  Bussière  (2),  et,  de  plus,  quatre  compagnies  d*infanterie, 
commandées  par  François  de  Beaujeu,  seigneur  de  Jaulges 
et  de  Villiers-Vineux,  étaient  arrivées  à  Auxerre  et  devaient  y 
séjourner  quelque  temps  avant  d'aller  rejoindre  l'armée  du 
duc  de  Mayenne  (3). 

On  avait  l'ordre  de  ce  prince  de  profiter  de  la  présence  de 
ces  renforts  pour  s'emparer  de  plusieurs  petites  places  qu'oc- 
cupaient les  partisans  du  roi,  tant  diins  l'Auxerrois  que  dans 
l'Avallonnais.  On  tenta  d'abord  une  nouvelle  attaque  sur 
Seignelay.  Mais  le  château  était  assez  fort  pour  braver  de  tels 
ennemis.  Toutefois  on  avait  sans  doute  surpris  pendant  la 

(4)  Mss.  Béthune,  391SI,  f>  iâ. 

(3)  LaBusstère,  ancien  château  ei  seigneurie  dans  le  département 
du  Loiret,  à  10  kii.  de  Gien. 
(3)  Lbbbuf»  Mém.  sur  CHisl.  éTAuxerre,  t.  III,  p.  49^ 
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nuit  les  habitants  de  la  ville  avant  qu'ils  n'eussent  pu  sauver 
leur  bétail,  car  on  ramena  de  cette  seconde  expédition,  selon 
un  document  que  nous  avons  déjà  cité  (4),  300  vaches  et  40 
chevaux.  Après  quoi,  le  15  juillet,  on  alla  attaquer  le  château 
de  Mailly-la-Ville.  Le  sieur  de  Jaulges,  qui  commandait 
l'entreprise,  avait  sous  ses  ordres,  outre  ses  quatre  compa- 
gnies, trois  cents  arquebusiers  d'Auxerre,  cinquante  cavaliers 
cuirassés  commandés  par  du  Tillet  et  les  (vingt  lances  de 
la  compagnie  du  Carret.  Cinquante  chevaux  étaient  venus 
en  outre  d'Avallon  et  trente  autres  de  Yézelay,  pour  se  joindre 
à  la  colonne  sous  Mailly-la-Yille  (2).  Ghamplemy  écrivait  le 
16  juillet  au  duc  de  Nevers  que  la  place  s'était  rendue  sans 
coup  férir  dès  le  soir  même.  La  garnison,  qui  craignait  la 
sape  pendant  la  nuit  n'avait  pas  voulu  se  défendre  (3). 
Lebeuf  (4)  dit  au  contraire  qu'elle  résista  avec  fermeté  et  que 
les  assaillants  levèrent  le  siège  le  19  juillet;  mais  il  est  con- 
tredit à  la  fois  et  par  la  correspondance  de  Ghamplemy  et  par 
le  procès-verbal  des  recherches  des  feux  de  1 597. 

En  même  temps  que  cette  expédition  était  partie  d'Auxerre, 
une  antre  colonne  quittait  cette  ville  pour  entrer  dans  la 
vallée  d'Aillant,  où  MU.  de  Cypierre  et  de  Chastellux 
essayaient  d'organiser  les  gentilshommes  qui  presque  tous 
étaient  favorables  à  la  cause  royale,  mais  dont  le  défaut 
d'union  paralysait  le  zèle.  Cette  colonne  prenait  Lindry,  fai- 

(1)  Procès- verbal  des  rôles  et  recherches  des  feux  du  comté  d'Au- 
xerre en  1507.  Archives  de  l'Yonne. 

(f)  Lettre  de.  Champlemy  au  duc  de  Nevers,  du  15  juillet  1589. 
Mss.BéthuQe,  9il9,r51. 

(3)  Lettre  du  16  juillet.  Ibld.,  9,536,  f>  150.  Procès-verbal  des 
recherches  des  feux  du  comté  d'Auxerre  en  1597. 

(i)  Mém.  sur  CHist.  (PAiêxerre,  i.  III,  p.  435. 
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sait  prisonnier  dans  son  cbâtetu  le  seigneur  de  Gastines  el, 
toarnant  à  gauche,  paraissait  devant  Leugnyqui  était  occupé 
par  Edme  du  Pé,  seigneur  de  Tannerre.  Mais  telle  était  la 
terreur  que  cette  troupe  semait  sur  son  passage,  que  du  Pé, 
tout  entreprenant  et  courageux  qu'il  était,  écrivait  le  15  juillet 
à  Champlemy,  lieutenant  du  duc  de  Nevers.  «  Si  la  noblesse 
«  de  ce  pays  n'est  pas  secourue,  la  ligue  la  ruinera.  Ceux 
«  d'Auxerre  disent  qu'il  faut  rexlerminer.  »  Le  1 6,  il  disait  dans 
une  seconde  lettre.  «  Si  monseigneur  n'y  remédie,  la  noblesse 
«  de  ce  pays  en  partira  (4).  »  En.  quittant Mailly-la-Yille,  de 
Jaulges  vint  piller  et  saccager  le  village  de  Migé  sous  pré- 
texte que  les  habitants  étaient  affectionnés  au  service  du 
roi  (2).  Puis  il  alla  rejoindre  la  seconde  colonne  à  Leuguy 
qui  se  rendit  aussitôt  ;  alors  il  tourna  vers  TÂvallonnais, 
annonçant  qu'il  allait  assiéger  le  château  d'Arcy,  dont  le 
seigneur  écrivait  aussitôt  (18  juillet)  à  Ghamplemy  (3)  pour 
lui  demander  des  secours.  Hais,  laissant  ce  château  sur  la 
gauche,  de  Jaulges  marchait  vers  Avallon  pour  attaquer  Pon- 
taubert  (i)  et  le  château  de  Girolles,  et  d'autres  petites  places, 
parmi  lesquelles  on  citait  le  faubourg  Saint-Martin  d'Avallon, 
la  Tour-du-PréetlaMaison-Alma,  occupéspar  des  bandes  roya- 
listes, et  dont  le  voisinage  était  pour  cette  ville  une  cause  per- 
manente de  malaise  et  d'inquiétude  (5).  Aucun  document  ne 

(1)  Mss.  Béthune,  9119,  f  5S  et  9131-75. 

(â)  Procès-verbal  des  recherches  des  feux  du  comté  d'Auxerre  en 
1597. 

(3)  Mss.  Béthune,  921,  (^76. 

(4)  Pontaubert,  village  du  canton  d' Avallon,  à  4  kil.  de  celte  ville. 

(5)  Compte  rendu  par  les  procureurs-échevins  du  fait  commun  de 
Vermanton  en  1589.  —  Requête  des  échevins  d' Avallon  du  âO  mars 
1589,  demandant  que  le  prix  des  munitions  fournies  pour  Tattaqne  de 
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Doas  apprend  ce  qui  advint  des  petites  places.  Mais  Girolles 
était  fort  et  bien  défendu,  il  résista  aux  conleuvrines  et  aux 
efforts  des  assaillants.  Ceux-ci,  dans  leur  dépit,  s'en  prirent 
an  boorg  voisin  d*Ànnéot,  qui  avait  refusé  de  leur  fournir  des 
munitions  ;  ils  battirent  ses  faibles  murs  avec  le  canon  qui 
y  eut  bientôt  fait  brèche,  et,  entrant  en  furie  dans  ce  village, 
le  saccagèrent  et,  selon  l'expression  de  Lebeuf,  y  mirent  tout 
à  feu  et  à  sang.  Puis,  apprenant  sans  doute  que  le  comte  de 
Tavannes,  qui  était  entre  Semur  et  Saulieu,  s'était  mis  en 
route  pour  les  attaquer,  ils  reprirent  la  route  d'Auxerre,  où  ils 
étaient  le  28  juillet,  ayant,  non  sans  peine,  ramené  leur  ar- 
tillerie, que  Tavant-garde  de  ce  général  faillit  leur  enlever 
près  de  Joux-la-Ville  (1). 

Champlemy  s'était  trouvé  trop  faible  pour  s'opposer  à  cette 
entreprise.  Il  écrivait  le  12  juillet  au  duc  deNevers  qu'il  avait 
quatre  cents  arquebusiers  â  pied,  cent-vingt  à  cheval  et 
quarante  gens  d'armes  de  sa  compagnie  et  qu'il  lui  faudrait 
encore  cent  chevaux  de  combat  el  trois  cents  arquebusiers 
pour  être  maître  de  la  campagne  (2).  Le  duc  recevait  en  ce 
moment  du  roi  les  quinze  mille  écns  qu'il  avait  demandés,  et 


Girolles  et  de  Pontaubert  soit  réparti  tant  sur  les  habitants  de  la  ville 
que  sur  ceux  des  villages  circon voisins.  Archives  de  Vermanton.  (Ar- 
chives d'Âvallon  et  du  départenient  de  PYonne). 

(1)  Compte  des  procureurs-échevins  de  Vermanton.  —  LEBEtF, 
Métn.  sur  VHUL  iTAuxerre^X.  111,  r 437.  Lebeuf  a  été  toutefois  mal 
renseigné  quand  il  a  cru  que  cet  humble  village  d'Ânnéot  était  le  but 
de  cette  formidable  expédition,  et  que  Girolles  appartenait  alors  à  la 
ligue.  L'abbé  Courtépée  place  à  tort  en  1592  ce  saccagemeot  d'Annéot, 
et  c'est  à  tort  aussi  que  du  Tillet  de  la  Bussière  est  appelé  dans  son 
récit  Villeret. 

(3)  Mss.  Béthune,  9119,  f«  K 1 . 
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n'ayant  plus  de  prétexte  poar  rester  dans  Tinaction,  voyant 
d'aillears  les  saccès  obtenus  dans  le  voisinage  de  Paris  par 
l'armée  royale,  il  se  décidait  à  envoyer  le  supplément  de 
troupes  sollicité  par  son  lieutenant.  Le  23  juillet  Cbamplemy 
écrivait  de  Clamecy  que  son  artillerie,  conduite  par  les 
paroisses  d'Entrains  à  Clamecy,  avait  été  dirigée  sur  le  châ- 
teau de  Girolles,  à  deux  lieues  de  Yézelay,  et  qu'il  en  avait 
donné  avis  au  comte  de  Tavannes.  Il  se  plaignait  pourtant  de 
manquer  de  boulets  pour  ses  canons  et  d'argent  pour  ses 
soldats.  Néanmoins  il  se  mettait  en  marcheavee  sa  troupe  et 
s'avançait  contre  Vézelay.  Rochefort-Pluviant,  voyant  ses 
dispositions  menaçantes,  lui  proposa  alors  une  trêve,  pendant 
la  durée  de  laquelle  il  s'engageait  à  respecter  les  domaines 
et  seigneuries  du  duc.  Cette  proposition  fut  transmise  à  ce 
dernier  qui  n'y  eut  d'abord  auci^^  égard,  pressé  qu'il  était 
par  les  ordres  du  roi  qui  lui  reprochait  ses  hésitations  et  ses 
lenteurs,  et  sans  doute  aussi  parce  qu'il  tenait  à  venger 
l'affront  fait  à  sa  ville  de  Clamecy.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
adressé  au  roileSI  juillet,  une  lettre  pleine  de  protestations, 
il  vint  en  personne  au  camp  et  dirigea  d'abord  son  attaque 
contre  le  bourg  fortifié  d'Asquins,  situé  au  pied  de  la  monta- 
gne de  Vézelay.  Le  canon  y  fit  brèche  et  le  1 1  août  Asquins 
fut  pris  d'assaut,  livré  au  pillage  et  la  garnison  passée  au 
fil  de  l'épée.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  sauver  de  la  fureur 
des  soldats  le  capitaine  Peterson  (Piétresson)  qui  la  [com- 
mandait. Il  fut  échangé  contre  deux  bourgeois  de  Clamecy  (1  ) . 
Auxerre,  en  apprenant  l'investissement  d'Asquins,  avait 
envoyé  à  son  secours  un  corps  de  troupes  commandé  par  le 
capitaine  Montalan  et  qui,  arrivé  seulement  après  la  prise  de 

(4)  Née  de  La  Rochelle.  Mémoires  sur  le  Nivernais^  u  11,  p.  il 
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la  place,  se  retira  en  toute  hâte.  Alors  Rochefort  Pluviaut  et 
les  magistrats  d'Avallon  faisaient  savoir  à  la  ville  de  Ver- 
manton  que  les  forces  du  duc  allaient  sans  doute  se  tourner 
contre  eux,  et  quMls  eussent,  en  conséquence,  à  demander  du 
secours  aux  Auxerrois.  Les  ligueurs  d'Auxerre,  avant  la  noa- 
velle  de  la  prise  d'Asquins,  avaient  adressé  au  duc  une  lettre 
dont  la  teneur  prouve  qu'à  son  exemple  ils  s'étaient  déjà 
formés  aux  finesses  de  la  diplomatie.  Us  y  exposaient  que 
a  Messieurs  de  Champlemy  et  La  Rivière  et  aultres  gens  de 
«  bien  les  avoient  advertis  à  différentes  fois  que  le  duc  avoit 
«  embrassé  le  parti  des  catholiques  et  protesté  d'employer 
«  sa  propre  vie  pour  la  défense  de  la  religion  catholique, 
«  apostolique  et  romaine,  à  rencontre  des  huguenots  héréti- 
«  ques.  »  Ils  lui  rappelaient  ensuite  que  lui-même  leur  avait 
dit  au  mois  de  mai  i^^  «  que  tous  les  bons  catholiques 
«  dévoient  s'employejpA  l'extermination  des  huguenots  jus- 
«  ques  au  dernier  d^ntre  eux.  »  Ils  ajoutaient  «  qu'Asquins 
«  et  Yézelay  avoient  toujours  tenu  le  parti  de  l'union  »  et 
ils  manifestaient  l'espoir  «  qu'il  révoqueroit  l'ordre  de  les 
«  assiéger.  » 

Cette  lettre  était  écrite  le  jour  même  où  les  Auxerrois  fai- 
saient partir  le  capitaine  Montalan  et  sa  troupe  au  secours 
d'Asquins.  Et  comme  le  duc,  dans  sa  réponse,  leur  repro- 
chait cet  acte  d'hostilité  contre  lui,  ils  s'excusaient,  par  une 
seconde  lettre  du  17  du  même  mois,  sur  ce  que  «  cette  ville 
«  était  de  leur  union,  et  qu'ils  ignoroient  que  les  troupes 
«  qui  l'attaquoient  estoient  celles  du  duc,  protestant  qu'ils 
«  ne  vouloient  assister  ni  favoriser  Rochefort-Pluviaut  à 
«  rencontre  de  Monseigneur,  prince  catholique,  tenant  le 
«  parti  de  l'union,  et  qu'ils  seroient  toujours  heureux  d'obéyr 
Se.  Mil.  a 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


150  LE    CALVINISME    ET   LA    LIGUE 

«  à  un  tel  prince  si  affectionné  à  la  religion  catholique (1).» 
Après  la  prise  d'Asquins,  le  duc  de  fievers,  qui  venait 
d'apprendre  la  mort  de  Henri.III)  ne  sachant  quelle  tournure 
les  affaires  allaient  prendre,  et  désireux  de  ne  pas  se  conopro- 
mettre  avec  le  parti  qui  aurait  des  chances  de  succès,  résolut 
de  ne  pas  donner  suite  à  son  projet  d'attaquer  Vézelay.  Cette 
place,  malgré  l'état  de  délabrement  ou  se  trouvaient  alors  ses 
fortifications,  étaient  d'ailleurs  encore  assez  solide  pour  se 
dérendre  longtemps  et  exiger  un  long  siège.  Il  accepta  en 
conséquence  la  trêve  proposée  par  Rochefort-Pluviaut  jus- 
qu'au i®' janvier  et  s'en  revint  àClamecy. 

Les  habitants  d'Avallon,  imitant  cet  exemplci  arrêtaient,  le 
36  août,  une  suspension  d'armes  d'un  mois  avec  la  garnison 
du  château  de  Girolles.  Mais  il  fallait  payer  cette  trêve  d'une 
somme  de  cent  écus  versés  au  gouverneur  du  château,  sous 
forme  de  prêt.  L'acte  était  signé,  pour  la  ville,  par  Téchevin 
Claude  Robert,  et  pour  le  château,  par  son  capitaine,  François 
de  Briquemaut,  seigneur  de  Milleron  (2). 

A  l'exception  de  ces  deux  trêves  toutes  locales,  la  guerre 
continuait  à  sévir  et  toutes  les  villes  de  notre  contrée  en 
avaient  déjà  subi  de  dures  calamités.  Mais  la  ville  de  Jojgny 
surtout  avait  été  éprouvée  pendant  le  mois  de  juillet  par  de 
cruels  désastres.  Dès  le  mois  de  février  le  marquis  de  Nesle, 
son  seigneur,  étant  parti  pour  rejoindre  l'armée  du  roi,  elle 
avait  cédé  aux  suggestions  des  prédicateurs  et,  s'étant  déclarée 
pour  la  ligue,  avait  institué  un  «  Conseil  delà  Sainte-Union,  » 
qui  avait  fonctionné,  tant  comme  comité  politique,  que  comme 
corps  municipal.  Il  s'agissait  à  la  fois  de  comprimer  les 
royalistes  du  dedans,  et  de  se  tenir  prêt  à  soutenir  la  guerre 

(i)  Mss.  Béthune,  9103,  r>  70  et  74. 

(2)  Arctiives  de  la  ville  d'Avallon.  Comptes  du  receveur  d'Avallon 
communiqués  par  M.  Ern.  Petit. 
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au  dehors.  Oo  avait  levé  des  soldats,  acheté  des  armes, 
recreusé  les  fossés,  réparé  les  remparts,  fait  fondre  huit 
pièces  de  canon,  et  mis  ainsi  la  ville  en  état  de  défense.  Pour 
pourvoir  à  ces  dépenses,  on  avait  reçu  des  cotisations  volon- 
taires, établi  de  fortes  impositions  et  contracté  de  lourds 
emprunts.  On  s'était  mis  ainsi  à  Tabri  d'une  surprise  de  la 
part  des  bandes  royalistes  qui  tenaient  la  campagne,  mais 
non  de  leurs  incursions  dans  le  voisinage.  Dès  que  les  habi- 
tants se  hasardaient  à  sortir  de  la  ville,  ne  fût-ce  que  pour  la- 
bourer les  terres  et  façonner  les  vignes,  ils  avaient  à  redouter 
l'attaque  des  cavaliers  ennemis,  qui  saisissaient  les  chevaux  et 
les  voitures,  faisaient  les  hommes  prisonniers  et  ne  les  relâ- 
chaient que  moyennant  de  fortes  rançons.  Ceux  de  ces  chefs 
de  bandes  qui  s'étaient  rendus]les  plus  redoutables  de  ce  côté 
étaient  les  seigneurs  de  Saultour,  de  la  Boissière  et  de  Frazat. 
Vers  le  milieu  de  juillet  on  fut  averti  que  le  duc  de  Longue- 
ville  devait  venir  assiéger  la  ville.  On  porta  alors  à  soixante 
le  chiffre  de  la  compagnie  de  cavaliers  à  la  solde  de  la  ville. 
Ce  bruit  n'était  pas  dénué  de  fondement.  Le  duc  de  Longue- 
ville  et  le  capitaine  La  Noue  avaient  été  chargés,  en  effet, 
d'aller,  avec  trois  mille  hommes  d'élite,  jusqu'à  Cbâtillon-sur- 
Seine,  au  devant  des  troupes  que  le  roi  avait  fait  lever  en 
Suisse  et  en  Allemagne.  Ils  avaient  traversé  l'Yonne  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  en  se  dirigeant  vers  l'est.  Le  42 
juillet,  Champlemy  écrivait  au  duc  de  Nevers  que  «  le  mar- 
«  quis  de  Nesle  leur  avoit  demandé  de  réduire  en  passant  sa 
«  ville  de  Joigny,  et  que  M.  de  Longueville  y  avait  consenti.» 
Il  envoyait  aussitôt  un  messager  dans  cette  ville  pour 
informer  de  cette  nouvelle  les  partisans  que  la  cause  du  roi 
y  avait  conservés  (1).  Le  passage  de  cette  armée  étrangère, 

(i)  Mss.  Béthunc,  0538,  r  3. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


152  LE   CALVINISME   ET    LA    LIGUE 

forte  de  neuf  à  dix  mille  hommes,  était  signalé  depuis  plu- 
sieurs jours  par  des  messagers  qu*on  avait  envoyés  à  la 
découverte.  Ils  étaient  arrivés  près  de  Saint-Florentin,  et 
une  partie  au  moins  d'entre  eux  avait  passé  TYonne  à  Bon- 
nard,  ce  qui  avait  causé  de  vives  alarmes  à  Âuxerre,  qui 
tremblait  pour  le  château  de  Régennes  (1).  Au  lieu  de  pour- 
suivre sans  retard  leur  route,  pour  rejoindre,  à  travers  le 
Gâtinais  et  laBeauce,  le  roi  qui  les  attendait  impatiemment, 
ils  s'étaient  arrêtés  sous  les  murs  de  Joigny,  qu'ils  voulaient 
faire  capituler  ou  prendre  d'assaut.  Un  document  authen- 
tique et  contemporain  (2)  constate  qu'ils  brûlèrent  les 
faubourgs  et  tinrent  la  ville  assiégée  pendant  huit  ou  neuf 
jours  sans  pouvoir  la  réduire.  Aucun  historien  n'a  parlé  de  ce 
siège.  Cependant  la  correspondance  de  Champlemy,  citée 
plus  haut,  établit  que  le  duc  de  Longueville  avait  promis  au 
marquis  de  Nesle  d'attaquer  et  de  réduire  la  ville.  Et  puis, 
quoique  le  document  qui  raconte  cette  attaque  ne  relate  pas 
le  nombre  et  les  circonstances  des  assauts  qui  durent  être 
livrés,  les  détails  qu'il  donne  sur  le  séjour  de  cette  armée 
autour  de  la  ville  sont  si  précis  que  le  fait  ne  peut  être  révoqué 
en  doute.  Il  se  trouve,  d'ailleurs,  confirmé  par  une  autre  pièce 
non  moins  authentique  (3).  Peut-être  ce  long  séjour  était-il 
motivé  par  le  besoin  d'attendre  dès  colonnes  en  retard.  Les 
troupes  venaient,  en  effet,  pour  partie  de  l'Allemagne,  et  pour 
l'autre  partie,  de  la  Suisse  ;  mais  il  serait  impossible  d'admettre 
queces  dix  mille  hommes^  campés  pendanthuit  jours  devant  la 

(i)  Lebeuf.  Mémoires  sur  VBisi.  d^Auxerrs^  t.  iil,  p. 

(S)  DélibéraUon  du  GonseU  général  de  la  ligue  de  Joigny  du  24 
novembre  1589.  ~  Archives  de  Joigny.  Voir  aux  Pièces  jusUflca- 
tives. 

(5)  Enquête  de  4604  pour  la  décharge  de  décimes  du  clergé  du 
diocèse  de  Sens.  —  Communication  de  M.  Lallier.  —  Pièces  justif. 
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ville,  fassent  restés  sans  Tattaquer.  Sa  résistance  heureuse  peut 
s'expliquer  à  la  fois  par  la  force  de  la  place,  par  l'énergie 
de  ses  défenseurs  et  par  le  manque  d'artillerie  chez  les  assié- 
geants. Les  faubourgs  de  la  ville  furent  entièrement  détruits 
par  l'ennemi,  et  le  principal  d'entre  eux,  le  faubourg  d'Yonne, 
était,  selon  le  premier  des  documents  que  nous  avons  cités, 
«  si  bien  et  richement  basti,  qu'on  n'eût  pu  le  réparer  pour 
«  300,000  escus.  » 

Après  avoir  quitté  Joigny,  cette  armée  arrivait  à  Poissy, 
qu'elle  aidait  à  prendre.  Puis  les  troupes  réunies  allaient 
assiéger  Paris,  dont  l'assaut  était  annoncé  pour  le  3  août, 
lorsque,  le  31  juillet,  Henry  III  était  assassiné  à  Saint-Cloud 
par  un  moine  jacobin,  Jacques  Clément,  né  près  de  Sens,  dans 
le  bourg  de  Serbonnes.  Malgré  les  hontes  et  les  faiblesses  de 
son  règne,  il  y  avait  chez  ce  prince  de  grandes  qualités.  Ses 
derniers  moments  furent  pleins  de  dignité  et  de  grandeur.  Il 
vit  venir  la  mort  avec  calme  et  pardonna  aux  complices  de 
ses  assassins.  En  présence  de  toute  sa  cour  il  proclama  le 
roi  de  Navarre  légitime  successeur  du  trône,  et  lui  fit  prêter 
serment  par  tous  les  seigneurs  et  gens  de  qualité  qui  rem- 
plissaient sa  chambre. 

Le  duc  de  Mayenne  n'osa  se  saisir  de  la  couronne  ;  et,  par 
les  conseils  des  agents  de  l'Espagne  et  le  vœu  du  Conseil 
général  delà  ligue,  il  resta  lieutenant  général  du  royaume  en 
même  temps  que  l'on  proclamait  roi,  sous  le  nom  de  Charles  X, 
le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  qui  était  prisonnier  du  roi  de 
Navarre. 

Les  chefs  de  Tarmée  catholique  se  partagèrent.  Une  partie 
se  retira.  Une  autre  partie  reconnut  Henry  IV  pour  roi,  sur 
sa  déclaration  écrite,  portant  :  «  qu'il  était  tout  près  d'être 
«  instruit  par  un  bon  etlégitime  concile  général  ou  national, 
€  et  de  suivre  et  observer  ce  qui  y  serait  conclu  et  arrêté,  » 
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et  qui  donnait,  d'ailleurs,  au  maintien  de  la  religion  catho- 
lique les  garanties  les  plus  rassurantes.  Le  duc  de  Montpen- 
sier  et  le  maréchal  de  Biron  étaient  de  ce  nombre.  Affaibli 
par  de  nombreuses  défections,  le  roi  leva  le  siège  de  Paris  et 
partagea  en  trois  corps  les  troupes  qui  lui  restaient.  Il  en 
emmenait  un  en  Normandie,  pour  s'assurer  de  ce  ricbepays, 
et  s'approcher  de  la  mer,  oîi  il  devait  recevoir  les  .secours  en 
hommes  et  en  argent  que  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre 
lui  avait  promis.  Un  second  corps  devait  garder  la  Picardie 
sous  le  duc  de  Longueville.  Le  troisième,  confié  au  maréchal 
d'Aumonl,  devait  opérer  en  Champagne  ;  et  le  roi  écrivait,  le 
4  août,  au  duc  de  Nevers,  de  se  concerter  avec  le  comte  de 
Tavannes  pour  attaquer  ses  ennemis  en  Bourgogne  et  dans  le 
Nivernais  et  l'Auxerrois. 

La  mort  d'Henri  III  devait  naturellement  redoubler  partout 
l'ardeur  de  la  ligue.  Il  en  fut  ainsi  à  Auxerre  dont  les  soldats 
volontaires  se  mirent  aussitôt  en  campagne  pour  attaquer  les 
châteaux  des  gentilshommes  royalistes. 

Cependant  un  corps  de  lansquenets  et  de  reîtres,  amené 
d'Allemagne  au  service  du  roi  par  le.  comte  de  Schomberg,  et 
qui  avaitété  convoyé  depuis  Chaumont  jusqu'à  Raviëres  par  le 
comte  de  Tavannes,  répandit  quelque  émotion  dans  le  pays. 
Il  occupa  successivement  Ravières  et  Lisle-sous-Montréal, 
et  pénétra  dans  le  fort  château  de  Thizy  (<).  Le  19  août,  du 
bourg  de  Voutenay,  où  il  se  trouvait,  il  envoya  requérir  delà 
ville  de  Vermanton  6,000  pains,  12  muids  de  vin,  12  bœufs, 
25  moutons  et  de  l'avoine  pour  1 ,200  chevaux.  On  préparait 
déjà  cette  réquisition  pour  renvoyer  à  Fouronnes,  où  les 
reitres  étaient  le  lendemain.  Mais  on  apprit  qu'ils  n'avaient 

(1)  Compte  des  procurears-échevins  de  Vermanton  de  1889. 
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que  qaatre  petites  pièces  de  canon  portant  «  bollels  comme 
estoeufs  »  (boulets  de  la  grosseur  d'un  esteuf  ou  balle  à 
paume).  La  ville  alors  ferma  ses  ^portes  et  refusa  de  rien 
donner.  Ils  marchèrent  en  avant,  mais  le  33  on  eut  des  nou- 
velles qu'ils  reculaient,  et  qu'ils  étaient  «lentrés  et  logés  » 
dans  Charentenay.  Peut-être  n'était-^^e  qu'une  de  leurs 
colonnes  qui,  s'étant  dirigée  vers  Toucy  pour  gagner  le  Gâti- 
nais,  avait  eu  dans  le  voisinage  de  cette  ville  quelque  enga- 
gement, à  la  suite  duquel  elle  était  amenée  à  rétrograder  et 
à  changer  de  route.  Aucun  document  ne  nous  a  pu  renseigner 
sur  cet  engagement.  Deux  inscriptions  tumulaires,  que  nous 
avons  relevées  dans  l'église  du  bourg  de  Maiicorne,  nous  ont 
seulement  appris  que  le  21  août  deux  gentilshommes  venus 
de  cette  paroisse  avaient  été  tués  entre  le  Bréau  et  Dracy^  «  en 
i^ombattant  vaillamment.  )^  Comme  l'un  d'eux  était  de  la 
maison  de  Courtenay  qui  tenait  ardemment  le  parti  du  roi, 
ils  appartenaient  sans  doute  à  une  troupe  de  royalistes  venue 
au-dernnt  des  reltres  pour  leur  faciliter  le  passage  et  qui 
avait  échoué  dans  cette  tentative  (1). 


(!)  Epitaphes  dans  Téglise  de  Maiicorne  : 

tt  Cy  gist  deffunct  Nicolas  Duplessy  escuior  seigneur  d'Asnières,  la 
«  Grange-Rouge  el  Bizieux,  lequel  fust  tuer  entre  le  Breau  et  Dracy, 
a  près  Villiers-Saint-Benoit,  combatlanl  vaillamment  el  fut  le  xxi« 
«  jour  d'aoust  1589,  et  fut  envoyer  quérir  par  Messire  Charles  du 
•  Plessys  son  frère,  lequel  a  faict  faire  cecy  en  mémoyre  de  luy,  et 
«  prie  toute  leans  d'honneur  avoir  souvenir  de  son  âme  en  leurs 
«  prières*  n 

u  Cy  gyst  deffunct  Jacques  de  Courtenay,  escuier,  seigneur  du 
a  Chaisnefort, Marvilie  et  Montretard en  Beauce,  gentilhomme  servant 
«  de  monseigneur  le  duc  d*Anjou,  frère  du  roy  Henri  III,  lequel  fut 
H  tué  entre  le  Bréau  et  Dracy,  près  VlUiers-Saint -Benoit  en  ce  défen- 
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Quoiqu'il  en  soit,  les  retires  étaient  peu  de  jours  après  à 
Clamecy,  et  le  comte  de  Schomberg  laissait  au  duc  de 
Nevers  le  secours  d'une  de  ses  compagnies. 

Les  voyant  éloignés,  les  ligueurs  d'Auxerre  étaient  allés 
assiéger  le  château  de  Courson,  en  ressentiment  peut-être  de 
l'appui  qu'il  avait  donné  aux  Allemands.  Mais  Champlemy, 
renforcé  par  sa  compagnie  de  rettres,  marcha  contre  eux,  les 
battit  et  leur  fit  lever  le  siège  (1). 

La  guerre  subsistait  donc  avec  acharnement  entre  les  villes, 
qui  organisaient  souvent  des  expéditions  pour  attaquer  les 
châteaux  mal  fortifiés,  et  les  seigneurs  dont  les  troupes 
rôdaient  sans  cesse  autour  des  villes  afin  de  les  affamer  et  se 
saisir  des  habitants  pour  les  retenir  jusqu'à  rançon.  Le 
seigneur  de  Tannerre^  sur  la  rive  gauche  de  TYonne,  et  celui 
de  Saultour,  sur  la  rive  droite,  étaient  alors  les  plus  redou- 
tés de  ces  batteurs  d'estrade.  Parfois  ils  se  réunissaient  pour 
agir  en  commun.  La  ville  de  Chablis  aux  abois,  ayant  recueilli 
un  officier  du  duc  de  Nevers  qui  avait  été  fait  prisonnier  à 
Nitry,  sollicitait,  le  24  septembre,  une  sauvegarde  de  ce 
prince.  Ses  échevins  écrivaient  au  duc  :  (2) 

«  MM.  les  comtes  de  Tannerre  et  de  Saultour  nous  font 
«  beaucoup  d'algarades  par  leurs  gens.  Si  vostre  plaisir  estoit 
«  nous  impartir  une  seureté  de  vostre  faveur  et  authorité,  et 


N  dant  vaillamment  et  fut  le  xxi*  jour  d'aoust  4589,  et  fut  envoyé 
«  quérir  par  Messire  Charles  du  Plaisy,  son  oncle,  seigneur  de  ce 
«  lieu  et  par  Gauclier  Deraguyer,  escuier,  seigneur  du  Tresse,  son 
tt  beau-frère,  le  quel  a  faict  faire  cecy  en  mémoire  de  lui  et  prie  toute 
«  iéans  d^honneur  avoir  souvenance  de  son  ame  en  leurs  prières,  » 

(1)  Née  de  la  Rochelle.  Mémoires  sur  le  Nivernais^  t.  II,  p.  i2. 

(9)  Mss.  Béthune,  9103,  f>  79. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DANS  LE  DÉPARTBMBNT  DE  l' YONNE.        157 

«  leur  escripre  un  mot  pour  nous  laisser  vivre  en  paix»  ce 
«  serait  augmenter  notre  obligation  à  vostre  seigneurie.  »  ' 
Le  baron  de  SauUour,  s'étant  emparé  de  la  ville  forte  de 
Dixmont^yavait  établi  son  quartier-général,  pour  inquiéter  et 
désoler  à  la  fois  Joigny,  Yilieneuve^e-Roi  et  Sens.  On  peut 
juger  du  triste  sort  qui  leur  était  fait,  par  celui  de  Joigny  tel 
qu*il  est  raconté  dans  la  délibération  du  Conseil  de  la  ligue 
de  cette  ville,  que  nous  avons  déjà  citée.  Le  peu  de  récoltes 
qu'avaient  données  les  terres  de  leurs  banlieues  avait  été 
moissonné  par  les  gens  du  redoutable  baron.  Les  commer- 
çants avaient  déjà  perdu,  dans  le  mois  de  juillet,  les  bois 
qu'ils  avaient  sur  le  port  de  cette  ville  et  que  la  délibération 
porte  à  une  valeur  de  cent  mille  écus.  Tout  avait  été  détruit 
et  brûlé  par  l'armée  du  duc  de  Longueville.  Il  restait  aux 
habitants  les  bois  de  la  coupe  qu'ils  avaient  faite  l'hiver  pré- 
cédent dans  leur  forêt  communale  et  dont  il  y  avait  dix-huit 
cents,  ou  deux  mille  cordes.  Mais  le  baron  avait  tout  fait 
charger  et  enlever  pour  son  compte.  Privés  de  toute  res- 
source, les  habitants,  après  avoir  emprunté  de  toutes  parts 
pour  payer  les  soldats,  les  armes  et  la  poudre  qui  les  préser- 
vaient au  moins  d'une  prise  d'assaut  et  du  pillage  qu'elle  eût 
entraîné,  avaient  vendu  jusqu'à  leurs  meubles  et  aux  bijoux 
de  leurs  femmes,  et,  réduits  à  la  plus  extrême  misère,  ils 
imploraient  l'aide  du  duc  de  Mayenne  et  du  Conseil  général 
de  la  ligue,  qui,  en  effet,  leur  faisait  remise  de  mille  écus 
sols  pour  les  tailles  de  1 589,  les  exemptait  et  affranchissait 
de  toutes  tailles  pendant  trois  années  consécutives,  et  leur 
permettait  de  lever  et  imposer  un  écu  sol  sur  chaque  minot 
de  vingt  muids  de  sel  qui  serait  débité  par  le  grenier  à  sel  de 
la  ville  (1). 

(i)  Délibération  du  Conseil  de  la  ligue  de  Joigny  du  34  novembre 
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Saaltonr  tournait  ensuite  ses  efforts  contre  Sens.  Le  19 
décembre  il  s'emparait  du  bourg  de  Mâlay-Ie-Vicomte  et  en 
séquestrait  les  moulins.  En  même  temps  il  détournait  les 
eaux  de  la  Vanne  et  mettait  à  sec  par  ce  moyen  tous  les  ruis- 
seaux qui  alimentent  les  moulins  de  Sens.  La  famine  ne 
tardait  pas  à  se  faire  sentir  cruellement  dans  la  ville.  De  plus 
les  détachements  de  soldats  du  baron  faisaient  des  courses 
continuelles,  dévastaient  le  pays  et  emmenaient  prisonniers 
un  grand  nombre  d'habitants.  Le  gouverneur  Hariayde  Champ- 
vallon, ayant  obtenu  des  secours  deTroyes,  et  réuni  tontes  les 
milices  de  la  ville  de  Sens,  se  mit  en  marche  avec  ces  forces 
importantes  pour  attaquer  Màlay.  SauUour  crut  prudent  de 
ne  pas  Taltendre  et  se  retira  jusqu'auprès  d'Armeau,  où, 
ayant  reçu  sans  doute  des  renforts  de  Dixmont,  il  fit  volte- 
face.  Un  combat  opiniâtre  et  meurtrier  s'engagea,  où  il  fut 
grièvement  blessé,  mais  il  n'en  repoussa  pas  moins  les 
troupes  de  Champvallon,  qui  furent  obligées  de  battre  en 
retraite  (4). 

Dans  toutes  les  villes  ainsi  bloquées  par  les  royalistes,  la 
misère  était  profonde.  Les  marchands  ne  pouvaient  s'éloigner 
pour  leurs  affaires  et  aller  aux  foires  et  marchés  sans  s'expo- 
ser à  être  dévalisés.  Champleray  écrivait  le  10  octobre  au 
duc  de  Nevers  que  les  habitants  de  Gien,  dont  Edme  du  Pé, 
seigneur  de  Tannerre,  était  le  capitaine,  avaient  pillé,  à  la 
foire  du  Deffand  les  marchands  de  rAuxerrois(2).  Auxerre, 
qui  ne  subsistait  que  du  produit  de  ses  vignes,  avait,  au  mois 


1329.  Lettres  patentes  du  17  février  1589.  —  Archives  de  ladite 
ville. 

(1)  Làrgher  de  Lavernaoe.  Histoire  de  Sens,  p.  SOI. 

&)  Mss.  Bélhune,  9105,  f  iU. 
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d*avril  précédent,  vendu  tous  se«  vins  à  des  marchands  de  la 
Normandie.  Mais  les  dangers  qu'on  courait  sur  les  chemins 
d*Yonne  et  même  sur  la  rivière,  en  avaient  empêché  le  dé- 
part. A  l'approche  des  vendanges  on  se  décida  à  en  risquer 
renvoi.  Il  fallut  pour  cela  embarquer  une  escorte  sur  chaque 
bateau,  eL>  sous  la  protection  des  arquebuses,  le  convoi  pot 
arriver  à  destination. 

L'exaltation  ligueuse  n'était  pas  pour  cela  refroidie  à 
Àuxerre.  L'évoque  Jacques  Amyot,  contre  lequel  les  prédica- 
tions des  moines  avaient  soulevé  le  peuple,  avait  dû  rester 
enfermé  et  comme  emprisonné  dans  son  palais,  en  butte  aux 
grossières  injures  et  aux  menaces  continuelles  d'une  populace 
en  délire.  11  y  eut,  à  plusieurs  reprises,  des  complots  et  des 
tentatives  pour  piller  et  saccager  Tévéché.  Les  offiders  et 
soldats  de  la  garnison  voulaient  en  prendre  possession  et  s'y 
installer,  et  ce  n'est  qu'à  prix  d'argent  qu' Amyot  obtenait  la 
permission  d'y  demeurer.  Le  chapitre  refusait  de  reconnaître 
son  autorité  et  lui  suscitait  des  procès,  empreints  d'une  vio- 
lente acrimonie.  On  avait  sans  doute  saisi  ses  revenus,  car, 
en  écrivant  au  duc  de  Nevers,  il  se  plaignait  d'être  «  le  plus 
«  affligé,  détruit  et  ruiné  pauvre  prêtre  qui  fût  en  France, 
«  étant  denœurénud  et  dépouillé  de  tous  moyens,  de  manière 
«  qu'il  ne  savoit  plus  de  quel  bois  faire  flèche,  ayant  vendu 
«  jusqu'à  ses  chevaux  pour  vivre.  »  (1)  Cette  vie  de  dénue- 
ment et  d'outrages  se  prolongea  pendant  un  an  entier.  Le 
jour  de  la  Toussaint  1589,  un  jeune  cordelier  étranger,  prê- 
chant daus  la  cathédrale,  s'écriait  avec  emportement  :  «  Oui, 
m  les  excommuniés  sont  hors  de  cette  maison,  comme 
a  M.  révêque  qui,  au  lieu  de  venir  pieds  nus  et  tête  nue  à 

(i)  Lettre  d' Amyot  au  duc  de  Nevers,  du  9  août  1589.  Mss.Béthune, 
8923, r  132. 
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«  l'entrée  de  Téglise,  supplier  que  Tod  priât  et  intercédât 
«  pour  lui,  demeurent  obstinés,  et  s'ils  étoient  encore  en 
«  l'autorité  et  dignité  qu'ils  ont  été,  ils  feroient  pis  que 
«  jamais.  »  Cet  énergumène  ne  faisait  que  reproduire  les 
inspirations  du  gardien  des  Cordeliers,  Claude  Trahy,  qui 
se  vantait,  d'ailleurs,  «  d'avoir  la  furie  du  peuple  en  sa  main, 
«  pour  faire  rompre  la  tête  à  qui  il  lui  plairoit  (1).  » 

Enfin,  au  mois  de  février  4570,  le  cardinal  Cajetan  étant 
venu  en  France  comme  légat  à  latere,  Âmyot  lui  demanda  et 
en  obtint  Tabsolution  des  seuls  faits  qui  pouvaient  fournir 
un  prétexte  de  défiance  contre  lui,  savoir,  d'avoir  communi- 
qué avec  le  roi  et  d'avoir  mangé  à  sa  table  depuis  l'événement 
de  Blois.  Et,  sur  le  vu  de  cet  acte  d'absolution  qu'adressa  le 
légat,  tant  aux  chanoines  qu'à  Claude  Trahy  (2),  le  chapitre 
consentit  enfin  à  reprendre  ses  rapports  avec  l'évéque,  et, 
encore,  en  affectant  de  dire  «  qu'il  était  réintégré  dans  ses 
€  fonctions.  »  Mais,  profondément  blessé  de  tant  d'injustice  et 
d'ingratitude,  le  vénérable  prélat  resta  «  sans  oser  sortir  ni 
bouger  de  chez  lui,  »  menant  une  existence  triste  et  assombrie, 
jusqu'à  sa  mort  survenue  au  commencement  de  4593  (3). 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Henri  IV,  qui,  après 
avoir  fait  conduire  au  château  de  Fontenai,  en  Poitou,  le 
cardinal  de  Bourbon,  avait  gagné  le  littoral  de  la  Normandie 
et  occupé  Dieppe  avec  huit  ou  neuf  mille  hommes,  y  était 
attaqué  par  le  duc  de  Mayenne  dont  l'armée  ne  comptait  pas 

(!)  Griefs  dês  plaintes  de  tnailre  Jacques  Amyoly  évêque  d^Au- 
xerre  contre  Trahy,  cor  délier,  prédicateur  et  autres.  —  Lebeup, 
Mém.  sur  VHitt.  d'Auxerre,  Pièces  justificatives,  t.  IV,  p  544 

{%  îbid.,  p.  350. 

(5)  Déposiiion  de  l^abbé  Martin,  secrétaire  d'Amyot.  Lebeuf,  Pièces 
justificatives  des  Mém.  sur  l'HisL  d^Auxerre,  t.  IV,  p.  361. 
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moins  de  vingt-cinq  mille  combattants,  et  le  24  septembre  il 
repoussait  glorieusement,  à  Arques,  tous  les  efforts  de  Fen- 
nemi.  Puis,  reprenant  Toffensive,  il  marchait  sur  Paris,  et  le 
4«  novembre  il  prenait  et  occupait  les  faubourgs  de  la  rive 
gauche.  N'étant  pas  en  état  alors  d'entreprendre  le  siège  de 
cette  grande  ville,  il  allait  occuper  Etampes  et  prendre  d'as- 
saut Vendôme,  et,  arrivé  à  Tours,  il  y  était  reçu  parles  deux 
cardinaux  de  Vendôme  et  de  Lenoncourt  et  par  les  magistrats 
du  parlement  de  Paris  qui  avaient  suivi  sa  cause.  L'ambas- 
sadeur de  Venise  le  reconnaissait  comme  roi  de  France  au 
nom  de  cette  république.  De  là  il  allait  s'emparer  du  Mans. 
Angers,  Laval,  Caen,  Alençon,  et  presque  toutes  les  villes 
de  la  Normandie,  moins  Rouen,  se  déclaraient  pour  lui.  La 
dissension  se  mettait  parmi  les  alliés  de  la  ligue,  qui  com- 
mençaient à  démasquer  leurs  vues  ambitieuses.  Le  duc  de 
Lorraine  tâchait  de  se  faire  reconnaître  «  protecteur  de  la 
«  Champagne.  »  Le  même  titre  était  réclamé  d'abord  pour  le 
Dauphiné,  puis  pour  la  Provence,  par  le  duc  de  Savoie.  Enfin 
le  roi  d'Espagne,  voulant  préparer  les  voies  à  l'abolition  delà 
loi  salique  au  profit  de  sa  fille  aînée,  nièce  de  Henri  III, 
prétendait  être  déclaré  «  protecteur  du  royaume  de  France 
«  pendant  la  captivité  du  roi  Charles  X,  »  et,  parlant  vague- 
ment de  marier  l'infante  à  un  prince  français,  promettait 
de  lui  donner  pour  dot  la  Flandre  et  la  Fraqche-Comlé.  Le 
Conseil  général  de  la  ligue  paraissait  prêter  Toreille  à  ces 
propositions.  Hais  le  duc  de  Mayenne,  dont  elles  tendaient  à 
déjouer  l'ambition  personnelle,  supprimait  alors,  au  moins 
indirectement,  ce  conseil,  en  établissant  près  de  sa  personne, 
en  sa  qualité  de  lieutenant-général  du  royaume,  un  conseil 
privé  auquel  toutes  les  affaires  devaient  être  renvoyées. 
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ANNÉE  4596.  —  LA  LIGUE  EN  BOURGOGNE.  —  AVALLON.  LES  MAGISTRATS 
ROYALISTES  BANNIS.  CRÉATION  d'UNE  MAIRIE  AVEC  ATTRIBUTIONS  JUDI- 
CIAIRES. —  MESURES  DE  DÉFENSE  A  AVALLON  ET  AUXERRE.  —  NOYERS 
OCCUPÉ  PAR  LES  LIGUEURS.  — BATAILLE  D'IVRY.  —  HENRI  IV  EN  CHAMPAGNE. 
ATTAQUE  DE  SENS  PAR  HENRI  IV.  PROJETS  DE  CAPITOLATION.  ÉMEUTE 
POPULAIRE  POUR  LA  RÉSISTANCE.  ÉCHEC  DU  ROI.  —  PRISE  D'OUANNE  ET  DE 
SAINT-JULIEN -DU- SAULT  PAR  LES  ROYALISTES.  TENTATIVE  SUR  JOIGNY.  — 
CÉRÉMONIES  ET  PROCESSIONS  A  AUXERRE.  —  ATTAQUE  DE  CLAMECY  PAR  LES 
LIGUEURS  D'AUXERRE  ET  DE  TONNERRE  PAR  LES  BARONS  DE  VITTEAUX  ET  DE 
SEIGNELAY.  DANNEMOINE.  —  TRÊVE  PENDANT  LA  MOISSON  ET  LES  SEMAILLES. 
—  REPRISE  DE  LA  GUERRE  A  L*ENTRÉE  DE  L'HIVER. 


Après  la  mort  de  Henri  III,  la  Bourgogne,  sous  les  inspira- 
tions du  duc  de  Mayenne,  son  gouverneur,  s*éiait  d'abord 
donnée  tout  entière  à  la  ligue.  Mais  le  comte  de  Tavannes, 
lieutenant  général  de  la  province,  secondé  par  un  certain 
nombre  de  seigneurs  restés  fidèles  à  Henri  I V,  et  bien  qu'il 
n'eût  aucun  secours  du  roi,  ni  en  troupes,  ni  en  argent, 
s*éiant  emparé  successivement  de  Flavigny»  de  Semur,  de 
Saint-Jean-de-Losne  et  d'un  certain  nombre  de  places  d'un 
ordre  inférieur,  se  mit  à  tenir  la  campagne  contre  les  ligueurs. 
Il  avait  des  intelligences  à  Avallon  et  dans  quelques  villes  de 
la  Basse-Bourgogne.  Claude  d'Estampes,  baron  de  la  Ferté- 
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ImbauU  et  seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice,  était  allé  se 
joindre  à  lui  avec  les  seigneurs  de  Cypierre,  de  Ragny,  de 
Chastellux  et  autres.  En  même  temps,  le  maréchal  d'Aumont, 
avec  quelques  troupes  venues  d'Allemagne,  était  passé  en 
Nivernais,  où  sa  présence  obligeait  le  duc  de  Nevers  à  se 
déclarer  pour  le  roi.  Dans  les  villes  la  magistrature  et  les 
classes  élevées  faisai'^nt  en  général  des  vœux  secrets  pour 
cette  cause.  Mais  la  masse  du  peuple,  dominée  par  le  clergé, 
était  presque  partout  dans  la  faction  contraire.  Pour  dter  à 
la  bourgeoisi:^  et  aux  classes  moyennes  leur  influence,  et  for- 
tifier le  parti  démocratique  où  la  Ihgue  puisait  ses  forces 
vives  et  ses  plus  puissants  moyens  d'action,  le  duc  de  Mayenne 
n'hésita  pas  à  modifier  en  plus  dun  lieu  l'organisation  muni- 
cipale et  à  briser  les  inslirutions  judiciaires.  Il  en  fut  ainsi 
notamment  à  Avallon.  Cette  ville  avait  été  jusque-là  adminis- 
trée par  quatre  échevins  collectivement,  et  la  justice  y  était 
rendue  en  première  instance  par  un  bailliage.  Des  lettres 
patentes  rendues  au  nom  du  roi  Charles  X  destituèrent  de 
leurs  charges  le  lieutenant  civil  Georges  Filzjean  et  le  juge 
prévôt  Georges  de  Clugny,  suspects  de  modération  eld'esprjt 
politique,  et  accordèrent  aux  habitants  le  droit  d'élire  un 
maire,  auquel, avec  la  direction  municipale,  elles  accordaient 
l'administration  de  la  justice  en  première  instance,  tant  au 
civil  qu'au  criminel  (i).  Cette  politiqueavait  pour  but,  comme 
le  remarque  l'historien  de  la  Bourgogne,  m  de  se  rendre 
«  maître  absolu  du  royaume,  en  afi'aiblissant  le  ressort  des 
«  tribunaux  de  la  nation  et  en  attribuant  la  majeure  partie 
«  de  la  juridiction  aux  officiers  municipaux,  y^  Le  sufl'rage 
universel,  mis  en  pratique  sous  la  domination  de  ses  agents, 

(i)  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne,  t.  iV,  p.  505. 
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le  rendait  maître  de  Téleclion.  C'était  un  moyen  sûr  d'exclure 
les  royalistes  et  d'envahir  toute  l'autorité.  A  cet  effet,  les 
lettres-patentes  ordonnaient  <  qu'un  des  habitants  seroit 
«  nommé  mayeur  en  assemblée  générale,  à  la  pluralité  des 
«  suffrages,  homme  capable,  bien  affectionné  à  la  religion 
«  catholique,  apostolique  et  romaine;  et  hors  de  toute  suspi- 
<(  tion.  » 

Le  \  5  janvier  <  590,  sur  la  nouvelle  qu'une  armée  de  retires 
approchait  d'un  côté  et  le  maréchal  d'Âumont  de  l'autre,  les 
habitants,  qui  venaient  d'élire  leur  maire,  délibéraient  «  de 
«  lever  une  compagnie  d'arquebusiers,  d'établir  un  impôt 
«  pour  sa  solde,  d'interdire  l'entrée  de  leur  ville  à  toute  per- 
«  sonne  suspecte,  et  que  celles  qui  voudroient  prêter  faveur 
«  au  parti  contraire  seroient  expulsées  delà  ville (i).  » 

Filzjean  et  de  Clugny,  magistrats  intègres  et  consciencieux, 
étaient,  en  conséquence  de  cette  décision, bannis  d'Âvallon  (S) 
et  trouvaient  un  asile  à  Montréal,  où  ils  rétablissaient  le  bail- 
liage au  nom  du  roi.  Le  duc  de  Mayenne  envoyait  en  même 
temps  un  officier,  le  capitaine  la  Barre,  pour  commander  la 
compagnie  d'arquebusiers.  Mais  les  nouvelles  que  l'on  rece- 
vait étaient  mauvaises  pour  la  ligue.  Le  comte  de  Tavannes 
s'était  emparé  du  château  de  Thizy  ;  puis,  avec  l'aide  de  Din- 
teville,  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Champagne, 
il  avait  mis  le  siège  devant  Montbard.  A  la  vérité,  le  baron 
de  La  Ferté-Imbault,  qui  devait  fournir  les  poudres,  n'ayant 
pu  les  procurer  en  temps  utile,  le  siège  avait  été  levé.  Mais 


(1)  Archives  de  la  ville  d'Avallon,  liasse  52. 

(2)  Registre  des  Etats  de  Bourgogne.  Délibération  du  5  décembre 
1592.  —  Annuaire  de  TYoDne  de  1864,  p.  64.  Notice  de  M.  Raudotsuf 
Cinq  familles  avallonnaises. 
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on  annonçait  le  passage  d'un  corps  nombreux  de  retires  qui 
allaient  rejoindre  le  roi.  Sur  ces  entrefaites  un  accident  venait 
accroître  les  anxiétés  des  habitants.  Un  pan  de  rempart  s'était 
écroulé  sur  une  largeur  de  quarante  toises.  On  se  mit  à  tra- 
vailler jour  et  nuit  à  le  réparer  et  on  veillait  sans  cesse  au 
dehors.  Heureusement  aucun  ennemi  (1]  ne  vint  troubler  cea 
réparations. 

Le  parti  ligueur  était  aussi  en  grande  crainte  dans  TAq- 
xerrois.  La  ville  d'Auxerre  faisait  travailler  activement  à 
relever  ses  vieux  remparts.  Elle  y  employa  jusqu'à  cinq  mille 
paysans  requis  dans  les  paroisses  de  sa  banlieue.  Elle  exer- 
çait activement  ses  milices,  qui  avaient  pour  chef  un  homme 
de  robe,  le  président  Vincent.  Le  duc  de  Nevers,  en  réclamant 
à  raison  du  pillage  de  la  maison  d'un  de  ses  officiers,  avait 
écrit  le  3  février  une  lettre  menaçante  au  corps  de  ville  qui, 
dans  sa  réponse,  s'était  efforcé  de  le  fléchir.  Hais  Champlemy, 
son  lieutenant,  les  accusait  de  dissimulation  et  de  fournir 
des  vivres  à  la  garnison  de  Yézelay.  Il  écrivait  au  duc,  le  9 
février,  qu'il  avait  «  cinquante  bons  chevaux  et  autant  d'ar- 
«  quebusiers  qui  les  travailleraient  infiniment  s'ils  en 
«  donnaient  sujet,  estant,  disait-il,  le  pays  voisin  dudit 
«  Aucerre  fort  las  de  supporter  les  pilleries  de  certains  petits 
«  capitaines  qu'ils  ont  depuis  un  an,  et  qui  ont  tout  récem- 
fc  ment  attaqué  sans  succès  H.  de  La  Ferlé-Imbault  allant  à 
«  Leugny  pour  y  renforcer  la  garnison  (2).d  Le  chapitre  de  la 
cathédrale  avait  de  vives  inquiétudes  pour  la  ville  de  Gravant, 
dont  les  habitants,  ses  sujets,  semblaient  peu  favorables  à  la 

(i)  Lettre  de  Champlemy  au  duc  de  Nevers,  du  8  février.  Mss.  de 
Bétbune,  9113,  r  119. 
(2)  Mss.  Béthune  9113,  r  417. 

Se  Mit.  iâ 
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ligue.  Deux  chanoiaes,  que  leurs  habitudes  militaires  ren- 
daient propres  à  cette  mission,  Thiot  et  Dérigny,  y  furent 
envoyés,  et  parvinrent,  non  sans  peine,  à  empêcher  l'explo- 
sion d'un  complot.  A  Auxerre  aussi  on  redoutait  une  trahison 
et  Ton  avait  soumis  cette  ville  à  un  régime  de  terreur.  On 
arrêtait  tous  les  suspects,  et  les  prisons  étaient  remplies  de 
ceux  qui  ne  paraissaient  pas  ouvertement  portés  pour  le  parti 
dominant  (1).  Le  maréchal  d*Aumont  était  venu  à  Clamecy 
avec  le  duc  de  Nevers,  et  les  petites  villes  ligueuses  du  voi- 
sinage tremblaient  toutes  d'être  attaquées.  Vermanton,  qui 
avait  reçu  des  messages  inquiétants,  envoyait  demander  du 
secours  à  Avallon  et  à  Yézelay.  Il  réparait  les  brèches  de 
ses  remparts  et  faisait  murer  la  porte  dite  de  la  Grande- 
Rue  (2). 

Ces  nouvelles  furent  balancées  par  celle  de  la  surprise  de 
Noyers,  opérée  le  25  février  par  un  capitaine  ligueur  appelé 
Bailli  et  dont  le  nom  de  guerre  était  Yaucbarme.  Cet  officier 
commandait,  au  mois  de  septembre  de  l'année  précédente, 
une  compagnie  en  garnison  à  Chablis,  ville  dont  était  gouver- 
neur un  habile  capitaine  appelé  de  Leutaiges  de  Bellan. 
Vaucharme  était  à  peine  établi  à  Noyers  que,  le  25  avril,  il  y 
fut  attaqué  de  nuit  par  deux  officiers  du  seigneur  de  Saultour, 
les  capitaines  royalistes  La  Grange  et  Lescluse,  avec  cinq  ou 
six  cents  hommes,  qui  appliquèrent  des  échelles  contre  les 
murs  et  parvinrent  même  à  faire  sauter  les  serrures  de  la 
porte  du  pont.  Hais  la  garnison,  éveillée  à  temps,  put 
repousser  les  assaillants  qui  se  rabattirent  sur  le  bourg  de 

(1)  Lbbeuf.  Mém.  sur  CHist.  d^AuxirreX  IH,  p.  438  et  i38. 
(3)  Compte  des  procureurs -échevins  de  Vermanton^IttlK).  Archives 
de  l'Yonne. 
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Poilly,  dont  ils  surprirent  les  habitants  endormis  et  où  ils 
mirent  garnison  (1).  Les  ligueurs  apprirent  peu  après  avec 
joie  que  le  maréchal  d'Aumont  était  parti  avec  toutes  ses 
troupes  pour  aller  rejoindre  le  roi.  Hais  bientôt  on  sut  que 
Tartnée  du  duc  de  Mayenne  avait  été,  le  14  mars,  écrasée  à 
Ivry  par  Henri  lY.  Le  tiers  de  la  cavalerie  était  tué  ou  prison- 
nier. Toute  l'infanterie  avait  été  détruite,  prise  ou  dispersée. 
C'est  là  qu'avait  été  dite  cette  parole  devenue  célèbre  :  «  Si 
«  vous  perdez  vos  cornettes,  ralliez-vous  à  mon  panache 
«  blanc  ;  vous  le  trouverez  au  chemin  de  la  victoire  et  de 
«  l'honneur.  »  Les  nouvelles  funestes  à  la  ligue  se  succé- 
daient. Le  roi  de  Navarre  n'avait  pas  tenté  de  prendre  Paris. 
Mais,  remontant  le  cours  de  la  Seine  et  de  ses  affluents,  il 
s'emparait  de  toutes  lès  villes  sur  son  passage  et  paraissait 
en  vouloir  à  celles  de  la  vallée  de  l'Yonne.  L'émotion  fut 
grande  alors  parmi  nos  ligueurs.  Chaque  ville  tremblait  de  se 
voir  inopinément  surprise.  Auxerre  craignit  de  l'être,  le  6 
avril,  par  les  capitaines  de  Tannerre  et  de  la  Boissière,  et  les 
persécutions  redoublèrent,  même  contre  ceux  des  habitants 
à  qui  l'on  imputait  seulement  de  la  tiédeur  ou  de  Tindiffé- 
renée.  Comme  un  siège  paraissait  imminent,  on  craignit  que 
l'abbaye  de  Saint-Marien,  qui  était  en  face  de  la  ville,  sur  la 
rive  droite  de  l'Yonne,  ne  servit  d'abri  et  d'installation  aux 
assiégeants,  et  on  ordonna  sa  démolition  (2).  Elle  avait  déjà 
été  démolie  une  première  fois  pour  même  cause  en  1 569,  et 
depuis  elle  ne  Ait  plus  relevée.  La  même  mesure  s'étendit  en 
partie  à  toutes  les  habitations  iû  petit  faubourg  établi  sur 
cette  rive  et  particulièrement  à  un  hôtel  monumental  qui  avait 

(1)  Bibl.  imp.,  Mss.  Français,  no  9873,  4. 

(2)  Archives  d'Auxerre. 
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une  certaine  célébrité  sous  le  nom  de  Maison  Gerbaut,  et  qu'un 
géographe  de  ce  siècle,  Bélleforét,  figure  dans  une  des  plan- 
ches de  sa  Cosmographie.  En  même  temps  on  publiait  que  tous 
les  habitants  des  faubourgs  eussent  à  apporter  incessamment 
leurs  meubles  et  effets  dans  la  ville.  Sens,  plus  rapproché  de 
Paris,  était  menacé  tout  d'abord  ;  La  Motte  Coutelas,  gouver- 
neur d'Auxerre,  s'y  rendait  pour  se  joindre  aux  capitaines 
qui  se  préparaient  à  défendre  cette  ville,  et  les  Auxerrois, 
pour  le  remplacer  provisoirement  chez  eux,  appelaient  de 
Yézelay  le  capitaine  Rochefort-Pluviaut,  à  qui  ils  donnaient 
le  commandement  de  leur  place.  On  s'y  disposait  à  achever 
de  démolir  les  maisons  et  les  églises  de  tous  les  faubourgs, 
lorsque  l'on  apprit,  qu'arrêté  devant  Sens  par  une  résistance 
sur  laquelle  il  n'avait  pas  compté,  Henri  lY  s'en  était  retourné 
du  côté  de  Paris. 

Voici,  en  effet,  ce  qui  s'était  passé  (1)  : 

À  la  fin  du  mois  de  mars  le  roi  se  trouvait  mattre  de  la 
vallée  de  la  Seine,  depuis.Rouen  jusqu'à  Paris.  Il  résolut 
alors  d'occuper  de  même  la  haute  "Seine  et  ses  affluents, 
de  s'emparer  des  villes  qui  avoisinaient  Paris,  et  par  là 
d'empêcher  le  ravitaillement  de  cette  place  qu'il  voulait  as- 
siéger le  plus  tôt  possible.  Dans  ce  but,  il  partit  de  Mantes 
le  28  mars,  et,  après  avoir  reçu  la  soumission  de  Corbeil,  de 
Lagny,  de  Melun,  de  Moret,  de  Crécy  et  de  Provins,  il  entra 
le  15  avril  à  Montereau,  place  qui,  deux  jours  auparavant, 
avait  été  réduite  à  son  obéissance  (2).  Pendant  ce  temps  les 
villes  de  Pont-sur-Yonne  et  de  Bray-sur-Seine  capitulèrent  ;  il 
en  fit  occuper  les  ponts  et  alla  s'établir  à  Bray  le  mardi  de  la 

(1)  Le  récit  du  siège  de  Sens  qui  va  suivre,  Jusqu'à  la  lettre  du  ma- 
réchal d'Âumout  au  duc  de  Nevers,  p.  179,  est  de  M.  de  Bastard. 
(9)  Recueil  Â-Z  des  manuscrits  de  la  bibh  imp.,  t.  M,  p.  89  et  97. 
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semaine  sainte,  47  avril,  décidé  à  y  rester  jusqu'à  Pâques, 
a  pour  donner  loisir  à  chacun  de  faire  ses  dévotions.  »  De 
Bray,  Henri  lY  envoya  un  trompette  sommer  la  ville  de  Sens  ; 
il  avait  eu  avis  que  des  démêles  s'étaient  élevés  entre  les  au- 
torités sénonaises  et  il  voulait  en  profiter  pour  s'assurer 
encore  de  cette  place  sur  la  rivière  d'Yonne.  Les  habitants  de 
Sens  demandèrent,  avant  de  faire  une  réponse  définitive,  un 
délai  jusqu'au  lundi  de  Pâques,  23  avril. 

Depuis  plusieurs  années  leur  zèle  catholique  ne  s'était  pas 
démenti.  La  ligue  avait  trouvé  à  Sens  des  partisans  ardents 
dans  toutes  les  classes  de  la  population  ;  le  cardinal  de  Bourbon 
y  était  reconnu  comme  roi  de  France,  et  Jacques  Harlay  de. 
Champvallon,  installé  en  qualité  de  gouverneur  parle  duc  de 
Mayenne,  avait  prouvé  au  mois  de  décembre  précédent,  en 
faisant  sa  sortie  contre  les  troupes  du  baron  de  Saultour, 
qu'il  n'était  pas  disposé  à  céder  sans  combat.  Champvallon, 
d'ailleurs,  avait  étéTamant  de  la  propre  femme  de  Henri  lY, 
et  cette  liaison  n'ayant  été  un  mystère  pour  personne  «  il 
«  avoit  sujet  de  s*opiniâtrer  en  cette  place,  car  le  roi  se  pou- 
€  voit  souvenir  de  ses  amours  (i).  »  La  garnison  était  com* 
mandée  par  des  officiers  de  résolution  parmi  lesquels  on 
remarquait  les  capitaines  La  Hotte  Coutelas,  le  marquis 
Malavicinio  avec  quarante  gendarmes  de  la  compagnie  du 
duc  de  Nemours  et  un  capitaine  italien  nommé  Peloso  (2). 
On  se  tenait,  à  Sens,  sur  la  défensive;  les  habitants  avaient 
creusé  les  fossés  de  leur  ville,  élevé  un  nouveau  rempart  de  la 
porte  Saint-Didier  à  la  porte  Saint-Antoine  et  construit  deux 
casemates  (3). 

(4)  PiEBRB  Matthieu,  HUL  de  Henry  IV,  t.  H,  p.  43. 

(3)  Di  Tbod,  t.  XI,  p.  143. 

(3)  Selon  Thistoire  manuscrite  de  Sens  de  i'abbô  Tuet,  r  litf,  Mss. 
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A  l'expiration  du  délai  demandé  par  les  Sénonais,  le  trom- 
pette-royal  fat  renvoyé  à  Sens,  mais  les  habitants  refasèrent 
de  se  rendre  ;  le  roi  alors  se  disposa  à  partir  pour  Paris  où 
«  de  bonnes  et  prégnantes  occasions  »  l'appelaient,  quand  le 
maréchal  d'Autnont,  qui  était  au  camp  de  Henri  IT, fut  informé, 
le  24  avril,  par  Champvallon,  du  désir  que  celui-ci  avait  dé 
l'entretenir.  Le  maréchal,  autorisé  par  le  roi,  ouvrit  avec  le 
gouverneur  de  Sens  des  négociations  qui  durèrent  deux  jours 
et  aboutirent  à  un  projet  de  capitulation  dont  l'exécution  de* 
vait  dépendre  de  l'approbation  royale. 

Champvallon  avait-il  changé  d'opinion  et  voulàit-il  sincè- 
rement capituler  ?  L'auteur  anonyme  dû  Discours  des  Vail- 
lantises  (<)  lui  fait  un  mérite  d'avoir,  par  sa  ruse,  ouvert  une 
négociation  qui,  en  leurrant  Henri  IV,  retardait  la  marche  de 
l'armée  royale  sur  Paris  ;  d'un  autre  côté,  Pierre  Matthieu 
affirme  sa  bonne  foi.  Champvallon  n'ignorant  pas,  dit-il,  «  la 
«  grande  générosité  du  roi  et  que  la  place  ne  pouvoit  pas 
«  résister  longuement,  voulut  capituler.  »  Les  relations  qu'il 
avaient  eues  avec  la  reine  de  Navarre  ne  pouvaient  mettre  un 
obstacle  au  succès  de  la  négociation.  La  jalousie  conjugale 
de  Henri  IV  n'est  pas  chose  notoire,  il  paraît  même  avoir 
accordé  à  sa  femme  une  liberté  de  mœurs  qu'il  ne  se  refusait 
pas;  il  est  donc  probable  qu'il  ne  devait  avoir  aucune  répu- 
gnance à  traiter  avec  Champvallon. 

de  la  bibl.  imp.,  qui  invoque  à  l'appui  de  son  assertion  un  document 
contemporain,  ces  constructions  auraient  été  élevées  avec  les  maté- 
riaux de  l^église  de  l'abbaye  Sainl-Jean,  dont  Champvallon  avait  or- 
donné la  démoliUon.  Le  Gallia  Christiania  ne  menUonne  pas  ce  fait, 
(i)  Discours  dês  vatllùfUises  de  M.  de  Champvallon  e^deshahU 
tanls  catholiques  de  la  viUe  de  Sens  contre  l'armée  et  siège  qui  mfoii 
mis  leroy  de  Navarre.  Paris,  1590. 
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Ceqai  estceruin,  c'est  que  le  projet  de  capitulation  avait 
été  préparé  dans  une  assemblée  présidée,  le  26  avril,  par 
l'archevêque  de  Sens,  Nicolas  dePellevé,  et  à  laquelle  avaient 
assisté  le  gouverneur  de  la  ville  et  les  capitaines  des  compa- 
gnies d'hommes  d'armes,  l'archidiacre  et  le  trésorier  de 
l'église,  le  lieutenant  général  et  le  lieutenant  particulier, 
Tavocat  du  roi,  le  maire,  les  échevins,  les  conseillers  au 
bailliage, les  capitaines  des  quartiers  et  des  marchands;  ils 
avaient  été  k  tous  appelés  au  conseil  pour  traiter  des  affaires 
«  de  la  ville  et  ils  avaient  rédigé  les  articles  qui  s'ensuivent 

«  pour  traité  »  : 

I. 

Les  habitants  de  la  ville  et  cité  de  Sens  désireat  vivre  et  nu>uf  ir 
en  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  pour  cet  effet 
désirent  l'élection  libre  d'un  gouverneur  catholique,  connu  d'eux,  et 
auquel  ils  ayent  confiance,  pour  ne  souffrir  aucun  exercice  de  religion 
contraire,  ni  altération  d*icelle,  sans  pouvoir  être  contraints  à  rece- 
voir garnison. 

IL 

Que  le  prélat  archevêque,  les  bénéûciers  du  clergé,  les  officiers  de 
justice  et  de  la  ville  et  les  habitants  d'icelle  soient  respectivement 
maintenus  et  continués  en  leurs  bénéfices,  offices  et  charges  publi- 
ques, et  leurs  privilèges,  franchises,  libertés  et  titres  et  dignités  et  la 
libre  possession  d'iceuz. 

UI. 

QuM  y  aura  toute  aministie  et  obllvion  tfë  tout  ce  qui  s*est  passé 
tant  du  vivant  du  feu  roi  que  depuis  sa  mort,  soit  pour  levées  d*hom« 
mesdefoi'ce,  levées  de  deniers,  prises  de  deniers  royaux  ou  autres 
actes  généraux  ou  particuliers,  ou  toutes  choses  advenues,  sans  que 
aucune  recherche  en  soit  faite  à  l'avenir. 

IV. 

Que  tous  deniers,  munitions  ou  autres  choses  qui  ont  été  emprun- 
tées pour  la  nourriture  des  gens  de  guerre,  fortifications  et  défense 
de  la  ville  qui  sont  encore  dus,  seront  imposés  et  cottes  par  taille  sur 
la  ville  et  paya  environs,  et  à  cette  fin  seront  expédiées  les  lettres  né- 
cessaires. 
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V. 

En  ce  fesant,  se  soumettront  tous  les  habitants  en  Tobéissance  de 
Sa  Majesté  et  feront  et  prêteront  le  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  gouverneur  sous  les  conditions  que  Sa  dite  Majesté  entrera 
en  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  ainsi  que  Sadite 
Majesté  en  a  été  suppliée  par  les  principaux  officiers  de  sa  couronne- 

VI. 

Que  tous  les  gentilshommes,  capitaines,  soldats  et  autres  gens  de 
guerre  étant  en  ladite  ville  sortiront  librement  hors  d'icelle  avec 
leurs  armes,  chevaux  et  bagages. 

VII. 

Que  ceux  qui  voudront  demeurer  au  service  de  Sadite  Majesté  se* 
ront  traités  selon  leur  qualité,  comme  de  bons  et  fidèles  serviteurs  et 
sujets,  et  ceux  qui  voudront  demeurer  en  leurs  maisons  sans  faire  la 
guerre,  y  seront  constitués  en  toute  liberté  et  ceux  qui  voudront 
demeurer  au  pays  de  i*environ  seront  menés  et  conduits  en  toute 
sûreté  au  lieu  de  leur  pays. 

VIII. 

Et  où  aucuns  des  habitants  de  la  ville  ne  voudrolent  se  prêter  audit 
serment  de  fidélité  et  obéissance,  ils  se  pourront  retirer  librement  au 
lieu  quMls  aviseront  avec  leurs  biens  et  leur  sera  baillé  sauf*conduit  et 
passeport  nécessaire  et  pourront  disposer  de  leurs  biens  immeubles, 
dedans  le  temps  quMl  plaira  à  Sa  Majesté  d'ordonner. 

IX. 

Se  contentera  Sadite  Majesté  de  ne  faire  aucune  plus  grande  levée 
dedeniers,  soit  sur  les  décimes,  ou  en  forme  de  taille,  que  celle  que 
le  feu  roy  avait  coutume  de  prendre  et  lever. 

X. 

Ceux  qui  se  sont  absentés  de  la  ville,  soit  officiers  de  Justice  ou 
autres,  y  seront  reçus  et  rentreront  en  leurs  offices  et  jouissance 
d'^ceux,  se  comportant  perdes  douceurs  et  fraternellement  avec  les- 
dits  habitants,  sans  prendre  aucune  querelle  de  ce  qui  s'est  passé, 
dont  ne  sera  fait  aucune  recherche  (4). 

(1)  Je  dois  &  l'obligeance  de  M.  F.  Laliier,  président  du  tribunal 
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La  capitulation  fut  apportée  à  Henri  lY  le  87  avril  (4)  par 
La  Motte  Coutelas,  accompagné  du  lieutenant  particulier  (2) 
et  d'un  des  écfaevins  de  Sens,  munis  de  pleins  pouvoirs  ;  les 
conditions  en  étaient  dures,  cependant  Henri  lY  ne  paraît  pas 
les  avoir  rejetées  ;  il  promit  même,  à  la  demande  instante  des 
plénipotentiaires^  de  passer  par  leur  ville,  et  il  les  congédia 
avec  le  maréchal  d'Aumont.  Celui-ci  ne  devait  précéder  que 
d'un  jour  le  roi,  dont  le  projet  était  de  faire  son  entrée  à  Sens 
le  dimanche  29.  Le  soir  même  du  départ  du  maréchal,  le  roi, 
qui,  trouvant  le  temps  de  tout  faire,  revenait  de  la  chasse,  fut 
averti  que  la  populace  de  Sens  s'était  soulevée  et  qu'elle  ne 
voulait  pas  entendre  parler  de  capitulation  ;  Charopvallon 
écrivait  de  son  côté  à  Henri  IV,  qu*obligé,pour  éviter  la  fureur 
du  peuple,  de  se  retirer  avec  ceux  de  son  parti  dans  Tarch^ 
véché,  il  était  bloqué  par  les  insurgés  et  que  La  Hotte 
Coutelas,  alors  avec  le  maréchal  d'Aumont,  avait  vainement 
essayé  de  lui  porter  secours.  Henri  lY  prit  immédiatement  la 
roule  de  Sens  et  arriva  dans  les  faubourgs  avec  son  artillerie, 
le  30,  sur  les  quatre  heures  du  soir.  Les  pièces  furent  mises 
en  batterie  de  suite  devant  la  place  Formeau  ;  mais,  pour 
donner  aux  habitants  le  temps  de  parlementer,  on  ne  com- 
mença le  feu  que  le  lendemain  à  dix  heures  du  matin  (3).  La 

civil  de  SenSi  la  connaissance  de  ce  document,  dont  il  a  bien  voulu 
me  communiquer  copie  faite  par  lui-même  sur  une  expédlUon  du  xvi« 
siècle. 

(1)  «  J*ay  veu  la  capitulation  qui  fut  portée  au  roy  à  Bray-sur* 
Seine,  le  vingt  septiesme  avril.  «  Pierre  Matthieu,  t  II,  p.  4S. 

(2)  Il  se  nommait  Delépine. 

(3)  D'après  le  manuscrit  de  Pabbô  Tuet,  P  223.  «  Henri  lY  partit  de 
Bray  le  i*'  mai  avec  1,200  hommes  de  pied  et  5,000  chevaux,  il  arriva 
sur  les  dix  heures  du  matin,  parut  sur  le  fossé  de  Saint-Hilaire  et  de- 
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ville  avait  été  mainlenue  en  bon  eut  de  défense,  les  femmes 
elles-mêmes  avaient  aidé  à  remplir  de  terre  les  gabions.  Les 
assiégés  essuyèrent  bravement  le  feu  et  firent  snr  l'armée 
royale  des  décharges  meortrières.  Une  compagnie  de  volon- 
taires se  fit  surtout  remarquer  par  son  énergie  ;  elle  avait  pris 
le  nom  singulier  de  compagnie  du  saboi^  d'oii  les  soldats  qui 
en  faisaient  partie  celui  de  sabotiers  (4).  Henri  lY  demanda 
quels  étaient  ces  défenseurs  si  intrépides  :  «  ce  sont  les  sabo- 
tiers de  Sens,  »  lui.  dit-on  ;  «  Yentre  saint  gris,  aurait^l  ré- 
pomlu,  trompé  par  cette  dénomination,  si  ce  sont  là  les 
prouesses  des  sabotiers  de  Sens,  que  ne  doit-on  pas  attendre 
des  autres  corps  de  métiers  (3).  » 

Au  bout  de  quatre  heures,  la  brèche  étant  devenue  prati- 
cable, le  roi  ordonna  à  ses  arquebusiers  de  monter  à  Tassaut  ; 
il  espérait  que  cette  démonstration  suffirait  pour  intimider  la 
place  et  que  les  partisans  qu'il  croyait  y  avoir  en  profiteraient 
pour  se  déclarer  ouvertement  en  sa  faveur,  mais  rien  de 
pareil  n'arriva  ;  aucune  désunion,  l'attaque  commencée,  ne 
s'était  mise  parmi  les  habitants;  les  assaillants  trouvèrent 
sur  le  rempart  une  résistance  générale  et  ils  furent  repoussés. 


manda  une  entrevue.  Gomme  le  gouverneur  et  ses  partisans,  feignant 
d'aller  au  rendei-vous,  se  dlsposoient  à  embarrasser  la  porte  com- 
mune pour  donner  le  tems  aux  troupes  royales  de  survenir  et  de  s'en 
emparer,  les  habitants  le  forcèrent  lui  et  les  siens  de  rétrograder  et 
d'entrer  à  TArchevèché  où  on  le  garda  à  vue.  Le  roi,  voyant  qu'on  lui 
avoit  manqué  de  parole,  commença  le  siège,  n 

(4)  L'abbé  Tuet,  ^  115,  qui  rapporte  le  fait,  ajoute  en  note,  à  pro- 
pos du  mot  sabotier  :  «  Ce  nom  s'est  conservé  Jusqu'à  nos  jours  ;  on 
M  le  donnait,  il  y  a  peu  d'années,  à  certaines  assemblées  de  Jeu 
«  ou  même  de  littérature,  n 

(9>  Hss.  Tuet,  p.  116. 
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Un  siège  m  réglé  était  nëces8.%ire  pour  se  rendre  mftttre  de 
Sens  ;  mais,  n'ayant  pas  le  temp  s  de  l'entreprendre  et  Tocen- 
pation  de  Paris  devant  être  pour  Ini  d'ane  toute  antre  impor» 
uncê,  Henri  IT  quitta  les  faubourgs  de  la  ville  le  3  mai»  se 
dirigeant  sur  llle-de-Franee  (1);le  9  mai  il  était  arrivé  à 
ChëHes  (3),  et  il  se  consola  de  la  levée  du  siège  de  Sens  en 
songeant  que  la  levée  du  siège  de  Dreux  ne  l'avait  pas  empéebé 
de  gagner  la  bataille  d'Ivry. 
En  ce  qui  concerne  le3  pertes  respectives  des  assiégeants 

(i)  V^dtivûin  royaliste  qui  a  composé  le  RMt  de  w  qui  ê*ê$i  poêié 
m  Carmée  du  Roi,  depuis  le  i^oMil  Jusqu^au  2  mta  1590»  raconte 
en  ces  termes  Tattaque  de  Henri  IV  et  son  départ  pour  Paris  :  u  Sa 
«  Majesté  feist  hier  investir  promptement  la  ville,  et  logea  son  artil- 
H  lerye  avec  une  diliigence  incroiable,  tellement  qu'en  un  mesme 
«  jour  Hz  se  trouvèrent  investiz,  battuz  et  assalUys;  depuis  ceste 

■  'beure-là  on  ne  s'apperceut  plus  de  rumeur  ny  division  dan»  la 
«  vUle.  Parce  que  Sa  Majesté  estoit  en  doubte  de  Testât  du  dedans^ 
i  et  ne  vouloit  pas  laisser  perdre  en  ceste  ambiguïté  ses  bons  sub- 

■  Jectz  qui  avoienttenu  son  party,  Sa  Majesté  envoya  quelques  nom- 
«  bres  d'harquebouziers  pour  se  loger  sur  la  bresche  qui  n'estoit. 

■  qu'une  tour  ouverte  et  quelques  pas  de  courtine,  n'y  ayant  esté^ 
•  tiré  que  deux  cens  coups  de  canon,  prou  suffi  sans  toutesfois,  si  on 

■  Tavoit  asseuré.  Lesdicts  arquebuziers  s'y  logèrent,  et  furent  suyviz 

■  de  plusieurs,  tant  de  la  noblesse  que  des  régiments  pour  y  donner. 

■  Mais  oultre  ce  qu'il  apparut  assez  par  la  forme  de  leur  deflfence, 
H  qu'ilz  n'estoient  pas  en  division  dans  la  ville,  Sa  Majesté  fut  ad« 
«  vertie  par  une  voye  secrette  qu'ilz  estoient  bien  d'accord,  et  non 
i  sans  occasion  d'avoir  oppinlon  que  la  négociation  dès  le  comment 
tt  cément  n'avoit  pas  esté  sincère.  Sa  Majesté  voyant  cela  se  résolut 
il  de  continuer  sans  perdre  temps  son  voyage  devant  Paris  :  voyant 
H  bien  qu'en  prenant  ceste  ville,  plusieurs  aultres  se  prenent  et  de 
H  ces  pas  retira  son  artillerye  et  achemina  son  ariQéç.  n  Bibl.  imp», 
Mss.  Saint-Germain  Harlay,  n»  335,  pièce  %^^ 

9)  Recueil  A-Z,  t.  M.^  p.  IQ^, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


176  LB   CALVLN18MB    ET   LA   LIGUE 

et  des  assiégés,  les  récits,  selon  la  source  dont  ils  émanent, 
sont  tellement  contradictoires  qu'il  est  difficile  de  connaître 
la  vérité  ;  les  royalistes  prétendent  n'avoir  perdu  que  dix 
hommes  et  n'avoir  eu  que  dix  ou  douze  blessés,  dont  deux 
seulement  en  danger  de  mort,  MM.  de  Praslin  et  d'Avan- 
tigny  (I)  ;  les  ligueurs  au  contraire  affirment  que  plus  de  mille 
assiégeants  ont  été  tués  et  que  huit  Sénonâis  seulement  ont 
péri  (2).  Parmi  ces  derniers,  on  a  conservé  le  nom  de  deux 
bourgeois  :  l'épitaphe  de  l'un,  Pierre  Bouquet,  marchand 
boucher,  portait  qu'il  avkit  été  tué  sur  la  brèche  «  le  premier 
«  des  habitants  en  faisant  le  devoir  de  bon  citoyen  ;  »  l'autre 
se  nommait  Jean  de  Polianges  (3). 

Le  clergé  sénonâis,  pendant  les  trois  jours  que  l'armée  de 
Henri  IV  séjourna  devant  la  ville,  n*était  pas  resté  inactif  :  le 
chapitre  delà  cathédrale  faisait  chaque  matin  une  procession 
à  l'issue  de  l'office,  et  le  dimanche  qui  suivit  le  départ  du  roi, 
il  se  rendit  a  en  procession  générale  et  solennelle  pour  rendre 
«  gr&ce  à  Dieu  de  la  levée  miraculeuse  du  siège  »  à  l'église 

(1)  «  II  y  a  eu  de  blessez  en  danger  de  mort,  Pralin  et  AvanUny  et 
dix  ou  douze  autres  mais  légèrement,  et  dix  ou  douze  de  toutes  sortes 
de  morts  en  eux  retirans.  «  Lettre  de  H.  de  La  Guicbe.  Voir  plus  loin, 
p.  477. 

(3)  La  meslée  fut  si  furieuse  et  si  aduantageuse  pour  les  Catholic- 
ques,  qu*auec  bien  peu  de  perte  des  habitans  delà  dicte  ville,  il  y  est 
demeuré  mille  hommes  du  costé  du  Roy  de  Navarre,  y  comprenant 
cent  Gentilihommes  démarque:  entre  Icsquelz  est  le  Marquis  de  Mire* 
beau,  le,  filz  de  Monsieur  de  Vantigny,  et]  le  Sieur  de  Pralin  et  vn 
secrétaire  dudict  Roy  de  Navarre  :  le  baron  de  Byron  y  a  esté  blessé  à 
à  l'espaule...  n  Defaicte  svr  lei  trovppei  du  Roy  de  Navarre  deuani 
la  ville  de  Sens  par  les  habilans  calhoUcquee  de  ladile  ville  lejeiidi 
troiêiesme  may  1690,  p.  7.  Lyon,  1599. 

(3)  Inscriplians  s^onaises,  r  34,  Pelée  de  Chenouteau^  Coulutne 
de  SenSf  p.  598. 
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de  SaÎDl-Pîerre-le-Donjon,  Tis-à-vîs  de  l'endroit  oh  la  brèche 
avait  été  pratiquée  ;  après  cette  station,  il  fit  le  tour  de  la  ville, 
en  dedans  des  murailles,  et,  comme  les  habitants,  redoutant 
une  nouvelle  attaque,  se  préparaient  à  fondre  quelques  pièces 
d'artillerie,  le  chapitre  leur  fournit  deux  cents  livres  de  métal  ; 
ses  libéralités  ne  se  bornèrent  pas  là  et  ses  finances  furent 
bientôt  tellement  obérées  qu'il  se  vit  contraint  de  retrancher 
presque  tout  le  luminaire  de  l'église,  et  de  vendre  jusqu'à  des 
pièces  de  velours  noir  qui  étaient  dans  le  trésor  de  la  cathé* 
drale,  afin  d'acheter  du  drap  de  Carcassonne  pour  habiller  les 
enfants  de  chœur  (4). 

Le  Reewil  des  lettres  missives  de  Henri IV ne  mentionne 
pas  l'échec  très  certain  qu'il  essuya  devant  Sens  ;  mais,  quand 
on  voit  avec  quel  soin  le  savant  éditeur  de  cet  ouvrage  (S)  a 
recueilli  la  correspondance  de  Henri  IV,  on  ne  saurait  attri- 
buer à  une  omission  la  lacune  qui  se  trouve  entre  la  dépêche 
royale  du  28  avril  4590,  datée  de  Bray-sur-Seine  et  celle  de 
Beaugency  du  6  mai  (3)  ;  il  faut  donc  conclure  que  le  roi,  ce 
qui  est  d'ailleurs  fort  naturel,n*apas  voulu  informer  lui-même 
ses  partisans  de  son  peu  de  succès  dans  cette  circonstance. 
Toutefois  on  peut  regarder  comme  écrite  de  son  aveu  la 
lettre  suivante  que  M.  de  La  Guiche  adressa  «  du  camp  devant 
Sens,  »  le  2  mai,  au  duc  de  Nevers  : 

Monseigneur, 

«...  Ce  porteur  vous  dira  prou  de  nouvelles  de  cette 
€  armée  et  ce  qui  est  réussy  de  l'entreprinse  du  siège  devant 

(1)  Mss.  Tuet,  r  3S2. 

(2)  M.  Berger  deXivrey,  membre  de  l'Institut 

(3)  Tome  III,  p.  187  et  190. 
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4c  cette  ville  de  Sene  lequel,  à  la  vérité,  le  Roy  n'avoit  nale^ 

«  ment  ea  iateotioa  ne  voala  résoudres  jusques  à  ce  que  les 

«  menées  des  sieurs  de  Cbauvallon  et  La  Hotte  Coutelas, 

«  avouées  du  général  consentement  des  habitants  et  rapor* 

«  tées  à  Sa  Majesté  par  deux  de  leurs  eschevias,  luy  àiaat 

«  faily  parla  révolte  de  la  commune  populace,  luy  ]>ersua- 

«  dèrent  et  rendirent  plus  disposé  et  <^  que  Ton  a  créa  que 

«  ledit  sieur  de  Chanvalon  avoit  esté  assiégé  par  la  commune 

«  dans  l'evesehé  et  qu'ilz  refusèrent  l'entrée  de  la  Tille  ft  La 

4c  Motte  Coutelaz  qui  revenoit  de  devers  M.  le  maréchal 

«  d'Âumont  pour  traicter  de  la  composition  tellement  qu'il  y 

«  est  icy  avec  nous.  Sa  Majesté  arriva  ici  le  dernier  eu  mois 

«  passé  avec  son  artillerie  sur  les  quatre  heures  du  soir. 

«  Elle  fut  logée  et  mise  en  batterie  et  preste  à  exéfButer  à  la 

«  poincte  du  jour  du  premier  de  ce  mois,  mais  à  cause  qu'ils 

«  demandèrent  à  parlementer,  on  ne  comment  à  batti*e  que 

«  sur  les  dix  heures.  La  bresche  ne  fut  aucunement  raison- 

4c  nable,  mais  pour  la  difficulté  de  la  dessente  dans  la  ville  et 

«  plus,  comme  je  croy,  de  n'avoir  bien  entendu  l'ordre  et 

«  disposition  de  l'assault,  ainsy  que  Sa  Majesté  Tavoit  com- 

«  mandé,  il  n'a  réussy  si  heureusement  qu'il  devoit,  et  les 

«  autres  affaires  qui  l'appellent  ailleurs  sont  bien  autant 

«  importans  que  la  prinse  de  Sens...  Sa  Majesté,  pour  ne 

«  s'eslongner  de  Paris  ny  des  moiens  qui  s'y  offrent,  a  remis 

«  la  reprinse  de  ce  siège  pour  quelque  temps,  durant  lequel, 

«  qui  a  duré  trois  jours,  il  ne  nous  est  rien  aparu  de  la  faveur 

«  qu'on  attendoit  de  ceux  qu'on  estimoit  serviteurs  de  Sa 

«  Majesté  dans  la  ville.  L'armée  déloge  demain  matin  et  alons 

«  droictàParis  (4). 

(I)  Bibl.  imp.,  Mss.  Béthune,  do  9534,  f  5. 
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Hait  jours  après,  le  marëehal  d'Aumont  écrivail  aissi  au 
duc  de  Nevers,  de  Nangis  : 

«  Sa  Majesté,  picquée  de  la  longueur  dont  usoyent  ceulx 
«  de  Sens  à  leur  reddition  s'y  achemina,  plus  en  intention  de 
«  les  faire  haster  de  conclure  que  de  s'y  opiniastrer,  de  façon 
«  qu'elle  fut  un  peu  battue  mais  mal  assaillye,  Sa  Majesté  n'y 
4c  ayant  voulu  faire  perdre  des  hommes  ny  du  tems  davan- 
«  tage,  ayant  d'autres  desseins  en  main  de  plus  grande 
«  conséquence  et  utilité.  Il  y  eust  quelques  gens  d'honneur, 
«  qui,  sans  autre  commandement,  ains  de  gayeté  de  cueur 
«  donnoient  avecq  les  gens  de  pied  dont  y  en  a  eu  de 
«  blessez,  mais  on  en  espère  la  guérison,  on  tire  droit  à 
€  Paris....  »  (1). 

Un  récit  moins  suspect  d'exagération  ou  d'atténuation  que 
ceux  que  nous  venons  de  transcrire  ou  d'analyser  est  celui 
d'un  bourgeois  de  Sens,  contemporain  et  même  témoin 
oculaire,  auquel  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  quel- 
ques emprunts  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  et  dont 
on  aura  apprécié  le  ton  calme  et  impartial.  Sa  relation 
n'existe  plus.  Mais  le  passage  que  Ton  va  lire  a  été  transcrit 
au  siècle  dernier  dans  un  recueil  que  nous  avons  déjà  cité 
souvent  (2].  Il  justifie  Champvallon  de  toute  perfidie,  mais 
non  du  reproche  de  faiblesse,  en  même  temps  qu'il  atteste 
l'ardeur  énergique  et  spontanée  du  peuple  dans  la  défense  de 
ses  murailles,  et  les  détails  qu*il  donne  sont  d'une  grande 
vraisemblance  : 

«  En  4590  Sens  fut  assiégé  et  battu  j[)ar  l'armée  du  roi  de 
«  Navarre.  Il  l'avait  fait  sommer  le  19  ayril  par  un  trompette 

(i)  fiibl.  imp.,  Mss.  fiéthune,  n"  9113,  r  16. 

(S)  Recueil  sur  la  ville  de  Sens,  collecUon  de  M*  QuanUo,  p*  106. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


480  LB  CALVlNiSMB  BT   LA   LIGUK 

«  qu'il  envoya  de  sa  part  au  maire  et  aux  échevins,  et  non 
4c  au  gouverneur  d'icelle,  pour  qu'elle  se  rendit  à  sou  obéis- 
se sance.  La  réponse  fui  faite  le  lendemain  au  trompette,  tant 
'  «  par  le  sieur  de  Cbanvallon,  gouverneur,  que  par  les  maire 
«  etéchevins,  que  la  ville  de  Sens  méritait  bien  un  héraut  et 
«  et  non  un  simple  trompette.  Le  24,  le  même  trompette 
«  réitéra  la  même  sommation.  Le  25  les  habitants  s'assem- 
«  blèrent  par  cantons,  chacun  en  son  quartier,  dans  lesquels 
«  assistèrent  les  capitaines,  lieutenants  et  enseignes  de 
«  la  garnison,  chacun  dans  le  quartier  où  ils  commandaient  ; 
«  savoir,  le  capitaine  Flacy  dans  Yonne,  le  capitaine  La 
«  Hotte  Coutelaz  dans  Saint-Hilaire,  le  capitaine  Jacques  de 
«  Harlay,  dit  le  beau  Chanvallon,  gouverneur  de  laYille,dans 
«  Rond  (1),  le  capitaine  La  Hotte  Champigny  dans  Donjon, 
t  et  le  capitaine  Fortenatdans  ceFui  de  Saint-Benoit  avec  les 
«  maire  et  échevins.  Dans  laquelle  assemblée  fut  conclu  de 
«  soutenir  le  siège,  tant  pour  la  conservation  de  la  religion 
«  catholique,  apostolique  et  romaine,  que  de  ladite  ville.  Le 
«  jeudi  26  ladite  ville  fut  sommée  pour  la  troisième  fois 
«  de  se  rendre  à  l'obéissance  du  roi,  étant  lors  en  la  ville  de 
«  Bray.  Après  laquelle  sommation  le  gouverneur  et  aucuns 
«  des  siens  avec  des  principaux  de  la  ville,  conseils  et  capi- 
«  taines  d'icelle  firent  en  outre  assemblée,  non  générale, 
«  mais  particulière,  au  logis  dudit  gouverneur,  oii  il  fut 
«  conclu  d'entrer  en  quelque  capitulation,  attendu  qu'il  n'y 
«  avait  aucun  secours  à  espérer,  et  attendu  aussi  suivant 
«  quelques  articles  secrets  que  ledit  gouverneur  avait  reçus 
«  par  ledit  trompette  A  qui  ne  furent  point  communiqués  au 
«  peuple,  dont  s'ensuivit  grand  murmure.  Le  vendredi  27 

(1)  Saint-Pierre-le-Rond. 
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«  on  fit  une  autre  assemblée  dans  le  même  logis  comme 
«  générale,  à  laquelle  se  trouva  grand  nombre  d'habitants, 
«  auxquels  fut  remontré  par  ledit  gouverneur  la  faiblesse  de 
«  la  ville,  sans  espérance  de  secours,  sinon  de  Dieu.  Après 
m  la  lecture  faite  des  articles  dans  ladite  assemblée,  fut 
«  conclu  par  aucuns,  et  non  de  tous,  que,  pour  accorder 
«  lesdits  articles  et  capitulation,  seroient  envoyés  au  mare- 
«  chai  d*Aumont  le  capitaine  La  Motte  Coutelaz,  le  sieur  de 
«  Maisonrouge,  maître  Jérôme  Lépine,  lieutenant  particulier 
«  au  bailliage  de  Sens,  et  Pierre  Balthazard,  l'un  des  éclie- 
«  vins,  pour  iceux  être  présentés  au  roi.  Lesquels  députés 
«  partirent  ledit  jour  à  deux  heures  après-midi.  Pendant  ce 
«  voyage  aucuns  entroient  en  soupçon,  disant  qu'on  vouloit 
«  vendre  la  ville,  et  prirent  résolution  de  plutôt  mourir  que 
4(  de  se  rendre.  Le  dimanche  29  furent  faictes  fortes  barri- 
«  cades,  on  tendit  les  chaînes,  on  abattit  les  hautvents. 
«  Pendant  cette  émotion  les  députés  arrivèrent  sur  les  fossés 
«  et  demandèrent  à  entrer  dans  la  ville,  ce  qu'on  leur  refusa, 
«  les  accusant  de  trahison.  Ce  qu'ayant  appris  ledit  sieur 
«  roi,  il  fit  reconnoitre  la  ville  le  dernier  jour  d'avril,  et  le 
«  premier  jour  de  mai  on  approcha  le  canon  la  nuit  et  on  en 
«  mit  cinq  en  batterie,  savoir,  deux  doubles  canons  du  côté 
a  de  Saint-Hilaire ,  avec  trois  couleuvrines.  Pendant  la 
«  matinée  dudit  premier  mai  il  y  eut  quelque  trêve  qui  dura 
«  jusqu'à  neuf  heures  du  matin,  pendant  laquelle  on  ne 
«  s'accorda  point.  Ladite  heure  passée,  le  canon  commença  à 
«  donner  contre  l'église  Saint-Hilaire  et  les  défenses  qui 
«  étoient  proches  d'icelle,  et  depuis  donna  en  deux  endroits 
«  contre  les  murailles  et  deux  loiirs  qui  furent  rompues  et  la 
«  muraille  qui  fut  peu  endommagée,  tellement  que,  le  canon 
«  ayant  joué  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  trois 
Se.  Msé.  i3 
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«  heures  après  midi,  brèche  fut  faite  à  l'endroit  d'une  tour 
a  tirant  devers  les  auges  ou  aqueduc,  rendue  comme  raison- 
ne nable  à  cause  de  la  démolition  de  ladite  tour  et  des  pierres 
«  du  pied  de  la  muraille.  Quant  à  l'autre  tour  tirant  du  côté 
«  de  Saint- Hilaire,  la  brèche  n'étoit  pas  raisonnable,  d'autant 
«  qu'il  n'y  avoit  que  les  dehors  de  ladite  tour  de  rompus,  et 
«  non  les  dedans  qui  servoient  de  remparts.  Les  brèches 
«  ainsi  faites  par  les  assaillants,  après  avoir  tiré  environ 
«  quatre  cents  coups  de  canon,  ils  vinrent  commodément  h 
M  l'assautqui  fut  vaillamment  soutenu  par  les  assiégés  ;  et  fut 
«  ledit  assaut  renouvelle  par  trois  fois,  et  toutes  les  trois  fois 
«  furent  repoussés  les  ennemis  par  les  habitants,  à  l'aide  des 
#t  capitaines  Fay,  seigneur  de  la  Magdeleine,  le  capitaine 
«  Pont>  le  marquis  de  Fortunat,  avec  quelque  peu  de  soldats 
«  qu'ils  avoient,  le  capitaine  de  La  Motte,  les  capitaines  de 
^  la  ville  et  les  autres  gens  de  guerre  étant  assemblés  en 
«  très  petit  nombre,  d'autant  que  plusieurs  se  retirèrent  dans 
4(  la  maison  du  gouverneur.  Ces  trois  assauts  durèrent  trois 
«  heures,  avec  peu  de  pertes  des  assiégés.  Elle  ne  fui  que  de 
<i  vingt.  Lesdits  assiégeants  ne  purent  affranchir  (franchir) 
«  ladite  brèche,  quoiqu'au  commencement  il  n'y  eût  que 
«  soixante  hommes  pour  la  défendre.  Les  assiégeants  tués 
«  furent  enterrés  dans  le  cimetière  de  Saint-Léon.  Le  2  mai 
«  le  siège  fut  levé  et  l'armée  du  roi  marcha  droit  à  Monte- 
«  reau.  Elle  était  composée  d'au  m.oins  vingt  mille  hommes, 
«  tant  de  pied  que  de  cheval,  qui  toutefois  ne  vinrent  pas 
«  tous  devant  la  ville  de  Sens,  parce  que  la  plupart  étoîent 
«  logés  dans  de  petites  villes  aux  environs,  oii  on  tient  qu'il 
«  n'y  avoit  point  de  munitions  dans  cette  armée.  » 

L'auteur  donne  ensuite  les  noms  des  personnes  les  plus 
considérables  parmi  les  tués  et  les  blessés.  Et  il  cite  avec 
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honneiir  dans  ce  nombre  plus  de  cent  femmes,  qui  jetaient 
des  pierres  et  de  Teau  bouiltante  sur  les  assiégeants,  ce 
qui  indique  assez  l'état  d'exaltation  de  la  population  tout 
entière. 

Le  7  mai  l'armée  royale  arrivait  sous  les  murs  de  Paris. 
Ce  jour-là  la  Sorbonne,  répondant  à  des  questions  posées 
par  le  corps  de  ville,  décidait  «  que  lors  même  que  le  roi 
«  Charles  X  viendroit  à  mourir  ou  à  céder  son  droit  ù 
a  Henri  de  Bourbon  durant  son  injuste  détention,  et  que 
«(  Henri  de  Bourbon  obtieudroit  son  absolution  du  Saint- 
«  Siège,  les  Français  seroient  tenus  en  conscience  de  l'em- 
«  pécher  de  parvenir  au  gouvernement  du  royaume,  pour  le 
«  danger  évident  de  feintise  ou  de  perfidie;  que  ceux  qui 
4(  assistoient  ledit  Henri  de  Bourbon  étoienten  état  de  péché 
«  mortel  ;  et  que  ceux  qui  lui  résistoient  jusqu'à  la  mort 
«  pouvoient  espérer  la  palme  du  martyre.  »  Cette  décision 
était  sans  doute  motivée  par  l'avis  que  Ton  avait  reçu  de  la 
maladie  de  ce  vieux  fantôme  de  roi,  qui  mourait,  en  effet, 
de  la  pierre  dès  le  8  mai,  au  château  de  Fontenay-Ie-Comte. 

Alors  commençait  le  blocus  de  Paris  qui  dura  quatre  mois 
et  où  bientôt  la  famine  devint  horrible.  Les  détails  fournis 
par  les  relations  contemporaines  en  sont  affreux.  Un  nombre 
immense  d'habitants  mourut  de  faim.  Après  avoir  épuisé 
jusqu'aux  choses  les  plus  immondes,  on  arriva  à  ne  pouvoir 
plus  se  procurer  des  aliments  à  aucun  prix  ;  et  on  raconte 
«  qu'une  dame  riche  de  30,000  écus  fit  saler  par  sa  servante 
«  et  essaya  de  manger  ses  deux  petits  enfants  morts  de 
«  faim,  et  qu'elle  expira  elle-même  avant  d'avoir  achevé 
«  celte  effroyable  nourriture  (1).  »  Le  24  juillet,  tous  les  fau- 

(1)  Mémoires  de  la  Ligue,  i.  IV,  p  311. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


484  LE   CALVINISME   ET    LA    LIGUE 

bourgs  de  la  ville  étaient  tombés  au  pouvoir  des  assiégeants. 
Les  parisiens,  tout  épuisés  qu'ils  étaient  par  l'excès  des 
privations,  se  défendaient  toujours,  les  uns  avec  une  inébran- 
lable persévérance,  les  autres  sous  le  coup  de  la  terreur 
qu'inspiraient  les  Seize  et  les  agents  de  leur  parti,  encouragés 
d'ailleurs  par  le  prince  de  Parme,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
qui  leur  promettait  du  secours.  Le  30  aoftt  il  parut  enfin  avec 
une  puissante  armée,  et  Henri  IV  leva  le  siège  pour  aller  au 
devant  de  lui.  Mais  le  général  espagnol,  se  fortifiant  dans  ses 
retranchements,  refusa  la  bataille,  et  le  roi,  dispersant  son 
corps  d'armée,  se  retira  avec  une  petite  troupe  dans  le  Beau- 
voisis.  Deux  mois  après  le  prince  de  Parme  repassait  la 
frontière  en  laissant  quelques  milliers  d'hommes  au  duc  de 
Mayenne,  et  Henri  IV  redevenait  maître  de  la  campagne. 
Mais  Paris  avait  été  ravitaillé  et  pouvait  attendre  les  épreuves 
d'un  nouveau  siège. 

Pendant  ce  temps  la  guerre  de  partisans  avait  continué  dans 
nos  contrées.  Tannerre,  La  Boissière  et  quelques  autres  gen- 
tilshommes s'étaient  emparés  du  bourg  d'Ouanne,  ce  qui  leur 
permettait  d'intercepter  les  principales  voies  de  communica- 
tion entre  Auxerre  et  la  Puisaie  et  les  villes  riveraines  de  la 
Loire.  Quelques  semaines  après,  ils  tentaient  un  coup  de 
main  sur  Joigny  ;  mais  ils  étaient  repoussés,  et  la  Boissière 
venait  mourir  dans  son  château  de  Saint-Maurice-le-Vieil  des 
suites  d'un  coup  d'arquebuse  qu'il  y  avait  reçu  (4).  La  ville  de 
Saint-Julien-du-Sault  était  aussi  occupée  par  les  royalistes, 
qui,  de  cette  place  aussi  bien  que  de  celle  de  Dixmont,  n'en 
continuaient  que  mieux  à  inquiéter  à  la  fois  Sens,  Villeneuve- 
Ci)  Mss.  Bélhune,  9iU,  f*  400.  —  Lebeuf,  Mémoires  sur  rHist. 
d'Âuxerre,  U  III,  p.  444. 
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le-Roi  etJoigny,  et  parfois  même  poussaient  leurs  incursions 
au-delà  de  ces  irois  villes.  Le  17  juillet  ils  avaient  dressé  une 
embuscade  à  la  garnison  ligueuse  de  Villeneuve-Ie-Roi  et  lui 
avaient  tué  quinze  hommes. 

Pour  conjurer  les  désastres  dont  la  ligue  se  sentait  menacée, 
et  pour  soutenir  le  zèle  des  populations,  on  recourait  dans 
Auxerre  à  des  cérémonies  religieuses  d'un  caractère  extra- 
ordinaire. Des  prières  lugubres  étaient  instituées  d'une 
manière  permanente,  et  de  nuit  comme  de  jour,  aux  pieds 
des  autels  de  chaque  église.  On  y  récitait  sans  interruption 
les  lamentations  de  Jérémie  et  les  psaumes  de  la  pénitence. 
On  y  ajouta  des  processions  nocturnes  de  pénitents  des  deux 
sexes,  qui  commençaient  à  dix  heures  du  ^oir  et  se  prolon- 
geaient fort  avant  dans  la  nuit.  Mais  elles  donnèrent  lieu  à  de 
tels  désordres  qu*au  bout  de  huit  jours  il  fallut,  selon  ce  que 
rapporte  Lebeuf  (4),  «  en  venir  à  des  poursuites  et  des  infor- 
me mations  contre  certains  ecclésiastiques  ligueurs  qui  ne  s*y 
«  étaient  pas  comportés  canoniquement.  »  Le  parti  attribua 
pourtant  à  ces  prières  la  mort  du  capitaine  La  Boissière,  qu'il 
qualifiait  d'insigne  voleur.  On  crut  aussi  qu'elles  avaient  eu 
pour  effet  de  ranimer  l'esprit  d'audace  et  d'entreprise  dans  la 
milice  auxerroise.  Et  ses  chefs  concertèrent  avec  les  garni- 
sons de  Vézelay  et  d'Âvallon  une  expédition  contre  la  ville  de 
Clamecy.  Nous  n'avons  trouvé  la  mention  de  cette  petite 
campagne  dans  aucun  document  contemporain,  parce  qu'il 
nous  reste  bien  peu  de  ces  documents.  Mais  elle  est  racontée 
dans  les  mémoires  que  Née  de  La  Rochelle  publia  au  siècle 
dernier  sur  le  Nivernais.  Cet  auteur  n'indique  pas,  du  reste 


(1)  Mém.  surCHUL  d' Auxerre,  t.  llï,  p.  kAiU 
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les  sources  où  il  a  puisé  son  récit,  que  nous  ne  transcrivons 
dès  lors  que  sous  toutes  réserves  (1). 

«  Fâchée  d'avoir  été  battue  à  Courson,  les  Auxerrois  van- 
«  lurent  en  tirer  vengeance  et  se  réunirent  aux  garnisons 
^  d*Avallon  et  de  Vézelay  dans  le  dessein  dé  surprendre 
«  Clamecy.  Marchant  par  des  chemins  détournés,  celte 
«  troupe  vint  le  30  juin  4590  se  cacher  dans  un  bois  appelé 
«  le  Dixième,  près  la  métairie  Portalier.  Hais,  ayant  entendu 
«  sonner  la  messe  du  point  du  jour  un  peu  plus  fort  qu'à 
«  l'ordinaire,  la  terreur  s'empara  de  ces  guerriers.  Us  cru- 
«  rent  avoir  été  découverts  et  que  Ton  avoit  sonné  l'alarme 
H  contre  eux.  Alors  ils  sortirent  du  bois  pour  se  mettre  en 
«  bataille.  Ces  mouvements  furent  aperçus  de  la  ville,  et  le 
«  gouverneur,  ayant  été  averti  de  la  présence  des  ennemis, 
«  fit  prendre  les  armes  aux  soldats  et  aux  bourgeois  et  les 
«  fit  marcher  contre  eux.  Le  combat  dura  plus  de  deux  heures 
<(  et  les  Auxerrois,  ayant  été  vaincus,  se  cachèrent  dans  les 
a  bois  de  Chevroches.  Les  diverses  garnisons  qui  composoient 
«  cette  troupe  s'étant  séparées,  celle  de  Yézelay,  en  s'en 
«  retournant,  saccagea  le  bourg  de  la  Maison-Dieu,  et  s'em- 
«  para  du  château  de  Metz-le-Comte,  qui  lui  servit  de  retraite 
«  pour  faire  des  courses  dans  le  voisinage  qu'elle  mit  à  con- 
«  tribution.  Ayant  pillé  le  village  de  Saint-Pierre  et  le  bourg 
4(  de  Billy,  elle  vint  camper  devant  le  bourg  de  Sur-Yonne  et 
«  l'assiégea.  M.  de  Champlemy  courut  à  son  secours  et 
«  attaqua  ces  ligueurs  si  victorieusement,  qu'il  les  força  de 
«  lever  le  siège  et  de  s'enfuir  après  avoir  perdu  soixante 
«  hommes,  non  compris  les  blessés.  »  L'auteur  ajoute  que 

(1)  Mém,  sur  le  Nivemais^i,  11,  p.  45.  L'auteur  donne  à  tort  à 
Champlemy  lenom  deGbamponnier, 
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le  1<^  janvier  1591  Champlemy  attaqua  le  château  de  Dornecy 
et  s'en  empara  ;  qu'il  ne  fut  pas  aussi  heureux  au  siège  de 
Lormes,  d'où  il  fut  repoussé,  et  qu'il  revint  attaquer  Brèves 
dont  l'ennemi  s'était  emparé.  Il  parle  ensuite,  mais  sans 
donner  d'autres  détails,  d'une  tentative  ultérieure  des  Auxer* 
rois  contre  Clamecy  et  de  la  défaite  complète  qu'ils  auraient 
subie  au  Val-des<Rosiers. 

A  la  même  époque,  la  ville  de  Tonnerre,  que  le  comte  de 
de  Clermont  maintenait  dans  le  parti  du  roi,  avait  été  sérieu- 
sement attaquée.  Le  baron  de  Lux,  son  frère  le  baron  de 
Seignelay  et  le  baron  de  Yitteaux  avaient  d'abord  soutenu  en 
Bourgogne  la  cause  royale.  Puis  ils  s'en  étaient  détachés  pour 
des  motifs  de  jalousie  personnelle  contre  le  comte  de  Ta- 
vannes  et  son  entourage,  et  ils  s'étaient  mis  à  guerroyer  pour 
la  Ligue,  si  ce  n'était  plutôt  pour  leur  propre  compte,  avec  un 
corps  de  mille  à  douze  cents  cavaliers  attachés  à  leur  fortune. 
Ils  avaient  déjà  en  leur  pouvoir  la  ville  de  Viiteaux  et  quelques 
autres  places,  et  il  leur  convenait  d'en  avoir  une  sur  la  fron- 
tière de  la  Champagne,  pour  la  facilité  de  leurs  expédi- 
tions. Un  capitaine  ligueur,  appelé  Antonet,  qui  occupait  le 
château  d'Ëpineuil,  avait  lié  des  intelligences  dans  la  ville 
de  Tonnerre  et  leur  persuada,  qu'en  se  présentant  inopiné- 
ment, ils  pourraient  emporter  la  ville  de  vive  force  ou  la 
faire  capituler.  Mais,  en  arrivant,  ils  trouvèrent  la  garnison 
ei  les  habitants  décidés  à  se  défendre  (1),  et,  après  quelques 
tentatives  infructueuses,  comme  ils  étaient  sans  artillerie,  ils 
ea  firent  demander  à  Troyes  au  prince  de  Joinville  qui  y 

(1)  Comptes  de  la  ville  1590-1S91.  m  60  livres  de  balles  distribuées 
u  aux  habitans et  soldat?,  lorsqueles  barons  furent  ù  Tonnerre,  d  Coin- 
municaUon  de  M.  Le  Maistre- 
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commandait,  et  qui,  n'ayant  pas  une  confiance  sans  limite 
dans  ces  nouveaux  auxiliaires,  leur  opposa  un  refus.  Ils 
s'adressèrent  alors  à  Auxerre.  Mais  on  y  tenait  en  suspicion 
la  sincérité  du  baron  de  Seignelay,  qu'on  avait  vu  il  y  avait 
peu  de  temps  dans  le  parti  du  roi  ;  et  les  Auxerrois  répon- 
dirent que,  s'il  voulait  donner  son  château  en  gage,  on  lui 
fournirait  des  canons.  Il  n'acquiesça  pas  à  cette  demande,  et, 
forcée  de  rétrograder,  la  troupe  reprit  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne. En  se  retirant  le  43  juillet  à  Cruzy,  elle  envoyait  un 
détachement  prendre  ses  logements  à  Dannemoine.  Ce  bourg 
leur  ferma  résolument  ses  portes.  Comme  il  était  trop  tard 
pour  retourner  à  Cruzy,  ils  bivouaquèrent  aux  abords  de 
Dannemoine,  et,  la  nuit  venue,  ils  tentèrent  d'en  escalader 
les  murs.  Hais  les  habitants  étaient  sur  leurs  gardes,  et  les 
assaillants  furent  repoussés  avec  perte  de  treize  ou  quatorze 
morts,  et  forcés  de  se  réfugier  à  Epineuil,  d'où  le  lendemain 
ils  partirent,  poursuivis  parla  garnison  de  Tonnerre  (1). 

Le  28  juillet  de  cette  année  4590  une  trêve  de  trois  mois, 
pendant  lesquels  toute  hostilité  devait  être  suspendue  dans 
la  province  de  Bourgogne,  était  signée  par  le  comte  de  Ta^ 
vannes  pour  le  roi  et  par  Senecey  pour  le  duc  de  Mayenne. 
On  était  parvenu  à  faire  comprendre,  tant  aux  généraux  qu'au 
parlement  ligueur,  que,  si  on  continuait  en  ce  moment  la 
guerre,  le  ravage  des  campagnes  ne  manquerait  pas  d'occa- 
sionner une  famine,  et  qu'il  fallait  absolument  accorder  un 
temps  de  repos  et  de  sécurité  aux  cultivateurs  pour  faire  leurs 
récoltes  et  leurs  semailles.  Le  duc  de  Mayenne  y  avait  donné 
d^autant  plus  facilement  les  mains,  qu'il  comptait  en  profiter 
pour  appeler  à  lui  les  troupes  qui  se  trouvaienten  Bourgogne, 

(1)  M8S.  de  Béthune,  9114,  t^  lOO-lOi, 
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afin  de  les  employer  à  la  défense  de  Paris.  Quoique  TAuxer- 
rois  elle  Sénonais  ne  fussent  pas  compris  expressément  dans 
cette  suspension  d'armes»  ils  se  soumirent  sans  doute  tacite- 
ment à  ses  prescriptions,  car  nous  ne  trouvons  dans  cette 
période  aucun  fait  de  guerre  entre  les  deux  partis.  Hais,  dès 
le  mois  de  novembre,  on  reprenait  les  armes.  Le  maréchal 
d'Aumont,  qui  était  arrivé  avec  quelques  troupes,  se  joignait 
au  comte  de  Tavannes  pour  assiéger  et  prendre  Chàteau- 
Chinon.  Puis  ils  faisaient  capituler  le  château  de  Metz-le- 
Comte,  occupé  par  une  petite  garnison  qu'y  avait  laissée 
Rocbefort-Pluviant.  Le  capitaine  qu'il  y  avait  mis  avait  été 
rapporté  à  Vézelay  la  cuisse  cassée  d'un  coup  d'arquebuse. 
Rochefort-Pluviant  ne  le  fit  pas  moins  tuer,  comme  coupable 
de  trahison  (1).  Dans  l'Auxerrois,  la  ville  de  Gravant,  sur 
laquelle  la  Ligue  avait  depuis  longtemps  des  inquiétudes, 
était  de  nouveau  menacée.  Un  projet  était  formé  par  les  capi- 
taines royalistes  pour  la  surprendre  le  jour  de  Noël.  Mais  le 
secret  en  était  découvert  k  l'avance  et  les  ligueurs  prenaient 
leurs  mesures  pour  repousser  toute  attaque. 

(1)  NÉE  DE  LA  Rochelle,  Mém,  sur  le  Nivernais,  loc.  cit. 
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y>^y  ANNÉE  #i9^.  —  DÉSORDRES  ET  MISÈRE  DE  KOS  CONTRÉES.  —  INCURSIONS  DE 
yy  DE  LA  GARNISON  DE  YÉZELAY.  FOIRE  DE  BOUY.  EXPÉDITION  DU  MARÉCHAL 

d'aUMONT  ET  DU  DUC  DE  NEYERS.  PRISE  d'eSNON.  — -  ¥IRf%.  PRISE  DE 
MAILLY- LE- CHATEAU.  ATTAQUE  ET  RÉSISTANCE  d'AVALLON  ET  DE  J0I6NY. 
PRISE  DE  PIZY  PAR  LES  ROYALISTES  ET  PAR  LES  LIGUEURS.  REPRISE  DE 
MAILLY-LE  CHATEAU  PAR  LES  LIGUEURS.  —  159$  PRISE  DE  NOYERS  ET  DE 
TOUCY  PAR  LES  ROYALISTES.  APPRETS  DE  RÉSISTANCE  A  SENS.  SERMENT 
DBS  LIGUEURS.  ADXERRE  DEMANDE  UNE  TRÊVE.  PLACES  OCCUPÉES  DA^S  LA 
CONTRÉE  PAR  LES  DEUX  PARTIS.  SURPRISE  DE  NOYERS  PAR  LE  BARON  DE 
VITTBAUX. 


Rien  ne  saurait  justement  exprimer  Téiat  d^anarchre,  de 
désordre  et  de  misère  où  se  trouvait  alors  rcduile  notre  con- 
trée. Dans  les  villes,  où  les  prédications  des  moines  entrete- 
naient l'exaltation  du  peuple,  c'est  par  la  plus  violente 
terreur  que  se  maintenait  la  compression  des  classes 
éclairées.  Les  détails  nous  manquent  aujourd'hui  sur  les 
scènes  d'horreur  qui  s'y  passaient.  Les  historiens  qui, 
comme  l'abbé  Lebeuf  et  le  bénédictin  dom  Plancher,  écri- 
vaient dans  le  siècle  dernier  les  annales  de  notre  province, 
avaient,  pour  se  renseigner,  des  documents  qui  ont  péri 
depuis.  Ël,  quoique  des  considérations  que  l'on  peut  compren- 
dre aient  dû  souvent  retenir  leurs  plumes,  ils  nous  laissent 
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assez  eotrevoir  une  partie  de  ee  qu'ils  n'osaient  peui-étre 
révéler.  Le  premier  nous  a  fait  connaître  ces  emprisonne- 
ments en  masse  pratiqués  à  Auxerre  contre  tous  les  suspects 
et  les  tiëdes.  Le  second  (4)  parle  à  mots  couverts,  quoique 
d'4iDe  manière  significative,  des  assassinats  qui  ensanglan- 
taient cette  ville.  »  Les  ligueurs,  dit-ii,  y  faisoient  des 
«  processions  et  des  prières  publiques  pour  le  succès  de  la 
«  Sainte-Union,  tandis  que  les  guerriers  qui  en  prenoient  la 
«  défense  sesignaloient  par  des  actions  barbares.  » 

Les  campagnes  étaient  livrées  sans  défense  aux  exactions^  \ 
non  seulement  des  capitaines  royalistes  ou  ligueurs  qui  entre- 
tenaient des  troupes  de  soldats  dans  leurs  châteaux  et  leurs 
places  de  refuge,  mais  aussi  de  nombreux  chefs  de  bandits  qui 
profitaient  du  désordre  pour  leur  propre  compte,  et,  se  saisis- 
s^ant  de  quelque  maison-forte,  château,  abbaye  ou  prieuré, 
s'y  tenaient  avec  des  bandes  de  brigands,  pour  y  vivre  et  s'y 
enrichir  de  déprédations  et  de  rançonnements,  en  se  couvrant 
^u  nom  de  l'un  des  deux  partis  qui  se  disputaient  le  pays. 
Dom  Plancher  en  cite  pour  exemple  deux  gentilshommes  an 
Tonnerrois,  le  chevalier  de  Rochefort  et  Mareuil,  son  frère. 
«  Ces  espèces  de  défenseurs  de  lu  religion  catholique,  dit-il, 
«  commirent,  cette  année,  dans  l'abbaye  de  Moutiers-Saint- 
«  Jean,  des  excès  et  des  profanations  qui  ne  cédèrent  en  rien 
«  à  ceux  que  les  calvinistes  avoient  exercés  quelques  années 
«  auparavant.  Ces  deux  guerriers,  avec  leis  soldats  de  la 
«  Sainte-UnioA  qui  les  accompagnoient,  commencèrent  par 
«  pratiquer  des  intelligences  dans  le  bour^  de  Afoutiers- 
«Saint^Jean.  Dès  qu'ils  y  furent  introduits,  ils  se.  préparer 
«  rent  à  «escalader  l'abbaye.  Le  prieur,  QUudo  Sf  aillait,  av^ 

(I)  JUi$toirede&our§tûijmey  t  |V,  p.  6i0, 
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«  le  portier,  s'éUDt  présentés  sur  la  muraille  du  pressoir, 
«  pour  empêcher  l'escalade,  furent  tous  les  deux  tués  et  jetés 
«  dans  le  fossé.  Les  autres  religieux  prirent  la  fuite.  Les 
«  troupes  du  chevalier  de  Rochefort  s'emparèrent  de  Tabbaye, 
«  dans  laquelle  ils  se  fortifièrent,  de  manière  qu'ils  mettoîent 
«  tout  le  voisinage  à  contribution.  Ces  espèces  de  suppôts  de 
«  la  Sainte-Union  se  gouvernèrent  dans  leurs  forts  comme 
«  les  brigands  qui  arrêtent  les  passants.  Ils  s'emparèrent  des 
«  biens  de  l'abbaye,  dissipèrent  les  titres  et  papiers  que  les 
«  religieux  avaient  échappés  du  pillage  des  calvinistes  en 
«  1567.  Ils  brisèrent  les  cloches  pour  en  faire  des  canons, 
«  et^  comme  ils  ne  s'en  crurent  pas  suffisamment  fournis, 
«  ils  allèrent  à  main  armée  dans  les  villages  de  Saint-Ger- 
«  main,  Sainl-Just  et  autres,  d'où  ils  enlevèrent  encore  neuf 
«  ou  dixdoches  pour  augmenter  leur  artillerie.  Outre  quatre 
«  redoutes  et  de  grands  fossés  qu'ils  construisirent  auiour 
«  de  l'abbaye,  ils  firent  découvrir  et  charger  de  terre  les 
4(  voûtes  des  cloîtres  et  des  basses-ailes  de  l'église  pour  en 
«  faire  des  plates-formes  propres  à  dresser  leurs  batteries. 
«  Pour  la  construction  de  ces  ouvrages,  ils  employèrent  les 
«  gens  du  bourg  et  des  villages  voisins,  les  maltraitant  à 
«  coups  de  bâtons  pour  les  faire  diligenter.  Ils  demeurèrent 
«  en  possession  de  l'abbaye  jusqu'en  4594  qu'ils  en  furent 
«  chassés  par  le  maréchal  de  Biron.  » 

Les  pauvres  habitants  des  villages,  chargés  de  corvées,  de 
contributions  et  de  réquisitions,  et  saccagés  sans  cesse,  soit 
par  les  gens  de  guerre  des  deux  partis,  soit  par  ces  aventu- 
riers qui  n'appartenaient  à  aucun  d'eux,  soit  enfin  par  les 
villes  dans  le  ressort  desquelles  ils  se  trouvaient,  qui  les  sou- 
mettaient à  de  lourdes  tailles,  et  dont  les  garnisons  venaient 
fréquemment  les  piller,  ont  enduré  alors  des  souffrances  dont, 
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eo  4789,  après  deux  cents  ans,  le  souvenir  n'était  pas  éteint. 
Il  ne  Test  pas  même  complètement  encore  aujourd'hui,  et  un 
écrivain  de  notre  pays,  M.  Tabbé  Henri,  dans  son  Histoire 
de  Seignelay,  fuhliée  en  4833,  constatait  (1)  que  les  an- 
ciens de  'cette  époque  rappelaient  parfois,  comme  le  tenant 
de  leurs  pères,  à  qui  les  grands-pères  de  ceux-ci  les  avaient 
racontés,  les  désastres,  les  douloureuses  épreuves  et  les  poi- 
gnantes angoisses  auxquels  avait  été  soumis  ce  bourg,  situé 
pourtant  sous  Tabri  des  canons  d'un  puissant  château,  dont 
naturellement  il  suivait  le  parti,  mais  avoisiné  de  châteaux 
ou  places  fortifiées  qu'occupait  le  parti  contraire;  et,  d'après 
les  traditions  qu'il  avait  recueillies,  il  en  faisait  ce  récit 
émouvant  : 

«  Le  village  est  sans  vallations,  sans  murailles  ;  son  châ- 
«  teau  seul  est  son  asile.  L'habitant  ne  rencontre  partout 
4(  que  Tennemi  le  plus  acharné.  Il  est  comme  au  milieu  d'un 
«  peuple*  sauvage.  Des  détachements  paraissent-ils  sur  les 
«  hauteurs  voisines,  le  tocsin  sonne,  chacun  se  précipite 
«  vers  le  château.  Qu'on  se  figure,  dans  ces  moments  terri- 
ne blés,  des  femmes,  des  enfants  qui  se  pressent  sur  un  pont- 
ée levis  en  poussant  des  cris  ;  des  vieillards  qui  se  plaignent 
«  d'avoir  trop  vécu  d'un  jour;  les  chevaux  et  les  troupeaux 
«  qu'on  pousse  parmi  les  hommes  pour  les  soustraire  à  l'en* 
«  nemi  ;  la  cour  où  se  répand  cette  foule  éperdue,  péle-méle 
c  avec  les  animaux;  et  l'on  aura  le  tableau  des  transes  et 
«  des  alarmes  dans  lesquelles  les  villageois  passèrent  plus 
a  de  six  années  dans  la  seule  guerre  de  la  Ligue,  sans  parler 
«  des  guerres  précédentes.  A  la  fin  de  chaque  crise  on  retour- 
«  nait  chez  soi,  pour  y  passer  de  longues  nuits  dans  la 

(4)  T.  I,  p.  305. 
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«  enmie,  AMitriB&ûoiDie  et  dans  ta  stapeur....La  langueur 
«  et  les  vicissitudes  de  la  guerre  ne  permettaient  pas  que 
<(  tous  les  babitanls  restassent  constamment  sons  les  armes. 
«  Un  certain  nombre  d'entre  eux  faisait  le  guet  an  cbâtean, 
«  tandis  que  les  autres  vaquaient  aux  travaux  de  la*  eantf»a- 
<i  gne,  et,  au  premier  signal,  tous  couraient  au  lieu  d'asile. 
«  On  dit  que  le  bétail  était  tellement  accoutumé  de  monter 
«  au  ch&leau,  qu'au  seul  son  de  la  cloche  il  y  allait  de  lui- 
«  même.  »  L'auteur  a  recueilli  aussi  les  vieux  souvenirs  d*un 
village  voisin  qui  n'avait  pas  de  châtean  pour  refuge.  «  Une 
«  tradition  sûre  rapporte,  dit-il,  que  les  habitants  passèrent 
«  bien  des  jours  et  des  nuits  dans  les  bois  ou  ils  s*étaient 
«  enfuis  dans  les  moments  de  crise,  emportant  sur  leurs 
H,  épaules  leurs  enfants  et  le  pain  dont  ils  pouvaient  se 
«  charger.  » 

Joachim  de  Rochefort-Pluviaut,  gouverneur  et  abbé  corn- 
mandataire  de  Yézelay  était  mort  dans  le  cours  de  l'année  4590. 
Et  en  même  temps  qu'Edme,  son  fils  aîné,  avait  pris  le  com- 
mandement de  la  place,  Erard,  sou  second  fils,  qui  n'était  pas 
encore  entré  dans  les  ordres,  avait  pris  possession  de  l'abbaye. 

Les  bandes  qu'Edme  de  Rochefort-Pluviaut  commandait  à 
Yézelay  étaient  de  celles  qui  se  faisaientle  plus  redouterau  loin 
par  leuraudace  et  leur  redoutable  activité.  Ayant  réparé,  à  l'aide 
de  corvées  imposées  aux  villages  avoisinants,  les  fortifications 
de  cette  ville,  de  manière  à  la  rendre  aussi  formidable  qu'elle 
l'avait  été  jadis ,  ces  troupes  se  montraient  désireuses  de  suivre 
les  traditions  de  la  garnison  calviniste  qui  avait  occupé  cette 
place  de  4568  à  4570,  et  elles  étendaient  leurs  incursions, 
jusque  dans  un  rayon  très  étendu,  sur  les  villes  et  les  villages, 
percevant  des  contributions,  enlevant  les  bestiaux,  envahissant 
les  marchés  et  les  foires,  dévalisant  les  marchands,  capturant 
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ceux  dont  elles  pouvaieal  espérer  des  rançons,  tes  retenant 
prisonniers  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fassent  rachetés,  enfin,  pnrti- 
quant  sur  la  plus  large  échelle  le  droit  de  ki  conquête  et  du 
brigandage.  De  tous  ces  actes,  le  plus  audacieux  fut  sans 
doute  celui  qu'elle  pratiqua  à  Bouy-le-Tertre  (1).  Ce  village, 
situe,  comme  son  surnom  l'indique,  au  sommet  d'un  mamelon 
élevé,  et  placé  au  centre  du  Donziais,  contrée  appartenant  au 
duc  de  Nivernais,  quoique  distincte  de  la  province  de  ce 
nom,  tenait  dès  lors  une  des  plus  importantes  foires  aux 
bestiaux  du  pays  dePuisaie,  dont  l'industrie  agricole  consiste 
dans  l'élève  du  bétail.  Dès  le  matin  de  la  foire,  la  montagne 
fut  cernée  par  des  troupes  de  cavaliers,  et  pendant  qu'une 
partie  d'entre  eux  en  gardaient  les  abords,  les  autres,  péné- 
trant dans  le  village,  dépouillaient  les  marchands,  garrottaient 
et  entraînaient  ceux  qui  avaient  quelque  apparence  d'aisance, 
saisissaient  et  chassaient  devant  eux  les  chevaux  et  autre 
bétail.  Et,  comme  tous  les  chemins  étaient  interceptés  par 
des  postes  de  leurs  soldats,  la  nouvelle  de  celte  immense 
razzia  n'arriva,  à  Clamecy,  au  lieutenant  du  duc  de  Nqvers, 
que  quand  toutes  les  prises  avaient  déjà  passé  l'Yonne  sur 
les  ponts  de  Coulanges  ou  de  HaiIly-la*ViIle  et  étaient  hors 
d'atteinte  sur  la  route  de  Vézelay. 

Pour  essayer  d'apporter  quelque  adoucissement  à  tant  de 
maux  qui  affligeaient  les  campagnes  et  dont  l'effet  pouvait 
aboutir  bientôt  à  l'abandon  de  la  culture  et  à  la  famine  uni- 
verselle, le  roi  et  le  duc  de  Mayenne  entamèrent  à  cette 
époque  des  négOK^ialions  «  pour  la  liberté  du  commerce  et 
«  du  labourage  (3)  »  ;  mais  elles  n'aboutirent  à  aucun  résul- 

(1)  Bouy,  village  du  canton  de  Donzy,  déparlement  de  la  Nièvre,  à 
6  kU.  d'Entrains  et  à  28  de  Clamecy. 

(2)  Mémoires  de  ViUeroy.  Coll.  MIchaud,  t.  Il,  p.  170. 
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tat.  El  néaDiuoins»  afin  que  ses  troupes  et  ses  partisans 
prissent  Tinitiative  du  salutaire  exemple  de  ménager  le  pauvre 
peuple,  Henri  IV  publia,  le  5  mars  1 591 ,  un  édit  qui  défenclait 
«  de  faire  des  levées  d'argent,  de  vivres  et  de  fourrages  et  de 
«  forcer  les  gens  de  la  campagne  à  travailler  aux  fortifica- 
«  tiens  de  guerre,  sans  Tordre  d'un  des  quatre  secrétaires 
a  d'Etat,  d'emmener  les  bêtes  de  labour  au  défaut  du 
«  paiement  de  la  contribution,  de  faire  prisonniers  les 
«  paysans  et  d'exiger  d'eux  des  rançons.  »  II  ordonnait  en 
même  temps  aux  gouverneurs  de  province  «  de  faire  pendre 
«  ceux  qui  s'empareraient  de  quelque  place  et  qui  la  feraient 
«  fortifier.  »  Hais  ces  prescriptions,  qui  témoignaient  de  la 
sagesse  et  de  l'humanité  de  leur  auteur,  ne  furent  guères 
suivies,  et  les  choses  continuèrent  comme  par  le  passé. 

Dès  les  premiers  mois  de  cette  année  1j591,  Henri  IV  avait 
assiégé  la  ville  de  Chartres  et  l'avait  prise  après  un  siège  de 
deux  mois.  Dans  le  Dauphiné,  la  Guyenne,  et  tout  l'ouest 
moins  la  Bretagne,  sa  cause  triomphait.  Dans  cette  dernière 
province  et  dans  la  Provence  les  chances  étaient  partagées. 
Aux  secours  que  la  Ligue  tirait  de  la  Lorraine,  de  l'Espagne  et 
de  l'Italie,  il  pouvait  opposer  ceux  que  lui  envoyaient  la  reine 
d'Angleterre  et  l'Allemagne  protestante.  La  division  allait 
croissant  entre  les  princes  ligueurs.  Mayenne  aspirait  à  la 
couronne  de  France.  Mais  les  autres  visaient  à  des  démem- 
brements qui  leur  livrassent  une  partie  du  royaume.  Indépen- 
damment du  duc  de  Lorraine  qui  voulait  la  Champagne,  et  du 
duc  de  Savoie  qui  convoitait  la  Provence,  le  duc  de  Mcrcœur 
prétendait  à  la  Bretagne  et  le  duc  de  Nemours  à  une  princi- 
pauté qui  aurait  embrassé  le  Lyonnais,  le  Forez,  le  Bourbon- 
nais et  la  Bourgogne.  Les  prétentions  du  roi  d'Espagne 
avaient  d'abord  paru  modestes.  Mais,  depuis  que  la  ligne 
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n'était  presque  plus   soudoyée   que  par  ses  largesses  et 
soutenue  que  par  ses  troupes,  il  revendiquait  la  Bretagne 
et  la  Bourgogne  pour  sa  fille,   Tinfante  Isabelle,  comme 
héritière  des  anciens  ducs  de  ces  provinces,  et  réclamait 
Tabolition  de  la  loi  salique  en  France,  avec  reconnaissance 
de  cette  jeune  princesse  comme  reine  par  droit  héréditaire. 
Son  projet  nouveau  était  de  la  marier  à  Tarchiduc  Albert 
d'Autriche,  au  moyen  de  quoi  il  promettait  de  réunir  les 
Pays-Bas  à  la    France.    Cet    enchevêtrement  d'ambitions 
diverses  se  compliqua  encore  par  l'évasion  du  jeune  duc  de 
Guise,  qui  s'était  échappé  de  la  prison  de  Blois  et  qui  se 
présentait  comme  aspirant  à  la  main  de  Tinfan te.  Paris  com- 
mençait à  se  lasser  de  tant  de  guerres,  de  souffrances  et 
de  dissensions.  Les  Seize,  pour  comprimer  ces  dispositions 
pacifiques,  avaient  d'abord  expulsé  de  la  ville  ceux  des  magis- 
trats du  parlement  qui  étaient  suspects  d'incliner  vers  le  parti 
que  l'on  appelait  «  les  politiques,  j»  Puis,  pour  frapper  un 
grand  coup  qui  imprimât  la  terreur  aux  faibles  et  aux  tièdes, 
et  pour  faire  en  même  temps  acte  d'autorité  vis-à-vis  de 
Mayenne  qui  commençait  à  leur  porter  ombrage,  ils  arrê- 
taient et  pendaient  audacieusement  Barnabe  Brisson  qui, 
en  l'absence  d'Achille  de  Harlay,  remplissait  les  fonctions  de 
premier  président,  et  avec  lui  le  doyen  de  cette  compagnie  et 
un  conseiller  au  Châtelet.  Le  duc  de  Mayenne,  absent  au 
moment  de  cet  attentat,  en  faisait  justice  aussitôt  après  son 
retour,  en  envoyant  à  la  potence  quatre  de  ces  bourreaux  et 
en  chassant  les  autres  de  Paris.  Mais  il  compromettait  par  là 
sa  popularité  parmi  les  exaltés  de  son  parti. 

Pendant  ce  temps  Henri  IV,  tout  en  assiégeant  et  prenant 
des  villes  en  Normandie  et  en  Picardie,  renouvelait,  dans  une 
assemblée  tenue  à  Mantes  avec  les  seigneurs  et  les  prélats 
Se.  Mil.  iiSi 
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catholiques  de  son  parli,  rengagement  «  de  se  soumettre  i 
«  un  libre  et  saint  concile,  et  jusque  là  de  conserver  la  reli- 
ai gion  catholique  en  son  entier  :  »  En  même  temps,  il 
rétablissait  en  faveur  des  réformés  les  édits  de  tolérance  de 
4577  et  1580.  Après  quoi  il  allait  mettre  le  siège  devant  la 
ville  de  Rouen. 

En  Bourgogne,  le  duc  de  Nemours  était  venu  faire  une 
courte  expédition  dans  TAvallonnais  pour  débarrasser  Avallon 
et  Yézelay  du  voisinage  de  quelques  petites  places  fortes  qui 
les  gênaient.  Il  s'empara  successivement  d'Epoîsses  et  de 
Lisle-sous-Montréal  (1).  Puis  il  prit  et  démantela  Pierre- 
'Perthuis  (2)  Mais  ses  exploits  se  bornèrent  là,  soit  que  les 
autres  places,  comme  Montréal,  Girolles,  et  Thizy  fussent 
assez  fortes  pour  ne  rien  craindre  de  lui,  soit  que  d'autres 
soins  rappelassent  ailleurs.  En  s'éloignant,  il  laissait  à 
Avallon  une  compagnie  commandée  par  un  capitaine  appelé 
Des  Granges  (3).  Encouragée  par  sa  présence,  la  garnison 
ligueuse  de  Noyers  avait  attaqué,  le  13  mars,  et  sans  succès, 
le  bourg  de  Poilly,  qu'occupait  une  garnison  royaliste. 

Cependant,  au  mois  d'avril,  le  maréchal  d'Aumont  et  le 
comte  de  Tavannes,  ayant  réuni  leurs  troupes,  étaient  venus 
assiéger  la  ville  d'Aulun.  Mais  sa  défense  énergique  avait 
repoussé  toutes  leurs  attaques,  et,  après  cinquante  jours  de 
tranchée  ouverte,  le  maréchal  était  forcé  de  lever  le  siège,  en 
prétextant  un  ordre  du  roi  pour  aller  s'opposer  à  l'entrée 
d'une  armée  que  le  duc  de  Lorraine  envoyait  en  France.  La 
mésintelligence  s'était  mise  entre  lui  et  Tavannes,  et  les 

(1)  Bibl.  imp.,  Portefeuille  Fontanieu,  402. 

(2)  Mss.  de  Mesmes,  8931,8.      . 

(3)  Archives  de  la  ville  d'Âvallon,  liasse  52. 
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capitaines  ligueurs  profitaient  de  leurs  dissensions.  Les  pro- 
jets du  maréchal  se  tournaient  alors  du  côté  de  la  Cham- 
pagne. Charles  de  Choiseul,  marquis  de  Praslin,  lieutenant 
du  roi  dans  la  Basse-Champagne,  avait  établi  son  quartier 
général  à  Chaource  (1),  d'où  il  avait  réduit  quelques  petites 
places  et  secouru  Ancy-le-Serveux  assiégé  par  les  ligueurs  (2). 
Il  fit,  à  deux  reprises,  dans  les  mois  de  juin  et  juillet,  des 
tentatives  contre  Noyers  qui  restèrent  sans  résultat,  parce  qu'il 
n'avait  à  sa  disposition  qu'un  trop  petit  nombre  de  soldats  (2). 
Le  maréchal  d'Aumont  arrivait  de  ce  côté  au  mois  d'août 
avec  quelques  troupes,  et  les  magistrats  de  Noyers,  prenant 
l'alarme,  demandaient  du  secours  aux  villes  voisines  (4).  Le 
34  août,  le  maréchal  prenait  la  ville  d'Ervy  (5).  Passant 
devant  Saint-Florentin  etBrienon  sans  les  attaquer,  il  rédui- 
sait le  7  septembre  le  château  d'Esnon  (6),  situé  entre  cette 
dernière  ville  et  celle  de  Joigny.  C'était,  disait-il  au  duc  de 
Nevers,  dans  une  lettre  de  ce  jour  (7),  «  un  lieu  de  retraite 
^  pour  les  serviteurs  du  roi.  )>  Il  y  avait  laissé  vingt  arque- 
busiers^ dont  moitié  à  cheval,  et  il  ajoutait  que  «  la  noblesse 
«  de  ce  pays  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  se  soumettre 


(4)  Chaource,  cheMieu  de  canton  du  département  de  PAube,  à 
34  kil.  de  Tonnerre. 

(2)  Ancy-le-Serveux,  commune  du  canton  d'Ancy-le-Franc,  à  14  kU 
de  Tonnerre. 

(3)  Bibl.imp.,  Mss.  fr.,  n*  8931-8.  Mss.  Bétbune,  9105,  r  16. 

(4)  Lettre  des  maire  et  échevins  de  Noyers  à  ceux  d'A vallon,  du 
31  août  1391.  Portefeuille  Fontette,  XL,  r  81. 

(3)  Ervy,  cheMieu  de  canton  du   département  de  TAube,  à  13 
kil.  de  Saint-FlorenUn. 

(6)  Esnon,  commune  du  canton  de  Brienon,  à  10  kil.  de  Joigny. 

(7)  Mss.  Béthune,  9107,  P>  145. 
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4L  au  roi.»  Aucun  document  ne  nous  fait  connaître  s'il  attaqua 
et  prit  alors  la  ville  et  le  ch&teau  de  Noyers.  Toujours  est~il 
que  quelques  mois  après  ils  étaient  au  pouvoir  des  royalistes 
et  que  le  seigneur  de  Ragny  en  était  gouverneur. 

Pour  lier  ses  opérations  à  celles  du  maréchal,  le  duc  de 
Nevers  vint  peu  de  jours  après  attaquer  la  ville  de  Toucy. 
Les  troupes  commandées  par  Champlemy,  Champlivault  et  le 
baron  de  Tannerre,  surprirent  et  occupèrent  les  faubourgs 
dont  les  habitants  s'enfuirent  et  vinrent  se  réfugier  à  Auxerre. 
La  garnison  et  les  milices  de  cette  ville  se  hâtèrent  d'aller 
au  secours  de  la  place  qui  avait  pu  résister  à  une  attaque 
inopinée,  mais  qui  était  déjà  resserrée  et  si  vigoureusement 
menacée.  Ceux  du  dedans  firent  une  sortie  et  la  grand-garde 
de  Champlivault  fut  repoussée  jusqu'à  un  village  appelé  la 
Bruère.  Le  baron  de  Tannerre,  en  donnant  le  soir  avis  de  cet 
incident  au  duc  de  Nevers,  qui  était  resté  à  quelques  lieues 
de  là,  probablement  au  château  de  Saint-Fargeau  chez  le  duc 
de  Montpensier,  l'informait  «que  les  deux  faubourgs  s'étoient 
«  bien  conservés  et  que  le  régiment  et  les  Suisses  étoient 
4(  logés  dans  celui  d'en  bas  (1).  »  Mais,  ayant  échoué  dans 
leur  tentative  de  surprise,  les  assaillants  durent  se  retirer  (%). 
Il  eût  fallu,  pour  forcer  cette  ville,  de  l'artillerie  qu'ils 
n'avaient  point  amenée. 

Il  paraît  que  cet  échec  fut  alors  réparé  par  la  surprise  de 
Mailly-le-Château,  qui  fut  livré  par  trahison  au  baron  de  Tan- 
nerre  moyennant  4,000  écus.  Et,  comme  les  rochers  élevés 
sur  lesquels  cette  place  était  bâtie  la  rendaient  formidable, 

(1)  Lettre  de  Tannerre  au  duc,  datée  de  Tannerre,  septembre  1594 . 
Mss.  Béthune,913i,  riiO. 
(3)  Lebkup,  Mém.  sur  l'Hist.  d^ Auxerre,  t.  III,  p.  443. 
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en  même  temps  que  sa  position  entre  Auxerre  et  Vézelay 
compromettait  ses  approvisionnements,  on  se  décida  à  la 
démanteler  (1).  Ce  n'est  que  deux  ans  après  que  Tannerre  fut 
remboursé  par  le  roi  de  cette  avance,  au  moyen  d'une  déléga- 
tion sur  les  tailles  de  ce  bourg  et  de  ceux  de  Yermenton  et  de 
Coulanges-sur-Yonne  (2).  Nous  verrons  plus  tard  que  cette 
place  étant  tombée  entre  les  mains  de  Rochefort-Pluviaut,  il 
en  fit  relever  les  fortifications. 

Le  maréchal  d'Aumont  subit  aussi  à  cette  époque  un  grave 
échec  devant  la  ville  d*A vallon,  qu'il  tenta  de  surprendre  dans 
la  nuit  du  28  au  29  septembre.  Dom  Plancher,*  dans  son 
Histoire  de  Bourgogne  (3),  est  celui  qui  a  donné  le  récit  le 
plus  complet  de  cette  attaque.  «  Dans  le  courant  du  mois  de 
«  septembre  1591,  dit-il,  le  maréchal  tenta  de  surprendre  la 
«  ville  d'Avallon.  Georges  de  Cluny  (Clugny]  et  Georges 
«  Filzjcan,  qui  avoient  été  privés  de  leurs  charges  en  1590, 
«  à  cause  de  leur  fidélité  envers  le  roi  Henri  lY,  concertèrent 
«  avec  lui  les  moyiens  de  soumettre  cette  ville  à  Tobéissance  du 
«  roi.  Ils  connaissoient  le  local  et  conduisirent  le  maréchal 
«  jusque  dans  le  fossé.  Il  fit  aussitôt  placer  une  saucisse 
«  chargée  de  trois  cents  livres  de  poudre  à  canon  dans  un 
«  égoût  qui  se  trouve  sous  la  grande  porte  en  dedans  de 
«  la  ville.  L'effet  en  fut  si  grand  que  la  porte  fut  jetée  à 
«  dix  pieds  en  dedans  de  la  ville,  les  chatnes  du  pont 
«  brisées,  les  deux  tours  renversées,  et  la  pierre  qui  couvroit 


(i)  Compte  des  procureurs-écbevîns  de  Vermanton,  1S91.  Archives 
de  Vermanton.  Communication  de  M.  Quantin. 

(2)  Ordonnance  royale  du  33  novembre  159S,  rendue  au  camp  de- 
vant Etampes.  Nss.  Béthune,  9540,  f  134. 

.3)  T,  IV,  p.  007. 
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«  l'égoùt,  pesant  plus  de  trois  cents  livres,  enlevée  et  portée 
«  dans  les  Chaumes  à  plus  de  huit  cents  pas.  Les  royalistes 
«  pénétrèrent  par  cette  énorme  brèche.  Mais  le  bruit  de 
«  l'explosion  mit  toute  la  ville  en  alerte,  et  Sébastien  Gou- 
«  reau,  le  nouveau  maire,  avec  Georges  Segaut,  syndic 
«  (procureur- syndic)  de  la  ville,  s'étant  mis  à  la  tête  des 
«  ligueurs,  firent  face  aux  troupes  royalistes  qui  s*avançoieni 
<(  trop  précipitamment  dans  la  ville. Si  les  royalistes  s'étoient 
«  d'abord  emparés  d'un  quartier,  et  que  successivement  ils 
«  eussent  poussé  les  habitants,  en  se  rendant  mattres  des 
«  maisons  à  mesure  qu'ils  avançoient,  la  ville  eût  infaillible- 
«  ment  été  prise.  Hais,  en  poursuivant  indiscrètement  la 
«  troupe  qui  vouloit  résister,  ils  s'exposoient  aux  coups 
«  d'arquebuse  qu*on  leur  tiroit  des  fenêtres.  Le  seigneur  de 
<(  La  Ferté-Imbault  et  plusieurs  autres  capitaines  périrent 
«  dans  cette  attaque  mal  concertée,  et  les  soldats,  sans 
«  chefs,  songèrent  à  se  garantir  des  coups  d'arquebuses  dont 
«  ils  étoient  accablés.  » 

Claude  d'Estampes,  seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice,  de 
Yillefargeau  et  de  Leugny  et  baron  de  La  Ferté-Imbault  eu 
Poitou,  fut  vivement  regretté  dans  le  parti  royaliste  comme 
un  vaillant  et  habile  officier.  Et  il  avait  acquis  auprès  des 
deux  partis  dans  toute  notre  contrée,  une  grande  estime  par 
ses  efforts  généreux  pour  rendre  la  guerre  moins  domma- 
geable aux  populations  paisibles. 

Les  habitants  d'Avallon  étaient  fiers  à  juste  titre  de  l'énergie 
de  leur  résistance.  La  ferveur  religieuse  se  mêlant  à  leur 
exaltation  politique,  ils  avaient,  selon  ce  que  disait  une  allo- 
cution de  leurs  magistrats,  «  ferme  foy  et  assurance  que 
«  Monsieur  Saint-Michel,  par  la  divine  permission,  étoit 
«  apparu  sur  la  brèche  et  qu'il  avoit  servi  de  boulevard  et 
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«  (léfeuseurà  la  ville,  joint  aussi  TinlercessioD  et  prières  de 
«  Monsieur  Saint-Lazare,  son  patron.  »  C'est  pourquoi  ils 
fondèrent  Tannée  suivante,  en  naémoire  de  ce  grand  événe* 
ment,  une  procession  annuelle  que  Ton  appela  la  procession 
de  la  saucisse,  mais  qui  ne  fut  célébrée  que  deux  fois,  et 
qai^  en  4594,  fut  renoplacée  par  une  autre  procession  en 
rhonneor  de  la  reddition  de  la  ville  au  roi  Henri  IV  (1). 

Deux  officiers,  les  capitaines  Sponde  et  Montigny,  étaient 
demeurés  prisonniers  à  Avallon.  Ils  étaient  sans  fortune  et, 
d'après  les  usages  de  la  guerre  en  ce  temps-là,  ils  devaient 
être  quittes  de  leur  rançon  pour  un  mois  de  leur  paie.  On  ne 
les  voulait  pourtant  relâcher  que  moyennant  une  assez  forte 
somme.  Le  maréchal  d'Aumont  écrivait  le  19  janvier  1592 
aux  maire  et  échevins  que  Ton  se  soumettait  à  payer  cette 
somme,  mais,  que  Targent  était  alors  si  rare  partout,  qu'il  ne 
pouvait  s'en  procurer,  et  qu'il  offroit  «  bon  gaige  au  res- 
«  pondant.  »  M.  Raudot,  qui  a  publié  cette  curieuse  lettre 
dans  l'intéressante  notice  que  nous  venons  de  citer,  parait 
croire  qu'on  mit  immédiatement  les  prisonniers  en  liberté.  On 
n'était  pas  si  généreux  dans  ces  temps  de  rudesse  et  de  pas- 
sions furieuses,  et  le  récit  des  épreuves  subies  par  ces  deux 
officiers  n'est  pas  inutile  pour  apprécier  les  mœurs  de  l'épo- 
que. On  avait  d'abord  paru  vouloir  céder  aux  instances  du 
maréchal,  appuyées  par  le  seigneur  de  Ragny,  et  le  10 
février  on  avait  fait  signer  aux  deux  prisonniers  un  engage- 
ment de  ne  plus  porter  les  armes  contre  la  ville  et  ses 
habitants.  Hais,  d'autres  réflexions  ayant  ensuite  prévalu,  on 
n'avait  pas  jugé  suffisante   la  caution  d'un  maréchal  de 

(1)  Notice  de  M.  Haudot,  dans  le  Bulielin  delà  Société  des  Sciences 
de  PYonne  de  1857,  p.  347. 
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de  France,  et  ses  protégés  étaient  restés  en  prison.  Le  comte 
de  Tavannes  avait  aussi  écrit  à  ce  sajet  le  25  avril  une  lettre 
qui  n'avait  produit  aucun  résultat  (1).  Au  mois  de  novembre 
suivant,  le  gouverneur  Joachim  de  Damas,  si  longtemps 
repoussé  par  les  habitants,  ayant  réussi  enfin  à  se  faire  . 
installer,  avait  eu  la  volonté  de  délivrer  les  deux  captifs, 
mais«  ilétoit  survenu  quelque  différent  entre  lui  et  Messieurs 
^  deceste  ville  sur  la  distribution  de  leur  rançon,  et  on  les 
«  relenoit  toujours  en  attendant  qu'on  se  fût  mis  d'accord.  » 
Les  pauvres  détenus  rendaient  compte  de  ces  faits  au  sei- 
gneur  de  Ragny  le  20  décembre  1592,  et,  en  lui  dépeignant 
les  misères  de  leur  triste  sort,  ils  le  remerciaient  «  des 
efforts  »  qu'il  avait  employés,  quoique  inutilement  pour  les 
délivrer  (2). 

Cependant  l'exemple  de  vigoureuse  résistance  donné  par  la 
ville  d'Avallon  en  4591  avait  été  suivi  deux  mois  après,  et 
dans  des  circonstances  presque  semblables,  par  les  habitants 
de  Joigny.  Le  fait  est  ainsi  raconté  dans  les  mémoires  de 
Sully  (3). 

«  Estant  à  Bontin,  H.  de  Tannerre  (i)  vous  y  vint  voir  et 
«  vous  communiquer  une  entreprise  qu'il  avoit  sur  Joigny,  à 
m  l'exécution  de  laquelle  il  vous  pria  de  le  vouloir  assister  de 
«  soldats  et  assembler  le  plus  de  vos  amis  que  vous  pourriez 
«  et  les  mener  avec  vous,  ce  que  vous  fistes,  et  aviez  ramassé 
«  quelque  deux  cents  arquebusiers,   avec   lesquels  ayant 


(1)  Archives  d'Avallon,  liasse  52,  cote  33. 

(2)  Bibl.  imp.  Portefeuille  Footette,  75. 

(5)  Mémoires  ou  Economies  royales  éTBstalf  par  Max.  ub  Béthomë, 
DUC  DE  Sully,  t.  ]*',  p.  iiS.  Ed.  de  1664. 
(4)  Le  texte  porte,  par  erreur,  Tonnerre. 
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«  rompu  une  poterne  (qai  ae  s'ouvroit  plus  il  y  avoil  long- 
«  temps}  à  coups  de  pétard,  il  entra  dans  la  ville  plus  de 
«  trois  cents  pas.  Mais,  ayant  lors  reçu  une  harquebusade 
«  dans  la  cuisse,  dont  il  fut  porté  par  terre,  ses  soldats  oyani 
«  crier  par  les  rues:  Arme,  arme  et  tue,  tue,  s'effrayèrent  si 
«  fort,  que  lui  ayant  aydé  quelque  deux  cents  pas  à  le  faire 
«  marcher,  et  voyant  courir  des  gens  armés  par  les  rues,  ils 
a  le  laissèrent  à  trente  pas  de  la  poterne,  et  s'enfuirent  tons, 
«  sans  qu'il  fût  jamais  en  votre  puissance,  quoique  vous 
«  eussiez  mis  pied  à  terre,  de  les  faire  retourner,  et  fallut 
«  qu'avec  vingt  hommes  armés  vous  rentrassiez  dans  la  ville 
«  pour  en  retirer  ledit  sieur  de  Tannerre  ;  que  si  vous  eussiez 
<  tardé  un  quart  d'heure  davantage,  il  estoit  mort  sans 
«  remède  ;  car  les  habitants  s'estant  recognus,  et  par  la 
a  frayeur  des  vostres,  ayant  perdu  celle  qui  les  avoit  saisis 
«  au  commencement,  ils  s'en  vindrent  tous  en  gros  à  la 
«  deffence  de  ceste  poterne,  auprès  de  laquelle  ils  l'eussent 
4(  trouvé. 

a  L'ayant  donc  ainsi  retiré,  rassemblé  ce  que  vous  pustes 
«  de  ses  soldats,  et  remonté  à  cheval,  vous  vous  retirastes  à 
«  Bon  tin,  et  luy  se  fit  porter  après  à  Saint-Fa  rgeau,  et  de  là 
a  à  Gien,  dont  il  estoit  gouverneur.  » 

Cette  échauffourée,  outre  la  blessure  qu'y  reçut  Tannerre, 
coûta  la  vie  au  capitaine  de  la  Bourdinière,  qui  resta  mort  sur 
la  place  (4). 

A  la  fin  de  cette  année  1591,  la  guerre  était,  dans  notre 
contrée,  plus  ardente  que  jamais.  Le  maréchal  d'Âumont,  qui 
était  resté  près  de  deux  mois  dans  l'Âvallonnais  (2),  y  avait 

(1)  Lebeuf,  Mém.  sur  VHieL  tlPAuxeine^  t.  111,  p.  U4. 

(3)  Lettres  patentes  du  duc  de  Mayenne  à  ta  Chambre  des  comptes 
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repris  plusieurs  petites  places;  et,  avec  son  aide,  llagny 
s'était  emparé  du  fort  château  de  Pizy.  Dans  l'Auxerrois,  le 
château  de  Courson  était  tombé  entre  les  mains  des  ligueurs. 
Le  baron  de  Seignelay,  qui  s'en  était  emparé,  avait  ensuite, 
au  mois  de  novembre,  surpris  le  bourg  et  la  forteresse  de 
MaillyJe-Cbàteau,  et  après  l'avoir  pillé  et  saccagé^  l'avait 
vendu  au  chevalier  de  Rochefort,  frère  d'Edme  deRochefort- 
Pluviautf  gouverneur  de  Vézelay.  Le  chevalier  était  venu  s'y 
ÎAstaller  avec  sa  troupe,  et,  pour  achever  la  ruine  de  ce  mal- 
heureux bourg,  un  incendie,  qui  y  survint  la  nuit  d'après  cette 
iosiallation,  avait  dévoré  soixante-dix  maisons  (1).  Il  avait 
plus  tard  cédé  cette  place  à  son  frère  Edme.  Plusieurs  petits 
combats  avaient  été  livrés  autour  des  murs  d'Auxerre  (2). 
Pour  tenir  en  bride  les  vhlles  de  Sens,  Villeneuve-Ie-Roi, 
Jx)igny,  Brienon  eiSaint-Floreniin,  déjà  surveillées  par  les 
troupes  royalistes  de  Saint- Jolien-du-Sault,  le  roi  avait 
nommé  des  gouverneurs  et  mis  des  garnisons  à  Dixmont, 
Turny,  Vaudeurs  et  Esnon^  et  il  avait  pourvu  au  paiement 
régulier  de  lears  compagnies  (3J.  Cela  n'empêchait  pas  les 
bandes  ligueuses  qui  occupaient  Saint-Florentin  et  Noyers  de 
faire  des  excursions  au  dehors.  Mais  elles  les  dirigeaient  du 
côté  de  la  Champagne,  et  Tofficier  qui  commandait  à  Chaource, 


en  faveur  des  habilantsd'AvalJon.  du  18  mai  1592.  Archivés  de  la 
ville. 

(1)  Comipte  des  procureurs- échevins  de  Vermanton.  -~  Procès- 
verbal  de  recherches  des  feux  du  comté  d'Auxerre  en  1597.  Extrait  des 
archives  deIaC6te-d'0r.  Communication  de  M.  Quantin. 

{%  Lbbbuf,  Èfém.  êurCHisL  d'Auxerre^  t.  III,  p.  444. 

(3)  Lettre  de  Henri  IV  au  duc  de  Nevers,  datée  de  Noyon.  Mss. 
Béthune,  9104,  r  86  et  8109,  fo  53.  —  Mémoires  de  Nevers,  t.  Il,  p. 
m^\  330.  I9llr09  missives  de  Henri  IV,  u  III,  p.  467-619-620. 
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en  l'absence  de  H.  de  Prasiin,  demandait  des  forœs  pour 
repoosser  les  courses  qu'elles  faisaient  jusqiie  sous  les  murs 
de  cette  ville  (4).  Enfin,  au  mois  de  décembre  le  comte  de 
Tavannes  paraissait  prêt  à  attaquer  Avallon  et  il  sommait  ses 
habitants  de  se  soumettre  à  une  forte  contribution,  s*ils  vo«- 
iaient  détourner  le  coup  qu'il  annonçait  l'intention  de  leur 
porter.  Toutefois  ses  menaces  restèrent  sans  exécution.  La 
division  qui  subsistait  entre  lui  et  le  maréchal  d*A(imoni 
paralysait  les  entreprises  de  chacun  d*eux. 

L'année  1S93  amena  peu  de  changements  décisifs  dans  la 
situation  des  partis  en  France.  Le  siège  de  Rouen  avait  été 
long  et  meurtrier.  Il  fut  levé  le  20  avril  devant  la  puissante* 
armée  du  prince  de  Parme,  qui  avait  passé  une  seconde  Cois 
la  frontière,  et  à  laquelle  s'étaient  jointes  les  forces  du  duc  de 
Mayenne.  Les  troupes  royales  furent  de  Douvean  séparées  eh 
plusieurs  corps  et  la  guerre  recommença  à  se  localiser.  Le 
maréchal  de  Biron  se  rendit  avec  une  petite  armée  en  Cham- 
pagne, où  le  duc  de  Nevers  alla  le  rejoindre.  L'ordre  com<- 
ihiençait  à  s'introduire  dans  la  solde  des  troupes  royales.  Une 
ordonnance  du  roi,  datée  du  i  avril  de  cette  année,  affectait 
à  l'entretien  de  l'armée  de  Champagne,  outre  les  ressources 
qui  lui  avaient  été  déjà  destinées,  «  tous  les  deniers  des 
<(  Elections  de  Nogent,  Sens,  Joigoy,  Provins,  Saint-Flo- 
«  rentin  et  Tonnerre  (2).  »  Le  roi  avait  aussi  commissionné 
le  capitaine  de  Champlivaut  (3)  pour  commander  sur  les 
frontières  de  la  Champagne  et  du  Gâtinais,  en  lui  affectant 


(t)  tetti^è  de  M.  de  Cadillac  du  11  novemlire  1591.  Mas.  Wtlimiei 

(9)  Mss.  Bélhunc,  9510,  r  85. 

(3)  René  Viault,  sieur  de  ChampUvaul. 
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les  recettes  du  bureau  des  tailles  de  Saiot-Julien-du-Sault. 
C'est  dans  cette  ville  qu'était  établi  le  petit  gouvernemeat  de 
de  ce  capitaine.  Les  membres  royalistes  du  bailliage  de  Sens 
et  des  élections  de  Sens  et  de  Joigny  s'y  étaient  réfugiés  et  y 
tenaient  leurs  juridictions. 

Noyers  avait  été  à  cette  époque  enlevé  aux  ligueurs  par 
surprise  ou  par  force  et  Bagny  en  avait  été  nommé  gouver- 
neur (4).  Rochefort-Pluviaut,  gouverneur  de  Vézelay,  avait 
attaqué  à  Armes,  près  de  Clamecy,  le  maréchal  d'Aumont  et 
avait  été  repoussé.  Il  y  avait  eu  au  mois  d'avril  une  nouvelle 
tentative  parle  capitaine  de  Cbamplivaut  sur  la  ville  de  Gra- 
vant. Hais  le  projet  était  connu  d'avance,  et  des  officiers 
expérimentés,  comme  le  baron  de  Yitteaux,  de  Yilliers,  gou- 
verneur et  bailli  d'Auxerre,  de  Boulan,  de  Salincourt,  La 
Mouche  et  autres,  qui  se  trouvaient  réunis  à  Auxerre, 
s'étaient  rendus  dans  cette  petite  ville  pour  la  défendre  (2). 
Ce  n'était  peut-être  qu'une  fausse  attaque,  bruyamment 
annoncée  d'avance  par  les  royalistes,  pour  masquer  un  autre 
projet.  Car  le  35  avril,  jour  de  Saint-Marc,  ils  investirent  la 
ville  de  Toucy,  que  déjà  ils  avaient  failli  prendre  au  mois  de 
septembre  précédent,  et  cette  fois  ils  réussirent  à  s'en 
emparer.  Lebeuf  dit  (3)  qne  le  capitaine  Montalan,  à  qui  le 
gouverneur  d*Auxerre  avait  confié  la  garde  de  la  place,  s'en- 
tendit avec  les  royalistes  pour  la  leur  livrer.  Rien  de  plus 

(4)  Ménoires  de  GtéiUaîime  de  Tavannes,  liv.  [V. 

(3)  Le  registre  des  actes  de  baptême  de  la  paroisse  de  Ghevannes, 
près  Auxerre,  contient  à  la  date  du  13  avril  4592,  un  acte  dans  lequel 
le  baron  de  Vltteaux  figure  comme  parrain  d'une  enfant  appelée 
Anna  filia  Bartholomœi  BoeoUe.  II  y  prend  la  qualité  de  capitaine 
d'une  compagnie  de  gens  d^armes.  Communication  de  M.  Quentin. 

(5)  Mém.  sur  VHUU  d'Auxerre,  t.  III,  p.  445. 
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comman  à  cette  époque,  parmi  les  gens  de  gaerre,  que  ces 
trahisons  à  prix  d'argeut.  Le  duc  de  Nevers  était  venu  dans 
le  pays  pour  présider  sans  doute  à  cette  négociation,  et  il 
datait  de  Saint-Fargeau  une  lettre  qu'il  écrivait  au  roi,  le 
48  avril,  pour  lui  donner  des  nouvelles  des  opérations  de 
guerre  (4). 

La  prise  deToucy  avait  vivement  ému  le  parti  de  la  Ligue, 
si  nous  en  jugeons  par  un  document  qui  se  trouve  dans  les 
archives  d'Avallon  (2).  On  y  annonce  que  deux  canons  sont 
partis  de  Montereau  pour  cette  petite  place  et  que  les  troupes 
de  la  Sainte  Union  doivent  s'assembler  à  Gy-l'Evéque  et  Val- 
lan.  Rien  n'indique  que  cette  expédition  ait  eu  aucun  succès. 
Si  c'était  pour  défendre  Toucy,  elle  arriva  trop  tard.  Si  elle 
marcha  pour  le  reprendre,  elle  ne  put  y  réussir.  Les  petites 
villes  voisines  de  celle-ci  demeuraient  dans  de  grandes 
craintes  de  subir  son  sort,  et  Coulanges-la-Yineuse  emprun- 
tait alors  à  Auxerre,  pour  se  défendre,  de  la  poudre  et  des 
piques  (3). 

Au  mois  de  juin,  le  roi,  pour  mettre  un  terme  aux  divisions 
qui  existaient  en  Bourgogne  entre  le  comte  de  Tavannes,  son 
lieutenant  général,  et  le  duc  d'Aumont,  avait  rappelé  ce  der- 
nier et  l'avait  nommé  gouverneur  de  Bretagne.  A  la  même 
époque,  le  vicomte  de  Tavannes,  tout  dévoué  au  parti  de  la 
Ligue,  qui  venait  de  la  servir  avec  zèle  et  activité  en  Normandie 
et  en  Picardie,  était  nommé,  par  le  duc  de  Mayenne,son  lieute- 
nant-général en  Bourgogne  à  la  place  du  marquis  de  Senecey, 


(i)  Mémairu  de  Nevers,  L  11,  p.  37i-57tf. 
(S)  Liasse  53,  cote  33. 

(3)  Registres  de  i*hôtei-de-ville  d'Auxerre^  Délibération  du  19  no- 
vembre 4595. 
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que  Toa  soupçonnait  de  vouloir  se  rapprocher  du  roi.  Les 
deux'frères  étaient  oppoiés  1*)id  à  l'autre  dans  le  gouverne- 
nient:de  la  province,  et  tout  préis  à  se  combattre  mutuelle- 
inent  ssns  hésitation.  De  no&  jours  cela  paraîtrait  étrange. 
Maiis  de  tels  scrupules  n'étaient  guère  à  Tusage  des  liommes 
de  guerre  de  celte  époque.  Le  vicomte  de  Tavannes  commença 
ses  opérations  de  guerre  par  une  attaque  contre  la  ville  de 
Noyers,  que  son  frère  raconte  ainsi  dans  ses  mémoires  (1). 

«  Quelque  mois  s'estant  depuis  escoulés,  ie"vicomtc  de 
«  Tavannes,  lieutenant  en  Bourgogne  du  duc  3'e  Mayenne 
«  pour  les  rebelles,  voulant  faire  son  profit  des  divisions 
«  qu*avoit  laissées  le  mareschal  d'Aumonten  cesleprovince- 
«  là,  commença  à  amasser  des  troupes  et  faire  la  guerre  dans 
^  le  pays,  oii  il  prit  le  château  de  Sommaise  près  Flavigny, 
«  fit  battre  la  ville  de  Noyers  et  y  donna  un  assaut,  duquel 
«  ayant  été  repoussé  il  leva  le  siège.  Le  sieur  de  Ragny  qui  y 
«  commandoit,  assisté  d'autres  gentilshommes  do  qualité,  de 
«  quelque  cavalerie  et  gens  de  pied,  s'y  estant  porté  valcu- 
«  reusement,  rendit  ce  dessein  inutile.  » 

Il  fut  en  effet  inutile  cette  fois.  Mais  le  baron  de  Vitleaux 
qui,  depuis  quelque  mois,  tenait  la  campagne  dans  cette 
contrée,  et  qui  avait  sans  doute  joint  ses  troupes  à  celles  du 
vicomle  de  Tavannes  pour  cette  expédition,  jugea  la  place 
favorable  à  ses  projets.  Il  y  devait  revenir  plus  tard  et  s  en 
emparer  pour  en  faire  une  forteresse  formidable,  comme  on  le 
verra  bientôt. 

Courtépée  (2)  raconte  que  Ragny  aurait,  à  cette  époque, 


(1)  Ut.  IV»  p.  4QS. 

(2)  Deicriplion  historique  du  duché  de  Bourgogne,  U  V,  p.  S02. 
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fait  éprouver  une  déroute  complète  au  vicomte  de  Tavannes 
près  de  Joiguy.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  autre  docunient 
qui  constatât  ce  fait.  Il  se  peut  néanmoins  qu'il  soit  exact,  et 
que,  repoussé  de  Noyers,  Tavannes  ayant  voulu  attaquer 
quelque  autre  des  places  qu'occupaient  les  royalistes,  ait  été 
battu,  tant  par  les  garnisons  sorties  de  ces  places  que  par 
les  forces  avec  lesquelles  Ragoy  avait  suivi  sa  marche. 

Peu  de  semaines  après,  dans  les  premiers  jours  an  mois  de 
juin,  l'armée  du  duc  de  Lorraine  était,  de  concert  avec  le  duc 
de  MayenfiC,  entrée  en  Champagne,  et,  après  avoir  pris  quel- 
ques petites  villes,  elle  avait  investi  la  forte  place  deChâteau- 
Villain.  Des  secours  étaient  demandés  en  toute  hâte  au  duc 
deNevers,  gouverneur  de  cette  province,  qui  appela  le  27 
juin  à  Tonnerre  toutes  les  forces  disponibles  et  réussit  à  faire 
lever  le  siège.  En  même  temps  le  maréchal  de  Biron  venait 
assiéger  Epernay.  Cette  ville  était  prise,  ainsi  que  Provins,  et 
l'on  établissait  à  Gournay,  dans  une  tle  de  la  Marne,  un  fort 
qui  interceptait  les  communications  de  cette  rivière  avec 
Paris.  Le  duc  de  Nevers  prenait  aussi  des  mesures  pour  s'as- 
surer le  cours  de  l'Yonne,  entre  Sens  et  Montereau.  II  avait 
reçu  la  soumission  de  Pont-sur- Yonne,  et,  comme  le  bourg  de 
Courlon  pouvait  servir  de  refuge  aux  ligueurs,  il  en  faisait 
démanteler  les  remparts  (1). 

La  ville  de  Sens,  voyant  l'ennemi  si  près  d'elle,  s'attendait 
à  une  attaque  prochaine.  Les  habitants  firent  fondre  en  bâte 
quelques  canons  de  bronze,  dont  la  matière  fut  fournie  par  le 
chapitre  de  la  cathédrale.  On  ordonna  la  destruction  de  tous 
les  jardins  et  murs  qui  seraient  à  moins  de  trois  cents  pas 

(i)  Lettre  du  roi  au  duc  du  7  septembre,  approuvant  ce  qui  venait 
d'être  fait.  —  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  III,  p.  660. 
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du  rempart  et  Ton  fit  élever  une  demi-lune  entre  la  porte 
d'Yonne  et  celle  de  Saint-Rémy.  Les  sectateurs  dévoués  de  la 
Ligue,  pour  exalter  le  sentiment  public  et  le  disposer  à  une 
énergique  résistance,  voulurent  aussi  renouveler  le  serment 
qui  les  liait  les  uns  aux  autres,  et  voici  Tacte  qui  fut  présenté 
à  la  signature  des  habitants  dans  chacun  des  quatre  quartiers 
de  la  ville,  et  dont  un  des  originaux  subsiste  encore  aujour- 
d'hui (1). 

«  Nous  maire,  eschevins,  ecclésiastiques,  officiers,  bour- 
H  geois  et  autres  habitants  de  la  ville  de  Sens  soussignés, 
«  suivant  les  précédentes  unions  par  nous  faictes  et  signées, 
«  jurons  et  promettons  à  Dieu,  notre  mère  saincte  église,  et  à 
«  messieurs  les  princes  catholicques,  librement  et  volontaire- 
¥  ment,  sans  aucune  force  ni  contraincte,  que  défendrons 
«  jusqu'à  la  perte  de  nos  vies  et  dernière  goutte  de  notre 
«  sang  la  saincte  relligion  catholicque,  appostolicque  et 
«  romaine,  et  demeurerons  en  la  saincte-union,  résisterons  de 
«  tout  nostre  pouvoir  et  opposerons  aux  desseings  et  entre- 
nt prise  de  Tennemy,  signamment  du  roy  de  Navarre,  nous 
«  emploierons  à  la  deffense  de  ceste  ville,  avec  tous  les 
«  moyens  et  y  exposerons  nos  propres  vies,  notamment  au 
«  siège  que  le  roy  de  Navarre  prétend  mettre  devant  reste 


(i)  Il  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Vuitry,  gouverneur  de  la 
Banque  de  France,  qui  la  tient  de  M.  Hardy,  son  aïeul  maternel. 
Millin,  qui  Tavait  vu  chez  ce  dernier,  en  rapporte  ce  qui  suit  dans 
son  Voyagt  arehéologique  dan$  le  Midi  de  la  Franeei  m  II  est  sur 
u  parchemin  et  on  prétend  que  les  lignes  sont  tracées  avec  le  sang 
•  des  confédérés.  Mais  Tacte  ne  fait  pas  menUon  de  cette  particuia- 
«  rite.  Quelques-unes  sont,  à  la  vérité,  un  peu  rougeâtres,  mais  cela 
«  est  dû  peut-être  à  l'action  de  Pair  sur  les  pariicules  ferrugineuses 
«  contenues  dans  l'encre.  » 
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«  ditle  ville,  dont  à  présent  sommes  menaeés  ;  ne  connive- 
«  rons  aulcunemenl  avec  les  politicques  et  suspects,  entre 
a  noas,  par  quelque  parenté,  alliance  ou  amitié  que  ce  soit. 
^  Que  si  aulcuns,  ayant  entré  dans  la  présente  union,  s'ou- 
«  blioient  tant  que  d'enfreindre  ou  violer  ledict  serment  et  ne 
<(  s'employer  à  la  deffense  de  la  Saincte-Union  et  de  ladicte 
«  ville,  même  qu'ils  vouldroient  entrer  en  capitulation  avec 
«  le  roy  de  Navarre  pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce 
«  soit,  seront  tenus  et  réputés  pour  traistres,  perfides  et 
«  ennemis  de  Dieu  et  de  TEsta!  ;  et,  s'ilz  peuvent  estre  apprê- 
te hendez,  seront  rigoureusement  punis  et  chastiez,  sans 
«  espérance  de  jamais  rentrer  en  ladicte  union  des  catholic- 
«  ques,  ni  en  ladicte  ville  ;  et  seront  tous  leurs  biens  acquis 
«  et  confisquez  pour  estre  employez  aux  afi'aires  de  la  ville. 
«  Faict  à  Sens  le  xxvicjour  d'aoust  1592.  » 

Suivent  les  signatures  du  maire  Delamarre  et  de  quatre* 
vingt-cinq  autres  personnes  dont  les  noms  subsistent  encore 
pour  la  plupart  dans  les  familles  de  la  ville. 

Quelques  jours  après,  le  jeune  duc  de  Guise  était  à  Sens 
avec  300  chevaux  et  800  hommes  de  pied.  Il  avait  pris  Bar- 
sur-Seine,  ei,  en  passant  à  Saint-Florentin,  y  avait  laissé  un 
régiment  d'infanterie.  En  s'arrêtant  à  Joigny,  il  avait  reçu  une 
députation  des  habitants  d'Auxerre.  Le  bourg  de  Mâlay-le- 
Vicomte,  qui  avait  une  petite  garnison  royaliste,  ayant  refusé 
de  recevoir  les  troupes  du  duc,  il  avait  fait  venir  de  Sens  une 
pièce  de  canon.  Màiay  avait  été  pris  et  pillé  et  la  garnison 
faite  prisonnière.  Une  lettre  adressée  au  duc  de  Nevers  le  26 
septembre  par  un  de  ses  oi&ciers,  lui  rendait  compte  de  ces 
événements  et  elle  portait  que,  de  peur  que  M.  de  Guise  ne 
réalisât  le  projet  qu'il  annonçait  de  mettre  garnison  à  Ville- 
neuve-r Archevêque,  il  fallait  y  envoyer  un  trompette  pour 
Se  Mit.  1K 
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défendre  aux  habitants  de  se  rendre  à  ce  prince,  ce  qui, 
ajoutait-il,  serait  d'autant  plus  regrettable,  que  les  enviiioas 
sont  tout  pleins  de  vivres  (1).  Celte  ville  fut,  en  effet,  occupée 
d'abord  par  les  royalistes,  et  les  moulins  qu*y  possédait 
Tarchevéque  de  Sens  furent  brûlés  dans  Tattaque  qui  en 
ouvrit  les  portes  (2).  Mais  elle  fut  reprise  parles  troupes  du 
duc  de  Guise  et  reçut  une  garnison  de  la  Ligue. 

Les  habitants  d'Auxerre  paraissaient  moins  inébranlables 
dans  leur  résistance  que  ceux  de  Sens.  Leurs  souffrances 
étaient  en  effet  plus  grandes.  Ils  étaient  emprisonnés  dans 
un  cercle  de  villes,  bourgs  ou  châteaux  fortifiés,  occupés  par 
des  partis  royalistes  ou  se  disant  tels,  qui  battaient  sans 
cesse  les  routes  et  interceptaient  toutes  les  communications. 
Le  vicomte  de  Tavannes  avait  promis  de  venir  assiéger  et  pren- 
dre ces  petites  places.  Mais  on  l'avait  vainement  attendu  (3). 
Le  commerce  était  anéanti  ;  la  navigation  de  TYonne  inter- 
rompue à  tel  point  que  Ton  demandait  douze  écus,  équivalant 
à  environ  360  francs  de  notre  monnaie,  pour  conduire  un 
muid  de  vin  à  Paris  (4) .  Dans  une  requête  adressée  au  duc 
de  Mayenne,  le  clergé  de  cette  ville  annonçait  que  «  de  tout 
«  le  diocèse  il  n'y  avoit  qu'environ  la  sixième  partie  qui  fût 
«  restée  au  parti  de  l'Union  des  Catholiques;  tout  le  reste 
«  étant  occupé  et  détenu  sous  la  subjection  des  ennemis  de 


(1)  Lettre  de  Remiremont  au  duc  de  Nevers.  Mss.  de  Béthune, 
9119,  f  85.  —  Lettre  du  duc  de  Guise  au  duc  de  Mayenne.  Ibid, 
9140,(0114. 

(3)  Lettre  du  cardinal  de  Pellevé  à  M.  Arnoul,  doyen,  14  mai. 
Mâs  Béthune,  9531,  f»  73. 

(3)  Mss  Delamarre  10396. 

6 

(i)  Procès-Verbaux  des  Etats  de  1((93,  p.  395. 
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«  la  Sainte-UDion  en  grande  captivité,  que  le  roi  de  Navarre 
«  ayant  donné  à  ses  capitaines  et  soldats  le  revenu  de  leurs 
«  terres,...  jusqu'aux  dixmes  dues  aux  curés,  et  le  surplus 
«  qui  tient  encore  le  parti  de  la  Sainte-Union,  tant  affligé, 
«  pillé  et  ravagé  par  les  courses  tant  des  ennemys  que  de 
«  ceux  mêmes  qui  tiennent  ce  party,  qu*il  ne  leur  donnera 
«  pas  de  quoi  vivre.  » 

Une  autre  Iqtlre  adressée  par  les  mêmes  au  vicon)te  de  Ta- 
«  vannes  portail  :  Il  ne  nous  est  pas  même  libre  d'aller  faire 
«  nos  fonctions  en  nos  bénéfices,  ne  fussent-ils  distants  que 
«  d*une  demyelieue  de  la  ville,  si  nous  ne  voulpns  estre 
«  inhumainement  massacrés  (1).  » 

Pour  essayer  d'obtenir  un  soulagement  à  tapt  de  misères, 
le  conseil  de  la  Ligue,  qui  prenait  le  titre  de  %  Conseil  établi 
«  au  bureau  de  rhôtel-de-Ville,  »  arrêtait  le  14  septembre  et 
adressait  à  la  duchesse  de  Mevers,  qui  gouvernait  les  affaires 
de  la  province  en  Tabsence  de  son  mari,  un  projet  de  sus- 
pension d*armes,  dont  les  articles  montrent  assez  à  quelles 
extrémités  les  habitants  étaient  réduits. 

II  demandait  : 

Qiie  Ton  interdit  de  porter  les  armes  à  tous  ceux  qui  ne 
rel^vaiçat  pas  d'un  chef  avoué  par  l'un  ou  rautre  des  deux 
partis  ; 

Que  ^es  habitants  ne  fussent  de  bonne  prise  et  pussent 
librement  circuler  partout,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  sortis 
des  villes  pour  piller  et  voler  ; 

Que  la  rançon  du  soldat  ou  du  capitaine  prisonnier  fût 
restreinte  à  un  mois  de  solde  ; 

(1)  Archives  de  TYonno.  Evècbé  d'Auxerre.  Cartons  S8  et  00 . 
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Que  le  commerce  fût  libre,  si  ce  a*est  des  armes  et  des 
munitions  de  guerre  ; 

Que  l'agriculture  fût  libre,  soit  aux  champs  labourables, 
soit  aux  vignes;  ainsi  que  le  bétail  gros  et  menu  qui  en  aucun 
cas  ne  serait  de  bonne  prise  ; 

Que  la  justice  s'exerçât  d*un  côté  comme  de  l'autre,  de  la 
même  manière  qu'avant  les  troubles  ; 

Que  les  taxes  établies  pour  l'entretien  de  la  garnison 
d'Auxerre  pussent  être  levées  librement  ; 

Que  les  saisies  faites  sur  les  biens  ecclésiastiques  fussent 
levées,  ainsi  que  celles  établies  sur  les  biens  des  particuliers, 
à  raison  du  parti  qu'ils  suivaient  ; 

Que  les  meurtriers,  brigands  et  voleurs  fussent  rendus 
aux  officiers  de  justice  (1). 

Ces  propositions  ne  furent  pas  acceptées  par  la  duchesse, 
qui  prétexta  l'absence  de  son  mari.  Alors  Bochefort-Pluviaut 
qui,  de  Yézelay,  agissait  toujours  dans  un  parfait  accord  avec 
les  habitants  d'Auxerre,  se  mit  en  campagne  et  s'empara  de 
Dornecy  (2),  qui  lui  fut  livré  par  trahison.  Ses  soldats  furent 
introduits  par  une  fenêtre  du  château  et  la  garnison  fut  faite 
prisonnière  et  conduite  à  Yézelay.  Yalpègue,  commandant  de 
cette  place,  qui  avait  pu  s'échapper,  adressait,  à  la  fin  d'oc- 
tobre, un  mémoire  à  la  duchesse  de  Nevers,  où,  pour  essayer 
de  se  disculper  de  sa  négligence,  il  accusait  Champlemy  de 
connivence  avec  les  traitres  (3).  Coulanges-sur-Yonne  était  à 
cette  époque  occupé  par  les  ligueurs  aussi  bien  queMailly-le- 


(i)  Bibl.  imp.,Mss.  Bélhune,  9S40,  (oSé. 
*    (3)  Dornecy,  bourg  du  département  de  la  Nièvre,  à  8  kil.  de 
Glamecy. 

(3)  Alss.  Bélhune,  95i0,  r«  76. 
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Château,  dout  les  fortifications  étaient  relevées  par  Edme  de 
Rochefort-Pluviaut,  de  manière  à  rendre  la  place  plus  forte 
quauparavant. 

Si  l'esprit  des  Auxerrois  commençait  à  fléchir,  les  mêmes 
symptômes  se  faisaient  remarquer  à  Avallon.  Au  mois  de 
décembre  le  vicomte  de  Tavannes,  lieutenant-général  de  la 
province  pour  le  duc  de  Mayenne,  voulait  soumettre  cette 
ville  au  paiement  d'une  énorme  contribution  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Le  30  décembre,  les  habitants  assemblés  allé- 
guaient, pour  se  soustraire  à  la  plus  grande  partie  de  cette 
lourde  charge,  leurs  services  passés  et  leur  misère  présente. 
Le  fardeau  d'une  garnison  leur  était  intolérable,  et  ils  deman- 
daient à  en  être  délivrés,  étant  bien  suffisants,  disaient-ils, 
«  pour  se  garder  eux-mêmes  (I).  »  Le  mécontentement  était 
aussi  à  Saint-Florentin,  et  le  gouverneur  parlait  de  faire 
bâtir  une  citadelle  pour  dominer  les  faubourgs  (2). 

Au  reste  ce  sentiment  n'était  pas  seulement  dans  les  villes 
de  province.  Il  avait  gagné  Paris,  où,  après  une  si  longue 
période  de  misère,  l'immense  majorité  aspirait  à  la  paix.  Une 
assemblée  de  la  bourgeoisie,  secrètement  réunie  chez  l'abbé 
de  Sainte-Geneviève,  avait  décidé  «  de  travailler  â  la  pacifi- 
ée cation  de  l'état  et  â  la  reconnoissance  du  roi,  sans 
«  attendre  qu'il  fût  catholique,  vu  qu'il  étoit  prince  plein 
«  de  clémence,  et  qu'il  ne  troubleroit  en  rien  l'exercice  de 

(i)  Archives  de  la  ville,  liasse  53,  cote  24.  Les  pièces  de  celte 
liasse,  qui,  pour  la  plupart,  étaient  d'un  grand  intérêt  historique, 
n'existent  plus  aujourd'hui  qu'en  petit  nombre.  Nous  citons  les 
extraits  d'après  l'inventaire  analytique  qui  en  a  été  fait  avec  un  grand 
soin  par  un  archiviste  en  4785.  Cet  inventaire  forme  un  gros  volume 
in-r>. 

(3)  Mss.  Béthune,  9544,  f^  134. 
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«  la  religion  catholique.  »  Dans  une  assemblée  des  quar- 
tiers, provoquée  par  les  hommes  influents  dii  parti  politique, 
la  majorité  avait  été  d'avis  «  qu'on  pressât  le  roi  dé  Mavafre 
«  de  se  faire  catholique,  et  que  provisoirement  on  traitât  avec 
«  lui  pour  la  liberté  du  commerce.  »  Il  est  vrai  que  les  plus 
ardents  d'entre  lés  ligueurs  s'indignèrent  de  ces  démonstra- 
tions. La  Sorbônne  rehdit  une  décision  contre  «  les  requêtes 
«  ineptes,  séditieuses  et  impies  des  politiques,  »  et  pour 
déclarer  que  «  quiconque  y  avait  adhéré  devait  être  banni  de 
«  la  ville.  »  Les  prédicateurs  aussi  répondirent  par  des  sorties 
violentes  et  pleines  de  furieux  anathémes.  Mais  toutes  ces 
colères,  ces  débordements  d'éloqnence  furibonde  n'avaient 
plus  guère  d'action  sur  le  public.  Les  Etats-Généraux  étaient 
convoqués  à  Paris  pour  le  1 3  janvier  1 593.  Le  prince  de  Parme 
qui  avait  annoncé  l'intention  de  passer  une  troisième  fois 
la  frontière  pour  s'opposer  à  leur  réunion,  était  mort  le  S  dé- 
cembre précédent:  A  mesure  que  les  députés  se  rendaient  à 
cette  convocation,  «  on  ne  voyait  nuit  et  jour  dans  les  rues 
«  de  Paris,  dit  Lestoile  (4),  que  des  agents  des  prétendants  à 
a  la  couronne,  qui  alloient  les  visiter  et  briguer  leurs  suf- 
«  frages.  »  Ces  prétendants  étaient  nombreux.  C'étaient  le 
roi  d'Espagne  et  sa  fille,  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Guise,  le 
marquis  de  Pont,  fils  du  duc  de  Lorraine,  le  duc  de  Savoie  et 
le  duc  de  Nemours,  sans  compter  le  nouveau  cardinal  de 
Bourbon  et  les  autres  princes  catholiques  de  la  branche  de 
Bourbon.  Le  parlement,  par  un  arrêt  du  22  décembre,  éli- 
minait déjà  une  bonne  part  d'entre  eux,  en  décidant  que 
«  les  Etats-Généraux  étaient  convoqués  uniquement  pour 
«  procéder  à  la  déclaration  et  établissement  d'un  prince 
«  catholique  français,  selon  les  lois  du  royaume.  » 

(i)  Mémoiresi  t.  II,  p.  111,  éd.  de  Micbaut  et  Poujoulat. 
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A  la  fin  de  i  592  les  villes  et  bourgs  fermés  que  détenait  la 
Ligne  dans  notre  contrée  étaient  encore  nombreux.  Un  mé- 
moire dressé  par  leducdeNëvers  (i),  pour  indiquer  les  places 
dont  on  pouvait  espérer  la  reddition  si  le  roi  venait  en  per- 
sonne à  son  armée  de  Champagne,  et  les  contributions  qu'on 
en  ponmit  tirer,  indique,  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de 
TYônne,  Vîlleneuie-r Archevêque,  Couleurs,  Mâlay-le-Roi , 
Thorigny,  Cerisiers,  Les  Sièges,  La  Chapelle-surOreuse, 
Véron,  Arces,  Paroy,  Chailley,Venizy,  Bellechaume,  Avrolles, 
Saint-Florentin,  VUleneuve-le-Roî,  Joîgny,Brîenon,  Seîgnelay 
dont  le  seigneur  avait  quitté  le  parti  du  roi  qu*il  avait  d'abord 
servi,  Héry,  Chablis,  Saint-Bris,  Cf'avant,  Irancy,  Noyers,  Fon- 
taine-Géry,  Saint-Vinnemer,  Châtel-Gérard  ;  à  quoi  il  fallait 
ajouter  Vermanton,  la  Tour-du-Pré,  Avallon  et  Vézelay.  Et, 
sur  la  rive  gauche,  CouIangès-sur-Yonne,  Maiïly-ré-Châieaii, 
CoursOD,  Coulânges-la-Vinetisé  et  Gy-l'Evêque.  De  son  côfé 
le  parti  royaliste  occupait  une  multitude  de  villes,  bourgs  et 
Châteaux,  pafmi  lesquels  on  comptait  Montréal,  Girolles, 
Thîzy,  Châtel-Censoir,  Màilly-la-Vifle,  Andryes,Oùanne,  Saint- 
Sauveur,  Sàint-Pargeau,Toucy,Charny,  Diges,  Mîgé,  Leugny, 
Avîgneau,  Rlbonrdin,  Vincelles,  ^^illefargèau ,  Beauvoir, 
Egleny,  Lindry,  Chassy,  Neuilly,  Saint-Maurice,  Bàssou,  Saînt- 
Julien-du-Sault,  Champlay,  Esnon,  Dixmont,  Yaudeurs, 
'himy,  Saultour,  Le  Mont-Saînt-Sulpiôe.  Maligny,  Arcy, 
P6illy,  Sainte-Vertu,  Yilliers-les-Hauls ,  Tonnerre,  Dyé, 
Dâiïfteriiôine,  Tanlay,  Ancy-le-Franc,  etc.  L'importante  place 
de  Noyers,  que  le  vicomte  de  Tavannes  n'avait  pu  prendre  à 
force  ouverte,  était  tombée  par  surprise  entre  les  mains  du 
baron  dé  Vittéaux,  qui  y  avait  mis  une  garnison  sous  le  com- 

(1)  Mss.  de  Mesmes,  Mémoires  suir  la  Li0e,  8931. 
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mandement  du  capitaine  Lionel,  seigneur  de  Villeferry  (4). 
Antoine  Duprat,  petit-fils  du  chancelier  Duprat,  baron  de  Vit- 
leaux,  était  un  des  hommes  les  plus  mal  famés  de  ce  siècle  de 
dépravation.  On  lui  imputait,  même  dans  sa  propre  famille, 
des  crimes  odieux.  Il  s'était  fait  un  renom  de  duelliste  effréné, 
et  avait  été  Tun  des  affidés,  sinon  des  mignons,  de  Henri  III, 
qa'il  avait  suivi  en  Pologne.  Depuis  il  avait  passé  pour  être 
très  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  reine  Marguerite  de 
Valois,  et  on  le  soupçonnait  d'avoir,  pour  complaire  à  cette 
princesse,  assassiné  dans  son  lit,  en  1575,  Du  Guast,  le  favori 
du  roi,  qui  avait  mal  parlé  d'elle  (2).  Aux  débuts  de  la  ligue 
il  avait  paru  vouloir  servir  la  cause  royale.  Il  tenait  alors  la 
campagne  en  Bourgogne*  avec  un  millier  d'arquebusiers  à 
cheval,  mais  sans  pourtant  joindre  ses  troupes  à  celles  du  duc 
de  Mayenne.  Plus  tard  il  avait  fait  sa  soumission  à  Henri  IV. 
Mais  sa  fidélité  n'avait  duré  que  peu  de  mois,  et  il  s'était  en- 
suite remis  à  guerroyer  pour  la  Ligue  ou  plutôt  pour  son  compte 
personnel.  A  sa  forte  place  de  Vitteaux  il  avait  voulu  en 
ajouter  une  autre  dans  la  Basse-Bourgogne,  afin  de  n'être  pas 
réduit  à  un  seul  refuge.  Et  Noyers,  qu'il  avait  quelque  temps 
convoité,  était  tombé  entre  ses  mains.  Villeferry,  son  lieute- 
nant, n'avait  pas  gardé  cette  conquête  sans  combats.  Les 
seigneurs  de  Ragny,  d'Argenteuil,  de  Francières,  de  Moulins 
et  autres,  avaient  tenté  de  l'en  chasser.  «  Ils  amenèrent,  dit 
«  un  document  de  l'époque,  quantité  de  troupes  de  cavalerie 
«  et  infanterie  qui  vinrent  planter  le  pétard  à  une  des  portes 


(1)  Bibl.  imp.  Mss.  français,  n°3931-iâ.  Il  y  a  dans  cette  pièce  une 
date  mal  écrite  ou  erronée  qui  pourrait  faire  confusion.  Les  faits 
qu*elle  rapporte  ne  sont  que  de  la  fin  de  1593. 

(3)  De  Tflou,  liv.  LVl,  p.  701  et  suiv. 
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«  de  la  ville  qu'on  appelle  la  porte  Yenoise  ;  lequel  pétard  ne 
«  fit  qu'un  trou  dans  la  porte  et  ne  réussit  pas.  Ce  qui  obligea 
«  la  garnison  deVilleferry  et  les  habitants  de  leur  courir  sus 
«  et  en  desfirent  quantité.  De  sorte  qu'on  ne  trouvoit  par  les 
m  chemins  que  des  bras  et  jambes  coupés  qu'on  rapportoit 
«  en  triomphe  dans  la  ville.  Ensuite  Yilleferry,  voyant  qu'il 
«  n'estoit  pas  en  sûreté  dans  la  ville,  monta  au  chasteau 
4  qu'il  fist  réparer  et  y  fist  faire  des  logements  pour  lui  et  les 
«  siens.  Puis  le  baron  de  Yitteaux  y  vint  avec  sa  femme 
«  et  sa  famille  et  feist  achever  de  réparer  le  chasteau  (1).  » 

(1)  Mss.  français,  n*  9873.  —  Id.  fonds  Delamarre,  10396-0. 
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CHAPITRE  V. 


ANNÉE  1593.  —  ÉTATS-GÉNÉRAUX  DE  PARIS.  —  ÉCHECS  DES  DIVERS  PRÉTEN- 
DANTS A  LA  COURONNE.  —  CONFÉRENCES  DES  DÉLÉGUÉS  DES  ÉTATS  AVEC 
CEUX  DU  PAltTl  DU  ROK  —  HENRI  IV  SB  CONVERTIT  AU  CATHOLICISME.  — 
MORT  d'AHYOT,  ÉVÊQUB  D'AUXERRB.  —  LE  DUC  DE  GUISE  DANS  L'AUXBRROIS. 
PRISE  DE  CHAMPLAY,  NEUILLT,  BEAUVOIR,  ÉGLÉNY,  LAROCHE. —  LE  DUC  DE 
NBVERS  VIENT  A  SA  RENCONTRE  PAR  TONNERRE.  —  ENGAGEMENT  DEVANT 
CHABLIS.  RETRAITE  DU  DUC  DE  GUISE.  —  PRISE  PAR  LES  LIGUEURS  DE  LA 
MAISON-FORT  D'ANDRYES,  DE  MAISON-ROUGE.  DE  QUINCEROT.  DANNBMOINB 
OCCUPÉ  PAR  LES  LIGUEURS,  PUIS  REPRIS  PAR  LE  DUC  DE  NEVERS.  »  TRtVES 
PARTICULIÈRES  ENTRE  LE  NIVERNAIS  ET  L'AUXERROIS,  ET  ENTRE  AVALLON 
ET  MONTRÉAL.  TRÊVE  GÉNÉRALE  APRÈS  LA  CONVERSKW  DU  ROI.  L' AMIRAL 
DE  BIRON  AMÈNE  UN  CORPS  DE  TROUPES  DANS  l'aUXERROIS  ET  LA  CHAMPAGNE. 
CONTRIBUTIONS  DE  GUERRE  LEVÉES  SUR  LES  CAMPAGNES.  SACCAGBMENT  DE 

villemer,  bassou  et  HÉRY. 


Les  États-Généraux  annoncés  pour  le  13  janvier  1593  ne 
s'ouvrirent  que  le  26.  Et  ce  n'est  que  le  4  février  que  parurent 
les  députés  de  la  Bourgogne,  qu'une  forte  escorte  avait 
amenés.  L'élection  du  bailliage  d'Auxerre,  pour  le  clergé  et 
le  Tiers-État,  n'avait  guère  été  faite  que  par  les  habitants  de 
cette  ville,  parce  que  les  prêtres  des  campagnes  avaient  été 
empêchés  par  les  gentilshommes  royalistes  d'y  prendre  pan, 
et  que  les  communications  entre  les  différentes  villes  du  bail- 
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liage  étâieiit  le  plus  soaveDt  inlerceptiées  par  les  batides  qui 
teuatetit  la  cainplagne.  Le  Tiers-Ëtal  s'était  fait  représenter 
parlepréàideot  Vincent;  et,  comme  le  clergé  n'avait  pas  le 
moyen  de  subvenir  aux  frais  de  voyage  et  de  séjour  de  son 
député^  il  avait  délégué  ce  mandat  à  un  chanoine  de  Paris. 
La  session,  qui  se  prolongea  pendant  cinq  mois,  ne  fut  qu'une 
suite  de  menées  et  d'intrigues,  traversées,  opposées  et  entre- 
croisées sans  ces^e,  entre  le  duc  de  Mayenne,  les  autres  princes 
ses  parents,  le  légat  du  pape  et  l'ambassadeur  d'Espagne. 
Arrivé  le  dernier,  celui-ci  avait  cherché,  à  force  d'argent  et  de 
promesses,  à  regagner  le  temps  qu'il  avait  perdu,  et  à  acheter 
des  partisans.  Le  légat  et  leâ  prédicateurs  de  Paris  s'enl- 
ployaient  avec  ai^deur  pour  lui.  Mais  l'esprit  des  classes 
moyennes  dans  la  bourgeoisie  et  de  la  partie  modérée  dii 
clergé  se  prononçait  dé  jour  en  jour  davantage  contre  la  do- 
mination étrangère,  et  le  parlement  rendit  un  arrêt  solennel' 
pour  le  maintien  de  la  loi  salique.  D'une  autre  part,  la  riva- 
lité des  divers  princes  de  la  maison  de  Lorraine  sapait  succes- 
sivement les  chances  de  chacun  d'eux.  Aussi  tout  se  passa 
en  discussions  et  en  débats  stériles.  Après  plusieurs  mois 
de  contestations  et  une  foule  de  proposition^  tortueuses,  qui 
n^aVaient  pour  objet  que  l'élection  directe  ou  détournée  de 
l'infente  d'Espagne,  et  que  le  sentiment  national  fit  succes- 
sivement rejeter,  l'ambassadeur  se  rabattit  enfin  à  proposer 
le  mariage  de  celle-ci  avec  le  duc  de  Guise,  à  condition 
qu'ils  seraient  au  préalable  élus  tous  deux  conjointement 
au  trône.  Il  promettait,  sous  cette  condition,  de  fournir 
à  la  ligue  une  armée  de  vingt  mille  hommes  et  l'argent 
nécessaire  pour  solder  pendant  deux  ans  tant  ces  soldats 
auxiliaires  que  les  troupes  françaises.  Mais  il  était  trop  tard, 
et  les  Etats-Généraux;  débordés  par  l'opinion  pDrbli^dè,  ajôur- 
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nèrent  toute  décision  «  jusqu'à  ce  qu'ils  vissent  une  armée 
«  prêle  à  appuyer  leur  résolution.  >  C'est  que,  dans  l'inter- 
valle, les  catholiques  du  parti  de  Henri  lY  ayant  obtenu  une 
conférence  avec  des  délégués  des  Etats,  avaient  frayé  les 
voies  à  une  transaction;  et  que,  sur  les  instances  de  tous  les 
hommes  sages  et  vraiment  politiques  de  son  conseil,  le  roi, 
qui  avait  dès  longtemps  déclaré  «  qu'il  n'avoit  en  fait  de  reli- 
«  gion  aucune  opiniâtreté,  et  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  toute 
«  bonne  instruction,  »  s*était  décidé,  après  de  longues  hési- 
tations, à  une  grave  détermination  qui  pouvait  seule  amener 
facilement  et  dans  un  prompt  délai  la  pacification  de  la 
France,  à  savoir  de  faire  profession  de  catholicisme  pour 
entrer  dans  la  communion  de  la  grande  majorité  des  sujets 
de  son  royaume.  Ce  grand  acte  fut  accompli  le  15  juillet 
1 593,  et  quelques  jours  après  il  fut  suivi,  sur  les  pressantes 
instances  de  la  population  parisienne,  d'une  trêve  générale  de 
trois  mois. 

Dans  l'intervalle  notre  contrée  avait  été  parcourue  en  tous 
sens  par  des  troupes  armées  et  vivement  agitée  par  des  évé- 
nements importants  (1). 

L'évêque  Amyot  était  mort  le  6  février,  et  un  mois  après 
«  les  brigues  étoient  si  grandes  qu'on  avoit  compté  vingt- 
«  quatre  poursuivans  Tevesché  d'Âuxerre  (2],  »  et  ce  n'est 
pas  seulement  l'historien  Pierre  Matthieu  qui  le  dit  (3),  mais 


(i)  La  suite  de  ce  chapitre,  jusqu'à  la  page  339,  est  de  M.  de 
Bastard. 

(2)  Parmi  lesquels  il  faut  compter  l'abbé  Jcannin,  dont  Lebeuf  ne 
parle  pas.  Bibl.  imp.,  Mss.  Delamarre,  no  40596 

6 

(3)  Histoire  de  Henri  /F,  t.  Il,  p.  131,  in-f,  1631. 
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révéque  de  Senlis  qui  rafflrma,  le  7  mars^  dans  une  des 
séances  des  Etats-Généraux  (1). 

Le  diocèse  resta  sept  ou  huit  ans  sans  évëque  ;  la  cour  de 
Rome  se  refusait  à  expédier  les  bulles  aux  prélats  nommés 
par  Henri  IV  et  les  prélats  nommés  ne  consentaient  pas  à  se 
charger  de  Tadministraiion  d'un  diocèse  dont  la  plupart 
des  propriétés  avaient  été  détruites  pendant  les  guerres  ci- 
viles (2). 

Le  désordre  était  donc  extrême  dans  TAuxerrois.Vers  la  fin 
de  Tannée  précédente,  la  compagnie  du  capitaine  La  Rivière  (3) 
avait  été  envoyée  en  garnison  à  Auxerre  (4),  la  ville  avait  levé 
une  compagnie  de  cinquante  chevaux  (5),  et  pouvait  en  outre 
disposer  de  quelque  artillerie  ;  elle  ne  manquait  pas  d'ailleurs 
de  munitions;  mais  ces  forces  étaient  insuffisantes  pour 
réduire  les  châteaux  et  les  forteresses  occupées  par  les  re- 
belles. Le  lieutenant  général  de  TUnion,  qui  avait  été  en 
Picardie  recevoir  les  troupes  conduites  par  le  comte  de  Hans- 
feld,  n'avait  ni  le  loisir  ni  la  possibilité  d'envoyer  des  secours 
aux  Auxerrois  ;  ils  en  demandèrent  au  vicomte  de  Tavannes, 
à  qui  le  duc  de  Mayenne  avait  conféré  le  titre  de  lieutenant 
général  en  Bourgogne,  à  la  place  du  baron  de  Sennecey, 


(1)  Procès-Verbaux  des  FJats  Généraux^  p.  399. 

(2)  Lbbecp,  Mém.  concem.  VHisL  civile  et  eccl,  d'Auxerre^  l.  I, 
p.  644. 

(3)  Charles  Boilier;  il  avait  été  un  des  garants  de  la  somme  que 
Ghâteau-ChiQon  dut  payer  au  duc  deNevers,  lorsque  cette  vîUe  capi- 
tula au  mois  d'avril  1K91.  Bibl.  imp.,Mss.  deMesmes,  n**  8931 

8 
(k)  Lebbuf,  t.  II,  p.  421. 
(K)  1393, 15  janvier.  Archives  de  TYonne,  carton  60. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


226  LE    CALVINISME   ET    LA    LIGUE 

dont  la  fidélité  à  la  Ligue  était  devenue  suspecte  (4).  Les  se- 
cours étaient  impatiemment  attendus  (2),  lorsque  le  jeune 
duc  de  Guise  traversa  la  vallée  d'Aillant;  il  revenait  du  Berri 
où  il  avait  été  avec  H.  de  la  Châtre,  au  secours  de  Déols  (3) 
et  se  rendait  en  Champagne.  Le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince, que  le  duc  de  Mayenne  lui  avait  donné,  lui  était  con- 
testé par  le  duc  de  Nevers,  qui  en  avait  pris  possession,  le  7 
novembre  1590,  au  nom  de  Henri IV  (4). 

Le  duc  de  Guise  était  à  Joigny  le  9  mars  ;  il  y  trouva  les 
finances  du  parti  de  la  ligue  dans  le  plus  déplorable  état  ; 
aucune  recette  n'était  effectuée  par  le  trésorier  de  Tordinaire 
et  de  Textraordinairedes  guerres  (5)  ;  il  avait  avec  lui  quatre 
régiments  d'infanterie  et  300  ou  iOO  chevaux.  II  fut  bientôt 
rejoint  par  le  régiment  de  M.  de  Beaujeu,  seigneur  de  Jaulges, 
capitaine  ligueur,  qui,  au  mois  de  juillet  1689,  avait  com- 
mandé Texpédition  contre  Hailly-la-VilIe,  Girolles  et  Annay- 
la-Côte  (6),  et  qui  devint  plus  tard  gouverneur  de  Brienon- 
r Archevêque  (7).  Ces  troupes  avaient  trouvé  sur  leur  chemin 
une  certaine  résistance;  quelques  places  fortifiées,  Neuilty 
entr'autres,  avaient  refusé  d'ouvrir  leurs  portes.  Le  duc  de 


(i)  La  Cuisine,  le  Parlement  de  Bourgogne^  t.  Il,  p.  21. 

(2)  Mss.  Delamarre,  n**  10306 

(3)  Procés-veràatuc  des  EicUs-Généraux,  p.  54. 

(4)  Mss.  de  Mesmes,  n«  897 1 

(5^  Ibid,  11*8931 

"ÏT 

(5)  Lebeuf,  t.  Il,  p.  411. 

(7)  Mss.  de  Mesmcs,  n**  8951 
12 
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Gme  éprivit  alors  à  HJH.  de  Clincbamp,  de  la  Bpcl^etlp, 
d'Ailleville,  etc.,  jle  ycjnir  le  trouver  ou  de  lui  envoyer  des 
renforts  et  il  invita  le  priucQ  de  Joinville  à  tenir  rariillerie 
prête  à  partir  ;  en  attendant  il  s'empara  de  Chaoïplay  ;  et,  le 
•10  mars,  après  avoir  forcé  Beauvoir,  Eglény  et  La  Roche,  il 
vint  mettre  le  sié^e  devant  I^euiUy  (1).  Il  avait  fait  venir  de 
Sens  deux  petites  pièces  d'artillerie  et  emprunté  aux  Âuxer- 
rois  deux  canons  qu'ils  venaient  de  faire  fondre,  «  sur  l'as- 
ti seurance  qu'il  leur  donna  de  les  dégager  de  plusieurs 
m  forts  qui  étoient  autour  d'eux  et  les  tourpaentoient  l^eau- 
K  coup.  »  Feut-élre  même,  avant  d'aller  à  JQigny,  était-il 
venu  lui-même  à  Auxerre  (2). 

Les  royalistes  ne  demeuraient  pas  iaactifs  ;  sous  la  con- 
duite de  HM.  de  Tannerre  et  de  Champlivault,  ils  harcelaient 
sans  cesse  les  soldats  du  duc  de  Guise.  Nous  avons  déjà 
dit  que  Henri  lY  avait,  le  24  mars  1592,  donné  à  Champji- 
vaut  le  commandement  de  diverses  localités  empruntées 
à  la  fois  à  la  Champagne  et  au  Gàtinais  (3),  et,  que  ce 
capitaine  avait  établi  le  centre  de  son  petit  gouvernement 
à  Saint- Julien- du -Sault  (i).  La  garde  de  la  ville  avait 
d'abord  été  confiée  avec  vingt  arquebusiers  à  cheval  à  M.  de 
Yaufourrant  (5),  qui,  jusqu'à  l'arrivée  de  Champlivaut,  était 
parvenu  à  repousser  avec  succès  les  attaques  successives 
des  ligueurs  de  Sens,  de  Villeneuve -le -Roi,  de  Joigny, 

(1   Mss.  de  M esmes,  n"  895i 
11 
(9)  Lettre  du  comte  de  Clermont  au  duc  de  Nevers.  il  mars  1K93. 
Annuaire  de  l'Yonne,  1800,  p.  108,  et  Mss.  Béthune  9113,  P  là. 

(3)  Archives  de  JoursûnvauU^  n**  347. 

(4)  Bibl.  imp.,  Mss.  Bélhune,  n*  96/il,  f>  tfl. 

(5)  Ou  Vaufourraut. 
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d'Auxerre  et  de  Châteaurenard  (1).  Champlivaut,  ayant  affaire 
à  des  adversaires  plus  redoutables,  commença  par  demander 
du  secours  à  Champlemy,  lieutenant  du  duc  de  Nevers 
à  Clamecy  (2),  mais  ses  soldats  furent  bientôt  sur  les  dents, 
comme  il  récrivait  lui-même  le  24  mars  (3).  Deux  jours 
auparavant,  le  duc  de  Guise  avait  mis  le  siège  devant 
Esnon  (4]  ;  le  capitaine  ligueur  Belan  était  venu  au  commen- 
cement du  mois  attaquer  cette  place,  mais  il  avait  été  obligé 
de  se  retirer  devant  la  compagnie  des  gens  d*armes  de 
M.  des  Cars,  envoyée  par  le  marquis  de  Praslin  (5).  La 
garde  du  château  d'Esnon  avait  été  donnée  par  le  maréchal 
d'Aumont  (6)  à  un  capitaine  gascon,  nommé  d'Aspesse  ou 
d'Espesse. 

Celui-ci,  qu'il  ne  voulût  pas  ou  qu'il  ne  pût  pas  se  défen- 
dre, promit  de  faire  sa  soumission  le  28  mars,  si  d'ici  là  il 
n'était  pas  secouru  et  il  donna  comme  otage  son  neveu  au 
duc  de  Guise,  (7)  qui  alla  (26-27  mars)  attendre  à  Brienon- 
l'Archevêque  l'effet  de  ses  promesses.  Au  terme  convenu, 
d'Espesse  capitula  et  se  retira  à  Courgenay,  d'où  il  se  dispo- 
sait, au  mois  de  juillet,  à  retourner  dans  son  pays,  n'ayant 


(1)  Mss.  Béthune,  n«954«,  T  18. 

(2)  Ibl(l.,r  »1. 

(3)  Ibld.,n*953i.  riOO. 

(4)  Mss.  Bétliune,  n«  9534,  r>  100. 

(5)  Ibid.,n«9il3,f«31. 

(6)  Probablement  au  mois  d*avril  1593,  lorsque  ce  maréchal  mit 
des  garnisons  à  Toucy,  Leugny  et  Coulanges- sur- Yonne.  Bibl.  imp. 
collection  Fontette,  XXXVIII. 

(7)  Mss.  de  Mesmcs,  n<»  8931 
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pa  se  faire  pardonner  par  le  duc  de  Nevers  la  reddition 
d'Esnon  (1). 

Le  duc  de  Nevers,  informé  (2)  des  projets  du  duc  de  Guise 
par  des  lettres  intercepiées,fit  rassembler  ses  troupes  à  Pougy- 
sur-Aube,  le  30  mars  (3),  et  se  dirigea  sur  Esnon  ;  il  pensait 
trouver  dans  les  environs  le  duc  de  Guise  qui,  ce  jour-là 
même,  était  à  Auxerre  oii  il  avait  ramené  Tartillerie,  et  d*oii  il 
écrivait  au  gouverneur  de  Merry-sur-Seine,  pour  lui  donner 
rendez-vous  à  Vilry-le-Français  (4). 

La  marche  du  duc  de  Guise  avait  laissé  les  capitaines 
royalistes  de  la  Champagne  dans  la  plus  grande  incertitude 
sur  l'itinéraire  qu'il  se  proposait  de  suivre.  Le  marquis 
de  Praslin,  (5)  dont  le  quartier  général  était  à  Chaource, 
à  quelques  lieues  de  Brienon,  avait  cru  que  Tintention 
du  duc,  en  entrant  dans  TAuxerrois,  était  de  passer  par  Ton- 
nerre pour  gagner  la  Champagne,  au  lieu  de  suivre  la  route 
directe  de  Saint-Florentin,  place  forte  occupée  alors  par  les 
ligueurs  ;  il  se  tenait  donc  en  observation  à  Chaourcc,  à  égale 


(4)  Mss.  Béthune,  n»  9144,  r  10. 

(3)  Voir  lettre  de  Dyé,  le  5  avril  1593,  concernant  la  campagne  du 
du  duc  de  Nevers  et  le  combat  de  Chablis.  Mss.  de  Mesn^es  8931 


11 
Annuaire  de  PYonne  1B60,  p.  108. 

(3)  lbid.,IV. 

(4)  Le  duc  de  Guise  était  encore  à  Auxerre  le  1*'  avril. Mss. Béthune, 
n*9541,  (*«3etC. 

(3)  Charles  dcGhoiseuil  ;  il  s'était  fait  remarquer  au  siège  de  Sens 
en  1390,  et  avait  été  pourvu  par  Henri  IV  de  la  charge  de  capitaine  de 
la  première  compagnie  française  des  gardes  du  corps,  vacante  par  la 
mort  du  comte  do  Gtermont  d'Enlragues.  Pinard,  Chronologie  M$i. 
et  miUlaire,  t.  II,  p.  439-433. 

Se.  hist.  16 
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distance  de  ces  deux  villes»  et  réclamait  du  secours  et  de 
Targent.  Le  comte  de  Clermont,  pour  se  conformer  aux 
ordres  du  duc  de  Nevers,  avait,  au  commencement  de  mars, 
quitté  Tonnerre,  s'était  rendu  à  Bar-sur-Seine  par  Laignes 
et  par  Molesmes  et  avait  poussé  jusqu'à  Yandeuvre  (4);  là» 
ayant  reçu  de  nouvelles  instructions,  il  était  retourné  k  Tob- 
nerre,  où  il  n'avoit  sous  ses  ordres  qu'une  faible  garnison» 
sans  solde  depuis  quatre  mois,  comme  les  garnisons  des 
environs  (2). 

Les  royalistes  étaient,  on  le  comprend,  d'autant  plus  mal 
informés  des  projets  et  des  mouvements  des  ennemis,  qu'ils 
étaient  plus  éloignés  du  théâtre  des  opérations  ;  ainsi,  le  S6 
mars,  des  Cars,  à  Mussy-l'Evéque,  tenait  pour  un  fait  accompli 
l'investissement  de  Tonnerre  par  le  duc  de  Guise,  qui  atten- 
dait ce  jour-là  même,  écrivait  des  Cars  au  duc  de  Nevers, 
l'artillerie  pour  commencer  le  siège  (3). 

Le  lendemain  du  jour  où  le  duc  de  Guise  était  arrivé  à 
Aaxerre,  le  duc  de  Nevers  se  trouvait  à  Chaource  (3<  mars)  ; 
il  en  partit  do  grand  matin,  dans  Tespérance  de  barrer  le 
passage  à  son  ennemi,  dans  le  cas  où  il  aurait  pris  la  route  de 
Troyes  par  Saint-Florentin  ;  mais  le  duc  de  Guise,  qui  parais- 
sait vouloir  éviter  une  rencontre,  se  dirigea,  le  <•'  avril,  sur 
Chablis. 

Le  duc  de  Nevers  apprit  à  dix  heures  du  matin  ce  change- 
ment d'itinéraire  ;  tournant  à  gauche,  il  desccDdil  dans  la 
vallée  de  l'Ârmaoçon  et  alla  prendre  position  entre  Saînt- 
Florenlin  et  Tonnerre.  Il  assura  ses  communications  avec 


(1)  M8S.  Béttiune,  n*  9123,  r  35. 
(i)  Mss.  Béthune,  n*  9ilS,  r  M6. 
(3)  Ibid.,  no  9113,  f»  134. 
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Ervy  afia  de  s'y  porier  de  suite,  si  le  duc  de  Guise  prenait  la 
rouie  ia  Sainl-Florenlin  ;  daos  le  cas  coulraire,  il  était  éga- 
lement à  portée  de  son  ennemi.  Il  reçut  en  même  temps  des 
lettres  qui  lui  annonçaient  Tarrivée  à  Chablis  du  duc  de 
Guise,  avec  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  mais  sans 
canon.  Le  fait  était  certain  et  donnait  lieu  à  bien  des  supposi- 
tions :  Rochefort  la  Croisette  écrivait  de  Tonnerre,  le  i  avril, 
que  ce  jour-là  le  duc  de  Guise  devait,  après  avoir  fait  sa 
jonction  avec  le  baron  de  Yitteaux,  partir  de  Chablis  pour 
Saint-Ploreniin,  et  qu'il  manifestait  le  désir  de  se  rencon- 
trer avec  le  duc  de  Nevers  ;  les  nouvelles  données  par  le 
comte  de  Clermoot  étaient  bonnes,  la  ville  de  Tonnerre  se 
disposait  à  se  défendre;  «  Mous  ne  ferons  pas  comme  à 
Esnon,  »  disait-il  (1). 

Le  duc  de  Nevers  prit  donc  la  route  de  Chablis  et  le  3  avril 
il  s'établit  à  Dyé,  que  le  duc  de  Guise  avait  le  projet  de  faire 
escalader,  s'il  fallait  du  moins  en  croire  une  dépêche  des 
échevins  de  Tonnerre  (2)  ;  il  avait  avec  lui  environ  douze 
cents  hommes  de  pied,  sept  cents  cuirasses  et  trois  cents 
arquebusiers  h  cheval.  Le  soir  même,  il  envoya  des  bommes 
de  guet  autour  de  Chablis  pour  s'assurer  que  le  duc  de  Guise 
ne  délogeait  pas.  Ces  éclaireurs  revinrent  le  lendemain  matin 
et  ayant  rapporté  qu'ils  n  avaient  pas  entendu  dans  la  ville 
sonner  le  boulte-selle,  le  duc  de  Nevers  6t  rassembler  ses 
troupes  dans  une  petite  plaine  près  de  Chablis,  et,  sur  les 
dix  heures,  il  les  rangea  en  bataille.  Il  plaça  à  l'aile  droite  le 
comte  de  Tonnerre  avec  M.  de  Rochefort  la  Croisette  et  M.de 
Praslin,  une  partie  de  la  compagnie  du  baron  de  Plancy  et 


(1)  Mss.  Béthune,  n*  9532,  r  97. 

(2)  Ibid.,n-954i,  T  41. 
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quelques  arquebusiers  à  cheval,  flanqués  d'uo  fort  beau 
détachement  de  cuirassiers  tiré  des  garnisons  de  Chaource, 
d'Ervy  et  de  Saint-Phal  :  il  prit  son  poste  au  centre  avec  la 
compagnie  du  duc  de  Rethelois,  son  fiis,  cinquante  arquebu- 
siers de  ses  gardes  et  le  régiment  de  M.  de  Loudieu.  M.  de 
Luxembourg  (1),  qui  n'avait  pas  sous  ses  ordres  sa  compa- 
gnie, avait  demandé  au  duc  de  Nevers  et  en  avait  obtenu 
l'autorisation  de  combattre  à  ses  côtés  ;  il  était  chargé  du 
commandement  en  chef  de  la  cavalerie.  Les  deux  couleuvrines 
que  le  duc  avait  amenées  de  Châlons-sur-Harne  occupaient 
l'aile  gauche  avec  le  régiment  de  Champagne  et  les  compa- 
gnies du  baron  d'Aix,  de  M.  de  Cypierre  et  de  plusieurs 
autres  capitaines.  M.  de  Cypierre  avait  fait  la  plus  extrême 
diligence  pour  se  rendre  sur  le  terrain;  le  31  mars  il  était 
parti  de  Mussy-sur-Seine,  avait  été  logé  à  Bagneux-la- 
Fosse  au-delà  des  Riceys,  et  la  veille  (2  avril)  il  était  arrivé  à 
Tanlay  (2). 

Le  duc  de  Nevers  marchant  en  tête  et  «  faisant  Testât  de 
«  mareschal  de  camp  »  fit  avancer  ses  troupes  dans  cet 
ordre  et,  à  deux  heures  de  l'après  midi,  les  arrêta  à  sept  ou 
huit  cents  pas  de  Chablis,  sur  une  hauteur,  où  il  espérait  que 
le  duc  de  Guise  viendrait  l'attaquer.  Celui-ci,  averti  de  la 
marche  du  duc  de  Nevers,  avait  eu  le  temps  de  faire  venir 
à  Chablis  la  cavalerie  des  villages  où  elle  était  cantonnée  ; 
il  posta  un  escadron  sur  la  rive  droite  du  Serain  et  garda  son 
infanterie  dans  les  faubourgs,  où  elle  était  protégée  par  la 
rivière  et  avait  à  dos  les  murs  de  la  ville.  Le  duc  de  Nevers, 


(1)  Sans  doute  Charles  de  Luxembourg,  comte  deBriennOi  mort  en 
1008. 
(3)  Mss.  Béthune,  9544,  r  57  et  63. 
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voyant  que  son  adversaire  se  tenait  sur  la  dérensive,  donna  à 
H.  de  Saint-Etienne  Tordre  d'attaquer  avec  les  coureurs, 
appuyés  par  cent  arquebusiers  du  régiment  de  Champagne,et 
par  les  volontaires,  parmi  lesquels  M.  de  Yaubecourt  eut 
occasion  de  se  signaler.  Saint-Etienne  chargea  si  rudement 
la  cavalerie  ennemie  qu'il  l'obligea  à  repasser  l'eau  et  à  ren- 
trer dans  les  faubourgs,  pendant  que  M.  de  Loudieu  délo- 
geait une  centaine  d'arquebusiers  masqués  par  les  saules, 
dont  les  bords  de  la  rivière  étaient  plantés.  Le  duc  de  Nevers 
fit  alors  braquer  contre  les  faubourgs  ses  deux  couleuvrines, 
dont  les  décharges  atteignirent  des  cavaliers  à  côté  du  duc  de 
Guise,  qui  fut  forcé  avec  sa  cavalerie  de  se  mettre  à  l'abri 
derrière  les  murailles  de  la  ville.  Il  était  alors  de  quatre  à 
cinq  heures  du  soir,  d'où  impossibilité  de  se  rendre  maître  de 
la  pince  avant  la  nuit;  le  duc  de  Nevers  n'avait  pas  d'ailleurs 
de  matériel  de  siège,  il  se  contenta  d'envoyer  à  toute  volée 
une  décharge  d'artillerie  «  au  travers  de  la  ville  pour  saluer 
«  ceuh  de  dedans,  aussy  bien  qu'avoient  esté  ceulx  de 
«  dehors,  »  et  donna  Tordre  du  départ,  restant  à  Tarrière- 
garde  avec  HH.  de  Clermont  et  de  Praslin,  et  prêt  à  faire  volte 
face,  si  Tennemi  avait  tenté  de  les  poursuivre. 

Le  soir  même  ces  troupes  étaient  revenues  au  campement 
de  Dyé. 

Comme,  pendant  le  combat,  le  baron  d'Huxelles  avait  crié 
d'un  côté  de  la  rivière  à  l'autre  au  comte  de  Clermont  que  le 
duc  de  Guise  irait  le  lendemain  offrir  la  bataille  au  duc  de 
Nevers,  ce  dernier  passa  la  journée  du  5  à  Dyé,  où  il  atten- 
dait la  compagnie  de  M.  de  Luxembourg,  conduite  par  le 
baron  de  Saint-Rémy  avec  cent  arquebusiers  de  la  garnison 
de  Châteauvillain,  le  marquis  de  Mirebeau  et  la  compagnie 
de  M.  de  Vaugrenan.  Le  soir,  le  duc  de  Guise,  après  avoir 
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installé  l'iofanlerie  à  Chablis,  se  rendit  à  Auxerre  avec  sa 
cavalerie  (1). 

Le  7  avril  il  séjournait  encore  dans  cette  ville  6t  répondait 
aux  dépêches,  en  date  du  17  mars,  qu*il  avait  reçues  des 
Etats  Généraux  :  tout  en  annonçant  son  désir  de  venir  à 
Paris,  il  ne  dissimulait  pas  que  son  retour  serait  encore 
différé  de  quelques  jours,  «  sur  l'espérance  d'un  combat  qui 
«  se  présentoit  avec  le  duc  de  Nev^ers.  Je  vous  sujpplie  très 
«  humblement,  écrivait-il  aux  Etats  Généraux,  de  me  donner 
«  ce  loisir  et  me  permettre  d'attendre  mes  amis  que  j'ai 
«  appelez  pour  un  si  honorable  subject  (2).  »  Mais,  au  lieu 
d'aller  à  la  rencontre  du  duc  de  Nevers,  il  partit  pour  Troyes 
en  passant  par  Yllleneuve-r Archevêque  et  Villemaur,  il 
réduisit  les  places  de  Saint*Ju8t  (3)  et  de  Mamily  (i]  vers  le 
milieu  d'avril  ;  il  s'empara  ensuite  du  château  de  TEpine 
entre  Vitry-sur-Marne  et  Châlons  (5)  et,  le  25  avril,  il  fit 
son  entrée  à  Rheims  ou  l'attendait  le  duc  de  Mayeoae, 
qui  y  avait  convoqué  les  membres  de  la  maison  de  Lor- 
raine (6). 

De  son  côté  le  duc  de  Nevers  ne  songeait  pas  plus  à 
poursuivre  le  duc  de  Guise  que  celui-ci  ne  désirait  le  ren- 
contrer. 

Lé  soir  du  même  jour  où  ce  dernier  avait  quitté  Chablis, 
on  en  était  informé  au  camp  de  Dyé,  et  le  duc  de  Nevers  avait 

(1)  Mss.  Béthune,  n^  9149,  T  91. 
(3)  Procès  verbaux  des  Etats  Généraux^  p.  455-156. 
(3)  Dans  le  départemont  de  la  Marne,  entre  PAubo  et  la  Seine, 
(i)  Sur  PAube,  à  peu  de  distance  de  Sainl-Just,  même  départe- 
ment. 
(6)  Procès-verbaux  des  Etats  Généraux^  p.  171. 
(6)  Bouille,  Hist.  dês  ducs  de  Guise,  i.  IV,  p.  159. 
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alors  renvoyé  dans  leurs  garnisons  respectives  les  capitaines 
royalistes  qui  étaient  venus  le  rejoindre  ;  de  sa  personne  il 
avait  gagné  la  vallée  de  l'Armançon,  et,  après  deux  jours 
d'inveslîssemoBt,  il  fit  occuper  Ancy-le-Serveux  que  la  gar- 
nison royaliste  avait  abandonné  quelques  jours  auparavant  (1), 
il  prit  ensuite  la  route  du  Nivernais.  Le  15  avril,  ses  troupes 
investirent,  près  d'Andryes,  la  Maison-Fort,  d'où  les  ligueurs 
inquiétaient  tout  le  voisinage  et  il  vint  lui-même  commencer 
le  siège  le  lendemain,  avec  cinq  canons  et  deux  coulenvrines. 
La  Naison-Fort  capitula  le  25  avril.  Pendant  ce  siège  il  s'était 
rendu  à  Saint-Amand  en  Puisaye  (21  avril)  d'où  il  écrivit  au 
roi  Henri  TV  pour  lui  rendre  compte  de  l'expédition  qu'il 
venait  de  faire.  Il  attendait,  avant  d'entrer  de  nouveau  en 
campagne,  l'artiHerie  que  le  duc  d'Aumont  avait  laissée 
l'année  précédente  en  Bourbonnais,  et  qui  lui  était  indispen- 
sable pour  continuer  en  Champagne  les  opérations  interrom- 
pues par  son  départ  de  Chablis  (2). 

Les  capitaines,  congédiés  par  le  duc  de  Nevers^  retour- 
nèrent à  leurs  anciens  cantonnements.  M.  de  Praslin,  après 
être  demeuré  un  ou  deux  jours  à  Collan,  [3]  était  à  Chaource 
le  14  avril  et  M.  de  Luxembourg  le  12  à  Artonnay  (4).  H.  de 
Cypierre  était  rentré  en  Bourgogne  par  Senailly  et  il  avait 
délogé  les  ligueurs  de  Quincerot  et  de  la  Haison-Rouge.  Il 
alla  ensuite  à  Semur  chercher  des  ouvriers  pour  démolir  le 
Tort  de  Quincerot  et  des  soldats  pour  occuper  la  Maison- 
Rouge.  Cette  place  n'était  pas  sans  importance  parce  que 


(1)  BIss.  Béthune,  n''  9110»  P  91. 

(2)  Mss  Béthune,  n*  9541,  fo  79. 

(3)  M$s.  Béthune,  a**  9119,  f»  44. 

(4)  Ibid.,  no  9541,  r>s  21-32. 
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de  là  on  pouvait  inquiéter  Montbard  «  et  faire  payer  les 
«  tailles  (4).  » 

M.  deCypierre  agissait  de  concert  avec  M.  de  Ragny,  qui 
occupait  risle-sur-Serain  et  Montréal  où  il  avait  son  artil- 
lerie (2). 

Le  parlement  royaliste  de  Flavigny  avait  transporté  le 
bailliage  d'Avallon  à  Montréal,  et  Ragny  y  protégeait  les 
officiers  de  justice  qui  avaient  embrassé  la  cause  d'HenrilY, 
comme  Champlivaut  à  Saint-Julien-du-Sault  protégeait  ceux 
de  Sens  et  de  Joigny  ;  mais  il  n*était  parvenu  à  soumettre  ni 
Avallon,  ni  le  château  de  Joux,  ni  Sermizelles,  dont  les  habi- 
tants refusaient  de  reconnattre  son  autorité  et  ne  voulaient 
pas  payer  la  taille  (3]. 

Cependant  assuré  de  la  tranquillité  de  i'AvalIonnais,  il  se 
disposa,  le  11  mai,  à  aller  avec  M.  de  Clermont  rejoindre  à 
Semur  M.  de  Cypierre  (4). 

A  Châtel-Censoir,  le  capitaine  royaliste  Tajan  tenait  bon, 
malgré  le  mauvais  vouloir  des  habitants  (5). 

Sur  les  limites  de  la  Champagne,  le  capitaine  La  Mothe, 
commandant  pour  la  ligue  à  Pont-sur-Seine,  était  venu 
s'établir  à  Saint-Floreutin ,  dont  les  habitants,  quoique 
ligueurs,  ne  voyaient  pas  sans  méfiance  leur  gouverneur  se 
disposer  à  bâtir  une  forteresse  qui  aurait  dominé  les  fau- 
bourgs de  la  ville;  mais,  à  la  suite  d'une  discussion  fort  vive 
avec  le  gouverneur  qu'il  avait  même  menacé  de  son  épée,  La 

(1)  Ma.  Béthune,  n*9tf44,  r  63. 

(2)  Ibîd.,ri24. 

(3)  Mss.  Béthune,  n'  9119,  T  59. 

(4)  Mss.  Béthune,  n**  9541,  T  143. 

(5)  Mss.  Béthune,  n»  9541,  f  127. 
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Hothe  avait  été  obligé  de  se  retirer  à  Venizy  avec  20  che- 
vaux (I). 

Une  garnison  royaliste  >  sous  les  ordres  du  capitaine 
Desouche,  était  fixée  à  Dixmont  (2),  et  Givry  avait  logé  aux 
Sièges  les  soldats  blessés  de  sa  compagnie  (3),  comme 
deux  ans  auparavant  il  les  avait  laissés  à  Bigny  ou  ils 
avaient  reçu  de  la  part  des  habitants  les  soins  les  plus  em- 
pressés (4). 

Dans  TAuxerrois  proprement  dit,  le  passage  du  duc  de 
Guise,  on  n'en  saurait  douter,  avait  relevé  un  peu  les  affaires 
de  la  ligue  et  Tabbé  Lebeuf  (5)  ne  mentionne  que  Pétri  Le- 
nand  dit  Hontalan,  comme  donnant  alors  quelque  inquiétude 
aux  ligueurs.  Ce  capitaine  royaliste,  en  garnison  à  Saint- 
Maurice,  avait  été  gratifié  par  Henri  IV  du  domaine  de  Chi- 
chery,  propriété  du  chapitre,  en  récompense,  sans  doute  de 
ce  qu'il  avait  livré  la  ville  du  Toucy  l'acnée  précédente  ;  de 
même  que  ce  prince  avait  donné  à  Hontigny  Tabbaye  des 
Roches,  dont  le  titulaire,  M.  de  Bourneaux,  avait  embrassé 
le  parti  de  l'Union. 

Le  duc  de  Nevers  était  à  peine  parti,  que  les  élus  des  Etats 
royalistes  de  Bourgogne,  réunis  à  Semur,  lui  envoyèrent  une 
adresse  pour  le  prier  de  les  aider  à  repousser  de  TAuxols  les 
troupes  de  la  ligue  qui  se  préparaient  à  y  entrer;  ils  insistaient 
sur  l'avantage  qu'il  y  avait  pour  la  cause  royale  à  ce  que  la 
Bourgogne,  la  Champagne  et  le  Nivernais  agissent  de  con- 


(1)  Ibid..  f»  134. 

(3)  Ibid.,  n«  9131,  r  57. 

(3)  Mss,  Béthune,  n'  9105,  f*  115. 

(4)  Ibid.,  n*9190,  rSO. 

(5)  T.  Il,  p.  421-432, 
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cert  ;  ils  promettaient  un  contingent  de  500  chevaux  et  deux  à 
trois  cents  hommes  de  pied,  5  canons,  deux  petites  pièces  d'ar- 
tillerie et  des  munitions.  MM.  le  comte  de  Tavannes,  de  Cy- 
pierre,  de  Ragny,  de  Mirebeau  et  àe  Vaugrenan,  chacun  ave^ 
sa  compagnie  d'ordonnance,  étaient  prêts  à  aller  au  rendez* 
vous  qui  serrait  assigné  par  le  duc  deNevers  (4).  Ces  prépara- 
tifs ne  paraissaient  pas  inutiles;  trois  semaines  n'étaient  pas 
écoulées  que  les  ennemis  étaient  à  quatre  ou. cinq  lieues  de 
Tonnerre.  MM.  de  Clermont  et  Rocbefort  la  Croisetle  y 
faisaient,  il  est  vrai,  bonne  contenance  (2),  mais  il  ne  leur 
avait  pas  été  possible  de  porter  seconrs  à  Dannemoine,  dont 
tes  ligueurs  s'étaient  rendus  mattres  le  26  mai  (3)  et  qu'ils 
occupaient  encore  au  commencement  de  juillet,  lorsque  le 
duc  de  Nevers  revint  dans  le  Tonnerrois.  Il  était  à  Tonnerre 
le  10  (4)  et  le  13  il  alla  attaquer  et  fit  capituler  Dannenroine 
«  ville  assez  forte>  porte  une  note  du  duc  lui-même,  laquelle 
K  incommodoit  grandement  cenx  de  Tonnerre  et  à  dire  vray 
«  est  plus  forte  que  le  dit  Tonnerre  (6).  »  La  garnison,  sous 

(4)  Mss.  Béthune,  o'  9135,  r  13S. 
(ï)  Ibid.,  n*9ii3,  r>01i3,  fo  43. 

(3)  lbid.,n«01S0,  ro69. 

(4)  Ibid.,  n*  9106,  r  9106,  r  36. 

(3;  Mss,  de  Mesmes,  893 1  L'acte  original  de  la  capitulation,  signé 
18 
par  le  duc  de  Nevers  et  par  Bontigny,  est  conservé  à  la  fiibliothè^ue 
impériale.  Mss.  de  Mesmes,  n*  893i  ;  on  lit  au  dos,  peut-être  de  la 

12 
main  du  duc  de  Nevers  :  »  Capitulation  de  Danemolne  du  lundv  12 
M  juillet  1393,  laquelle  fust  hastivement  accordée,  eomme  Ut  le  Vou- 
H  lurent,  parce  que  n'ayant  que  deux  petits  canons  et  deux  bastardes, 
Il  Tun  des  canons  se  creva  du  tout  au  premier  -èoup  qu'il  tire,  4elie- 
M  ment  que  s'ils  ne  se  fussent  rendus  il  m'eust  feHu  lever  le  siège.  » 
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les  ordres  de  Halvoisines  et  de  Bontigny  an  Boatiguy,  en 
sortit  avec  un  sauf-conduit  jusqu*à  Chablis,  et  HM.  de  Ragny 
et  de  Rochefort  en  prirent  possession  an  nom  de  Henri  lY  (i). 
Le  duc  de  Nevers,  quoiqu'il  n'eût  qu'à  se  montrer  pour 
faire  capiioler  le  bourg  et  le  château  4e  Dannemoine,  sut  bien 
se  rembourser  immédiatement  des  frais  de  la  reprise  de  cette 
piace,  et,  selon  le  texte  de  son  ordonnance,  «  à  raison  do 
«  soulagement  que  la  ville  de  Tonnerre  et  autres  yilles  et 
«  bourgades  circonvoisines  dudit  Dannemoine  à  trois  lieues 
«  ressentoient  de  ladite  reprise,  »  il  frappa  sur  Tonnerre  une 
contribution  de  mille  éeus,  autorisant  les  échevins,  après 
qu'ils  en  auraient  fait  l'avance,  à  s'en  couvrir,  en  la  Élisant 
répartir  par  les  élus,  non  seulement  sur  les  habitants  decctte 
viUe,  mais  sur  toutes  les  paroisses  à  trois  lieues  à  la  ronde  (3). 
Ainsi  les  pauvres  habitants,  ruinés  et  saccagés  par  les  incur- 
sions des  partis  ennemis,  et  n'en  restant  pas  moins  soumis 
aux  tailles  royales,  étaient  tenus  de  trouver  encore  sans  délai 
de  quoi  payer  la  contribution  extraordinaire  de  leur  déli- 
vrance. Le  duc  avait  reçut  des  propositions  pour  tenter  une 
surprise  de  la  ville  de  Sens.  Un  complot  avait  été  formé  dans 
ce  dessein  par  dix  habitants  qui,  dans  un  mémoire  remis  par 
e«x,  annonçaient  qu'ils  se  chargeaient  de  livrer  de  nuit  Tune 
des  portes.  Le  duc  fit  étudier  la  route,  sonder  les  gués  et 
tout  préparer  pour  une  expédition.  Mais  une  cause  inconnue 
empêcha  de  donner  suite  à  ce  projet  (3). 

(I)  JMss.  deMesmes.  n^'OBSi. 

(1)  Ordonnance  du  duc  de  Nevers  du  10  juillet  1593.  Mss.  Bétbune, 
n*9l06,  r>«55el56. 
<i)  Mbs  de  Mesmes  81184 
13  et  41 
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La  trêve  féûénle  signée  à  Paris,  le  30  joillet  1593»  met- 
tait fin  à  cette  campagne. 

Quelques  trêves  locales  Tavaient  précédée  dans  notre 
contrée,  Dès  le  4  mai  1593  le  duc  de  Nevers  avait  accordé 
aux  habitants  d*Auxerre,  sauf  quelques  modifications  dans  les 
clauses,  la  suspension  d'armes  qu'ils  avaient  demandée 
au  mois  de  septembre  précédent  (1).  Elle  comprenait,  d'une 
part,  toutes  les  garnisons  du  Nivernais,  et  de  l'autre  Auxerre 
et  toutes  les  petites  places  de  l'Auxerrois,  «  estantz  en  deçà 
de  la  rivière  d'Yonne,  »  c'est-à-dire  situées  sur  la  rive  gauche 
de  cette  rivière.  Gravant,  comme  propriété  du  chapitre  de  la 
cathédrale  d'Auxerre,  y  participait  aussi,  quoique  située  sur 
la  rive  droite.  Par  une  singularité  assez  difficile  à  expliquer, 
il  n'était  pas  fait  mention  des  autres  places  de  cette  rive, 
comme  Vermantoo>  Irancy,  Saint-Bris,  Champs,  etc.,  qui 
appartenaient  cependant  à  TAuxerrois.  A  leur  égard,  par  con- 
séquent, la  guerre  subsistait  encore  de  droit,  mais  on  ne 
voit  pas  qu'en  fait  ces  places  aient  subi  un  autre  sort  que  les 
autres. 

A  Avallon,  il  y  avait  eu,  dès  le  mois  d'avril,  des  manifes- 
tations pour  la  paix.  On  s'y  était  plaint  amèrement  de  la 
misère  publique  causée  par  les  incursions  continuelles  et  les 
déprédations  des  garnisons  voisines,  tant  amies  qu'ennemies. 
Un  habitant  qui  en  avait  parlé  publiquement  et  à  haute  voix 
avec  une  grande  hardiesse,  avait  failli  être  assassiné  comme 
séditieux  par  des  ligueurs  furibonds.  Mais  il  était  bien  loin 
d'être  seul  dans  ces  sentiments,  car  une  pièce  officielle 
émanée  du  maire  et  des  échevins,  et  datée  du  6  avril,  signa- 

(1)  Mss.  fr.  de  Mesmes,  8031-13,  r»  1-2.  Voir  cet  acte  dans  nos 
pièces  justificatives. 
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lait  comme  dangereux  «  des  gens  neutres  qui  n*étoient  affec- 
«  tionnés  à  aucun  parti  (1).  »  Au  mois  de  juillet  la  lassitude 
de  la  guerre  était  au  comble,  et  les  habitants,  réunis  en 
assemblée  générale,  avaient  émis  le  vœu  formel  d'une 
trêve  (2).  Les  magistrats  avaient  alors  signé,  le  28  juillet, 
avec  la  garnison  de  Montréal,  un  accord  aux  termes  duquel 
les  deux  villes  ne  devaient  se  prendre  aucun  bétail  occupé  à 
labourer  la  terre,  aucun  habitant  employé  au  commerce  ou  à 
Tagriculture.  Pour  tout  le  reste  la  guerre  restait  libre  entre 
les  deux  partis.  Quelques  jours  après,  la  conversion  du  roi  et 
la  trêve  générale  étaient  publiées  partout.  Ragny,  en  les 
faisant  connaître  aux  habitants  d'Avallon,  dont  ses  domaines 
étaient  voisins  (3),  et  avec  lesquels  il  avait  longtemps  vécu 
dans  des  relations  de  familiarité  et  d'estime,  leur  montrait 
qu'ils  n'avaient  plus  de  prétexte  pour  rester  dans  la  ligue  et 
les  exhortait  en  termes  pleins  de  noblesse  à  abjurer  leurs 
sentiments  d'hostilité.  «  Défiez-vous,  leur  disait-il,  de  la  haine 
«  que  vous  avez  dans  le  cœur,  des  passions  qui  vous  empé- 
«  chent  de  voir,  consultez  la  raison  et  l'équité  et  vous  méri* 
«  terez  les  bontés  d'un  roi  ami  de  l'ordre  et  du  bien  (4).  » 
Ce  langage  était  aussi  sage  que  digne,  et  la  masse  des 
habitants  n'aurait  pas  mieux  demandé  que  de  s'y  rendre. 
Mais  le  moment  n'était  pas  encore  venu  où  il  aurait  pu  être 
écouté  des  meneurs  passionnés  qui  gouvernaient  la  ville.  Ils 

(i)  Archives  de  la  ville  d'A vallon.  Liasse  5SI,  cote  34. 
(3)  Ibid. 

(3)  Le  manoir  de  ce  seigneur,  qui  subsiste  encore,  est  à  iâ  kil. 
d'Avallon,  dans  la  commune  de  Savigny-en -Terre- Pleine.  Sa  seigneu- 
rie, qui  était  considérable,  fut  érigée  en  marquisat  par  Henri  IV  en 
1597. 

(4)  Lettre  du  seigneur  de  Ragny.  A.chives  d*Avallon,  liasse  83. 
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ne  se  résignaient  même  qu'à  grand  peine  à  exécuter  siricle* 
ment  la  irève  royale.  Le  6  août,  le  capitaine  des  Barres, 
gouverneiir  poar  le  roi  de  la  ville  de  Saulieu,  menaçait  les 
Avallonnais  de  sa  vengeance  s'ils  ne  lui  rendaient  pas  le 
bétail  qu*îls  venaient  de  prendre  aux  habitants  de  celte  der-* 
aière  ville.  Et  au  mois  d'octobre  des  soldats  suisses  et  des 
vivandiers  étaient  pillés  et  un  soldat  emmené  prisonnier  par 
des  gens  sortis  d'Avallon,  et  les  capitaines  menaçaient  de  se 
faire  justice  si  on  refusait  de  la  leur  rendre  (1).  Cet  étal  de 
choses  amenait  des  représailles^  et  le  1i  septembre  le  duc  de 
Mayenne  invitait  le  seigneur  de  Ragny  à  rendre  les  prises 
qu'il  avait  faites  sur  les  habitants  e'Availon.  Les  effets  de  cet 
acharnement  réciproque  se  manifestaient  aussi  sur  d'autres 
points  de  notre  contrée,  car,  à  la  même  époque,  de  Beian, 
gouverneur  de  Sens  se  plaignait  au  duc  de  Nevers  de  ce  que 
le  capitaine  Pétri  Monlalan  avait  donné  la  chasse  près  du 
château  de  Saint-Maurice  à  quarante  cavaliers  venus  de  cette 
ville  dans  la  vallée  d'Aillant  (3).  Les  délégués  des  deux 
partis  qui  se  combattaient  en  Bourgogne  donnèrent  pourtant 
nn  bon  exemple  le  16  septembre,  dans  leur  conférence 
tenue  à  Conchoy,  où  ils  arrêtèrent,  sur  la  proposition  des 
députés  des  Etats  de  la  province,  ^  que  tout  ce  qui  avoit  été 
«  pris  en  course  depuis  la  signature  de  la  trêve  devoit  être 
«  rendu  ;  qu'il  ne  devoit  plus  èire  perçu  d'impôts  que  ceux 
«  qui  seroienl  répartis  par  les  Elus  ;  que  le  bétail  occupé  au 
«  labourage  ne  pourroit  être  ni  saisi,  ni  enlevé  faute  de 
«  paiement  ;  et  enfin,  qu'il  seroit  établi  des  prév&ts  pour 


(1)  Ibid. 

(3)  Mss.  de  Bclhune,  91 U,  f  34. 
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c  purger  la  province  des  troupes  d'assassins  cl  de  valeurs 
«  doQt  die  éloit  remplie  (1).  » 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  la  trêve  générale,  l'armée 
du  roi  avait  été  séparée  et  dispersée  dans  divers  cantonne- 
ments.  Les  troupes  devaient  subsister  aux  dépens  des  pays 
qu'elles  occuperaient,  et  les  souffrances  de  ceux^-ci  n'étaient 
par  conséquent  guère  allégées  par  la  suspension  d'armes.  Le 
corps  commandé  par  l'amiral  de  fiiron,  fort  de  six  à  sept 
mille  hommes,  après  avoir  traversé  le  Gâtinais^  vint  prendre 
ses  quartiers  en  Champagne,  où  il  entra,  par  la  vallée 
d'Aillant.  Tous  les  bourgs  et  villages  situés  sur  son  passage 
étaient  taxés,  selon  un  rôle  que  l'amiral  avait  dressé»  les  uns 
à  300  écus,  d'autres  à  400,  d'autres  à  5  ou  600.  Quelques- 
uns  essayaient  d'abord  de  fermer  leurs  portes,  mais  ils  virent 
bientôt  que  devant  une  armée  qui  avait  de  l'artillerie,  c'était 
une  vaine  tentative.  Ceux  qui  résistaient  furent  pillés  et 
dévastés.  11  en  fut  ainsi  deVillemer  et  de  Basson.  Les  paysans 
de  celte  vallée,  qui  venaient  déjà  de  tant  souffrir  des  exactions 
et  des  cruautés  des  soldats  du  duc  de  Guise,  s'enfuyaient  avec 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  pour  se  réfugier  dans  les 
villes.  4c  Le  camp  s'avança  sur  Auxerre,  dit  Lebeuf  qui  écri- 
«  vait  sur  des  relations  contemporaines  (2),  et  environna 
«  tous  les  chemins  qui  y  aboutissoient  de  ce  côté.  Quelques- 
«  uns  même  des  ennemis  se  glissèrent  dans  la  ville,  ce  qui 
a  fit  qu'on  publia  le  20  septembre  que  tous  les  soldats  étran- 
ge gers  eussent  à  sortir  dans  trois  heures,  sur  peine  de  vie. 
«  On  n'y  voyoit  de  tous  côtés  que  de  pauvres  gens  de 
«  village,  qui  cherchoient  à  emprunter  pour  payer  leurs  cotes 

(1)  Arcliives  d'Avallon,  liasse  82,  cote  34. 

(2)  Mém.  sur  PHist  (V Auxerre,  t.  III,  p.  446. 
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«  de  la  conlrlbutioQ  ;  et,  pendant  que  les  maisons  de  cam- 
«  pagnes  étoient  toutes  désertes,  les  plus  déterminés  des 
«  soldats  y  faisoient  perquisition  partout.    Ils   fouilloient 
«  même  jusque  dans  les  fosses  fraîchement  couvertes  dans 
«  les  cimetières,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  butin 
«  caché  ;  d'autres  arrétoient  les  passants,  les  dépouilloient, 
«  ou  les  meltoient  à  rançon.  On  eut  ce  spectacle,  pendant  tout 
«  le  milieu  du  mois  de  septembre,  du  côté  gauche  de  la 
«  rivière  d'Yonne.  Le  i\  une  partie  de  ces  troupes  passa  la 
«  rivière  à  Bonnart,  dans  le  dessein  4'en  faire  autant  de 
a  Tautre  côté;  et,  au  bout  de  deux  jours,  lorsque  l'on  eût  été 
«  informé  que  le  reste  les  avoit  suivis»  la  garnison  d'Auxerre 
«  reconduisit  les  habitants  d'Ouanne  avec  tous  leurs  bestiaux 
«  et  leurs  effets  dans  leur  bourg,  ou  ils  trouvèrent  une  déso- 
le lation  générale.  Sur  la  rive  droite  de  TYonne,  le  bourg 
«  d'Héry,  qui  fit  mine  de  résister  aux  soldats  de  l'amiral  de 
«  Biron,  fut  investi,  et  tous  ceux  qui  s'y  étoient  rcfugit's,  se 
m  rendirent  et  se  virent  enlever  sans  miséricorde  tout  ce 
«  qu'ils  y  avoient  renfermé.  »  La  relation  qu'a  suivie  Lebeuf, 
dit  que  ce  fut  à  Tinstigation  de  la  veuve  du  seigneur  du  Mont- 
Saint-Sulpice  que  le  bourg  d'Héry  fut  saccagé.  Comme, 
depuis  le  commencement  de  la  guerre,  le  Mont-Saint-Sulpice, 
dont  Claude  d'Estampes  était  seigneur,  n'avait  cessé  de  tenir 
pour  le  roi,  tandis  qu'Héry,  domaine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  tenait  pour  la  ligue,  les  deux  bourgs 
n'avaient  en  conséquence  cessé  d'être  en  hostilité  déclarée  et 
l'occasion  dut  paraître  excellente  aux  premiers  pour  réduire 
leurs  incommodes  voisins.  Les  soldats  n'avaient,  d'ailleurs, 
besoin  d'aucune  excitation  étrangère  pour  forcer  les  villages 
qui  refusaient  d'acquitter  leurs  réquisitions.  Ce  malheureux 
village  d'Héry  semblait  destiné  à  subir  les  plus  rudes  cala- 
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mités.  Ses  habitants,  exposés  d'abord  sans  défense  aux  incur- 
sions de  la  garnison  de  Seigoelay,  l'avaient  abandonné  en 
1591  pour  se  réfugier  dans  un  fort  qu'ils  avaient  à  la  hâte 
entouré  de  fossés  et  de  remparts.  Ce  fort,  au  reste,  fut  surpris 
et  pillé  l'année  suivante  par  les  soldats  de  cette  garnison, 
ce  qui  n'avait  pas  empêché  les  habitants  d'y  rentrer  et  de 
s'y  fortifier  de  nouveau,  quand  l'armée  royaliste  les  y  vint 
attaquer  et  saccager  (4).  L'amiral  de  Biron  fit  dans  ces  can- 
tonnements un  assez  long  séjour  qui  est  expliqué  dans  un 
document  contemporain  (2),  par  l'espoir  qu'il  avait  de  voir 
l'une  des  villes  d'Auxerre,  Sens  ou  Joigny  se  déclarer  sponta- 
nément et  sans  conditions  pour  le  roi.  Elles  devaient  en  être 
peu  tentées,  s'il  est  vrai,  comme  dit  Lebeuf,  qu'elles  figuraient 
pour  une  somme  énorme  sur  le  rôle  de  cotisations  dressé  par 
ce  général,  et  qu'Âuxerre  y  était  inscrit  pour  8,000  écus. 

(i)  Mim.  iur  CHisl.  sur  SeigMlay,  par  Pabbé  Henri,  1. 1<',  p.  29d. 
(3)  Mss.fr.,  Fonds  Delamarre,  10396-6. 
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CHAPITRE  VI. 


ANNÉE  4594.  CESSATION  DE  LA  TRÊVE.  PROGRÈS  DE  LA  CAl/SK  ROYALE.  — 
VÉZEUV,  MAILLY-LE-CHATEAU  ET  SEIONELAY  SE  SOUMETTENT  AU  ROI. 
COULANOBS -LA-VINEUSE  LUf  EST  LIVRÉ.  —  VILLENEUVE  LB-ROI  SURPRIS. 
PRISE  DE  BRIENON.  —  CAPITULATION  DE  JOIGNY,  DE  SAINT-FLORENTIN, 
D'AUXERRB,  DE  SENS  ET  DE  CHABLIS.  —  CHIGY,  CHAMPS,  JUSSY,  BÉGBNNE8, 
GUBGY.  —  AVALLON  EST  LIVBÉ  AU  RO!  BT  SA  GARNISON  PRISONNIÈRE.  — 
RÉACTION  DES  PASSIONS  LIGUEUSES  A  AUXERRE.  —  LE  BARON  DE  TANNERRE 
FAIT  BAILLI  DE  L'aUXERROIS  ET  ASSASSINÉ.  —  THORIGNY  PRIS  PAR 
LES  LIGUEURS.  —  PRISE  DE  SAINT -VINNEMER,  JULLY  ET  CHATEL-GÉRARD 
SUR  LES  LIGUEURS.  —  ACTIONS  ET  CRUAUTÉS  DU  BARON  DE  VITTEAUX  A 
NOYERS.  —  4505.  CETTE  VILLE  EST  DÉLIVRÉE  PAR  LES  HABITANTS  ET  REPRISE 
PAR  LE  BARON.  CAPITULATION  DE  NOYERS  ET  DE  VITTEAUX. 


La  trêve  cessait  le  1*'  novembre  1593,  mais  presque 
aussitôt  après  son  expiration  elle  fut  renouvelée  jusqu'au  31 
décembre.  Dès  le  24  de  ce  mois  le  gouverneur  de  la  ville  de 
Meaux  annonçait  au  corps  municipal  que,  le  roi  étant 
converti,  il  n'entendait  pas  recommencer  la  guerre  contre 
lui  et  qu'il  allait  le  joindre.  L'assemblée  générale  des  habi- 
tants déclarait  vouloir  suivre  cet  exemple,  et  le  gouverneur 
et  la  ville  adressaient  un  double  manifeste,  d'une  part  à  la 
noblesse  de  France,  et  de  l'autre  à  la  ville  de  Paris.  Celui-ci 
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Qi^ienait  de,  Henri  IV  sa  confirmation  dans  ses  fonctions,  avec 
la  survivance  assurée  à  son  fils  elle  paiement  de  toutes  ses 
dettes,  et. les  habitants  étaient  exemptés  de  la  taille  pour 
neuf  ans.  Pontoise  et  quelques  villes  de  Picardie,  puis  TOr- 
léanais  et  le  Berry  Taisaient  alors  leur  soumission  par 
l'intermédiaire  de  leurs  gouverneurs,  toujours  largement 
récompensés.  Peu  de  te.mps  après,  cet  exemple  était  suivi 
dans  notre  contrée  par  Edme  de  Rochefort-Pluviaut,  qui, 
après  la  mort  de  Joachim  de  Rochefort»  son  père,  lui  avait 
succédé  dans  le  commandement  de  Vézelay  (l].ll  faisait 
prendre  H'éçharpe  blanche  à  ses  deux  garnisons  de  Vézelay 
et  de  Mailly-le-Château.  Et  bientôt  Antoine  de  Buz,  seigneur 
de  Seignelay,  suivit  cet  exemple  et  entraîna  avec  lui  le  ba- 
ron de  Lux,  son  frère,  qui  avait  été  jusque-là  Tun  des  plus 
ardents  capitaines  de  la  ligue  en  Bourgogne.  Edme  de  Roche- 
fort-Pluviaut n'était  pas  mu  par  un  patriotisme  aussi  désin- 
téressé que  Ta  supposé  M.  Raudot  dans  une  notice  publiée 
en  1857  dans  le  Bulletin  de  la  société  des  Sciences  de 
TYonne  (1).  Il  recevait  du  roi  une  somme  de  10,000  écus  et 
sa  confirmation  dans  son  gouvernement  de  Vézelay  avec 
une  garnison  de  120  hommes.  Son  frère,  Érard  de  Rochefort, 
pour  qui  il  s'était  emparé  de  Tabbaye  de  Vézelay,  et  qui  la 
possédait  sous  le  nom  d'un  chanoine  de  Varzy  appelé  Jehan 
Jurain,  obtenait  le  maintien  de  ce  préte-nom,'  à  qui  le  roi 
donnait  pouvoir  de  rétrocéder  à  qui  bon  lui  semblait,  (c'est-à- 
dire  à  Erard  de  Rochefort  dès  qu'il  aurait  atteint  sa  majorité,] 
.  ce  qui  eut  lieu  en  1601.  Ce  dernier  recevait  en  outre  la  pro- 

(1)  Lettre  de  Rochefort  Pluviaut  aux  habitants  d'A vallon, du,  il 
février  iB9i.  Archives  de  la  ville,  liasse  5â. 
(3)  Tome  X,  p.  5â9. 
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messe  d*un  autre  bénéfice  [i),  et  enfin  le  roi  accordait  une 
amnistie  complète  de  tous  les  méfaits  passés,  «  prises  d'ar- 
«  meS|  fortifications  et  rasement  de  ch&teaux,  levées  de  gens 
«  de  guerre,  conduictes  et  exploits  d'iceux,  butins,  rançons, 
«  courvées,  faicles  tant  aux  foires,  marchés,  que  villes,  y 
«  compris  Tentreprise  de  la  foire  de  Bouy.  » 

Au  reste  le  désintéressement  n'était  guère  la  vertu  des 
hommes  de  guerre  de  ce  temps-là.  Et  l'histoire  ne  cite  que 
Sesseval,  gouverneur  de  Beauvais,  qui  ne  voulut  pas  qu'on 

(I)  Chronique  de  Vézelay,  par  l'abbé  Martin,  p.  SI30.  La  transac- 
tion qui  approuvait  ces  arrangements  et  quelques  demandes  pré- 
sentées par  les  habitants  et  quelques  membres  du  clergé  fut  signée 
par  le  roi,  le  7  avril  1504.  Mais  l'ordonnance  royale  ne  régularisa  ce 
premier  acte  que  le  30  avril.  Voir  aux  Pièces  justificatives  ces  pièces 
curieuses  à  plusd^un  titre.  Selon  le  Gallia  christiana,  t,  IV,  col.  475, 
Jehan  Jurain  aurait  succédé  dans  l'abbaye  à  Nicolas  Jeannin,  qui 
déjà  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  serait  devenu  abbé  de  Vézelay 
par  résignation  du  cardinal  de  Guise,  et  aurait  conservé  ce  bénéfice 
jusqu'en  1593,  où  il  aurait  résigné  en  faveur  de  Jehan  Jurain  qui 
lui-même  Taurait  gardé  jusqu'en  460i  époque  où  il  aurait  été 
remplacé  par  Erard  de  Rocbefort.  Mais  il  parait  démontré  que 
Nicolas  Jeannin  etJehan  Jurain  n'étaient  que  de  simples  prête-noms, 
sous  le  couvert  desquels  l'abbaye  fut  possédée  successivement  par  le 
président  Jeannin,  Joachim  de  Rochefort,  Erard  de  Rocbefort^  et, 
peut-être  même,  avant  ce  dernier  qui  ne  devint  msjeur  qu'en  1004, 
par  son  frère  aîné  Edme  de  Rochefort.  Guillaume  de  Tavannes  le  dit 
expressément  des  deux  premiers  au  liv.  Il  de  ses  mémoires,  h  L*ab- 
u  baye  de  Vézelay  fut  baillée  (en  échange  d*Âuxonne  livrée  au  duc 
tt  de  Guise)  audit  Pleuvaut-Rochefort  par  le  président  Jeannin  qui  la 
«  possédait,  lequel  en  eut  récompense  du  pays,  n  Et  M.  Bulliot,  dans 
son  HUtûire  de  PÀbbaye  de  Saint-Martin  d^Autun^  1. 1,  p.  350,  a 
démontré  que  cette  abbaye  et  celle  de  Saint-Bénigne,  de  la  Bussière, 
etc.,  restèrent  longtemps,  comme  une  sorte  d'apanage,  dans  la  fa- 
mille Jeannin,  dont  les  membres  en  jouissaient  sous  le  nom  d*un  des 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DANS    LE    DÉPARTEMENT  DE    L*YONNE.  249 

pût  lui  reprocher  d'avoir  vendu  au  roi  son  propre  héritage  (4). 
Henri  IV  se  montrait  facile  à  faire  des  ponts  d'or  à  tous  les 
capitaines  et  gouverneurs  pour  sortir  de  leurs  places  ou  les 
livrer.  11  lui  en  coûtait  sans  doute  des  sommes  énormes  pour 
ces  négociations.  Mais  elles  mettaient  fin  immédiatement  à 
une  guerre  qui  se  fût  prolongée  longtemps  encore  avec  d'énor' 
mes  dépenses  et  de  longues  souffrances  pour  le  peuple.  Sa 
pensée  se  révèle  tout  entière  dans  la  lettre  suivante,  où  il 
répondait  avec  une  brusquerie  familière  et  un  bon  sens 
exquis  aux  observations  qu'opposait  Sully  à  ses  largesses  (3]  : 

«  Mon  amy, 
«  Vous  estes  une  beste  d'user  de  tant  de  remises  et 
«  apporter  tant  de  difficultés  et  de  mesnages.  Ne  vous  sou- 
leurs,  frère,  flls  ou  neveu,  qui  parfois  n'était  encore  qu'un  enfant. 
Le  Gallia  chrisiiana^  dans  une  rectification  mise  en  tête  de  son 
Yol.  IV,  p.  xn,  le  dit  ainsi  de  Jehan  Jurain  en  rétablissant  son  véri- 
table titre  en  ces  termes  :  Adde  fiduciarus  abàas.  L^abus  de  la  com- 
mende  allait  fréquemment  alors  jusqu'à  donner  des  abbayes  à  des 
gens  de  cour  laïcs,  qui  en  étaient  quittes  pour  présenter  des  titulaires 
flcUfs.  On  a  vu  au  chapitre  IX  de  la  première  parUe  de  cette  histoire, 
que  l'amirai  de  Coligny  lui-même,  tout  protestant  qu'il  était,  avait 
reçu  du  roi  en  1570  et  possédait  encore  au  moment  de  sa  mort  les 
abbayes  que  le  cardinal  Odet,  son  frère,  avait  eues  dans  notre  con- 
trée, comme  Vauluisant,  Vézelay,  Saint-Pîerre-le-Vif  et  Saint  Jean 
de  Sens.  Cet  abus  se  prolongea  longtemps  encore.  Il  n'avait  pas  cessé 
d^être  en  vigueur  sous  Louis  XIV.  Vauban  lui-même  était  abbé  de 
Brantôme  sous  le  nom  de  son  frère.  (Voir  G.  Rousset,  Histoire  de 
Louvoiêy  l  III,  p.  280).  Jehan  Jurain  qui  devint  en  1505  le  prête  nom 
des  Rochefortàla  place  de  Nicolas  Jean nin,  cessa  de  l'être  en  rési- 
gnant Pabbaye  à  Erard  en  4601,  et  il  resta  ce  qu'en  réalité  il  étai 
auparavant,  chantre  et  chanoine  de  Varzy.  Probablement  quelque 
emploi  Tavait  précédemment  attaché  à  la  famille  de  Rochefort. 

(i)  Palma  Gatet,  Chronologie  novennairet  p.  387. 

(2)  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  110. 
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«  vienl-il  plus  des  conseils  que  vous  m'avez  tant  de  fois 
«  donnés,  m'alléguant  pour  exemple  celui  d'un  certain  duc 
«  de  Milan,  au  temps  de  la  guerre  nommée  du  bien  publie, 
«  et  qui  estoit  de  séparer  par  intérêts  particuliers  tous  ceux 
«  qui  estoient  ligués  contre  lui  sous  des  prétextes  géné- 
pi raux.  Qui  est  ce  que  je  veux  essayer  de  faire  maintenant, 
«  aimant  beaucoup  mieux  qu'il  m'en  couste  deux  fois 
4(  autant  en  traictant  séparément  avec  chaque  particulier 
«  que  de  parvenir  à  mesmes  effects  par  le  moyen  d'un  traité 
«  général.  » 

Avant  le  1*' janvier  1594,  date  de  l'expiration  de  la  trêve 
générale,  le  baron  de  Tannerre  avait  proposé  aux  magistrats 
d'Auxerré  delà  continuer  dans  loutrAuverrois.  Cette  propo- 
sition leur  inspira  de  la  défiance  et  ils  se  refusèrent  à  consi- 
gner son  acceptation  dans  un  écrit.  Seulement  le  bailliage 
fit  publier  et  afficher  une  défense  à  tous  gens  de  guerre  de 
sortir  de  la  ville  sans  autorisation  de  leurs  capitaines,  et  à 
tous  capitaines  de  se  mettre  aux  champs  sans  une  commis- 
sion formelle.  On  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  ce  refus.  Dès 
le  milieu  de  janvier  un  détachement  royaliste,  venu  de  Césy, 
capturait  les  bestiaux  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  pacageaient  dans 
la  prairie  de  Saint- Amatre.  Le  4 i  de  ce  mois,  Couianges- 
la-Vineuse  était  livré  aux  soldats  du  roi  par  le  sieur  de 
Yàugrenan,  qui  en  occupait  le  château.  Il  y  faisait  percer 
pendant  la  nuit  le  mur  d'une  tour,  pour  livrer  passage  aux 
capitaines  de  Hareuil  et  Bierry  qui  y  entraient  avec  cent 
cinquante  hommes  de  la  garnison  de  Mailly-le-Château.  Ils 
emmenaient  prisonniers  dans  cette  forte  place  les  habitants 
de  Coulanges,  dont  ils  pouvaient  craindre  l'hostilité.  Le  26 
un  parti  de  royalistes,  commandé  par  le  sieur  de  la  Motte, 
d'Escamps  s'emparait  de  Gy-l'Evéque  qui  était  aussi  sous  la 
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garde  de  Vaugrenan.  Et  le  matin  du  27,  Champiivaut,  gou- 
verneur de  Saint-Julien-du-Sauh,  et  le  baroQ  de  Tannerre, 
surprenaient,  après  le  soleil  levé,  VilIeneuve-le-Roi,  qui  en 
recevait  le  surnom  de  Villeneuve-F Endormie.  Les  habitants, 
ditLebeuf  (I),  prirent  le  parti  de  se  rendre  et  n'en  furent  pas 
m  traités  plus  doucement.  » 

Cependant  la  ville  de  Lyon  avait,  dès  le  mois  de.  février, 
reconnu  spontanément  les  droits  de  Henri  lY.  Avallon  était 
vivement  sollicité  par  le  lieutenant-çivil  Filzjean  et  par 
Ragny,  Rochefort-Pluviaut  et  Champlemy,  de  suivre  cet 
exemple  (2).  Sur  la  demande  de  ce  dernier,  les  habitants 
avaient  consenti  à  envoyer  des  députés  à  Taqnay  pour  con- 
férer avec  lui.  Forcé  (j|e  s'éloigner  de  ce  bourg  pour  aller 
déjouer  ailleurs  une.  entreprise  ennemie-,  il  leur  avait  écrit 
une  lettre  aus^i  habile  que  pressante  pour  les  déterminer  ^  à 
«  avoir  cet  honneur  d'estre  des  premiers  qui  seront  rentrés 
«  en  leur  devoir...  comm^  aussi  pour  en  tirer  des  bienfaits  et 
4c  privilèges  que  Ton  accorde  aux  villes  qui,  s'ai:rangeant  les 
«  premières.,  servent  d'exemple  au  reste  dé  tout  le  royau- 
4(  me  (3).  »  Vais  l'avis  contraire,  fortem^ent  soutenu  par  le 
maire  Borot,  avait  prévalu,  et  le  vicomte  de  Tavannes  les  en 
félicitait  par  une  dépêche  du  20  février  (4).  Ragny  et  Filzjean 
avaient  vainement  insisté  auprès  d'eux  par  de  nouvelles 
lettres  des  l^""  et  30  mars  (5).  Le  parti  de  la  Ligue  ne  l'avait 
pourtant  pas  emporté  sans  difficulté.  La  division  qui  s'était 

(1)  Lebeuf,  Mém,  sur  VHisU  SAuxerrey  t.  III,  p.  448. 

(3)  Archives  d' Avallon,  liasse  53,  cote  24. 

(^  Notion  de  M.Haudotd^ns  le  BuUeUn  de  la  soç.  ^f^s  S^  de 
TYonne  ^e  1857,  p,  3118. 

(4)  Ibid.,  M.  Raudot  a,  par  erreur,  daté  celte  lettre  4^  1995. 

(5)  H.  Raudot,  dans  sa  noUce  si  intèrf^sss^Dte  s^f  cette  période 
de  l'Histoire d'Avf^ljlpDy  ^}f^çx}fi le?  lettres  dç}  Raf^py^  i^  ^{'avann.es, 
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mise  depuis  longtemps  parmi  les  habitants  de  nos  villes  s'ac- 
croissait de  jour  en  jour.  «  Un  grand  nombre  d*entre  eux 
«  étant  informés  que  le  roi  alloit  à  la  messe,  déclaroient 
«  qu'ils  ne  vouloient  plus  de  guerre  (4)  ».  Cependant  on 
redoublait  de  vigilance  à  se  garder.  Le  duc  de  Guise  parut 
sur  ces  entrefaites  pour  essayer  de  raffermir  son  parti.  II  vint 
à  Auxerre,  le  3  mars,  suivi  seulement  d'une  escorte  de 
soixante  cavaliers.  Des  élections  récentes  avaient  appelé  à  la 
mairie  un  magistrat  suspect  d'appartenir  au  parti  politique. 
Il  en  fit  faire  d'autres  où  fut  élu  un  de  ses  dévoués  partisans. 
Quatre  habitants,  considérés  comme  royalistes,  reçurent  de 
lui  l'ordre  de  sortir  de  la  ville  et,  selon  les  habitudes  forma- 
listes du  temps,  cet  ordre  leur  fut  signifié  par  acte  d'huissier. 
Puis  il  partit  sur  la  nouvelle  que  l'on  reçut  que  le  maréchal 
de  Biron  venait  de  prendre  la  ville  de  Brienon,  dont  était 
gouverneur  François  de  Beaujeu,  seigneur  de  Jaulges.  Elle 
fut  soumise  à  une  contribution  de  1 ,000  écus,  dont  plus  tard 
le  roi  lui  fit  remise  sur  les  tailles  de  1593  et  1594  (2).  Biron 
vint  alors  investir  la  ville  de  Joigny,  qui  consentit  à  se 
rendre  le  26  mars,  si  avant  ce  jour  le  duc  de  Guise  n'était 
pas  venu  la  secourir. 

Les  conditions  offertes  par  l'amiral  étaient  : 

Que  la  garnison  sortirait  avec  armes  et  bagages  et  mèches 
éteintes  et  serait  conduite  à  Sens  ; 

Que  la  ville  paierait  une  contribution  de  5,000  écus; 

Qu'à  ce  moyen  les  habitants  ne  seraient  ni  pillés  ni  ran- 


de  Cbamplemy,  de  Filz-Jean  et  de  BoroU  Ces  deux  dernières  sur- 
tout, par  rénergique  convicUon  qu'elles  témoignent  en  sens  opposés, 
sont  extrêmement  remarquables. 

(i)  Lebeup,  ibid.,  t.  m,  p.  U9. 

(2)  Ordonnance  de  Henri  IV,  du  mois  de  mal  1596. 
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çonnés,  Dj  recherchés  pour  aucun  acte  de  guerre,  en  prêtant 
serment  de  fidélité  au  roi  ; 

Qu'ils  seraient  déchargés  de  toutes  contributions  pour  le 
passé  et  qu'il  leur  serait  fait  remise  de  deux  années  pour 
l'avenir  ; 

Que  les  officiers  nommés  par  le  duc  de  Mayenne  reste- 
raient en  possession  de  leurs  charges  en  prenant  provisions 
(obtenant  leurs  brevets)  du  roi,  sans  payer  finance. 

Cette  capitulation  ayant  été  acceptée  (1),  et  le  duc  n'ayant 
pas  paru  devant  la  ville,  l'amiral  y  fit  son  entrée  le  26,  ayant 
à  sa  droite  le  comte  de  Givry,  neveu  et  héritier  de  la  comtesse 
de  Joigny.  L'acte  de  capitulation  qui  fut  dressé  et  signé  ne 
mentionnait  pas  la  contribution  de  5,000  écus  dont  le  fisc 
royal  ne  devait  rien  voir.  Les  habitants,  hors  d'état  de  la 
payer  en  argent,  s'en  acquittèrent  en  livrant  450  muids  des 
meilleurs  vins  de  leur  récolte,  à  raison  de  six  écus  par 
muid,  qui  furent  conduits  à  Paris  et  vendus  au  profit  de 
l'amiral.  L'infidélité  des  agents  de  cette  livraison  en  fit  même 
livrer  aux  habitants  49  muids  de  plus,  pour  lesquels  ils  plai- 
dèrent plus  tard  jusqu'en  parlement,  mais  à  peu  près  en 
pure  perte  (2).  L'armée  avait,  dans  l'intervalle  de  l'investis- 

(I)  Voir  ce  document  aux  Pièces  Justificatives,  ainsi  que  les  lettres 
patentes  du  roi  en  date  du  1*'  juin  1594,  qui  la  conflrment,  et  qui 
sont  relatées  dans  Tordonnance  du  trésorier  de  France  du  28  du 
même  mois.  Il  n'est  pas  question  dans  le  premier  de  ces  documents 
de  la  contribuUon  de  9,000  écus.  Mais  les  lettres  patentes  du  roi  men- 
tionnent  les  9S0  muids  de  vin  comme  une  fourniture  faite  à  Tarmôe. 
—  Archives  de  l'Empire,  ordonnances  de  Henri  IV,  vol.  X,  8,653, 
r»  355  recto.  —  Archives  de  Joigny,  6«  carton,  n**  6  et  7. 

(3)  Archives  de  la  ville  de  Joigny,  ibid.  Voir  d'ailleurs  aux  Piè« 
ces  Justificatives. 
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sèment  à  rexécution  de  la  capitalatioD,  vécu  aux  dépens  des 
campagnes  voisines,  qu'elle  avait  affreusement  dévastées. 
Quelques  bourgs  avaient  en  vain  voulu  résister,  on  les  avait 
pris,  pillés  et  saccagés  (1). 

Après  quoi  Biron  alla  joindre  sous  les  murs  de  Sainl-Flo- 
rentin  le  lieutenant-général  de  Champagne,  Dintevillei  qui 
assiégeait  cette  place.  Elle  se  rendit  après  quelques  jours  de 
résistance.  Le  gouverneur  et  la  garnison  sortirent  de  la  ville 
par  capitulation  et  Dinteville  en  donna  le  commandement  au 
capitaine  de  Piépape.  Hais  les  conditions^  que  Biron  n'avait 
admises  que  sauf  l'approbation  du  roi,  ne  furent  ratifiées  par 
lui  qu*à  l'exception  de  deux  ;  l'une  qui  portait  exemption  de 
tailles  et  de  toutes  contributions  pendant  cinq  ans.  Cette 
faveur  fut  refusée,  à  raison  de  ce  que  la  ville  ne  s'était  pas 
rendue  d'elle-même  et  sans  résistance.  L'autre  qui  stipulait 
que,  pour  rembourser  la  ville  et  ses  habitants  de  toutes  les 
dépenses  dans  lesquelles  ils  avaient  été  entraînés  par  le 
passé,  il  leur  serait  accordé  la  somme  de  3,000  écus  sols,  à 
répartir  sur  toutes  les  paroisses  de  l'Election,  par  forme  de 
taille.  La  réponse  qui  fut  faite  à  cette  demande  était  digne 
du  roi  qui  eût  voulu  «  que  tout  paysan  pût  mettre  le  dimanche 
«  la  poule  au  pot  ;  » 

«  La  nécessité  du  poure  peuple,  y  était-jl  dit»  requiert 
«  plutost  décharge  que  nouvelles  levées.  A  ceste  cause  ne 
«  peult  celle  des  suppliants  être  imposée  à  présent,  sinon 
«  sur  eulx  seuls  (2).  » 


(I)  Enquête  de  1601  pour  la  décharge  des  didmes  du  clerfé  dyt 
diocèse.  Communication  de  M,  LaJlier. 
(î)  Voir  aux  Pièces  justificatives. 
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Tout  eû  réglant  les  détails  de  cette  capitulation,  ramiral 
de  Biron,  dont  le  camp  était  établi  à  Chailley,  tentait  de 
surprendre  la  ville  de  Sens,  dont  les  remparts  étaient  assez 
forts  pour  ne  pas  redouter  la  faible  artillerie  qu'il  avait  à  sa 
disposition.  Il  avait  détaché  une  troupe  de  sept  cents  hommes 
d'élite  qui,  dans  la  nuit  du  31  mars,  vinrent  appliquer  un 
pétard  à  Tune  des  portes  de  cette  ville  et  dresser  des  échel- 
les contre  ses  mûrs.  Mtais  la  vigilance  des  gardes  fit  découvrir 
le  projet  avant  que  son  exécution  fût  consommée.  L'alarme 
fut  donnée  à  temps  et  les  assaillants  se  virent  forcés  à'  la 
retraite. 

Quelques  jours  après  l'amiral  venait  investir  la  ville,  et  ses 
troupes  saccagaient  les  campagnes  environnantes.  Le  bourg  de 
Chigy  (1),  qui  voulut  leur  résister,  fut  pris  d'assaut;  un  gr*and 
nombre  de  ses  habitants  y  furent  tués.  Un  document  contem- 
porain décrit  ainsi  les  dévastations  qui  s'ensuivirent  :  «  Le^ 
«  ecclésiastiques  et  aultres  habitants  furent  en  tout  spoliés, 
«  destruictz  et  ruynés,  le  curé  sy  fort  blessé  qu'il  en  mou- 
«  rut,  l'esglise  descouverte,  les  ornements  d'icelle  pillez  et 
«  emportez,  les  cloches  despendues  et  transportées  à  Paris. 
«  Laquelle  spoliation  n'estoitpas  seulement  pour  ladicte  ville 
€  de  Chigy,  mais  pour  tout  le  pays  d'alentour  qui  incon- 
«  tinent  fut  spolié  et  destruict  par  le  séjour  que  feit  ladite 
«  gendarmerie  en  ladicte  ville  de  Chigy  (2). 

(1)  Chigy,  bourg  du  canton  de  Villeneuve  TArchevêque,  à  17  kil. 
de  Sens. 

(2)  Enquête  de  4601  d- dessus  citée.  Déposition  de  Jacques  Ta^ 
veau,  il  décembreieoi.  — Selon  une  autre  déposition  de  la  même 
enquête^  le  sac  de  Chigy  aurait  eu  lieu  seulement  l'année  suivante, 
quand,  après  la  soumission  du  duc  de  Mayenne  et  la  pacification  de 
la  Bourgogne,  l'armée  de  Binon  se  rendait  en  Picardie.  Cette  arnvie 
aurait,  en  même  temps,  saccagé  plusieurs  autres  petites  vttlei  de  4a 
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Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Tannerre  avait  fait 
surprendre  par  le  capitaine  Hontalan  le  bourg  de  Champs,  et 
il  vendait  à  des  marchands  de  Paris  toute  la  récolte  de  vins 
qui  se  trouvait  chez  les  habitants.  Le  pillage  et  la  spoliation 
étaient  exercés  sans  merci  comme  droit  de  la  guerre.  Droit 
inique  et  odieux,  mais  que  la  coutume  de  ces  temps  néfastes 
consacrait.  De  là  Tannerre  continuait  ses  courses  autour 
d'Auxerre,  faisant  prisonniers  les  vignerons  qu'il  surprenait 
dans  les  vignes,  pour  en  avoir  rançon.  Tels  sont  du  moins 
les  faits  racontés  par  un  ligueur  contemporain  dontLebeuf  (4) 
a  copié  la  relation.  Le  18  mars  il  paraissait  avec  une  troupe 
nombreuse  devant  le  pont  de  cette  ville,  dans  laquelle  il  avait 
des  intelligences.  Il  attendait  que  les  partisans  du  roi  se 
déclarassent  et  lui  ouvrissent  les  portes.  Nais  personne  n'osa 
bouger.  Il  y  avait  pourtant,  sans  doute,  quelque  intention 
d'agir,  car,  selon  le  récit  du  même  annaliste,  le  matin  de 
ce  jour,  le  lieutenant-général  ou  président  du  bailliage, 
Henri  Leclerc,  avait  «  déclaré  dans  la  chambre  du  conseil, 
«  en  présence  des  conseillers,  qu'il  tenoit  le  parti  du  roi  de 
a  Navarre  et  qu'il  vouloit  le  reconnaître  pour  roi  de  France, 
«  et  que  son  intention  n'éloit  pas  de  perdre  sa  charge,  sur- 
«  tout  étant  informé  que  depuis  peu  de  jours  ce  prince  avoit 
«  remis  par  un  édit  solennel  toutes  les  infidélités  passées,  et 
«  laissait  les  officiers  chacun  dans  leur  état,  pourvu  qu'ils  le 
«  reconnussent  dans  un  mois,  sinon  qu'ils  lesdéclareroitses 
«  ennemis  et  qu'étant  rebelles  à  ses  ordres,  leurs  charges 
«  seroient  confisquées.  »  Un  tel  mobile  dans  la  conversion 
à  la  cause  royale  peut  sembler  assez  peu  noble.  Mais  il  était 
bien  dans  l'esprit  du  temps.  Le  lieutenant-général,  mandé  à 

contrée,  pour  se  venger  de  ce  que  ccIIes-ci  leur  auraient  fermé  leurs 
portes  à  leur  premier  passage,  un  an  auparavant. 
(4)  Mém.  sur  fHisi.  (TAuxmre,  t.  Il],  p»  451. 
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l'hôtel-de-ville  pour  déclarer  si  véritablemeul  il  embrassait 
le  parti  du  roi  de  Navarre,  ue  se  rétracta  pas.  On  lui  conseilla 
alors  de  quitter  la  ville,  ce  qu'il  fit  avec  deux  de  ses  amis. 
Le  lendemain  six  autres  magistrats  suivaient  son  exemple. 
Et  ce  jour-là  même  la  ville  de  Gravant  se  soumettait  au  roi, 
en  même  temps  que  le  bourg  de  Jussy  se  rendait  par  compo- 
sition au  baron  de  Tannerre  (1). 

Quelques  jours  après  on  apprenait  que  Paris  avait  ouvert 
ses  portes  à  Henri  lY,  qui  y  avait  fait  son  entrée  le  22  mars, 
aux  acclamations  de  la  population  tout  entière.  Alors  les 
habitants  d'Auxerre  étaient  convoqués  en  assemblée  générale 
par  le  maire  et  les  échevins,  et  ils  arrêtaient  «  que  deux 
«  députés  seroient  envoyés  au  capitaine  Tannerre,  pour  lui 
«  demander  quartier  et  une  suspension  d*armes,  afin  d'en- 
«  voyer  au  duc  de  Mayenne,  pour  savoir  de  lui  s'il  agréerait 
m  qu'on  reconnût  le  roi  de  Navarre.  Tannerre,  »  ajoute 
Lebeuf  à  qui  nous  continuons  à  emprunter  ces  détails, 
«  accorda  quinze  jours  de  trêve  et  il  demanda  à  conférer  avec 
«  le  maire.  Ce  magistrat  se  rendit  dès  le  lendemain,  2  avril, 
4(  au  faubourg  Saint-Gervais,  avec  quelques  présents  du 
«  meilleur  vin  du  pays...  Cette  entrevue  ne  manqua  pas  de 
«  produire  l'effet  que  Tannerre  en  attendoit.  Dès  le  dimanche 
«  ce  ne  fut  plus  seulement  parmi  les  officiers  qu'on  se  déclara 
«  pour  le  roi  de  Navarre,  ce  fut  même  parmi  les  bourgeois. 
«  La  division  augmentant,  on  commença  à  appréhender 
«  sérieusement  qu'il  n'y  eût  un  remuement  de  part  ou  d'autre 
m  et  qu'il  ne  fût  suivi  de  quelque  pillage.  Cette  crainte  était 
<i  fondée  sur  ce  que  d'un  côté  on  avoit  vu  la  semaine  précè- 
de dente  faire  quantité  d'échelles  dans  le  château  de  Beaul- 

({)  Mémoire  sur  thisloire  (TAuxerre,  u  IIï,  p.  154. 
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a  che&  (1),  et  qu  à  Auxerre  on  avoil  travaillé  à  la  confection 
<i  de  plusieurs  machines  de  guerre  par  ordre. du. bailli.  Le 
«  maire,  le  gouverneur  et  les  éehevins,  voulant  prévenir  la 
«  sédition,  et  étant  duement  informés  que  d'autres  villes 
«  voisines  venoient.tout  nouvelleiment  de  se  réduire  sous 
<i  rol)éi$sance  du  roi,  indiquèrent  une  assemblée  générale  au 
«  jeudi  7  avril,  ordonnant  de  tenir  les  porles  de  la  ville 
4c  fermées,  de  crainte  que  les  vignerons  ne  s'en  absentassent 
«  et  ne  s'en  allassent  aux  champs.  Les  habitants  étant  assom- 
me blés,  le  maire  leiir  fit  part  de  la  conférence  qu'il  avoit  eue 
«  avec  le  capitaine  Tannerre  et  il  déclara  que,  toutes  les  villes 
«  les  plus  voisines  étant  soumises  au  roi  Henri  de  Bourbon, 
«  il  était  à  propos,  afin  d'éviter  le  péril  dont  on  étoit  menacé, 
«  d'envoyer  par  devers  lui  un  nombre  de  citoyens  pour  le 
«  supplier  d'accorder  les  articles  qui  auroient  été  dressés  à 
«  ce  sujet.  Toute  l'assemblée  unanimement  fut  d'avis  d'y 

«  envoyer  incessamment Le  roi  les  reçut  avec  douceur  et 

«  clémence  et  leur  accorda  les  articles  tels  qu'ils  étoient 
«  portés  dans  leur  cahier,  lis  furent  enregistrés  au  parlement 
«  le  22  du  même  mois.  » 

Ainsi,  de  la  même  manière  que  ces  villes  s'étaient  orga- 
sées  en  quelque  sorte  en  petits  états  indépendants,  pour 
soutenir, la  guerre,  par  une  grande  confédération  de  munici- 
palités, elles  continuaient  ce  rôle  jusqu'à  la  fin,  en  stipulant 
les  conditions  de  leurs  soumissions  particulières  dans  les 
articles  de  leurs  traités  de  paix. 

Les  principaux  de  ces  articles  étaient,  en  ce  qui  concerne 
Auxerre  : 


(1)  Beaulches,  ancien  château,  aujourd'tiui  simple  ferme,  dans  la 
commune  de  Chevannes,  à  8  kih  d'Auierre. 
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Qu'il  ne  serait  fait  dans  la  ville  ei  les  faubourgs  aucun 
exercice  de  religion  autre  qne  la  religion  catholique  ; 

Que  les  ecclésiastiques  seraient  remis  en  possession  de 
lears  biens,  revenus,  droits,  sûretés  et  libertés  ; 

Qu'il  leur  serait  fait  remise  de  tous  les  décimes  arriérés  ; 

Qu'ils  serait  accordé  amnistie  pour  tous  les  faits  politiques 
du  temps  passé  ;  les  condamnations  pour  vols  et  crimes  non 
politiques  devant  subsister  ; 

Que  les  habitants  seraient  exempts  de  tailles,  octrois, 
fouages  et  autres  contributions  pendant  deux  ans  ;  et  qu'il 
leur  serait  accordé  décharge  de  tout  le  passé  ; 

Que  leurs  anciennes  franchises  et  libertés  seraient  confir- 
mées ; 

Qu'il  ne  serait  établi  chez  eux  ni  fort,  ni  citadelle  ; 

Que  les  jugements  entre  personnes  présentes  subsiste- 
raient, et  ceax  contre  personnes  absentes  tenant  divers  partis 
seraient  nuls  de  plein  droit; 

Que  chacun  rentrerait  dans  ses  biens,  offices,  bénéfices, 
dignités  et  domaines  ;  et  que  les  nominations  aux  offices  et 
fonctions  publiques,  émanées  du  duc  de  Mayenne,  seraient 
annulées  (1). 

La  veille  même  du  jour  ouïes  habitants  d'iuxerre  avaient 
pris  le  parti  de  mettre  bas  les  armes  qu'avaient  mises  en  leurs 
mains  les  passions  aveugles  et  violentes  delà  ligue,  et  qu'ils 
avaient  portées  pendant  une  si  longue  durée  avec  tant  de 
constance  et  d'opiniâtreté,  la  ville  de  Troyes,  où  avaient  si 
longtemps  aussi  dominé  les  fureurs  religieuses,  s'était  sou- 
levée de  son  cdté  pour  invoquer  la  paix  et,  en  chassant  de 
chez  elle  le  prince  de  Joinville,  frère  du  duc  de  Guise,  avait 

(4)  Voir  i'édit  du  roi  dans  nos  Pièces  justificatives. 
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appelé  Tamiral  de  BiroD.  Alors  la  ville  de  Sens,  que  les 
troupes  de  Tamiral  venaient  d'investir,  se  décidait  aussi, 
par  suite  d'un  mouvement  populaire,  à  faire  sa  soumission. 
Mous  transcrivons  la  relation  que  donne  de  cet  événement  un 
chroniqueur  contemporain  (1),  dont  plus  d'une  fois  déjà  nous 
avons  invoqué  le  témoignage  exempt  de  passion  et  portant 
tous  les  caractères  d'une  rigoureuse  exactitude. 

«  Les  habitants,  avertis  delà  réduction  de  Paris,  Troyes, 
«  Auxerre  et  autres  villes,  furent  au  logis  de  Moïse  Thierriat, 
«  maire,  pour  le  prier  d'aviser  à  la  conservation  de  sa  patrie, 
«  dont  il  fit  peu  de  compte,  disant  qu'il  falloit  en  escripre  à 
«  H.  de  Guise.  Ils  poursuivirent  leur  entreprise,  tant  envers 
«  H.  de  Belan,  gouverneur,  qu'envers  ledit  maire  de  courte 
«  robe,  pour  mettre  la  ville  en  l'obéissance  du  roy,  dont  ils 
«  ne  tinrent  aucun  compte.  Enfin  ces  mesmes  habitants 
«  eslurent  quatre  hommes  pour  les  députer  au  roy  et  l'avertir 
«  de  la  bonne  volonté  d'aucuns  habitans,  avec  promesse  de 
«  luy  rendre  la  ville  et  d'en  chasser  la  garnison.  Sous  ces 
«  conditions  le  roy  leur  accorde  ce  qu'ils  demandoient,  voire 
a  la  remise  des  impositions  du  passé  et  de  deux  ans  à 
«  Tavenir,  pardon  des  fautes  de  tout  le  passé,  de  n'avoir 
«  aucune  garnison,  que  chacun  rentreroit  en  ses  états, 
«  offices  et  bénéfices,  avec  plusieurs  autres  bienfaits.  Les 
«  articles  ainsi  accordés,  M.  de  Givry  fut  envoyé  par  Sa 
«  Majesté  pour  prendre  le  serment  de  fidélité,  ce  qui  fut  fait 
«  le  mercredi  20«»«du  présent  mois  (avril),  et  entra  dans  la 
«  ville,  où  il  fut  magnifiquement  reçu,  au  grand  contente- 
«  ment  des  gens  de  bien,  et  contre  le  gré  des  méchants 

(1)  Gbessier,  dans  le  Recueil  manuscrit  sur  la  ville  de  Sens,  de 
H.  QuanUn,  p.  SOI. 
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«  séditieux.  On  chanta  le  Te  Deum^  on  fit  des  feux  de  joie, 
«  on  cria  vive  le  roy,  et  on  regarda  le  roy  comme  envoyé  de 
«  Dieu  et  non  des  hommes,  parce  qu'on  avoit  mérité  punition 
«  à  cause  de  sa  désobéissance.  Peu  de  jours  après  l'armée  se 
«  retira,  qui  avoit  désolé  le  plat  pays,  à  cause  qu'on  avoit 
«  esté  trop  tardif  à  se  soumettre  à  Sa  Majesté.  » 

Les  conditions  étaient,  comme  on  le  voit,  à  peu  près  les 
mêmes  qu'Auxerre  avait  obtenues.  Grossier  est  dans  Terreur 
quand  il  mentionne  en  outre  une  exemption  de  garnison. 
L'édit  du  roi,  qui  fut  enregistré  le  29  avril  au  parlement, 
ne  parle  pas  de  cette  exemption  (1).  Mais  il  confirme,  du 
reste,  tous  les  privilèges  et  libertés  autrefois  accordées  à 
la  ville.  H.  Larcher  de  Lavernade  a  mal  à  propos  supposé, 
dans  son  Histoire  de  Sens^  que,  par  rancune  du  coup  de 
fauconneau  qui  avait  failli  le  tuer  devant  cette  ville  en  1590, 
Henri  IV  lui  avait  retiré  tous  ses  privilèges.  Une  pareille 
rancune  était  peu  dans  le  caractère  du  Béarnais.  L'historien 
paraît  mieux  renseigné  quand  il  ajoute  que  Gaspard  de  Len- 
taige,  sieur  de  Belan,  gouverneur  de  la  ville,  entraîné  sans 
doute  par  l'exemple  général,  voulut  que  sa  soumission  lui 
profitât,  et  se  la  fit  payer  cher.  La  première  de  ses  condi- 
tions avait  été  de  conserver  son  gouvernement,  ce  qui  lui  fut 
accordé. 

Les  autres  petites  villes  ligueuses  de  la  contrée  s'étaient 
en  même  temps  soumises,  et  souvent  en  stipulant  aussi 
leurs  conditions.  C'est  ainsi  que  les  habitants  de  Chablis, 
après  avoir  nommé  des  députés,  avaient  approuvé  le  13  avril 
le  cahier  que  ceux-ci  avaient  dressé,  et  qu'ils  obtenaient  le  22 
leurédit  de  pacification  (2). 

(I)  Voir  aux  Pièces  Justificatives. 
(S)  Voir  aux  Pièces  justificaUv es. 

Se.  hisi.  18 
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Tout  n'était  pas  fini  à  Auxerre.  Aussitôt  après  la  résolution 
prise  par  les  habitants  de  celte  ville,  le  sieur  de  Yilliers,  qui 
avait  le  commandement  de  TAuxerrois  pour  le  duc  de 
Mayenne,  s'était  retiré  avec  sa  garnison  au  château  de  Ré- 
gennes,  en  les  menaçant  de  les  faire  bientôt  repentir  de  leur 
défection,  et  de  ne  pas  laisser  passer  un  muid  de  vin  sur  la 
rivière  d'Yonne  qui  baignait  le  pied  de  sa  forteresse,  sans  le 
paiement  d'un  écu  par  muid.  L'occupation,  qu'avait  faite  en 
même  temps  un  détachement  de  sa  troupe,  du  port  de  Gurgy, 
situé  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne  en  face  de  Régennes,  lui 
permettait  en  effet  d'intercepter  complètement  la  navigation 
de  cette  rivière.  ,0n  n'en  chanta  pas  avec  moins  d'enthou- 
siasme à  Auxerre  un  Te  Deum,  auquel  on  remarqua  pour- 
tant qu'assistèrent  peu  de  membres  du  clergé;  il  y  eut 
aussi  des  feux  de  joie  dans  les  principaux  carrefours  de  la 
ville,  avec  grandes  acclamations  (i).  Quelques  jours  après,  le 
vicomte  de  Tavannes  et  le  baron  de  Viiteaux,  dans  l'espoir  de 
ramener  Auxerre  à  leur  parti,  se  présentèrent  avec  une  troupe 
nombreuse  d'infanterie  et  de  cavalerie  devant  la  ville,  qui 
leur  ferma  ses  portes.  N'étant  pas  en  mesure  de  l'attaquer, 
ils  se  retirèrent  pour  aller  loger  dans  le  village  d'Augy  où 
ils  commirent  beaucoup  de  dévastations.  De  là  ils  se  mirent 
en  rapport  avec  La  Motte  de  Vaugrenan  qui  commandait  à 
CouIanges-la-Vineuse,  et  qui,  n'ayant  sans  doute  pas  reçu 
un  prix  suffisant  à  son  gré  de  la  reddition  de  cette  place, 
espérait  qu'un  retour  à  son  ancien  parti  lui  serait  plus 
profitable.  Us  étaient  accompagnés  du  sieur  de  Lure,  sei- 
gneur de  Beaulche,  autre  royaliste  mécontent,  qui  s'installa 
avec  Vaugrenan  dans  son  château  de  Coulanges,  pour  le 

(1)  Lebeuf,  JHém,  sur  VHisU  d'Auxerre^  t.  III,  p.  i&6. 
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tenir  au  nom  de  la  ligue.  Ainsi  resserré  entre  Régennes  et 
Coulanges  par  deux  garnisons  ligueuses,  Auxerre  craignait 
déjà  de  voir  se  continner  son  état  de  gène  et  de  misère. 
Le  roi  manda  alors  à  l'amiral  de  Biron  qu'il  eût  à  prendre 
Régennes  et  à  faire  couper  la  tête  à  de  Yilliers  ;  mais 
Tannerre  sut  persuader  à  ce  dernier  qu'il  valait  mieux  rendre 
sa  forteresse  que  de  s'y  laisser  prendre^  et  de  Yilliers  en 
sortit  moyennant  une  somme  de  350  écus  dont  Tannerre  se 
porta  caution,  et  que  la  ville  d'Auxerre  prit  rengagement  de 
payer.  Il  fallut  aussi  promettre  à  son  lieutenant,  le  capitaine 
Lachaulme,  pour  la  reddition  du  fort  de  Gurgy  qu'il  occupait, 
une  somme  de  100  écus  qui  fut  plus  tard  réduite  à  50  (4). 
Biron  n'en  arriva  pas  moins  à  Auxerre  le  2  mai  avec  deux 
mille  chevaux  et  douze  cents  hommes  de  pied,  qui  marchè- 
rent le  3  contre  Coulanges.  Devant  une  force  si  imposante, 
de  Lure  et  Vaugrenan  ne  firent  qu'une  faible  résistance.  Ils 
demandèrent  bientôt  à  capituler  et  évacuèrent  la  place  (2), 
sur  l'engagement  que  l'on  prit  de  leur  payer  une  somme  de 
mille  écus,  qui  fut  répartie  par  une  taille  sur  les  habitants 
d'Auxerre  et  des  petites  villes  voisines. 

Il  ne  restait  plus  guère  à  la  ligue  dans  notre  contrée,  en 
places  importantes,  que  Noyers  et  Avallon.  Le  vicomte  de 
Tavannes  et  le  baron  de  Yitteaux  étaient  arrivés  devant  cette 
dernière  ville  la  veille  de  Pâques,  et  en  avaient  demandé 
l'entrée  pour  eux  seulement  et  un  petit  nombre  d'hommes, 
ce  h  quoi  le  maire  avait  eu  la  faiblesse  de  consentir  sans 
prendre  des  précautions  suffisantes;  mais  ils  y  avaient,  par 

(1)  Délibérations  de  IMiôlcl  do-Vilie,  de  septembre  4594  cl  du  25 
mai  1595. 
(3)  Ibid. 
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une  surprise  violente,  introduit  toutes  leurs  troupes,  dont  le 
nombre  était  triple  de  celui  de  la  population.  Celle-ci,  forcée 
de  nourrir  une  si  grande  quantité  de  soldats,  fut  soumise  de 
plus  aux  plus  lourdes  exactions,  tant  pour  la  solde  et  l'en- 
tretien de  la  troupe,  que  pour  le  ravitaillement  des  châteaux 
que  tenait  encore  le  baron  de  Vitteaux.  Ce  capitaine  s'empara 
même,  sous  forme  d*un  emprunt,  qui  ne  fut  jamais  rendu, 
d'une  couleuvrine  et  de  six  cents  livres  de  poudre.  Ceux 
d'entre  les  habitants  qui  laissaient  échapper  des  plaintes 
étaient  accablés  de  mauvais  traitements.  Aux  doléances  qui 
lui  étaient  présentées^  le  vicomte  de  Tavannes  avait  répondu 
par  la  menace  de  construire  une  citadelle  pour  maintenir 
Avallon  dans  l'obéissance  et  comprimer  son  mauvais  vouloir. 
Et,  passant  de  la  menace  à  l'effet,  il  avait  adjugé  l'entreprise 
de  ce  fort  à  un  des  plus  ardents  ligueurs  de  la  ville,  que  l'on 
appelait  le  capitaine  Robert  (4). 

Les  habitants  adressèrent  au  duc  de  Mayenne  une  suppli- 
que pleine  d'humilité  pour  qu'on  les  délivrât  d'une  oppression 
qui  les  ruinait  : 

«  Ce  n'est  pas  la  perte  de  notre  liberté  qui  nous  fait 
«  plaindre,  disaient-ils,  mais  le  peu  de  moyen  qui  nous  reste 

«  pour  pouvoir  nourrir  tant  de  gens Nous  n'en  prévoyons 

«  autre  chose  qu'une  famine  en  ce  climat  et  une  ruyne  totale 

«  de  cette  petite  communauté Nous  serons  contraints 

«  d'abandonner  nos  maisons  pour  aller  par  le  pays  mendier 
«  nos  vies,  qui  seroit  un  poure  loyer  de  nos  fidélités  et  des 
«  services  qu'avons  fait  à  ce  saint  party  (2).  » 

(1)  Archives  de  la  ville  d'Availon,  liasse  58.  —  Extrait  des  comptes 
du  receveur  d^Avallon,  communiqué  par  M.  Ernest  Petit. 

(2)  Ibid. 
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Ces  réclamations  demeurèrent  sans  réponse,  et  le  maire, 
Joseph  Borol,  voyant  les  affreux  excès  des  gens  de  guerre  de 
cette  ligne,  dont  il  avait  été  un  des  plus  ardents  promoteurs, 
et  sa  ville  natale  opprimée,  ruinée  et  presque  anéantie  sous 
son  administration,  et  peut-être  par  sa  faute,  en  mourut  de 
chagrin  (1).  On  ne  lui  donna  pas  de  successeur,  et  la  mairie 
d'A vallon,  créée  en  1590  comme  un  instrument  démocra- 
tique contre  les  magistrats  et  la  bourgeoisie  de  celte  ville, 
s'éteignit  avec  lui. 

Lorsque  Tavannes  et  Yitteaux  furent  partis  en  laissant  une 
garnison  de  sept  à  huit  cents  hommes  sous  le  commande- 
ment des  capitaines  de  Gauville,  de  Loirre  et  d'Aubetray,  et 
pendant  que  tous  les  autres  habitants  étaient  plongés  dans  la 
consternation  et  le  désespoir,  un  hardi  complot  fut  formé  par 
cinq  hommes  pleins  d'énergie  et  de  résolution  ;  c'étaient  le 
sergent-major  de  la  ville,  Germain  Saverot,  Téchevin  Jean 
Rcgnard  et  trois  autres  bourgeois,  marchands  ou  ouvriers, 
Albert  Dedenesvres  (3),  Claude  Pirot  et  Sébastien  Dclaporte. 
Us  semirenten  rapport  avec  le  gouverneur  deVézelay^  Edme 
de  Rochefort-Pluviaut,  et  convinrent  avec  lui  du  jour  et  de 
l'heure  oii  ils  lui  livreraient  les  portes  de  la  ville.  Celui-ci 
réunit  alors  les  garnisons  de  Yézelay  et  Montréal  avec  d'autres 
troupes  qu'il  avait  appelées  de  plus  loin  et  vint  en  secret  in- 
vestir la  ville  dans  la  nuit  du  31  mai.  Les  portes  lui  en  ayant 
été  ouvertes  de  grand  matin  par  les  conjurés,  il  put  surprendre 

(I)  CouRTÉPÉB,  Description  hislariqm  de  la  Bourgogne,  t.  V,  à  l'ar- 
ticle d'Avallon.  —  Extrait  des  comptes  du  receveur  d'Avalion. 

(3)  Ce  nom  est  ainsi  écrit  dans  les  documents  de  l'époque.  Cepen- 
dant celui  qui  est  porté  aujourd'hui  par  les  descendants  de  ce  cou- 
rageux bourgeois  et  auquel  un  nom  de  terre  a  été  ajouté  depuis,  est 
seulement  Denesvres. 
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la  garnison  et,  après  un  combat  assez  court,  pendant  lequel 
les  habitants  terrifiés  restaient  enfermés  chez  eux,  la  faire 
prisonnière  et  s'emparer  de  la  place. 

L'année  suivante,  lorsque  l'autorité  du  roi  fut  bien  établie 
partout,  les  Avallonnais  tenaient  à  présenter  cette  occu- 
pation de  leur  ville  comme  une  soumission  volontaire.  Les 
échevins  exposaient  le  27  mars  1595  devant  les  chanoines 
de  réglise  collégiale  de  Saint -Lazare  que  Tannée  précé- 
dente, les  habitants  étant  «  jà  désireux  de  recognoitre  leur 
«  roy  naturel...  la  plus  saine  partye  d'iceulx  se  seroient 
«  résolus,  au  péril  de  leurs  vyes,  famille  et  biens,  de  recou- 
«  vrer  leur  ancienne  liberté  aflSn  de  rentrer  en  l'obéyssance 
«  de  Sa  Majesté...  si  bien  que  pour  l'exécution  de  si  belle 
«  entreprinse  ils  auroient  choisy  pour  leur  chef  entre  la 
4(  noblesse  du  pays  noble  seigneur  Edme  de  Rochefort,  gou- 
«  verneur  pour  Sa  Majesté  de  la  ville  de  Yézelay.  Assurés  de 
«  la  vertu,  générosité  et  affection  qu'il  portoit,  tant  au  service 
«  de  Sa  Majesté,  qu'aux  liberté  et  repos  de  laditte  ville,  la 
«  réduction  de  laquelle  il  désiroyt  de  tel  courage,  qu'avec  ses 
«  troupes  il  se  seroyt  rendu  le  jour  susdit  environ  les  six  heu- 
«  res  du  matin  à  la  porte  Auxerroise  d'icelle  ville,oii  reçu  par 
«  lesdits  habitants,  ils  lui  auroyent  tellement  facilité  l'entrée, 
«  qu'en  moins  d'une  heure  il  s'en  seroyt  rendu  maître,  et 
«  sept  à  huit  cents  hommes  de  guerre  qui  y  estoient  prison- 
a  niers  avec  celuy  qui  commandoit  pour  ledit  party,  sans 
«  perle  d'un  seul  habitant,  honneur  des  dames  bourgeoises, 
«  pas  un  pillage  d'une  seule  maison,  en  quoy  Dieu  nous  a 
«  faict  paroytre  avoir  singulièrement  aymé  noslre  ville.  » 

M.  Raudot,  à  qui  nous  empruntons  ce  document,  qu'il  a 
cité  dans  sa  notice  publiée  en  1857  (1),  ajoute  : 

(I)  BulleUn  de  la  soc.  des  Se.  de  TYonne,  t.  Il,  p.  330. 
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«  En  conséquence  le  <;hapitre  et  les  échevins  arrêtèrent 
€  qu'une  procession  solennelle  seroit  faite  chaque  année  à 
«  perpétuité  le  dernier  jour  de  mai  pour  remercier  Dieu. 
«  Leur  délibération  semble,  du  reste,  calquée  sur  celle  qui 
«  avait  institué  la  grande  procession  de  la  Saucisse.  Parmi 
<  les  écbeyins  qui  demandaient  au  chapitre  cette  seconde 
€  procession,  se  trouvaient,  avec  Georges  de  Clugny,  juge- 
«  prévôt  d'Avallon,  compaguon  d*exil  de  Filzjean,  Sébastien 
«  Goreau,  le  premier  maire  et  le  héros  de  la  ligue.  Et  presque 
«  tous  les  chanoines  qui  avaient  institué  et  fait  la  procession 
€  de  la  ligue,  instituèrent  et  firent  la  procession  de  la  res* 
«  tauration.  » 

Quand  une  révolution  a  triomphé,  tout  le  monde  se  vante 
d'y  avoir  pris  part.  Ainsi  faisaient  les  magistrats  d'Avallon 
dans  le  document  que  Ton  vient  de  lire.  Mais  en  dépit  des 
affirmations  et  de  la  prose  officielle  de  ces  hommes  du  lende- 
main, il  est  avéré  que  la  ville  avait  été  non  rendue  par  ses 
habitants,  mais  surprise  parla  courageuse  conspiration  de 
cinq  seulement  d'entre  eux.  Le  roi  les  en  récompensa,  savoir, 
Germain  Saverot  par  le  revenu  des  mandats  de  la  prévôté  qui 
lui  fut  accordé  pour  six  ans  ;  Jean  Regnard  et  Claude  Pirot 
par  une  somme  de  800  écus  ;  Albert  Dedenesvre,  par  l'office 
de  jaugeur  de  vins  et  tonneaux  ,  et  Sébastien  Delaporte,  par 
l'emploi  de  garde  des  prisons.  Il  accorda  d'ailleurs  pleine 
amnistie  pour  le  passé,  approuva  l'élection  que  firent  les 
habitants  de  Rochefort-Pluviaut  pour  leur  gouverneur,  et 
trouva  bon  que  l'on  fit  le  procès  au  capitaine  Robert  «  pour 
«  la  prodiiion  qu'il  avait  voulu  faire  en  entreprenant  la  con- 
«  structionde  la  citadelle.  »  La  ville,  était  du  reste,  mainte- 
nue dans  tous  ses  anciens  privilèges.  Mais  il  ne  lui  était  pas 
accordé,  comme  à  Auxerre,  «^  Sens  et  à  Joigny,  une  remise 
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de  toutes  contributions  pendant  deux  ans,  ce  qui  prouve  bien 
qu'elle  était  considérée  par  le  roi  comme  prise  par  force  avec 
la  coopération  d'un  petit  nombre  des  habitants,  et  non  comme 
rendue  par  la  soumission  volontaire  de  la  population  (4). 

Le  clergé  d'Auxerre  s'était  montré  moins  docile  que  celui 
d'Avallon  à  l'obéissance  qu'on  lui  demandait.  Quand  le  comte 
de  Givry,  délégué  par  le  roi  pour  faire  prêter  serment  aux 
Auzerrois,  réunit  les  curés  de  la  ville  et  les  chefs  des  commu- 
nautés religieuses,  pour  leur  déclarer  qu'il  avait  délégué  le 
doyen  de  la  cathédrale  à  l'effet  de  recevoir  leur  serment  de 
fidélité,  il  y  en  eut  un  qui  cria  :  Vivent  les  princes  I  On  le 
conduisit  en  prison,  ce  qui,  selon  les  expressions  de  Lebeuf, 
rendit  les  autres  plus  sages.  Il  y  eut  pourtant  encore  quelque 
résistance.  Les  moines,  à  qui  l'on  enjoignit  de  recommander 
dans  leurs  sermons  la  personne  du  roi  aux  prières  des  fidèles^ 
s'y  refusèrent  à  plusieurs  reprises.  Et  le  prieur  des  Jacobins» 
appelé  Jean  Ménigaut,  fut  en  vain  appelé  plusieurs  fois  dans 
la  chambre  du  conseil  du  bailliage,  pour  recevoir  l'injonction 
de  se  soumettre  à  l'autorité  de  la  Sorbonne  qui  avait  reconnu 
le  roi  Henri  lY.  Il  résista,  mais  il  put  voir  que  la  popularité 
n'était  plus  du  côté  de  l'intolérance,  car,  sur  ces  entrefaites, 
les  vignes  étant  venues  à  geler,  le  peuple,  toujours  mobile 
dans  ses  impressions,  en  imputa  la  cause  à  l'obstination  du 
prieur  qui,  poursuivi  par  les  invectives  de  la  populace,  fut 
forcé  de  quitter  la  ville.  Les  masses  revenaient  avec  enthou- 
siasme au  parti  du  roi,  et  le  corps  de  ville,  obéissant  aux  lois 
de  la  justice,  faisait,  à  l'aide  d'une  imposition  extraordinaire 
autorisée  par  le  roi,  restituer  à  ceux  qui,  comme  suspects  de 

(1)  Réponses  du  roi  aux  articles  présentés  par  les  habitants,  13 
juillet  ISM.  Archives  de  la  ville.  —  Voir  aux  Plècei  justiflcaUves. 
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royalisme,  avaient  subi  les  emprunts  forcés  de  la  Ligue,  le 
montant  des  sommes  qu'on  leur  avait  extorquées  (4).  Mais 
les  sombres  fureurs  de  la  Ligue  n'en  fermentaient  pas  moins 
avec  violence  chez  quelques  esprits  fanatiques.  Et,  sur  ces 
entrefaites,  le  baron  de  Tannerre,  qui  venait  d'être  élevé  par 
le  roi  à  la  dignité  de  bailli  de  l'Auxerrois,  fut  assassiné  d'un 
coup  d'arquebuse,  peu  de  temps  avant  qu'Henri  IV  lui-même 
ne  failltt  succomber  sous  le  couteau  de  Jean  Chastel.  Aucun 
document  n'a  pu  nous  faire  connaître  avec  précision  les 
détails  et  les  suites  de  ce  crime  odieux,  et  nous  ne  savons  si 
l'assassin  fut  découvert,  poursuivi  et  condamné.  Peut-être  ce 
meurtre  ne  fut-il  qu'un  épisode  d'une  conspiration  qui  éclata 
vers  cette  époque  dans  l'intérieur  de  la  ville  pour  la  livrer  à 
l'ennemi,  et  dont  le  commencement  d'exécution  demeura 
sans  résultat.  Les  registres  de  l'hôtel-de-ville  nous  appren- 
nent en  e£fet  qu'au  mois  d'octobre  1594,  un  maître  des 
requêtes  avait  été  envoyé  par  le  roi  pour  informer  sur  ce 
complot.  Et  le  18  novembre  suivant,  Cbamplivaut,  qui  avait 
succédé  au  baron  de  Tannerrre  dans  la  charge  de  bailli 
d'Auxerre  et  de  gouverneur  du  pays  auxerrois,  réunissait  à 
l'hôtel-de-ville,  avec  les  oflSciers  de  justice,  le  maire  et  les 
échevins,  et  leur  adressait  de  vives  représentations  m  sur  le 
«  danger  d'une  surprise  tant  du  dedans  que  du  dehors.  »  Il 
les  requérait  «  de  faire  leurs  diligences  pour  avérer  (découvrir] 
«  les  auteurs  de  la  prodition  et  machination,  et  les  notifier  à 
«  justice.  »  La  garnison  de  Vézelay  avait  arrêté,  à  cette 
époque,  deux  habitants  soupçonnés  d'avoir  pris  part  à  ce 
complot  et  qui  avaient  pris  la  fuite.  Le  corps  de  ville,  par  une 
délibération  du  25  décembre,  demandait  leur  extradition 

(4)  Délibération  du  corps  de  ville  du  29  septembre  1594» 
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«  afin  d'avoir  moyen  d'avérer  par  eux  les  conspirations  et 
«  entreprises  faites  contre  le  repos  public  de  cette  ville  et 
«  l'obéissance  due  au  roi  »  et  offrait  pour  cela  de  payer  aux 
hommes  de  guerre  de  Yézelay  la  rançon  des  prisonniers.  On 
ignore  ce  qu'il  en  advint. 

Le  zèle  et  l'activité  que  Tannerre  avait  apportés  depuis  six 
ans  au  service  du  roi,  les  nombreuses  actions  de  guerre  aux- 
quelles il  avait  pris  part,  le  sang  versé  et  tous  les  tristes 
accompagnements  de  cette  déplorable  lutte  avaient  dû  lui 
créer  bien  des  ennemis.  Aussi,  quand  on  le  vit  tombé,  l'esprit 
de  vengeance  se  réveilla.  On  présenta  des  plaintes,  on  requit 
des  informations  sur  ses  levées  de  deniers,  ses  exactions  et 
ce  que  l'on  appelait  ses  concussions.  La  passion  ligueuse  se 
jetait  avec  ardeur  dans  cette  voie,  heureuse  de  trouver  un 
prétexte  légal  pour  abriter  ses  haines  et  ses  rancunes.  Il 
fallut  que  le  roi  arrêtât  toutes  ces  poursuites  par  un  ordre 
formel  du  7  octobre  1594,  portante  aveu  et  approbation  de 
«  toutes  les  levées  de  deniers  faites  par  le  sieur  de  Tannerre, 
«  et  défense  de  poursuivre  sa  veuve  et  ses  enfants  pour  raison 
«  desdites  levées  (<).  » 

Il  y  avait  encore,  même  dans  les  contrées  qui  s'étaient 
soumises  au  roi^  bien  des  agitations  et  des  complots,  bien  des 
désordres  et  des  conspirations  ;  témoin  ce  récit  des  Mémoires 
de  Lesioile,  au  sujet  d'un  ecclésiastique  de  Sens  qui  avait 
quitté  les  paisibles  devoirs  de  son  ministère  pour  se  faire 
soldat  d'aventure  sous  la  ligue,  et  qui,  après  la  soumission 
du  pays,  était  devenu  chef  d'une  bande  de  voleurs  et  médi- 
tait d'assassiner  le  roi. 

«  Le  jeudi  2  (mars  1595),  un  jeune  compagnon  natif  de 

(1)  Archives  dePEmpire,  5«  vol.  Ord,  de  Henri  IV,  P  119,  T.  T. 
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<  Sens,  qui,  deprebstre  qu'il  estoit,  s*estoit  fait  capitaine  de 
«  la  ligue,  et  en  cette  qualité  ravageoit  et  voloit  tout  le 
€  monde  autour  de  Montereau-Fault-Tonne,  se  faisant  appe- 
«  1er  le  capitaine  Merleau,  fut  pendu  en  la  place  de  Grève,  à 
«  Paris,  chargé,  outre  ses  voleries  ordinaires,  d'avoir  eu 
«  quelque  mauvais  dessein  cootre  la  personne  du  roy.  » 

Cependant  la  guerre  subsistait  encore  en  Picardie,  en 
Bretagne,  en  Provence,  dans  le  Lyonnais  et  particulièrement 
en  Champagne  et  en  Bourgogne,  oii  les  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne  possédaient  des  villes  importantes  et  où  leurs  par- 
tisans étaient  en  outre  roattre  de  beaucoup  de  châteaux  et 
de  bourgs  fortifiés.  La  garnison  que  le  duc  de  Guise  tenait  à 
Château-Thierry  faisait  des  incursions  dans  tout  le  Sénonais 
et  jusqu'aux  portes  de  la  ville  de  Sens,  qui  pour  sa  défense  se 
vit  forcée  d'emprunter  des  poudres  à  celle  d'Auxerre.  «  Ils 
«  prenoient  des  prisonniers,  dit  un  document  authentique  de 
«  cette  époque  (1),  les  ecclésiastiques  mesmes,  à  rançon  ;  et 
«  lorsque  l'on  pensoit  estre  en  tranquillité,  surprenoient  les 
«  villes.  Et  entre  aultres  que,  le  propre  jour  de  Pasques  en 
«  Tannée  4595,  le  sieur  de  Vaubecourt,  ayant  sous  sa 
«  conduilte  quelques  trouppes  et  régiments,  surprit  la  ville 
«  de  Thorigny  (2),  distant  de  trois  lieues  de  Sens,  pendant 
«  que  les  habitants  estoient  à  l'esglise  à  faire  leurs  prières, 
«  cause  que  le  curé  et  aultres  ecclésiastiques  du  lieu  et  le 
«  pays  d'alentour  furent  tellement  ruynés  qu'ils  n'ont  encore 
«  peu  se  remettre.  >» 

(1)  Enquête  et  Information  pour  la  décharge  des  décimes  du  clergé 
du  diocèse  de  Sens.  —  Déposition  de  Jacques  Taveau,  11  octobre 
1601.  Collection  de  M.  Lallier. 

(9)  Tliorigny,Uourg  du  canton  de  Villeneuve-rArchevèque,  dépar- 
lement de  TYonne,  à  1^$  kil.  de  Sens. 
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Il  en  était  de  même  dans  l'Auxerrois  et  aux  alentours  de 
ce  pays.  Le  baron  de  Yitteaux  possédait,  avec  les  villes  de 
Yitteaux  et  de  Noyers,  plusieurs  autres  places  de  moindre 
importance,  parmi  lesquelles  on  comptait,  dans  notre  contrée, 
Saint^Yinnemer  (4),  Jully  (2)  et  Châtel-Gérard(3).  A  la  tête 
d'une  force  qui  n'était  pas  moindre  de  deux  mille  hommes, 
il  continuait  à  tenirla  campagne,  «pillant  les  villages  et  les 
«  bourgs,  rançonnant  ceux  qu*il  ne  pillait  pas,  brûlant  ceux 
<(  qui  faisaient  mine  de  résister  et  portant  partout  le  carnage 
«  et  la  dévastation  (i).  »  On  a  conservé  dans  le  pays  le  sou- 
venir d'un  dicton  qui  peint  bien  l'effroi  qu'inspirait  cet 
impitoyable  chef  de  guerre  : 

Dieu  nous  garde  du  feu,  de  Peau, 
Et  du  baron  de  Viteau. 

Chàtel-Gérard  lui  fut  enlevé  par  le  comte  de  Tavannes  et 
Ragny.  On  prit  aussi  Saint-Yinnemer  et  Jully.  Mais  Noyers 
était  d'une  toute  autre  force  et  ne  pouvait  être  réduit  que  par 
un  siège  régulier  et  une  puissante  artillerie.  C'est  là  que  le 
redoutable  baron  résidait  avec  sa  famille,  quand  ses  expédi- 
tions ne  rappelaient  pas  au  dehors.  Cette  place  contenait 
une  nombreuse  garnison  qui  ne  vivait  que  dexactions  ei  de 
rançonnements,  et  qui,  pour  se  venger  de  ce  qu'Auxerre 
avait  abandonné  la  Ligue,  poussait  fréquemment  ses  incur- 

(1)  Saint- Vinnemer,  bourg  du  canton  de  Gruzy,  département  de 
l'Yonne,  à  40itil.  de  Tonnerre. 

(2)  Jully,  bourg  du  canton  d'Ancy-le-Franc,  département  de 
rVonne,  à  30  iii.  de  Tonnerre. 

(3)  Châtel-Gérard,  bourg  du  canton  de  Noyers,  département  de 
l'Yonne,  à  33  kU.  de  Tonnerre.  * 

(4)  Notice  de  M*  E.  Petit  sur  Ghâtel- Gérard»  dans  le  t.  XHI  du  bulle- 
tin de  la  soc.  des  Se.  hist.  et  nat.  dePYonne,  p.  40â. 
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sions  jusqu'aux  portes  de  cette  ville,  capturait  ceux  de  ses 
habitants  qui  s'étaient  hasardés  hors  des  murs  et  les 
emmenait  prisonniers,  pour  ne  les  relâcher  que  moyennant 
de  grosses  sommes  d'argent.  Le  corps  de  ville,  pour  opposer 
une  défense  permanente  à  ces  attaques,  prit  à  sa  solde 
au  mois  d'octobre  une  compagnie  de  soldats,  et  peu  après 
elle  augmentait  cette  force  militaire  d'une  seconde  compa- 
gnie (4).  Les  prisonniers  conduits  au  château  de  Noyers 
étaient  accablés  de  mauvais  traitements.  Pour  les  amener  à 
solliciter  leur  rachat  auprès  de  leurs  proches,  on  les  excédait 
et  les  torturait  de  toutes  façons,  et,  tant  pour  aggraver  leurs 
souffrances,  que  pour  ménager  les  vivres  de  la  garnison,  l'un 
des  moyens  employés  afin  d'amener  à  rançon  ceux  que  Ton 
croyait  en  état  de  payer,  consistait  à  les  priver  presque 
complètement  de  nourriture.  Il  en  mourut  ainsi  un  grand 
nombre  dans  le  cours  de  celte  année.  Une  enquête  judiciaire, 
à  laquelle  procéda  l'année  suivante  un  conseiller  au  bailliage 
d'Auxerre  (3),  contient  sur  ce  sujet  les  plus  affreuses  révéla- 
tions. Voici  le  texte  d'une  des  dépositions  qu'on  y  lit  : 

«  Au  mois  d'octobre  dernier  (1 594),  le  fils  aîné  de  la  femme 
«  Crethé  fut  prins  proche  les  portes  de  la  dite  ville  d'Auxerre 
«  et  mené  prisonnier  par  des  rebelles  de  sadite  Majesté  au 
«  chastel  de  Noyers,  où  il  a  été  détenu  pendant  deux  mois 
K  entiers  prisonnier,  avant  que  de  sortir  par  rançon  ;  ne  sait 
«  quelle,  mais  a  bien  ouy  dire  à  sadite  mère  lors  de  sadéten- 


(1)  Registre  de  PHôtel-deVille.  Délibérations  des  8  octobre  et  18 
décembre  1^94. 

(3)  Proc^-verbal  d'enquête  sur  la  mort  de  Pierre  Crethé,  receveur 
des  décimes  par  le  commissaire  enquesteur  et  examinateur  pour  le 
roy  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Auxerre,  3  août  4595. 
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«  tiOD,  qu'elle  estoit  en  peine  de  recouvrer  argent  pour  payer 
«  ladite  rançon,  et  qu'on  lui  demandait  deux  cents  escus  en 
«  principal,  non  compris  les  frais;  et  avoit  grand  peur  que 
«  son  fils  mourût  pour  les  maulvais  traitemens  qu'ils  faisoient 
«  aux  prisonniers,  ainsi  que  le  commun  bruit  estoit  pour  la 
«  ville  d'Auxerre  et  lieux  circonvoisins,  qu'ils  les  battoient  et 
«  et  excédoient  de  telle  façon,  qu'en  six  ou  sept  mois  il  ne 
«  estoit  mon  dans  ledict  chastel  de  Noyers  jusqu'au  nombre 
«  de  soixante  dix  hommes  qu'ils  jetoient  après  leur  mort  par 
«  dessus  les  murailles  dudit  chastel.  Et  a  ouy  dire  ledict 
«  déposant  à  un  marchand  demourant  au  pays  de  Nivernois, 
«  qui  sortit  de  prison  dudit  lieu,  qu*il  avoit  veu  mourir  deux 
«  hommes,  par  fauhe  de  leur  administrer  vivres  par  ceulx 
«  qui  commandoient  audit  chasteau,  qui  vouloient  éprouver 
«  combien  l'homme  peut  vivre  de  jours  sans  manger  ;  et  un 
«  desquelz  avoit  vescu,  saus  boire  ni  manger,  neuf  jours,  et 
«  l'aultre  unze  jours;  et  après  leur  mort  furent  jetés  par 
«  dessus  les  murailles  dudit  chasteau  comme  les  aullres, 
«  occasion  que  le  déposant  donna  l'avis  à  ladite  veuve  de 
«  tirer  son  filz  dudit  lieu  le  plus  tost  qu'elle  pourroit,  ayant 
«  esgard  à  sa  jeunesse,  à  cause  de  laquelle  il  ne  pourroit 
«  supporter  les  maulx  et  travaux  que  l'on  faisoit  à  ceux  qui 
«  estoient  prisonniers  audit  lieu.  » 

L'épouvante  et  les  plaintes  que  faisaient  naître  tant  de 
cruautés  décidèrent  le  duc  de  Nevers  a  réclamer  les  forces 
nécessaires  pour  entreprendre  le  siège  de  cet  horrible  nid  de 
vautours.  Elles  lui  furent  envoyées  au  mois  de  décembre 
1 5t^  et  une  taille  fut  établie  sur  les  habitants  de  la  contrée 
pour  contribuer  aux  dépenses  du  siège.  Auxerre  y  contri- 
buait pour  une  somme  de  1,600  écus  (1).  Mais  les  troupes 


(4)  Registre  de  l'IIôtel-de-VUIe.  Délibération  du  13  janvier 


1^. 
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étaient  peut-être  encore  en  marche,  ou,  tout  au  plus,  l'inves- 
tissement de  la  place  était  à  peine  commencé,  qu'il  survint 
un  contre-ordre  qui  enjoignait  de  les  expédier  sans  retard 
vers  la  Provence,  où  le  service  du  roi  éprouvait  des  besoins 
encore  plus  urgents  (I). 

Cependant,  comme  les  rapines  et  les  vexations  de  la 
garnison  du  château  ne  pesaient  pas  moins  sur  les  habitants 
de  Noyers  que  sur  les  pays  d'alentour,  et  que  cette  ville  avait 
une  enceinte  et  des  fortifications  séparées,  qui  pouvaient  la 
mettre  à  couvert  même  des  attaques  de  cette  garnison,  le 
maire  et  les  échevins,  profitant  de  l'absence  du  baron  qu'une 
expédition  lointaine  devait  tenir  longtemps  éloigné,  formèrent 
le  dessein  de  s'affranchir  et  de  se  remettre  sous  l'autorité  du 
roi  (2).  Us  tinrent  à  cet  effet  un  conseil  secret.  L'un  d'eux, 
appelé  Jazu,  dit  qu'il  se  faisait  fort  de  s'emparer  du  capitaine 
Villeferi^,  commandant  du  château,  qui  tous  les  malins 
venait  entendre  la  messe  à  l'église  de  la  ville.  Il  l'obligerait, 
ajoutait-il,  le  pistolet  sous  la  gorge,  à  rendre  la  place. 
Soliveau,  collègue  de  Jazu,  penchait  au  contraire  pour  les 
moyens  de  douceur  et  prêchait  la  patience.  L'avis  de  Jazu 
prévalut,  mais  son  plan  fut  modifié.  Et,  à  la  sortie  même  de 
cette  séance,  le  corps  municipal,  aidé  de  quelques  conjurés, 

(1)  Nos  ennemys  se  renforcent  et  craings  que  nous  ne  tarderons  à 
«  les  veoir  devant  ceste  ville,  si  les  forces  du  roy  sont  retardées  au 
«  siège  de  Noyers,  doni  on  nous  a  donné  avis,  on  pourra  ici  et  en 
«  Daulphiné  perdre  plus  que  n'importent  vingt  meilleures  places  que 
«  n'est  la  ville  de  Noyers,  n  Lettre  de  M.  de  Belllèvre,  secrétaire 
d'Etat  au  duc  de  Nevers,  datée  de  Lyon  1594,  8  décembre.  *Bibl. 
imp..  Mss.  Béthune,  no9111,  f\U9. 

(2)  Mémoires  servant  à  l'histoire  de  la  ville  de  Noyers.  Bibl.  imp.y 
Mss.  fr.,n*9873-4,f«>«17à20. 
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se  saisit  des  soldats  de  Yilleferry  qui  montaient  la  garde  aux 
portes  de  la  ville,  et  remit  Noyers  au  pouvoir  de  trois  gen- 
tilshommes royalistes,  les  seigneurs  de  Francière,  d'Argen- 
teuil  et  de  Marolles.  Ceux-ci  avertirent  MM.  de  Ragny  et  de 
Vaugrenan  qui  vinrent  à  Noyers  et  y  mirent  garnison  pour 
le  roi.  Mais  le  château  restait  occupé  par  Villeferry.  Il  y  eut 
alors  guerre  déclarée  entre  la  ville  et  le  château  et  Ton  se 
battait  tous  les  jours,  Les  habitants  soutinrent  l'attaque  avec 
courage.  La  ville  d'Auxerre  leur  avait  fourni  des  poudres  à 
crédit  pour  une  somme  de  200  livres.  Toute  la  population 
prenait  part  à  la  défense,  et,  lors  des  assauts,  les  femmes^ 
même  celles  du  rang  le  plus  élevé,  allaient  aux  remparts  et 
remplissaient  les  gabions  de  terre.  Dans  un  de  ces  assauts 
M.  de  Ragny  fut  blessé  assez  grièvement.  C'est  sans  doute 
pendant  ce  siège  qu'un  capitaine  nommé  Jean  Espagnol, 
quoique  ami  du  baron  de  Yitteaux,  fut  soupçonné  d'avoir 
voulu  livrer  le  château  aux  royalistes.  Arrêté  par  ordre  de 
Villeferry,  il  fut  renfermé  dans  un  cachot  où  il  ne  pouvait  ni 
se  coucher,  ni  se  tenir  debout  (1). 

Cependant  une  trêve  fut  conclue  entre  la  ville  et  le  châ- 
teau, et  certaines  communications  furent  rétablies  entre  eux. 
Villeferry  en  profita  pour  nouer  des  intelligences  dans  la 
ville  et  gagner,  entre  autres  personnes,  le  cordelier  qui  des- 
servait la  paroisse.  La  veille  de  la  PentecAte  (1595)  (2),  sur 
les  cinq  heures  du  matin,  plusieurs  soldats  de  la  garnison 
du  château  se  présentèrent  aux  portes  de  la  ville,  demandant 

(i)  Ibid. 

(S)  Cette  date  est  indiquée  dans  le  manuscrit  intitulé  :  n  Mémoires 
servante  THlstoire  de  la  ville  de  Noyers,  r  auquel  nous  empruntons 
ces  détails.  Selon  la  capitulaUon  du  baron  de  Vitteaux,  les  faits  qu 
vont  suivre  se  seraient  passés  au  mois  de  mai. 
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à  aller  boire  à  un  des  cabarets  du  voisinage.  Ils  étaient 
vêtus  de  casaques  de  toile,  sous  lesquelles  ils  avaient  eu  soin 
de  cacher  leurs  armes.  La  sentinelle  de  la  ville  les  ayant 
laissés  passer,  ils  se  jetèrent  aussitôt  sur  les  hommes  de 
garde  et  les  tuèrent.  Le  maire  avait  été  averti  le  matin  même 
de  quelques  démarches  suspectes  et  il  aurait  pu  s*opposer  à 
cette  surprise.  Mais,  soit  incurie,  soit  connivence,  il  n'avait 
pris  aucune  précaution.  Plusieurs  habitants,  pour  s'opposer 
à  la  trahison,  voulurent  sonner  le  toscin  ;  tout  avait  été  prévu, 
et  la  corde  de  la  cloche  avait  été  coupée.  Ils  voulurent  aussi 
baisser  la  herse  qui  séparait  les  deux  portes  du  pont  ;  mais 
la  serrure  de  la  porte  intérieure  était  emmêlée,  et  ils  ne 
purent  l'ouvrir.  Le  baron  de  Vitteaux,  avec  lequel  Villeferry 
avait  concerté  cette  entreprise,  parut  alors  avec  plusieurs 
compagnies  qu'il  avait  amenées  (f)  et  se  rendit  sans 
peine  maître  de  la  ville.  Ses  troupes  la  pillèrent  et  se  sai- 
sirent des  notables  habitants,  qu'ils  enfermèrent  dans  les 
prisons  du  château.  Le  baron  de  Yitteaux  était  par  cette 
reprise  devenu  si  redoutable,  que  les  habitants  d'Auxerre, 
pour  obtenir  la  sécurité  de  leur  banlieue,  se  soumirent  alors 
à  lui  payer  une  contribution  sous  le  titre  de  «  tailles  et 
€  subsides  imposés  par  M.  le  duc  de  Mayenne  »  (2),  et  dont  le 
montant  fut  ensuite  réparti  sur  tous  les  contribuables  en 
vertu  de  lettres-patentes  du  roi. 

(1)  Le  document  que  nous  citons  dit  à  tort  qu'elles  étaient  de  la 
garnison  d' A  vallon.  11  y  avait  alors  près  d*un  an  que  cette  ville  était 
soumise  au  roi. 

(2)  ....  kOultre  les  deniers  qu'ils  ont  été  contraincts  de  payer  à 
«  ceux  du  cbasteau  de  Noyers  pour  les  tailles  et  les  subsides  imposés 
«  par  H.  le  duc  de  Mayenne,  lesquels  deniers  le  roy  leur  a  permis  de 
«  lever.  »  Délibération  de  THôtel-de  Ville,  du  38  août  1595. 

Se.  hUU  i9 
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Cependant  il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  les  disposi- 
tions des  villes  de  la  Bourgogne  étaient  devenues  tout  à  fait 
hostiles  à  la  Ligue.  Depuis  l'entrée  de  Henri  lY  à  Paris,  le 
duc  de  Mayenne  avait  changé  de  plan  et  d'ambition.  Il  avait 
désespéré  de  devenir  roi^  et  s'était  rabattu  à  démembrer  le 
royaume  ;  et  il  voulait  se  faire  une  principauté  de  la  Bour- 
gogne, sous  la  souveraineté  du  roi  d'Espagne,  avec  le 
vicomte  de  Tavannes,  le  baron  de  Yitteaux  et  quelques  autres 
pour  grands  vassaux.  Son  projet  ne  tarda  pas  à  se  dévoiler, 
et  l'esprit  des  villes  de  la  province  se  révolta  contre  une  telle 
prétention.  Beaune  donna  le  signal,  attaqua  sa  garnison 
ligueuse,  et,  après  un  rude  et  long  combat,  la  refoula  au 
château  et  appela  le  49  mars  4  595  l'amiral,  devenu  le  maré- 
chal de  Biron.  Senecey,  à  la  fin  de  ce  mois,  livra  la  ville 
d'Àuxonne.  Âutun  traita  avecBiron,  et  dans  la  nuit  du  4  4  mai 
ouvrit  ses  portes  aux  troupes  du  roi.  Enfin,  Dijon  lui-même 
fit  sa  révolution  le  29  de  ce  mois.  Une  armée  espagnole  entra 
alors  en  Franche-Comté  pour  soutenir  Mayenne.  Maïs  le  roi, 
accouru  en  personne,  acheva  de  prendre  les  places  qui  tenaient 
encore  pour  la  Ligue^  battit  la  cavalerie  espagnole  à  Fon- 
taine-Française, poursuivit  l'armée  ennemie  en  Franche-Comté 
et  força  enfin  Mayenne  à  faire  sa  soumission.  Dès  le  com- 
mencement de  cette  campagne  la  place  de  Yitteaux  avait  été 
investie,  et  le  baron,  ayant  demandé  à  traiiei*,  avait  obtenu 
une  capitulation  dont  les  conditions,  si  favorables  pour  lui, 
ne  s'expliquent  que  par  les  ressources  qu'il  avait  encore  à  sa 
disposition,  et  qui  lui  eussent  permis  de  prolonger  longtemps 
sa  résistance. 

Aux  termes  de  cet  acte,  il  conservait  son  château  de  Noyers, 
où  une  garnison  de  cent  hommes  devait  lui  être  entretenue, 
et  à  sa  sortie  il  pouvait  emporter  toute  Tartillerie  de  la  place. 
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Il  conservait'  sa  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armés 
entretenue  par  le  roi,  et  dont  moitié  devait  tenir  garnison  à 
Noyers,  et  moitié  à  Vitleaux. 

II  obtenait  de  plus  le  commandement  d'un  régiment  de  dix 
compagnies  de  gens  de  pied. 

II  recevait  en  outre  du  roi  12,000  écus  comptants  et  devait 
en  recevoir  encore  8,000  autres,  quand  il  aurait  rendu  le 
château  de  Noyers. 

Il  avait  demandé,  avec  tout  cela,  à  recouvrer  7,000  écus, 
montant  des  tailles  qui  lui  avaient  été  attribuées  par  les  Élus 
de  Dijon  pour  l'entretien  de  ses  troupes.  La  réponse  de 
Henri  IV  à  cette  demande  portait  :  «  Qu'il  ne  vouloit  sur- 
«  charger  son  pauvre  peuple  de  telles  impositions.  » 

II  faut  encore  noter  que,  par  une  concession,  qui  peut 
nous  sembler  singulière,  aux  mœurs  de  l'époque,  il  était 
accordé  que  les  prisonniers  du  baron  ne  sortiraient  de  ses 
prisons  qu'en  payant  rançon.  Et  tout  ce  que  le  roi  croyait 
pouvoir  faire  en  leur  faveur  était  qu'ils  ne  paieraient  rançon 
que  «  selon  leurs  facultés  et  moyens.  » 

Enfin  on  lui  assurait  l'abolition  du  passé,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  subordonnés,  et  de  plus  certains  avantages 
particuliers  pour  sa  baronnie  de  Yilteaux. 

Telles  étaient  les  dispositions  principales  de  cet  acte 
étrange  (1),  et  qui  au  premier  abord  semblerait  appartenir  au 
xii<)  siècle,  alors  qu'une  féodalité  toute  puissante  traitait  de 
pair  avec  une  royauté  faible  encore.  «  Il  en  coûtait  cher  à 
«  Henri  IV,  a  dit  justement  un  historien  de  notre  époque  (2), 
«  pour  en  finir  avec  la  Ligue.  Le  monstre  ne  fut  étouffé  que 

(1)  Voir  aux  PiècesjusUficatives. 
(3)  M.  Henri  Martin,  t  X,  p.  392. 
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«  SOUS  des  monceaux  d'or.  Pas  une  bicoque,  pas  une  tou- 
«  relie,  pour  ainsi  dire,  ne  fut  rendue  graluilement  au 
«  restaurateur  de  la  monarchie.  » 

La  suite  prouva  pourtant  combien  sa  politique,  en  accep- 
tant de  pareils  marchés,  était  sage  et  prévoyante.  Il  eût  pu, 
sans  doute^  noyer  dans  le  sang  les  débris  de  la  Ligue. 
Mais  combien  d'années  n*eût-il  pas  fallu  encore  pour  con- 
sommer la  destruction  de  tant  d'éléments  de  résistance,  ani- 
més par  une  ambitieuse  cupidité,  puisant  des  ressources 
infinies  dans  les  profondes  ramifications  de  leur  pouvoir 
féodal,  et  soutenus  à  la  fois  par  le  fanatisme  d'une  certaine 
portion  de  la  société,  et  par  Tor  et  les  soldats  de  l'étranger, 
intéressé  à  perpétuer  les  dissensions  de  la  France.  El,  en  atten- 
dant, que  de  sacrifices  n'eût-il  pas  fallu  demander  encore,  pour 
soutenir  la  guerre,  à  un  pays  si  profondément  épuisé  I  Et, 
surtout,  que  de  souffrances  pour  le  pauvre  peuple  des  pro- 
vinces où  se  seraient  maintenus  les  efl^orls  désespérés  de  cette 
guerre  funeste,  dont  les  dernières  convulsions  eussent  amon- 
celé peut-être  plus  de  dévastations  et  de  ruines  que  toutes  les 
fureurs  des  années  antérieures.  Sans  doute  le  prix  énorme 
du  rançonnement  de  la  paix  était  lourd  à  acquitter.  Il  fallait, 
pour  subvenir  à  tant  de  dépenses  et  d'engagements,  que  le 
pays  se  soumît  pendant  plusieurs  années  encore  à  de  bien 
onéreuses  contributions.  Mais,  quelque  pesant  qu'il  fût,  le 
fardeau  parut  avoir  perdu  la  moitié  de  son  poids,  quand  on 
vit  la  paix  qui  promettait  de  ramener  avec  elle  la  sécurité,  le 
travail  et  le  libre  commerce,  biens  précieux  dont  on  avait 
depuis  si  longtemps  perdu  la  jouissance. 

Quand  le  baron  de  Yitteaux  fut  sorti  de  Noyers,  Henri  IV 
rendit  cette  ville  et  sa  seigneurie  à  la  princesse  de  Condé, 
Mais  il  ordonna,  le  5  mars  1599,  de  raser  le  château,  comme 
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il  l'avait  fait  de  tant  d'autres  doojons  qui  avaient  été  jadis 
des  lieux  de  refuge  et  de  protection  pour  les  peuples,  et  qui 
D6  pouvaient  plus  servir  d'abri  qu'à  la  révolte  et  d'asile  qu'au 
brigandage. 

Les  souffrances  de  nos  populations  rurales  n'avaient  pas 
cessé  avec  la  soumission  des  ligueurs  de  la  contrée.  Tant 
que  dura  la  guerre,  à  laquelle  il  ne  fut  mh  fin  que  par  la  paix 
de  Vervins,  en  1797,  le  pays  fut  à  diverses  reprises  sillonné 
et  occupé  par  les  troupes  royales,  et  les  habitudes  d'exaction  et 
de  désordre  qu'avaient  prises  les  capitaines  et  les  soldats 
pendant  la  durée  de  la  guerre  civile  se  continuèrent  avec  la 
mime  hardiesse  et  la  même  impunité.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  un  procès-verbal  d'information  que  nous  avons 
déjà  cité,  de  4601,  pour  les  décimes  dûs  par  le  clergé  du 
diocèse  de  Sens.  L'avocat  Jacques  Taveau  y  disait  «  avoir 
«  bonne  cognoissance  de  la  plus  part  des  villes,  bourgs, 
«  bourgades  et  paroisses  de  ce  diocèse  de  Sens,  en  l'estendue 
<  duquel  durant  les  troubles  derniers  et  mesmes  depuys 
«  iceulx,  es  années  1594, 15, 16, 17  et  18,  plusieurs  armées, 
«  trouppes  et  régimens  de  gens  de  guerre,  allans  et  venans 
«  de  Bourgogne,  lorsque  la  guerre  y  estoit,  comme  aussi  pen- 
«  dant  le  siège  d'Amiens  et  durant  le  voiage  du  roy  en  Bre- 
«  tagne,  ont  passé  et  repassé  et  séjourné  ;  et  ont  logé  in- 
«  différemment  es  abbayes,  prieurez  et  aultres  maisons 
«  des  ecclesiasticques,  prenant  et  ravissant  ce  qu  ilzy  trou- 
«  voient,  tant  grains,  vins  que  aultres  meubles,  faisant 
«  battre  les  granches  et  vendant  le  grain  pour  mettre 
«  l'argent  en  leurs  bourses,  ce  qui  a  été  continué  pendant 
«  lesdites  années  et  jusques  au  temps  que  la  paix  fut  faicte 
«  avec  l'Espagnol  à  Vervains  (Vervins).  » 

L'information  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails, 
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n*avait  pour  objet  que  les  pertes  faites  parles  geAs  d'église, 
et  Jacques  Taveau  ne  s'ej^plique  que  sur  ce  qui  les  çoacerne. 
Mais  il  est  évident  que  les  fermes  et  maisons  de  cultivateurs 
étaient  encore  moins  ménagées  que  les  presbytères  et  les  prieu- 
rés. Aussi  voit-on  s^fias  étonnement,  à  cette  époque  encore, 
des  bourgs  et  villages  se  construire  à  grands  frais  des  rem* 
parts  pour  se  protéger.  C'est  ainsi  qu*on  trouve,  au  mois  de 
mars  1597,  des  lettres  de  Henri  lY  portant  pernaission  aux 
habitants  d'Héry  de  se  clore  de  murailles  et  fortifications  (1). 

Et  les  soulagements  que  les  capitulations  des  généraux  et 
les  ordonnances  du  roi  avaient  accordés  aux  villes  qui  s'étaient 
soumises^  leur  étaient  souvent  ravis  par  la  résistance  opiniâ- 
tre des  agents  du  fisc.  C'est  ainsi  qu*après  la  capitulation  de 
la  ville  de  Joigny,  selon  laquelle  il  devait  être  fait  remise  aux 
habitants  de  la  moitié  de  toutes  leurs  contributions  pendant 
quatre  années  consécutives,  et  malgré  les  lettres-patentes  du 
roi  en  date  du  l»"  juin  1594,  qui  leur  assuraient  ce  bienfait, 
les  trésoriers  de  France,  ne  considérant  que  la  pénurie  du 
fisc,  avaient,  par  une  ordonnance  du  S8  du  mén^e  mois  de 
juin,  refusé  formellement  d'y  avoir  égard  et  fait  répartir  la 
taille  entière  par  les  élus.  Et,  quatre  ans  après,  au  mois  de 
mars  1598,  les  habitants  pétitionnaient  encore  sans  résultat, 
pour  obtenir  la  décharge  qui  leur  avait  été  promise  et  dont  il 
ne  parait  pas  qu'Usaient  jamais  profité  [2]. 

Depuis  le  commencement  des  sanglantes  guerres  que  l'on 
venait  de  subir,  des  maladies  contagieuses,  triste  résultat 
des  privations  et  des  souffrances  du  peuple,  et  que  Ton  appe- 


(1)  Archives  de  lYonne.  Fonds  Saint-Germain,  art.  177. 
(3)  Voir  aux  Pièces  justificatives  l'ordounaoce  des  trésoriers  du  28 
juin  lQ9/iet  la  requête  des  tiabitants  du  mois  de  mars  1S98. 
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lait  alors  da  nom  générique  de  peste,  n'avaient  cessé  de  sévir 
dans  notre  contrée,  où  elles  apparaissaient  presque  chaque 
année.  En  1596,  il  y  en  eut  une  furieuse  recrudescence  qui 
éclata  surtout  à  Avatlon.  Au  mois  d'août  de  cette  année  les 
magistrats  de  cette  ville  en  avaient  d'abord  chassé  tous  les 
pestiférés.  Mais,  le  mal  croissant  sans  cesse,  tout  le  monde 
s'était  enfui,  et  Ton  avait  payé  des  soldats  pour  garder 
la  ville,  désertée  par  ses  habitants.  C'était  la  troisième  fois 
que  pareille  chose  y  arrivait  depuis  dix  ans.  En  1S86,  on 
avait  d'abord,  à  la  fin  de  l'été,  pris  aux  gages  de  la  ville  un 
médecin  étranger,  et  salarié  <(  des  commis  »  pour  faire 
sortir  «  ceux  qui  étaient  atteints  de  la  peste,  nétoyer  leurs 
«  maisons,  ensevelir  les  corps  morts  et  faire  éviter  les 
«  rassemblements  du  peuple.  »  Et  puis,  les  habitants  quit- 
tant presque  tous  la  ville,  on  avait  payé  des  soldats  pour  la 
garder.  Après  un  intervalle  de  quelques  mois,  la  maladie 
ayant  repris  avec  plus  de  violence,  on  avait,  au  printemps 
de  1587,  rétribué  un  agent  spécial  chargé  de  conduire  et 
d'enterrer  les  morts.  Cet  agent  avait  un  titre  qui  est  écrit 
dans  les  comptes  du  receveur  de  la  ville,  et  que  Ton  tenait 
sans  doute  d'une  ancienne  tradition,  ce  qui  montre  assez 
que,  dans  ces  temps  malheureux  et  dans  ceux  non  moins 
tristes  du  moyen  âge,  la  peste  était  un  fléau  habituel  dans  la 
contrée.  On  l'appelait  «  le  Mazoguet.  »  Le  mal  redoublant 
pendant  l'été,  on  fit  «  construire  sur  la  colline  «  des  Chau- 
de mes  »  des  loges  ou  barraques  pour  héberger  les  pestiférés, 
«  et  on  mit  des  cadenas  aux  maisons  qu'ils  avaient  quit- 
«  tées.  »  L'automne  n'apporta  aucune  amélioration,  et  alors, 
selon  la  mention  des  comptes  du  receveur,  «  tous  les  habi- 
te tants  avaient  abandonné  la  ville.  »  Le  mazoguet  et  sa 
femme  avaient  eux-mêmes  fait  sortir  leur  bagage.  «  On  avait 
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«  pour  la  seconde  fois>  appelé  des  soldats,  pour  la  g«irder, 
a  expulser  les  vagabonds,  tuer  les  chiens  et  chats  divaguant 
«  par  les  rues,  et  les  jeter  hors  la  ville.  »  Au  mois  de  mars 
i588  le  mal  paraissait  avoir  cessé.  Mais  on  prenait  des  pré- 
cautions contre  son  retour  et  on  payait  des  «  guides  mis  sur 
«  les  grands  chemins  pour  empêcher  les  voyageurs  venant 
«  des  pays  atteints  de  peste  d'approcher.  »  Hais  ces  précau- 
tions étaient  insuffisantes,  car  le  mois  suivant  il  fallait  en- 
core payer  le  salaire  du  «  mazoguet  (1).  »  Et  enfin  huit  ans 
après,  en  1596,  le  typhus,  apporté  sans  doute  par  les  troupes 
qui  revenaient  de  la  campagne  de  Bourgogne,  éclatait  dans 
la  ville  avec  une  telle  violence,  que  l'on  ne  pouvait  y  porter 
remède  qu'en  fuyant  une  fois  encore  cet  asile  empesté. 

(i)  Extrait  des  comptes  du  receveur  de  la  ville  d'A vallon,  commu- 
niqué par  M.  Ernest  PeUt. 
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AlfNÉB  itt98.  ^  ÉDIT  DB  NANTES.  4âOO,  PRÈCHB  ÉTABLI  DANS  UN  FAUBOURG 
D'AVALLON,  puis  TBANSFiRÉ  A  SAVRT.  —  PROTESTANTS  A  AVALLON,  VÉZE- 
LAY,  LA  CHARITÉ  BT  GIBN.  —  PERSÉCUTIONS  COMMENCÉES  CONTRE  LES 
PROTESTANTS.  ÉDIT  DU  2tt  OCTOBRE  4589  PORTANT  RÉVOCATION  DB  L*ÉDIT 
DE  NANTES.  DRAGONNADES,  EMPRISONNEMENTS,  GALÈRES,  CONFISCATIONS. 
FUITES  BT  ÉMIGRATIONS.  ABJURATIONS.  NOUVEAUX  CONVERTIS  SOUPÇONNÉS 
DE  DISSIMULATION.  SÉQUESTRATIONS  DES  SUSPECTS.  ENFANTS  ENLEVÉS  A 
LEURS  PARENTS  ET  ENFERMÉS  DANS  DES  COUVENTS.  CORRESPONDANCE 
DU  MINISTRE  PONTCHARTRAIN  AVEC  l'ÉVÊQUE  d'AUXERRE,  DE  1706  A 
i719.  —  CONTINUATION  APRÈS  LA  MORT  DE  LOUIS  XIV  DU  RÉGIME  D'INTO- 
LÉRANCE.  —  DÉCLARATION  ROYALE  DE  4734,  CONFIRMATIVE  DE  L'EDIT 
DE  4585.  LA  PHILOSOPHIE  DU  XVIII*  SIÈCLE  AMÈNE  ENFIN  DANS  LES  MOEURS 
LE  RÉGIME  DE  LA  TOLÉRANCE.  —  1787,  ÉTAT  CIVIL  RENDU  AUX  PROTES- 
TANTS PAR  LOUIS  XVI.  —  4789.  RÉTABLISSEMENT  DB  LA  LIBERTÉ  DES 
CULTES. 

Avant  la  fin  de  Tannée  1597,  la  guerre  éuit  complètement 
terminée  et  tout  le  territoire  de  la  France  remis  sous  Tobéis- 
sance.du  roi.  Henri  [V  songea  alors  à  assurer  par  un  acte 
solennel  des  garanties  efficaces  et  durables  à  la  liberté  de 
conscience.  Dès  le  1 5  décembre  1 594,  pour  calmer  les  craintes 
que  les  calvinistes  avaient  conçues  à  raison  de  son  abjuration, 
il  avait  fait  enregistrer  par  le  parlement  une  ordonnance  qui 
rétablissait  dans  leur  entier  les  dispositions  de  Tédit  de 
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(olérance  de  1577.  Hais  cette  mesure  n'avait  pas  suffi  pour 
donner  une  pleine  sécurité  aux  protestants,  que  Texpérience 
du  passé  rendait  inquiets  et  défiants.  Ils  avaient  conservé  et 
même  resserré  la  vieille  organisation  fédérative  que  le  besoin 
de  leur  défense  avait  dès  longtemps  enfantée,  qui  ne  laissait 
pas  d'être  un  grave  danger  pour  la  tranquillité  publique,  et  qui 
devait  plus  tard  susciter  encore  de  graves  embarras  au  règne 
de  Louis  XIII.  Et  dans  ces  derniers  temps  ils  avaient  tenu 
chaque  année  des  assemblées  de  délégués,  pour  discuter  et 
arrêter  toutes  les  mesures  qui  leur  semblaient  nécessaires  à 
la  protection  de  leur  parti.  Le  roi  nomma  des  commissaires 
pour  négocier  avec  la  dernière  de  ces  assemblées  sur  les 
termes  d'an  acte  propre  à  garantir  irrévocablement  les  droits 
et  la  sécurité  des  deux  religions.  Et,  lorsqu'on  se  fut  pleine- 
ment mis  d*accord,  il  promulgua  à  Nantes,  le  18  avril  1598, 
l'édit  célèbre  qui,  malgré  quelques  troubles  passagers,  devait 
maintenir  en  France  de  longues  années  de  calme  et  de  liberté 
religieuse,  jusqu'à  ce  que  l'égarement  insensé  de  Louis  XIV 
le  révoquât,  pour  ramener  l'ère  des  persécutions,  ruiner  l'in- 
dustrie et  le  commerce  du  royaume,  énerver  ses  forces, 
humilier  sa  politique  qui  de  ce  moment  pencha  vers  sa  déca- 
dence, et  léguer  à  la  dynastie  et  à  la  religion  catholique  le 
poids  de  ressentiments  implacables  et  d'une  terrible  respon- 
sabilité qui  devait  leur  être  si  fatale. 

Aux  termes  de  cet  édit  les  réformés  avaient  la  liberté 
d'aller  et  habiter  partout  le  royaume,  sans  être  astreints  à 
rien  faire  contre  leur  conscience.  Le  libre  exercice  de  leur 
culte  était  maintenu  ou  rétabli  dans  toutes  les  villes  oii  il 
existait  en  1 596  et  1 597,  et  dans  celles  où  il  avait  été  accordé 
par  l'édit  de  157T,  et,  de  plus,  dans  une  ville  ou  un  bourg  par 
chaque  ressort  de  bailliage  ou  de  sénéchaussée.  Ce  droit  était 
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QD  outre  9<K;Qrdë  à  tous  ponsise^sQttrs  de  pleins  fiefs  de  haubert, 
pu  fiefs  de  h^nte-justice,  pour  eux,  leurs  familles  et  arois 
jusqu'au  nombre  de  trente  seulement.  Les  protestants  dex^aient 
être  reçus  partout  dans  les  collèges,  écoles  et  hôpiiauK,  et 
pourraient  fonder  des  écoles  et  collèges  et  publier  des  livres 
de  leur  reUgîQn  dans  les  villes  où  leur  culte  était  autorisé. 
Ils  géraient  partout  admissibles  à  toutes  les  charges  et  em- 
plois, nonobstant  les  traités  faits  avec  les  catholiques  et  ne 
seraient  poipt  astreints  à  des  cérémonies  ou  à  des  formes  de 
serment  contraires  à  leur  conscience.  Ils  auraient  un  champ  de 
sépulture  en  chaque  ville  ou  autre  lieu.  Il  était  interdit 
d'enlever  les  enfants  à  leurs  parents  pour  les  faire  changer 
de  religion  ;  et  les  parents  auraient  droit  de  pourvoir  par 
testament  à  l'éducation  de  leurs  enfants.  Les  ministres  se-^ 
raient  exempts  de  guet,  de  garde  on  autre  service  semblable. 
Les  exhérédations  pour  cause  de  religion  ne  seraient  pas 
admises.  Les  protestants  seraient  tenus  de  respecter  les  jours 
fériés  et  les  degrés  prohibés  par  l'église  pour  le  mariage, 
^insi  que  de  payer  les  dtmes.  Des  chambres  mi-parties, 
instituées  dans  les  parlements,  jugeraient  tous  les  procès  où 
d^s  protestants  seraient  intéressés.  Il  était,  d'ailleurs,  enjoint 
aux  réformés  de  se  désister  de  toutes  pratiques,  négociations 
et  intelligences  au  dedans  et  au  dehors  du  royaume.  Leurs 
conseils  provinciaux  se  dissoudraient.  Plus  de  cotisations  ni 
de  levées  de  deniers  sans  l'aveu  du  roi,  qui  autoriserait  les 
synodes  provinciaux  et  nationaux,  et  permettrait  les  levées 
nécessaires  pour  les  frais  des  synodes  et  l'entretien  des  mi- 
nistres du  culte,  frais  auxquels  il  contribuerait  par  une  sub- 
Yentioi^  annuelle. 

Telles  étaient  les  dispositions  principales  de  ce  mémorable 
édit  de  Nantes,  que  quatre-vingt-sept  ans  après  a  pu  briser  la 
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faneste  politique  de  Louis  XIV,  mais  dont  la  révolution  de 
1789  devait  rétablir  et  compléter  la  généreuse  pensée,  en 
promulguant  d'une  manière  absolue  le  principe  désormais 
inaltérable  delà  liberté  des  cultes. 

Ce  bienfaisant  édit  ne  put  profiter  qu'à  un  très  petit 
nombre  de  protestants  dans  le  nord  et  le  centre  des  localités 
qui  sont  aujourd'hui  réunies  pour  former  le  département  de 
l'Tonne.  Les  massacres  et  les  persécutions  les  y  avaient  anéan- 
tis ou  les  en  avaient  bannis  presque  jusqu'au  dernier.  On  ne 
trouve  dans  les  archives  de  Sens,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre 
aucune  mention  qui  puisse  faire  soupçonner  qu'il  en  restât 
un  seul.  Le  bénédictin  dom  Viole,  dans  sa  Vie  de  5ain^- 
Germain,  publiée  en  1658,  affirmait  qu'il  ne  s'en  trouvait 
aucun  à  Auxerre  et  que,  depuis  le  grand  massacre  du  18 
octobre  1568,  on  n'avait  jamais  voulu  en  souffrir  dans  cette 
ville.  Un  jurisconsulte  appelé  Edme  Billon,  qui  en  1692 
publiait  un  commentaire  sur  la  coutume  d'Auxerre,  confirmait 
ce  témoignage  en  ces  termes:  «  On  doit  dire  à  la  louange 
«  des  bourgeois  et  habitants  d'Auxerre  qu'ils  ont  eu  de  tout 
«  temps  le  nom  d'hérétique  et  de  huguenot  en  si  grande 
a  horreur,  qu'ils  n'y  en  ont  voulu  laisser  établir  aucun,  pas 
«  même  souffrir  y  travailler  des  compagnons  huguenots 
^  protestants.  »  Cependant  le  catalogue  des  étudiants  de 
l'académie  de  Genève,  connu  sous  le  nom  de  Livre  du  Recteur, 
dont  nous  avons  publié  un  extrait  dans  le  supplément  aux 
Pièces  justificatives  de  notre  première  partie,  nous  donne  en 
1606  le  nom  d'un  étudiant  de  Sens  ou  du  Sénonais,  appelé 
Simon  Millet  de  Venizy  [Venisintâs],  et  en  1634  celui  d'un 
Auxerrois  appelé  Joseph  d'Ardilon  [Ardilonius).  Hais  il  en 
contient  onze  de  Gien  [i  ),  deux  de  Vézelay  et  un  d^  la  Cha- 

(1)  Genaàensis^  porte  le  catalogue.  On  tenait  alors  pour  certain 
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T\i6\  ce  dernier  dans  Tannée  1684.  C'est  qu'il  était  resté  des 
familles  de  réformés  dans  ces  (rois  villes  et  surtout  dans  la 
première.  Il  en  était  resté  aussi  à  Avallon,  comme  nous 
l'apprend  le  dossier  d'une  procédure  qui  se  trouve  dans  les 
archives  de  cette  ville.  Le  3  mai  de  l'an  1660,  les  commis- 
saires qu'avaient  désignés  le  roi  pour  déterminer  dans 
chaque  bailliage  le  lieuoii  pourrait  se  faire  l'exercice  du  culte 
protestant,  étant  venus  à  Avallon,  les  échevins  et  ecclésiasti- 
ques leur  demandèrent,  par  une  requête  du  3  mai,  (1)  «  que 
«  comme  le  roi  avoit  exempté  la  ville  de  l'exercice  de  la 
«  religion  prétendue  réformée,  et  que  cependant  elle  renfer- 
«  moit  un  bon  nombre  d'habitants  qui  professoient  cette 
«  religion,  on  les  envoyât  établir  leur  demeure  dans  un  des 
a  bourgs  fermés,  comme  Montréal,  Châtel-Gérard,  Blacy, 
«  Solangy,  Guillon,  etc.,  qui  seroient  plus  commodes  pour 
«  eux.  »  Les  commissaires  renvoyaient  cette  demande  au 
conseil  du  roi,  et,  sans  y  préjudicier,  accordaient  aux  proles- 
tants un  des  faubourgs  de  la  ville  «  pour  y  prêcher  leur 
«  religion.  »  Mais  les  catholiques  étaient  sans  doute  parvenus 
à  éluder  l'exécution  de  cette  décision,  ou  bien  les  réformés 
avaient  été  plus  tard  troublés  dans  leur  possession,  car,  en 
1717,  «  les  députés  de  la  religion  réformée  se  présentaient 
«  devant  les  commissaires  départis  par  le  roi  pour  recevoir 
^  les  plaintes  des  deux  partis  sur  les  contraventions  que 
«  l'on  auroit  pu  faire  à  l'édit  de  Nantes  et  rendre  ensuite 
«  toute  justice  à  chacun  ;  »  et  le  1  i  mai  ils  obtenaient  d'eux 
un  jugement  qui  ordonnait  l'installation  du  prêche  dans  les 


que  Gien  était  TanUque  Genabum.  11  est  aujourd'hui  reconnu  que 
c'est  à  Orléans  qu'il  faut  placer  cette  ville  gauloise. 
(1)  Archives  de  la  ville,  liasse  55,  cote  4. 
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faubourgs  d'Avallod,  «  sans  préjudice  des  remoutrances  des 
«  échevins  et  ecclésiastiques,  sur  lesquels  il  seroil  statué  au 
«  Conseil,  et  défendoit  en  même  temps  à  toutes  personnes 
<(  de  troubler  et  empêcher  ceux  de  la  religion  dans  la  profbs- 
«  sion  et  exercice  de  leur  dite  religion.  »  Un  régletrient  était* 
même  dressé  à  ce  sujet  par  les  commissaires.  Cependant  le 
20  octobre  suivant  les  habitants  exposaient  dans  une  nou- 
velle requête,  que  dans  la  ville  et  ses  faubourgs  il  n'y  avait 
pas  un  habitant  protestant,  et  que  les  démarches  que  Ton 
faisait  pour  y  établir  un  prêche  ne  se  faisaient  qu'à  l'instiga- 
tion de  ceux  de  Vézelay.  Cette  assertion  n'était  pas  exacte. 
Seulement  H  se  pouvait  que  le  nombre  des  protestants  fut 
alors  diminué.  Ne  pouvant  les  évincer  par  justice,  on  appor- 
tait tant  d'entraves  à  l'exercice  de  leur  droit,  qu'ils  présen- 
tèrent eux-mêmes  une  demande  pour  qu'on  leur  accordât  le 
village  de  Savry,  au  lieu  des  faubourgs  d'Avallon  (i).  Un 
autre  document  sur  l'existence  des  protestants  à  Âvallon 
quelques  années  après,  nous  est  encore  fourni  par  les  archi- 
ves de  cette  ville.  C'est  le  testament  de  la  dame  Anne  Lefèvre,  '"' 
protestante,  veuve  de  Jonathan  de  La  Perrière,  écuyer,  sei- 
gneur de  La  Talière  (2).  Quant  à  Vézelay,  Gien  et  la  Charité, 
les  quinze  étudiants  de  ces  trois  villes  qui  se  succédèrent  à 
l'Université  de  Genève  de  1606  à  1684,  attestent  assez  que 
le  protestantisme  y  avait  conservé  ses  fidèles  jusqu'à  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes.  Ceux-ci  ne  prirent  toutefois 
aucune  part  aux  révoltes  qui  troublèrent  à  deux  reprises, 


(1)  Archives  de  la  ville.  Ce  village  est  détruit  ou  a  changé  de 
nom,  car  oh  ne  le  trouve  ni  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre,  ni 
dans  le  dictionnaire  topographique  du  département,  par  M.  Quantin. 

(2)  Ibid.,  liasse 7%  cote  2. 
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SOUS  l6  règne  de  Louis  XIII,  de  1621  à  1629,  Touest  et  le 
midi  de  la  France  ;  et  notre  contrée  ne  revit  pas  alors  les 
fléaux  de  la  guerre. 

Cinquante  ans  s'étaient  écoulés  depuis,  qu'en  prenant  La 
Rochelle,  le  cardinal  de  Richelieu  avait  définitivement  abattu 
toute  idée  de  révolte  et  d'indépendance  dans  le  parti  réformé, 
et  les  protestants  n'avaient  depuis  cessé  d'être  des  sujets 
paisibles  et  dévoués,  lorsque  Louis  XIV,  obéissant  à  une 
influence  aussi  insensée  que  funeste,  et  aux  sollicitations 
réitérées  des  assemblées  du  clergé  catholique  (1)  se  laissa 
dominer  par  l'idée  chimérique  de  ramener  dans  son  royaume 
l'unité  religieuse  et  de  convertir  tous  les  dissidents,  soit  par 
la  persuasion,  soit  par  la  force. 

Les  moyens  de  séduction  et  de  persuasion,  d'abord  em- 
ployés, paraissant  trop  lents,  on  recourut  bientôt  aux  voies 
de  contrainte  indirecte,  puis  à  des  mesures  directes  d'une 
intolérable  persécution.  Par  une  ^érie  d'édits  successifs,  on 
gêna  les  prêches,  on  inquiéta  les  pasteurs,  on  empêcha  les 
synodes.  On  écrasa  les  protestants  d'impôts,  on  leur  enleva 
leurs  droits  de  noblesse  et  leurs  pensions  ;  on  les  exclut  de  la 
maison  du  roi,  de  l'université,  des  fonctions  municipales,  des 
charges  de  finance,  des  professions  de  médecin  et  d'avocat, 
des  lettres  de  maîtrise,  des  corporations.  On  ferma  leurs 
écoles,  on  démolit  ceux  de  leurs  temples  qui  avaient  été 
élevés  depuis- 1198,  on  enleva  enfin  leurs  enfants  pour  les 
élever  dans  la  j^ligion  catholique.  Alors,  et  surtout  devant 
cette  dernière  mesure,  ils  commencèrent  en  grand  nombre  à 

(1)  Depuis  1660,  dans  chacune  de  ces  assemblées,  qui  se  tenaient 
tous  les  cinq  ans,  le  clergé  avait  constamment  sollicité  la  révocation 
absolue  de  TéQit  de  Nantes.  —  V.  d'ailleurs  les  dèUiils  donnés  par 
Mi  G*  R0DS8&T,  HiêL  de  Louvois^  t  III,  p.  443. 
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quitter  la  France,  en  vendant  leurâ  biens  et  emportant  tout 
ce  qu'ils  avaient  pu  réaliser  ;  mais  alors  Témigration  fut  dé- 
fendue sous  peine  de  mort,  réduite  pourtant  un  peu  plus  tard 
à  celle  des  galères,  avec  confiscation  des  biens,  dont  moitié  était 
promise  aux  dénonciateurs.  Il  s'ensuivit  des  révoltes  qu'étouf- 
fèrent de  sanglantes  répressions.  Les  troupes  furent  envoyées 
de  province  en  province,  pour  convertir  par  la  force  et  extermi- 
ner les  récalcitrants.  Les  régiments  de  dragons  furent  sur- 
tout employés  à  ce  service  qu  jls  exécutèrent  avec  une  atroce 
barbarie.  Devant  ce  déploiement  de  violence,  tout  plia  et  parut 
se  soumettre  C'est  alors  que  parut,  le  22  octobre  1685,  Tédit 
à  jamais  déplorable,  qui  prescrivait  «  la  suppression  de  tous 
«  les  privilèges  accordés  aux  réformés  par  Henri  lY  et 
«  Louis  XIII  ;  l'interdiction  de  leur  culte  par  tout  le  royaume; 
«  Texpulsion  des  ministres  protestants  ;  la  suppression  de 
«  leurs  écoles  et  la  destruction  de  leurs  temples;  et  enfin 
«  Tordre  de  baptiser  tous  les  enfants  des  religionnaires  et 
«  de  les  élever  dans  la  religion  catholique.  » 

Des  récompenses  étaient  accordées  à  ceux  qui  se  conver- 
tiraient. Défense  leur  étaient  faites  itérativement  sous  peine 
des  galères  et  de  la  confiscation  de  leurs  biens,  de  sortir  de 
France.  II  y  avait  un  dernier  article  qui  portait  «  qu'il  leur 
«  étoit  permis  toutefois  de  rester  dans  leurs  biens  et  d'exercer 
«  leur  commerce  sans  pouvoir  être  troublés  ni  empêchés  sous 
«  prétexte  de  leur  religion.  »  Hais  ce  n'était  qu'un  leurre, 
qu'on  fit  promptement  évanouir,  et  Louvois  écrivait  le  6  no- 
vembre 1685  aux  gouverriàurs  et  intendants  :  «  Sa  Blajesté 
«  désire  que  l'on  essaye  par  tons  les  moyens  de  leur  persua- 
«  der  (aux  gentilshommes  et  gens  de  qualité],  qu'ils  ne  doi- 
<(  vent  attendre  aucun  repos  ni  douceur  chez  eux,  tant  qu'ils 
«  seront  dans  une  religion  qui  déplatt  à  Sa  Majesté,  et  on  doit 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DANS  LE  D&PARTBMBNT   DB   l'yONNB.  293 

«  leur  faire  entendre  que  ceux  qui  auront  la  sotte  gloire  d'y 
«  demeurer  les  derniers  pourront  encore  recevoir  des  trai- 
te tements  plus  fâcheux  s'ils  s'opiniâtrent  à  y  rester 

«  Quant  aux  bourgeois  et  aux  paysans,  ils  doivent  s'attendre 
«  à  toutes  sortes  de  duretés  de  la  part  des  officiers  qui  coni- 
«  mandent  les  troupes  du  roi.  »  Les  femmes  elles-mêmes  ne 
devaient  pas  être  épargnées.  II  écrivait  à  M.  de  Boufflers,  le 
7  novembre  :  a  11  eût  été  à  désirer  que  H.  du  Saussay  eût 
«  fait  tirer  par  les  dragons  sur  les  femmes  de  la  religion  pré- 
«  tendue  réformée  de  Clérac,  qui  se  sont  jetées  dans  le  temple 
«  quand  on  en  a  commencé  la  démolition  (1).  »  Alors  com- 
mencèrent, malgré,  nous  devons  le  dire,  la  protestation  de 
quelques  évéques,  les  plus  épouvantables  excès,  et  ces  dragon- 
nades dont  le  nom  est  demeuré  sinistre.  «  Il  n'est  pas  mal, 
«  écrivait  Louvois  dans  une  autre  circulaire,  qu'on  laisse  les 
«  soldats  vivre  fort  licencieusement  (2).  »  On  livra  donc  la 
population  réformée,  sans  défense,  aux  fureurs  de  la  soldates- 
que. On  mit  les  hommes  à  la  torture,  on  outragea  les  fem- 
mes, on  enleva  les  enfants,  on  pilla,  on  encombra  les  galères 
de  ceux  qui  tentaient  de  sortir  du  royaume  ou  qui  donnaient 
asile  aux  ministres,  ou  seulement  qui  refusaient  les  sacre- 
ments (3).  Il  y  eut  {U^  juillet  1686),  peine  de  mort  contre  les 
ministres  rentrés  en  France,  contre  quiconque  faisait  exer- 
cice du  culte  réformé,  et  contre  tous  ceux  qui  prenaient  part 
à  une  assemblée  ;  peine  des  galères  contre  ceux  qui  aidaient 
les  émigrants  à  sortir  de  France,  comme  contre  ceux  qui 
émigraient,  et  plus  tard  (12  octobre  1087),  la  peine  de  mort 

(I)  HisL  de  Louvois,  par  M.  G.  Roussbt,  t.  III,  p.  90  et  91. 
(3)  Ibid. 

(5)  Hlst.  de  Céda  de  Nantes^  t.  V,  p.  869  et  suiv.  Mém.  de  Saint- 
Simon,  t.  XIII,  p.  116. 

Se  M8L  M 
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elle-même  était  édictée  contre  ce  prétendu  crime  de  fuir  Id 
persécution  ou  d'aider  ceux  qui  la  fuyaient.  Les  faibles  cédè- 
rent ou  firent  semblant  de  céder.  Hais  d'autres,  ea  nombre 
immense,  s'enfuirent,  et  malgré  les  édits,  malgré  les  troupes 
qui  gardaient  la  frontière,  plusieurs  centaines  de  milliers 
d'hommes  énergiques,  actifs,  laborieux,  portèrent  à  l'étranger 
leur  courage,  leur  industrie  et  leurs  richesses^  avec  une 
haine  implacable  contre  le  despote  qui  les  chassait  (1).  Cette 
sanglante  persécution,  ces  mesures  d'une  révoltante  cruauté, 
cette  émigration  qui  ruina  la  France,  apauvrit,  humilia, 
déshonora  le  reste  du  règne  de  Louis  XIY,  tout  cela  ne  se 
borna  pas  à  une  durée  de  quelques  années.  Cet  entassement 
d'iniquités  monstrueuses  se  prolongea  dans  toute  sa  violence 
et  sans  aucune  interruption,  pendant  les  trente  dernières 
années  de  la  vie  du  roi.  Il  y  eut  bien  en  1698  un  édit  du  13 
décembre  qui  semblait  apporter  quelque  relâcbe,  et  qui  a  fait 

(4)  Vauban,  dans  un  mémoire  qu'il  présenta  à  Louvois,  au  mois  de 
décembre  1689,  pour  être  soumis  au  roi,  et  qui  se  trouve  aux  archi- 
ves du  dépôt  de  la  guerre,  évaluait  ainsi  tes  dommages  déjà  causés 
à  PÉtat  par  la  révocation  de  Tédit  : 

4*  Émigration  de  80  k  100,000  personnes  de  toutes  conditions,  qui 
ont  emporté  plus  de  50,000,000  de  livres  d'argent  comptant. 

S"  L'industrie  des  arts  et  des  manufactures  françaises,  inconnues 
pour  la  plupart  aux  étrangers,  et  qui  attiraient  en  France  un  argent 
considérable  de  toutes  les  contrées  d'Europe,  transportée  à  l'étran- 
ger par  rémigration  des  fabricants,  artistes  et  ouvriers. 

5»  Ruine  de  la  plus  grande  partie  du  commerce. 

4®  8  à  9,000  matelots  des  meilleurs  du  royaume  passés  à  {''étranger 
ainsi  que  5  à  600  officiers  et  40  à  42,000  soldats,  plus  aguerris  que 
ceux  des  puissances  étrangères. 

Depuis  1689  l'émigration  continua  sans  interruption  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XIV  et  même  après  lui.  En  4705  on  ouvrit  les  frontières  à 
tous  les  survivants  de  la  révolte  des  Cévennes,  qui  en  profilèrent  en 
très  grand  nombre  et  beaucoup  d'autres  avec  eux  de  tous  les  points 
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4i€e  à  4oos  les  hisioriens,  el  même  à  M.  Henri  MartÂn  (<),  que 
le  régime  mtërieur  fii  place  à  partir  jde  ce  jour  à  une  demir 
tolérance.  IlsoAt  été  abusés  par  les  termes  équivoques  de  cet 
4dit  qui,  au  momeot  4)11  le  rot  faisait,  à  La  Haie  (44  octobre 
4^98),  ua  traité  secret  avec  l'Aogleterre  et  h  HoUanée,  pour 
partagera  TavaDce  la  succession  d'Espagne,  jiavait  4'antre 
objei  quj^  de  tf o<»pâr  fEujnope  et  de  dMiier  ime  apparente 
satisfaction  i  l'opinion  pubUque  de  iCas  deux  puîasances. 
Um  cin  réalité  Nen  nefu^jcbangédans  le  sort  desjprotesiants 
que  Ton  exilait  et  e9a4)risonnai|>  et  des  nouveaux  convertis 
que  l'on  tenait  sous  la  plus  étroite  surveillance,  à  qui  Stur  le 
moindre  soup^çon  on  enlevait  leurs  enfants  ;  et  les  iostnictions 
4es  ministres  n'en  .maii&tinrenj  pas  aïoins  lotutes  les  rigueurs 
des  déclarations  antérieures.  Loin  de  sa  relàoher,  la  Siévérilé 
des  édits  sembla  même  s'exalter  jusqu'au  délire  de  laiureAir* 
et  il  y  en  eut  un,  le  8  mars  4712,  qui,  r^enouvelani  et  aggra- 
vant les  mesures  sacrilèges  déjà  prescrites  Je  %9  avril  iê$6, 
mais  jusque-là  restées  saps  exécutioo,  déclarait  qu'il  n'y 
avait  plus  en  f  rance  de  protestant3  qui  m  se  fusscA^t  conver- 
tis, et  ordonnait  en  co^nséquance  que  ceux  qui  monr/raient 
sans  demander  les  ^acreiments  4e  l'égUse  catholique  seraient 
420!K>si4éréH  comme  relaps,  e^  que  leurs  corps  Sieraieni  traJIaés 
sur  la  x^laie  et  jetés  à  la  voirie.  Qa'w  m  croie  pas  que  cet 
^t  resta  une  lettre  morlà.  L'ignorance  et  le  fanatisme  se 
jcomplurent,  au  iCootraire,  dans  notre  coatrée,  à  appliquer  cet 

de  la  France.  Plus  tard  on  les  Terma  de  nouveau,  mais  ce  Tut  en  v$iin. 
Tant  que  dura  la  persécution,  c'est-à-dire  Jusque  vers  1740,  l'émigra- 
tion continua.  Dès  4688,  Louvois  avait  reconnu  quels  graves  embarras 
cette  affaire  des  protestants  allait  apporter  pour  de  longues  amiées  à 
la  politique  du  royaume,  et  les  événements  uRériaurs  ne  JuâUflèrent 
que  trop  ses  tristes  prévisions.  (Rousset,  Hisl,  de  Louvois,  U  4,  p.  83. 
(I)  Histoire  de  France,  t.  XIV,  p.  347. 
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indigne  outrage  à  toutes  les  personnes  qui  étaient  mortes  sans 
avoir  reçu  les  sacrements,  cette  omission  devant  de  plein 
droit  rendre  à  leurs  yeux  les  gens  convaincus  d'apostasie. 
Et  nous  citerons  plus  loin  une  circulaire  du  ministre  La  Yril- 
lière  qui  autorisait  cette  interprétation.  M.  Sonnié-Moret  en 
cite  un  curieux  exemple  dans  sa  notice  sur  Irancy,  qu'a 
publiée  TAnnuaire  de  Tïonne  (1).  «Vers  le  commencement 
<i  du  siècle  dernier  mourut  à  Irancy  un  étranger  du  nom  de 
«  Béfort,  qui  était  venu  s'y  fixer  auparavant.  Tant  qu'il  avait 
«  vécu,  on  ne  l'avait  jamais  vu  fréquenter  Téglise.  Il  n'en  avait 
<c  pas  réclamé  les  sacrements  au  moment  da  quitter  la  vie. 
«  On  le  tint  pour  huguenot,  et  la  charité  chrétienne  ne  vit 
«  rien  de  mieux  à  faire  dans  la  circonstance,  que  de  le 
«  conduire  à  la  sépulture  dans  un  coin  isolé  du  cimetière, 
«  en  traînant  son  corps  sur  une  claie.  » 

Après  la  mort  du  roi  et  pendant  les  premières  années  de  la 
régence,  on  tenait  encore  emprisonnés  ceux  qui  avaient  refusé 
défaire  abjuration  ou  qui  avaient  laissé  suspecter  leur  foi; 
on  leur  enlevait  leurs  enfants  ;  on  s'opposait  en  même  temps  à 
leur  sortie  du  royaume  ;  et,  quand  on  n'avait  pu  les  empêcher 
de  s'évader,  on  confisquait  immédiatement  leurs  biens,  et  on 
emprisonnait  à  leur  place  ceux  qui  leur  avaient  servi  de  cau- 
tions. 11  existe  aux  archives  de  l'Yonne  une  correspondance 
relative  à  ce  régime  barbare,  entre  le  chancelier  Pontchar- 
train  et  Tévéque  d'Auxerre.  Elle  commence  au  mois  de  mars 
1706,  se  continue  jusqu'au  23  juin  1719,  et  paraît  faire 
suite,  du  reste,  à  une  correspondance  précédente  qui  ne  se 
retrouve  plus.  Les  trente-quatre  lettres  dont  se  compose  la 
correspondance  conservée  sont  principalement  relatives  à  des 
femmes  protestantes  enfermées  dans  des  couvents  pour  avoir 

(i)  Année  1861,  p.  169. 
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refusé  leur  réiractation,  ou  à  des  jeunes  flUes  que  l'on  avait 
enlevées  à  leurs  parents,  nouveaux  convertis,  dont  on  sus- 
pectait la  sincérité.  Nous  en  analyserons  quelques-unes. 

La  prenoière  conserne  les  demoiselles  Bessé  et  Salie,  qui, 
après  une  abjuration  dont  on  a  refusé  de  croire  la  bonne  foi, 
ont  d'abord  été  enfermées  dans  un  couvent  de  Paris,  puis 
ont  été  transférées  dans  celui  de  la  Providence,  à  Auxerre. 
Elles  paraissent  y  être  depuis  plusieurs  années  déjà  et  ne 
vouloir  pas  recevoir  Tinstruction  catholique.  Le  chancelier 
écrit  à  révêque  le  17  mars  1706  : 

«  Je  crois  qu*il  sera  bon  que  vous  leur  fassiez  entendre 
«  que  si  elles  ne  se  rendent  pas  dociles  à  Tinstruction,  on 
«  ne  pourra  se  dispenser  de  les  faire  mettre  en  prison.  Je 
«  vous  prie  aussy  de  leur  demander  où  et  en  quel  temps  elles 
«  ont  fait  leur  abjuration,  et  de  tirer  de  la  supérieure  de  la 
«  Providence  une  copie  des  ordres  sur  lesquels  elles  y  onl 
<(  été  envoyées  et  de  me  les  adresser.  » 

Dans  la  lettre  suivante  du  9  juin  1706  il  s'agit  des  deux 
filles  d'un  médecin  protestant  de  Gien  appelé  Odry,  que  «  le 
«  roy  a  bien  voulu  faire  mettre  dans  la  maison  de  la  Provi- 
«  dence  d'Auxerre.  »  Plus  loin  c'est  un  nommé  iMichaut  que 
Ton  emprisonne,  <(  parce  qu'une  veuve  Yernoy,  dont  il  s'étoit 
«  rendu  caution,  est  sortie  depuis  peu  du  royaume  ;  »  et  un 
nommé  Macquin,  «que  le  roy  fera  arrêter  s*il  est  vrai,  comme 
«  on  l'a  mandé,  que  ce  soit  un  religionnaire  entêté  et  dan- 
«  gereux.  » 

La  demoiselle  Bessé,  dont  il  a  été  question  dans  la  pre- 
mière missive,  et  une  autre  appelée  Pelet,  font  l'objet  de  plu- 
sieurs autres  lettres.  La  mère  de  cette  dernière  a  été  enfermée 
dans  le  couvent  et  y  est  morte,  peut-être  en  recommandant 
à  sa  fille  de  rester  fidèle  à  la  foi  protestante.  Celle-ci  veut, 
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en  effet,  comme  [a  demoiselle  Bessë,  conserver  intacte  sa 
erc^ance.  Le  chadceKer  écrit  à  l'évéqne,  le  36  aoât  1706  : 

a  À  regard  de  la  nommée  Pelet  et  de  ta  nommée  Beissé  qui 
€  ne  venlent  point  escouCer  les  instructions,  Sa  Majesté  ne 
«  veut  poini  sonfrir  Qu'elles  demeurent  dans  cette  indolence 
«  et  m'a  ordonné  de  vous  escrbe  de  voir  où  on  pourra  les 
«  mettre  pour  les  ôMiger  &  se  faire  instruire.  » 

Le  85  sepleolibre,  il  charge  de  nouveau  Tévéque  de  «  tâcher 
4^  de  les  rendre  dociles  pour  Tinstnietion  par  tOQS  les  moyens 
a  que  sa  charité  lui  inspirera.  » 

Leur  constance  n'a  pas  fléchi,  et  Tannée  suivante  le  minis- 
tre ordonne  de  les  séparer,  et  de  les  garder  ainsi  dans  deux 
couvents,  ce  qu'il  appelle  ironiquement  «  les  laisser  en 
liberté,  »  après  quoi,  si  elles  persévèrent  dans  leur  croyance, 
on  les  enfermera  dans  quelque  hôpital  ou  quelque  prison, 
pour  y  être  oubliées.  Voici  sa  lettre  du  3  juin  4707  : 
«  Monsieur, 

«  Les  nommées  it^elette  et  Bessay  [sic]  cofiiinnent  ainsy 
«  qu'elles  font  dans  leur  opiniâtreté,  le  roy  croit  comme  vous 
^  que  rien  ne  convient  nrietrx  que  de  les  séparer,  ainsy  prenez 
«  là  peine,  s'il  vous  platt,  de  me  faire  savoir  en  quel  endroit 
«  de  votre  diocèse  vous  voulez  mettre  l'utie  des  deux  :  on 
€  lei  laissera  encore  qtteïqoe  temps  en  liberté,  Tune  à 
4f  Auxerre  et  l'autre  dans  le  lieu  oh  elle  aura  esté  envoyée  ; 
a  on  essayera  de  les  convertir,  après  quoy,  si  elles  ne  profi- 
«  tent  des  instructions  et  des  avis  que  vous  leur  donnerez 
€  sur  cela,  on  les  fera  enfernoei^  en  quelque  hôpital  ou  autre, 
«  pour  y  estre  oubliées.  C'est  ce  qui  sera  bon  que  vous  leur 
«  fassiez  entendre. 

«  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  affectionné 
«  serviteur, 

«   PONTGHARTRAIN.  » 
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La  fiUtt  fiessé  reste  à  Auxerre  et  l'antre  est  envoyée  chez 
les  Bernardines  de  Saint-Fargeau. 

«  C'est  à  vous  à  vous  servir  des  moyens  que  vous  trouverez 
«  les  plus  propres  pour  lui  persuader  et  à  celle  qui  reste  à 
a  Auxerre,  écrit  le  chancelier  le  29  juio^  que,  si  elles  ne  se 
€  convertissent,  on  ne  les  laissera  pas  longtemps  dans  ces 
«  maisons  et  qu'on  les  mettra  dans  d'autres  oii  elles  auront 
«  lieu  de  se  repentir  de  leur  opiniâtreté.  » 

La  correspondance  se  tait  alors  sur  lu  fille  Pelet.  Quant  à 
l'autre,  elle  est  restée  fidèle  à  sa  croyance  et  le  ministre  a 
arrêté  sans  doute  qu'elle  serait,  comme  on  l'avait  fait  en 
masse  pour  tant  d'autres  (1),  déportée  dans  les  colonies, 
avec  les  filles  perdues  de  Paris  auxquelles  on  faisait  subir  ce 
traitement.  Toutefois,  l'évéque  paraît  avoir  demandé  un 
sursis,  car  le  ministre  écrit  le  20  novembre  1708  : 

«  Monsieur, 

4c  Le  roy  veut  bien,  puisque  vous  le  trouvez  à  propos,  que 
«  la  demoiselle  Bessé  reste  encore  deux  mois  en  France. 
a  Mais  il  faut,  qu'en  suivant  vos  bons  conseils,  elle  profite 
«  de  ce  temps  pour  se  faire  instruire.  Lorsqu'il  sera  expiré, 
«  je  vous  prie  donc  de  me  faire  savoir  en  quelle  disposition 
«  elle  sera.  Je  suis.  Monsieur, 

«  Votre  très  humble  et  très  aflfeclionné  serviteur, 

«    PONTCHARTRAIN.  » 

Deux  ans  après  il  est  de  nouveau  question  de  la  fille 
Pelet.  Elle  avait  été  oubliée  à  Saint<Fargeau,  grâce  à  quoi  on 
l'avait  laissée  tranquille,  et  le  couvent  de  cette  ville  réclame 
sa  pension.  Et  puis  il  n'est  plus  question  d'elle. 

(I)  C  RoussËT,  Hi8t.  de  Louvoie,  III,  p.  -407. 
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Voici  maintenant  une  autre  lettre  du  47  décembre  1711, 
concernant  les  «  nouveaux  convertis  de  la  ville  de  la  Charité.)» 

4c  J'ai  rendu  compte  au  roy  de  la  lettre  que  vous  avez  pris 
«  la  peine  de  m'écrire  le  6  de  ce  mois  au  sujet  des  nouveaux 
«  catholiques  de  la  Cbarité-sur-Loire.  Sa  Majesté  est  per- 
€  suadée  que  rien  n'est  plus  capable  de  les  ramener  à  leur 
€  devoir  que  les  fréquentes  exhortations  que  vous  leur  faites 
«  depuis  que  vous  estes  dans  cette  ville.  Mais  supposé  que 
«  cela  ne  produisit  pas  tout  l'effet  que  vous  devez  en  atten- 
«  dre,  il  faudra  alors  les  exciter  à  faire  leur  devoir  par  la 
«  crainte  de  l'exil.  En  effet,  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'un  qui 
<  se  distinguât  par  une  opiniâtreté  déclarée,  vous  pourriez 
«  me  le  mander  et  je  proposerois  au  roy  de  l'éloigner. 

«  Sur  ce  que  vous  me  dites  que  le  nommé  Martigny  qui 
«  demeure  dans  la  paroisse  de  Mesves  est  fort  mal  converty 
«  et  qu'il  est  à  craindre  qu'il  ne  fasse  des  assemblées  dans 
«  une  maison  qu'il  a  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Loire,  le  roy 
«  a  résolu  de  l'éloigner.  Ainsi  je  vous  prie  de  m'indiquer 
«  quelque  ville  de  votre  diocèse  où  il  n'y  ayt  point  de  nou- 
«  veaux  catholiques,  afin  qu'on  puisse  l'y  envoyer  et  l'obliger 
4c  d'y  demeurer,  jusques  àce  qu'il  vous  ayt  donné  des  preuves 
€  d'une  meilleure  conduite.  » 

L'évêque  indique  Saint-Fargeau,  et  le  13  janvier  1712  il 
reçoit  l'ordre  d'y  envoyer  le  suspect. 

Le  20  mars  de  la  même  année  il  est  question  de  quatre 
autres  filles  protestantes,  que  l'on  a  mises  dans  des  couvents 
pour  y  être  «  instruites.  »  La  lettre  ajoute  : 

«  Et  sur  ce  que  vous  me  marquez  qu'il  seroit  à  propos 
«  d'en  user  de  mesme  à  l'égard  de  quelques  autres  enfants 
«  qui  sont  à  (ïien  et  à  la  Charité,  dont  les  père  et  mère  négli- 
«  gent  leur  instruction,  Sa  Majesté  m*a  ordonné  de  vous  dire 
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«  que  vous  n'avez  qu'à  m'envoyer  les  noms  de  ceux  que  vous 
<  croirez  devoir  astre  renfermez.  » 

Nous  passons,  sans  les  citer,  sur  plusieurs  au(res  lettres 
qui  chargent  l'évéque  de  signaler  ceux  des  nouveaux  conver- 
tis qui  quitteraient  son  diocèse  pour  aller  demeurer  dans  un 
autre,  et  ceux  des  suspects  qu'il  voudra  faire  arrêter,  et  ceux 
des  parents  auxquels  il  sera  d'avis  d'enlever  leurs  enfants  pour 
les  enfermer  dans  des  couvents.  Nous  signalerons  seulement 
en  passant  une  famille  Salle.  On  lui  a  dté  ses  deux  filles, 
qu'on  a  envoyées  dans  un  couvent  de  Blois.  L'évéque  de  cette 
ville  écrit  qu'elles  sont  toutes  deux  bien  instruites  et  bonnes 
catholiques.  L'une  d'elles  demande  même  à  se  faire  religieuse 
dans  cette  maison,  ce  à  quoi  ses  parents  déclarent  consentir  ; 
mais  l'évéque  ne  lui  trouve  ni  le  talent  ni  la  santé  nécessaires  ; 
sur  quoi,  selon  une  lettre  du  23  juin  1713,  «  le  roy  ne  veut 
«  pas  qu'elles  sortent  sans  savoir  auparavant  si  elles  se- 
«  ront  en  sûreté  chez  leurs  parents  par  rapport  à  la  reli- 
«  gion,  »  et  l'évéque  d'Auxerre  est  prié  d'en  dire  son  avis. 
D'après  cet  avis,  elles  sont  transférées  dans  la  maison  de  la 
Providence  d'Auxerre.  La  suite  de  la  correspondance  apprend 
qu'elles  y  étaient  encore  au  mois  de  mai  1714,  et  qu'on  avait 
enlevé  à  leurs  père  et  mère  une  troisième  fille  que  l'on  aurait 
fait  conduire  au  même  couvent.  La  lettre  qui  autorise  cette 
troisième  incarcération,  dit  formellement  :  «  sans  qu'elles 
«  puissent  en  sortir  et  retourner  chez  leurs  parents.  » 

Citons  encore  une  femme  de  Gien  appelée  Judith  Boucher, 
veuve  de  Pierre  Duchemin.  Elle  adresse  un  placet  au  roi  pour 
supplier  qu'on  lui  rende  sa  fille  qui  est  enfermée  dans  un 
couvent  à  Auxerre.  Cette  demande  parait  suspecte  ;  on  soup- 
çonne en  conséquence  la  pauvre  mère  de  vouloir  4c  sortir  du 
«  royaume  pour  cause  de  religion,  »  et  on  l'arrête  elle-même, 
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poeir  renfermer  «^  rUniOD  chrécienae  d'Auxerre.  L'évéque  est 
chargé,  par  une  lettre  du  80  décembre  1743,  «  de  veiller  à 
Tinstruction  et  à  la  conduite  de  cette  femme.  »  Mais  sa  fille 
est  déjà  enfermée  dans  ce  même  couvent.  On  ne  veut  pas  que 
la  fille  puisse  voir  sa  mère  et,  sur  la  demande  de  l'évéque, 
arrive  le  24  janvier  I7U  Tordre  de  les  séparer  et,  le  7  février, 
de  transférer  la  mère  aux  Ursulines.  Une  lettre  du  48  mars 
1744  indique  que  la  mère  dut  être  relâchée  à  cette  époque  ; 
quant  à  la  fille,  on  ne  la  laissa  sortir  que  cinq  ans  après,  et 
la  dernière  lettre,  en  date  du  23  juin  4^19,  porte  que  c'est 
de  Pavis  de  Tévéque,  pour  la  mariera  un  ancien  catholique. 
Le  chancelier  ajoute  :  «  Et  Sa  Majesté  approuve  que  vous 
«  empéchie2  toujours,  autant  que  vous  le  pourrez,  que  les  gens 
«  de  la  religion  ne  se  marient  ensemble.  »  Ces  inqualifiables 
violences  ne  s'arrêtaient  pas  aux  enfants  des  pauvres  ou  de 
la  classe  moyenne.  Elles  frappaient  avec  la  même  rigueur  les 
familles  nobles.  Pontcharirain  accorde  le  44  mai  4714  une 
permission  de  sortie  du  couvent  des  Ursulines  de  Cravanl, 
où  elle  était  emprisonnée,  à  la  demoiselle  Souhai  de  la  Du- 
boissière.  «  Cependant,  ajoute-t-il  dans  sa  lettre  à  Tévêque, 
4c  Sa  Majesté  souhaite  que  vous  déclariez  au  père  et  à  ta 
a  mère  que  la  liberté  que  vous  avez  procurée  à  leur  fille  n*est 
«  que  pour  trois  mois,  et  qu'elle  ne  lui  sera  prolongée  qu'au- 
«  tant  que  vous  aurez  lieu  d'estre  content  de  leur  conduite,  à 
«  laquelle  vous  veillerez,  s'il  vous  plaît,  avec  attention.  » 

Ce  régime  d'impitoyable  oppression,  que  mairitinty^squ'à 
sa  mort,  l'inexorable  volonté  de  Louis  XIV,  s'étale  avec  une 
froide  inflexibilité  dans  la  lettre  suivante  qu'adressait  le  mi- 
nistre Lavrillière,  le  24  juin  l7l5,  à  l'évéque  d'Âuxerre: 

«  Monsieur,        / 
«  Le  Roy  ayant  été  informé  que  plusieurs  curez,  par  né- 
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€  gKgêiirce  m  eomplaisance  pour  les  Aouveaux  catholiques 
a  de  lettrs  paroisses,  n'ont  pas  sOin  de  les  avertir  d'envoyer 
4f  leurs  enfants  aux  écoles,  datéchisme  et  insCruetioâs,  et 
«  d'informer  les  juges  dés  noms  et  domiciles  de  cenx  qui 
<  refusent  de  recevoir  les  sacrements  pendant  leur  maladie, 
«  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  écrire  ainsi  qu'à  tous 
t(  MH.  les  archevêques  et  évéques  de  mon  département,  de 
«  réveiller  snr  cela  l'attention  des  curez  et  dé  leur  enjoindre 
«  expressément  d«  déclarer  aux  pères,  mères,  tuteurs  ou 
«  curateurs  qu'aile  \eni  et  entend  qu'ils  satisfassent  à  ce 
«  devoir,  et ,  en  ea^  de  désobéissance ,  d'en  infore^crer  les 
4c  juges  des  lieux,  comme  aussi  du  nom  et  domicile  de  ceux 
«  qui  refuseront  de  recevoir  les  sacrements  dans  les  maladiies 
«  qoi  pourrotent  être  dangereuses,  afin  que  ces  officiers 
«  soient  en  état,  suivant  qu*il  leur  est  enjoint,  de  faire  exé- 
€  cuter  les  déclarations  de  Sa  Majesté  rendues  à  ce  sujet.  » 

On  pourrait  croire  que  la  mort  de  Louis  XIY,  qui  fit  tom- 
ber la  domination  des  jésuites  et  rendit  les  jansénistes  à  la 
liberté  du  droit  commun,  mtt  fin  aussi  immédiatement  à  cet 
affreux  régime  d'intolérance  envers  les  protestants.  Il  n'en 
fat  rien.  Le  régent  le  souhaitait  sans  doute,  mais  il  n'était 
pas  maitre  de  le  faire.  L'évéque  d'Auxerre  lui  ayant  écrit 
directement  an  sujet  d'une  demoiselle  Bori-,  qui  voulait  sortir 
de  la  maison  de  la  Proridence  d'Auxerre  pour  se  marier  à  un 
ancien  catholique,  Lavrillière  en  envoyait  la  permission,  le 
25  octobre  1^16,  afvec  la  restriction  suivante  : 

«  Soflf  ijrttesse  royale  m'a  chargé  de  votis  marquer  en 
«  même  temps  de  ne  la  donner  que  lorsque  le  mariage  sera 
€  presi  à  se  faire  et  que  vous  a^^ez  agréaMe  de  veiller  à  ce 
«  que  celle  flfie  ne  perde  pas  leâ  bonnes  instnictioi»  qui  Iny 
«  0«t  été  données.  » 
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Trois  ans  après,  en  1519^  nous  trouvons  une  permission 
accordée  à  ia  demoiselle  Huard,  de  sortir  du  même  couvent 
«  pour  vaquera  ses  affaires,  mais,  porte  la  lettre  d'envoi  du 
a  23  juin  1719,  il  faut,  s'il  vous  plaist,  que  vous  lui  décla- 
«  riez  que  cette  permission  ne  lui  est  accordée  que  pour  trois 
«  mois  et  que  vous  veilliez  à  sa  conduite  pendant  ce  temps- 
«  là.  » 

La  pauvre  huguenote  était  détenue  depuis  bien  longtemps, 
car  il  y  a  dans  la  même  correspondance  une  lettre  datée  de 
quatre  ans  auparavant,  le  17  mai  1715,  qui  permettait  déjà 
de  la  mettre  en  liberté.  Hais,  au  moment  de  la  laisser  sortir, 
un  pouvoir  ombrageux  avait  conçu,  sans  doute,  de  nouveaux 
soupçons  sur  la  sincérité  de  sa  conversion,  et  son  emprison- 
nement avait  été  maintenu.  On  lui  accorde  cette  fois  trois 
mois  de  relâche,  mais,  après  ce  terme  de  faveur,  elle  devra 
pour  un  temps  indéfini  rentrer  dans  sa  prison. 

La  dernière  lettre  de  celte  correspondance^  qu'on  ne  peut 
parcourir  sans  un  pénible  serrement  de  cœur,  est  du  33  juin 
1719.  Pontchartrain  a  reçu  un  placet  du  nommé  «  Mauris- 
«  son,  orlogeur,  qui  demande  que  Suzanne  Jedoin  sa  parente 
«  qui  est  par  Tordre  du  Roy  à  la  Providence  d'Auxerre,  soit 
«  mise  en  liberté  :  Je  n*ai  pas  voulu,  ajoute-t-il,  en  rendre 
«  compte  au  Roy,  sans  avoir  auparavant  votre  avis,  et  je 
«  vous  prie  de  vouloir  bien  me  le  marquer,  après  avoir  vérifié 
<(  tous  les  faits  qui  sont  dans  ce  placet.  » 

Un  curieux  document  que  nous  trouvons  dans  le  même  dos- 
sier tend  à  établir,  qu'une  fois  emprisonnés  dans  un  couvent, 
les  malheureux  suspects  ne  pouvaient  pas  en  sortir  sur  un 
simple  ordre  du  roi,  et  qu'il  fallait  encore,  non  seulement 
l'approbation  deTévéque,  mais  de  plus  une  confirmation,  par 
la  cour  romaine,  de  la  permission  du  roi.  Ce  document,  que 
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Ton  trouvera  dans  nos  Pièces  justificatives,  concerne  la  veuve 
d'un  ministre  calviniste  appelé  de  llosemont,  el  qui  était 
assez  énainent  pour  que  la  pièce  que  Ton  va  lire  le  traite  de 
apud  ktereticos  commendabilis  (1).  Après  la  mort  ou  la  fuite 
de  son  mari  on  avait  obtenu  d'elle  une  abjuration.  Hais, 
selon  le  texte  de  la  pièce,  «  pour  la  confirmer  dans  sa  foi  et 
4c  de  peur  qu'elle  ne  passât  en  Angleterre  »,  elle  avait  été  par 
ordre  du  roi  enfermée  dans  la  maison  des  Filles  de  Sainte- 
Claire  de  Gien.  La  malheureuse  victime  y  était  depuis  dix  à 
douze  ans,  lorsqu'elle  obtint  du  ministre-  la  permission  de 
sortir  temporairement  «  pour  le  besoin  de  ses  affaires  et 
«  pour  subvenir  aux  nécessités  de  deux  enfants  mineijrs, 
«  dont  elle  était  demeurée  chargée.  »  Hais  il  fallut  d'autres 
formalités  pour  la  laisser  sortir.  «  La  Sacrée  Congrégation 
«  des  cardinaux  préposés  aux  affaires  et  aux  consultations 
«  des  évéques  et  des  réguliers  »,  suppliée  humblement  par  le 
père  Louis  Duval,  provincial  des  frères  mineurs  de  l'ordre  de 
Saint-François, à  la  juridiction  duquel  cette  maison  était  sou- 
mise, de  daigner  permettre  que  ladite  dame  N.  de  Rosemont 
pût  librement  [inoffenso  pede)  sortir  quelquefois  du  monas- 
tère jusqu'à  ce  qu'elle  eût  terminé  les  affaires  de  ses  enfants, 
et  y  retourner  ensuite,  confia  gracieusement  [bénigne  corn- 
misii)  par  décision  du  3  juin  1706  à  l'évéque  d'Auxerre  «  le 
«  soin  d'appécier  cette  supplique  et  d'y  statuer  selon  son 
a  libre  arbitre  et  sa  sagesse.  »  Sur  quoi  l'évéque  attendit 
six  mois  encore,  et  enfin,  le  16  janvier  1707,  il  rendit  une  or- 
donnance adressée  aux  religieuses  el  portant  :  «  Nous  vous 
«  permettons,  autant  que  les  ordres  de  Sa  Hajesté  vous  ont 


(1)  Ce  nom  apparlient  encore  aujourd'hui  à  une  famille  considé- 
rabie  du  Nivernais. 
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«  déjà  permis,  pour  traiter  favorablement  U  dame  Aosernoot, 
«  de  la  laisser  sortir  pour  les  besoins  de  ses  alaires  près* 
a  santés...  à  condition  qu'elle  rentrera  dans  celte  maison 
«  aussitôt  que  ses  affaires  seront  finies.  »  La  pauvre  mère 
y  mourut  sans  doute  dans  l'amertume  et  les  angoisses  de  la 
captivité,  sans  que  ses  enfants  pussent  être  admis  à  lui  fer- 
mer les  yeux  {<). 

Combien  de  temps  encore  dura  dans  nos  provinces  ce  régime 
d'une  mystérieuse  et  inexorable  oppression,  nous  ne  saurions 
le  dire  avec  précision.  La  correspondance  qui  nous  est  restée 
s'arrête  en  4719,  mais  il  est  probable  qu'elle  s'est  continuée 
longtemps  avec  la  même  inflexibilité  dans  des  leltres  aujour- 
d'hui perdues.  Et,  en  effet,  aussitôt  après  la  mort  du  duc 
d'Orléans,  le  roi  Louis  XV,  venant  d'atteindre  sa  majorité, 
faisait  publier,  sous  le  ministère  du  dnc  de  Bourbon,  une  dé- 

(i)  Complétons  ces  renseignements  par  le  document  suivant  que 
nous  empruntons  à  un  travail  très  intéressant  qui  a  été  publié  sur  la 
population  de  la  Puisaie,  par  M.  B.  Duranton,  dans  l'Annuaire  histo- 
rique de  l'Yonne  de  i86â,  p.  iiO. 

M  Le  chiffre  des  naissances  annuelles,  à  DléReau,  tombe  tout  à- 
«  coup  eu  &5.d0  (fln  de  la  Ligue)  de  90  à  71  et  l'année  suivante  à  64. 

«  Il  subit  de  nouvelles  et  terribles  réductions  dans  les  dernières 
M  années  du  xvii«  siècle.  Nous  avons  constalé  les  mêmes  résultats  à 
«  Channpignellcs,  à  Tannerro,  à  Rogny  el  dans  toutes  les  communes 
«  du  rayon. 

u  Ces  réductions  étendues  et  inexpliquées  n'avaient- el'es  pas  pour 
«  cause  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  ainsi  que  le  leur  attribue 
u  une* persistai! le  tradition  locale?  Il  est,  en  effet,  de  croyance  géné- 
«  raie,  en  Puisaie,  que  le  fameux  décret  de  prohibition,  tant  repro- 
M  ché  à  Louis  XIV,  et  qui  fut  considéré  par  un  grand  nombre  ée 
«  protestants  comme  un  arrêt  de  proscripiion,  en  frappant  au  cœur 
«  Châtillons  sur  Loing,  Pun  des  boulevards  de  la  réforme,  eut  un 
«  contre- coup  immense  dans  les  communes  environnantes,  telle  que 
«  Rogny,  Bléneau,  Champcevrais,  Champigneltes  et  autres,  placées 
«  sous  la  tutelle  réformiste.  Il  y  eut  des  perturbations  profondes,  des 
«  exils  sans  nombre;  et  l'on  ajoute  que  les  ruines  immobilières  qui 
(*  en  furent  la  conséquence  servirent  à  édifler  plus  d'une  grande 
«  fortune.  » 
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clarAlion  du  14  mai  17S4,  gui  confirmait  «xpres^éaieouent 
toutes  las  dispositions  de  Todieux  édit  du  mois  d'octobre  1 685. 
Ce  D'est  que  par  l'actioD  énergique  et  persévérante  de  la  philo<- 
Sophie,  au  service  de  laquelle  se  vouèrent  les  plus  grands 
génies  du  siècle,  qu'enfin  les  exigences  de  l'opinion  publique 
amenèf^ent  la  désuétude  de  cette  législation  inhumaine.  Et  il 
se  passa  encore  bien  des  années  avant  que  la  tolérance,  intro- 
nisée dans  les  mœurs,  pénétrât  dans  Jes  lois.  U>m$  XYI  eut 
enfin  la  gloire  de  ïy  in4roduire  par  son  édit  de  novembre 
4787,  qui  rendit  aux  protestants,  non  point  encore  la  liberté 
de  leur  culte,  mais  leur  état  civil,  et,  par  suite  le  libre  exer- 
cice de  la  puissance  paternelle. 

La  correspondance  que  nous  venons  d'analyser  ne  concer- 
nant que  le  diocèse  d'Àuxerre,  ne  nous  peut  apprendre  oe 
qui  se  passa  chez  les  protestants  des  autres  parties  de  notre 
département,  et  spécialement  à  Avallon  et  à  Yézelay,  qui 
étaient  du  diocèse  d'Autun.  Les  rigueurs  n'y  furent  sans 
doute  pas  moindres,  si  elles  ne  furent  pires  encore.  Le 
seul  document  qui  laisse  entrevoir  une  partie  de  la  vérité 
est  une  description  de  «rÉlection  de  Yézelay»,  que  le  maré- 
chal de  Vauban  écrivit  en  1698,  et  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  ses  Oisivetés,  que  conserve  la  bibliothèque  im- 
périale. L'illustre  maréchal  avait  déploré  plus  que  tout  autre 
les  crimes  et  les  malheurs  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. Ses  humbles  remontrances  adressées  au  roi,  en  lé69  et 
4992^  contre  cette  mesure  aussi  impolitique  qu'odieuse, 
avaient  été  durement  repoussées  (t).  II  écrivait  ce  petit  livre 
lorsque  se  développaient  si  tristement  pour  la  France,  les 
funestes  conséquences  de  cette  impitoyable  persécution.  Il  y 
note  que  le  nombre  des  familles  converties  est,  dans  l'Elcc- 

(i)  G.  RoussET,  HisL  de  LouvolSy  t.  III,  p.  507  et  911. 
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tioD  de  Vézelay ,  de  quarante-huit,  mais  il  ajoute  que  le 
nombre  des  maisons  abandonnées  par  leurs  habitants,  quoi- 
que encore  en  bon  état,  est  de  deux  cent  onze,  indépendam- 
ment de  cinq  cent  onze  autres  qui  sont  déjà  en  ruines  et 
inhabitables.  C'étaient  sans  doute,  au  moins  en  grande  partie, 
des  maisons  appartenant  à  des  protestants  qui  avaient  fui  en 
pays  étranger,  car  on  trouve  dans  les  développements  de 
l'auteur  ce  passage  mystérieux  qu'il  a  souligné  :  m  Beaucoup 
«  d'autres  vexations  de  ces  pauvres  gens  demeurent  au 
«  bout  de  ma  plume,  pour  n'offenser  personne  (1).  » 

Après  ce  grand  nombre  d'émigrés,  ce  qui  restait  de  protes- 
tants à  Yézelay  et  à  Avallon  ne  put  résister  aux  violences  des 
convertisseurs,  et  en  effet  il  ne  s*en  trouvait  plus  un  seul  en 
4789.  Mais  il  en  fut  autrement  à  la  Charité  et  à  Gien,  où, 
obéissant  aux  prescriptions  extérieures  qui  leur  étaient  impo- 
sées, les  familles  de  nouveaux  convertis  conservaient  au  fond 
du  cœur,  et  en  se  soutenant  mutuellement  dans  leurs  affi- 
liations secrètes,  leur  attachement  à  la  foi  de  leurs  pères, 
courbant  silencieusement  la  tête  sous  l'orage  en  attendant 
des  temps  meilleurs,  et  encouragées  de  temps  en  temps  par 
quelque  ministre  venu,  sous  un  déguisement,  de  Genève  ou 
d'Angleterre,  pour  exhorter  et  consoler  ses  frères  au  péril  de 
sa  vie.  Elles  se  retrouvèrent  presque  entières  et  toujours  con- 
stantes dans  leur  doctrine,  quand  les  lois  modernes  pro- 
clamèrent enfin,  comme  un  dogme  salutaire  qui  ne  sera  plus 
effacé  de  nos  codes  et  de  la  conscience  humaine,  le  droit 
absolu  pour  tout  citoyen  de  choisir  sa  religion  et  de  la 
pratiquer  avec  une  entière  liberté. 

(1)  Nous  avons  publié  ce  travail  de  Vauban  dans  V Annuaire  de 
lTonnedel84a,  p.  334. 
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CHAPITRE  VIII. 


CONCLUSION.  RÉSUMÉ  DBS  ÉVÉNEMENTS  DE  LA  GUERRE  RELIGIEUSE  DANS  NOTRI 
CONTRÉE.  SES  RÉSULTATS.  APPAUVRISSEMENT,  DÉPEUPLEMENT  ET  DÉMORALI- 
SATION. RUINE  PROFONDE  ET  PROLONGÉE  DE  L*AGRICULTURE.  RUINÉ  ET 
ABAISSEMENT  DE  LA  NOBLESSE.  RUINE  ET  DÉCONSIDÉRATION  DU  CLERGÉ. 
RÉACTION  DO  SCEPTICISME  DU  XVIil*  SIÈCLE  ET  REPRÉSAILLES  DE  LA  RÉVO- 
LUTION DE  1789. 


Ainsi,  tel  avait  été  le  cours  des  événements  en  France 
depuis  Tapparition  de  la  Réforme.  Après  une  période  de  près 
de  quarante  ans  durant  laquelle  s'étaient  succédé,  non  le 
moindre  redressement  d*abus  monstrueux  et  révoltants,  mais 
des  édits  ^de  mort,  des  condamnations  impitoyables  et  des 
exécutions  sanglantes  contre  les  réformés,  on  avait  fini  par 
s'apercevoir  que  tout  ce  sang  versé  ne  faisait  que  féconder  les 
semences  du  protestantisme,  et  que  la  doctrine  du  libre 
examen  allait  sans  cesse  grandissant  et  se  propageant  sous 
le  feu  des  persécutions  et  des  répressions  inexorables  ; 
qu'elle  avait  fait  de  nombreux  prosélytes  dans  les  classes  les 
plus  éclairées  et  les  plus  élevées  de  la  société  et  qu'elle 
avait  pénétré  jusque  dans  le  sein  de  la  cour  et  même  parmi 
les  princes  du  sang,  soit  que  leurs  convictions  fussent 
acquises  à  celte  foi  nouvelle,  soit  qu'ils  vissent,  dans  le 
parti  déjà  si  nombreux  et  toujours  grossissant  de  la  réforme, 
Se.  Mêi.  Si 
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une  force  pour  balancer  la  domination  de  rivaux  formida- 
bles qui  entouraient  le  trône  et  entretenaient  leur  crédit 
en  exaltant  sans  relâche  les  sombres  passions  du  parti  de 
rimmobilité  et  de  Tintolérance.  Alors  ceux-ci,  profitant 
de  l'empire  absolu  qu'ils  exerçaient  sur  le  faible  roi  Fran- 
çois II,  et  dans  le  dessein  d'abattre  d'un  seul  coup  les  princes 
et  les  grands  qui  leur  portaient  ombrage  et  leur  faisaient 
obstacle,  avaient  modifié  le  système  et  résolu  la  proscription 
et  l'extermination  en  masse  de  tous  les  dissidents.  Le  projet 
avait  été  conçu  dès  avant  la  conjuration  d'Amboise,  et,  selon 
un  écrivain  orthodoxe  et  peu  favorable  aux  réformés,  le  grave 
et  véridique  Castelnau  {^),  serviteur  dévoué  de  la  monarchie, 
voici  les  motifs  que  faisaient  valoir  dans  leurs  délibérations 
secrètes  les  fauteurs  de  cette  abominable  pensée.  «  Les  uns 
«  y  voyoient  le  moyen  de  conserver  et  maintenir  la  religion 
«  catholique  et  de  réprimer  les  séditieux  qui,  sous  couleur  de 
«  religion,  s'efforçoient de  renverser  les  loix  du  royaume;  les 
«  autres  qui  n'avoient  soin  ni  de  religion,  ni  de  l'Estat,  ni 
«  de  la  police,  jugeoient  que  ce  seroit  un  moyen  de  s'enri- 
«  chir  par  les  confiscations  et  que  le  roy  se  pourroit  acquit- 
«  ter  de  quarante-deux  millions  de  livres  qu'il  devoit  et  faire 
«  fonds  aux  finances,  et,  outre  ce,  contenter  ceux  qui 
m  demandoient  récompense  des  services  qu'ils  avoient  faits  à 
4c  la  couronne.  » 

Suspendu  par  l'entreprise  d'Amboise,  le  projet  n'avait  été 
repris  ensuite  qu'avec  plus  d'ardeur,  et  le  même  auteur  indique 
avec  grands  détails  comment  il  devait  être  mis  à  exécution  (2). 
«  On  avoit  mandé  tous  les  principaux  seigneurs  du  royaume 

(i)  Mémoires,  liv.  I,  cbap.  III. 
(S)  /6/tf.,liv.  H,  chap.  XII. 
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«  pour  se  trouver  en  la  ville  d'Orléans  le  jour  de  Noël,  pour 
«  leur  faire  signer  à  tous  la  confession  de  foi  catholique  en 
«  présence  du  roy,  ensemble  à  tous  les  conseillers,  maîtres 
«  des  requestes  et  officiers  domestiques  de  la  maison  du  roy 
«  et  tous  les  députés  des  Estais.  Et  la  même  confession  de- 
«  voit  estre  publiée  par  tout  ledit  royaume,  afin  de  la  faire 
«  jurer  par  tous  les  juges,  magistrats  et  officiers,  et  enfin  à 
«  tous  les  particuliers,  de  paroisse  en  paroisse.  Et,  à  faute  de 
«  ce  faire,  on  y  devoit  procéder  par  saisies^  condamnations, 
«  exécutions,  bannissements  et  confiscations.  » 

La  mort  inopinée  du  roi  François  II  arrêta  l'exécution  de 
ce  vaste  complot  d'extermination  et  de  ruine,  et  l'on  parut  un 
peu  plus  tard  y  avoir  renoncé  devant  les  vœux  exprimés  par 
les  Etats-Généraux  d'Orléans.  Mais  les  passions  furieuses  des 
intérêts  opposés  à  la  réforme  et  l'orgueilleuse  ambition  des 
princes  de  Lorraine  se  liguèrent  pour  le  ranimer,  et,  par  une 
audacieuse  combinaison,  on  résolut  de  suppléer  à  l'action 
que  refusaient  les  chefs  de  l'Etat,  en  déchaînant  le  peuple  des 
villes,  sous  la  voix  ardente  des  prédicateurs,  contre  les  doc- 
trines nouvelles  et  leurs  partisans,  et  en  organisant  l'émeute 
et  l'assassinat  en  masse  dans  toutes  les  provinces  infectées 
de  l'hérésie.  Les  massacres  de  Yassy  et  de  Sens  n'étaient  que 
le  signal  de  cette  vaste  extermination,  à  laquelle  les  réformés 
n'échappèrent  alors  que  par  la  rapidité  du  soulèvement  en 
masse  que  permit  l'organisation  déjà  avancée  de  leurs  asso- 
ciations ou,  comme  ils  disaient,  de  leurs  églises.  Alors  avait 
commencé  cette  effroyable  et  sanglante  tragédie  qui,  sauf 
quelques  trêves  passagères,  se  prolongea  pendant  trente- 
cinq  ans,  et  qu'un  judicieux  historien  (1)  a  si  bien  caracté- 

(1)  Mathieu,  HisL  de  Ftance,  t  II,  p.  333. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


312  LE   CALVINISME    ET    LÀ    LIGUE 

risée  en  disant  :  «  On  cloutera  un  jour  si  les  auteurs  de  ce 
<(  drame  ont  été  hommes  ou  brutes,  français  ou  cannibales, 
«  tant  il  y  eut  de  fureur,  de  cruauté  et  d'impiété.  »  Avant 
cette  fatale  époque  les  mœurs  de  notre  contrée  avaient  tou- 
jours été  renommées  pour  leur  douceur,  et  le  caracière  de  ses 
habitants  pour  son  calme  et  sa  modération.  Depuis  l'apaise- 
ment de  ce  long  accès  d'une  fièvre  chaude  trentenaire,  ils  ont 
retrouvé  les  habitudes  douces,  l'humeur  facile  et  insouciante 
qui  est  le  fond  de  leur  tempérament.  Mais,  pendant  cette 
période  de  douloureuse  mémoire,  leur  barbarie,  leur  vanda- 
lisme, leur  férocité  dépassèrent  tout  ce  qu'on  peut  citer  de 
plus  stupide  et  de  plus  atroce.  Et  il  semble  que  ce  soit  eux 
que  Pasquier  avait  en  vue  quand  il  écrivait  (1)  :  «  Il  seroit 
«  impossible  devons  dire  quelles  cruautés  barbaresquessonl 
«  commandées  de  part  et  d'autre  :  où  le  huguenot  est  le 
«  maître,  il  ruine  toutes  les  images,  démolit  les  sépulchres 
a  et  tombeaux,  même  celui  des  rois,  enlève  tous  les  biens 
«  sacrés  et  voués  aux  églises.  En  contre -échange  de  ce,  le 
«  catholique  tue,  meurdrit,  noyé  tous  ceux  qu'il  connaît  de 
a  cette  secte, et  en  regorgent  les  rivières.»  Rien  de  plus  vrai 
que  ce  tableau  dans  notre  contrée,  avec  cette  différence  toute- 
fois, que  chez  nous  ce  n'étaient  pas  les  huguenots  qui  avaient 
commencé.  Mais,  en  dépit  de  tant  de  guerres  allumées,  inter- 
rompues et  reprises,  de  tant  de  promesses,  d'engagements  et 
de  traités  de  paix  violés  et  déchirés,  de  tant  de  combats  et  de 
batailles,  de  tant  de  sièges  de  villes  et  de  prises  d'assaut,  de  tant 
d'égorgemenis  et  de  meurtres, de  tant  d'incendies  et  de  dévas- 
tations, tant  de  désastres  et  de  ruines,  on  n'avait  pu  parvenir 
à  noyer  dans  le  sang  ou  consumer  dans  les  flammes  l'impé- 

i)  Tome  1,  p.  99. 
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rissable  idée  du  libre  exajfnen  et  de  la  tolérance  religieuse. 
Elle  triomphait  avec  le  roi  Henri  IV,  et  malgré  l'abjuration 
de  ce  prince,  elle  prenait  sa  place  dans  les  lois  du  royaume, 
et  le  pays  tout  entier  était  contraint  de  lui  rendre  hommage. 
Mais  à  quel  prix,  et  par  quels  immenses  et  douloureux  sacri- 
fices avait  été  achetée  cette  grande  conquête. 

Lorsqu'éclatèrent  ces  funestes  guerres,  la  France  était,  au 
dire  de  tous  les  contemporains,  dans  un  état  de  richesse 
admirable,  heureux  fruit  d'une  longue  paix  intérieure^  et, 
selon  Castelnau  (1),  Tagriculture  et  le  commerce  y  avaient 
développé  une  brillante  prospérité.  «  L'agriculture,  qui  est, 

<  dit  cet  écrivain,  la  chose  la  plus  nécessaire  pour  maintenir 
«  le  corps  d'une  république,  étoit  auparavant  mieux  exercée 
«  en  France  qu'en  aucun  autre  royaUme,  comme  le  jardin 
a  du  monde  le  plus  fertile.  y>  En  ce  qui  touche  particuliè- 
rement notre  contrée,  Cl.  Haton  nous  apprend  que  «  les 

<  gens  des  villages  étoient  si  riches  et  plains  de  touz  biens, 
«  si  bien  meublez  en  leurs  maisons  de  touz  meubles,  si  plains 
«  de  volailles  et  bestial,  que  c'estoit  une  noblesse.  »  Et  dans 
un  travail  spécial  que  M.  Lallier  a  publié  en  1858  dans  le 
Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Sens  (2),  et  sur  lequel 
nous  aurons  occasion  de  revenir,  il  a  constaté,  par  la  citation 
de  baux  authentiques  et  de  documents  irrécusables,  que 
l'agriculture  de  ce  pays  avait  atteint  alors  un  degré  de  per- 
fection et  de  richesse  qu'elle  n'a  retrouvé  que  depuis  peu 
d'années. 

Mais  dès  la  fin  de  1562,  et  après  la  première  de  ces  cam- 


(i)  Mémoires,  t.  I,  p.  279. 

(2)  Du  revenu  de  la  propriété  foncière  aux  environs  ae  Sens 
depuis  le  xf/«  siècle.  Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  Sens,  t.  VI,  p.  151. 
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pagnes  de  guerre  si  furieuses,  cette  prospérité  avait  déjà  reçu 
de  si  profondes  atteintes  qu'on  les  jugeaU  presque  irrépa- 
rables. «  Une  année  de  guerre  civile,  dit  le  même  Castel- 
c  nau  (1),  avait  apporté  à  la  France  tant  de  malheurs  et  de 
«  calamités,  qu'il  estoit  presque  impossible  que  par  la 
«  continuation  elle  s'en  pût  relever;  car  l'agricuUure  y  estoit 
m  toutes  fois  délaissée  et  les  villes  et  villages  en  quantité 
<  inestimable  estant  saccagés,  pillés  et  brûlés,  s'en  alloient 
«  en  désert;  et  les  pauvres  laboureurs,  chassés  de  leurs 
«  maisons,  spoliés  de  leurs  meubles  et  bestail,  pris  à  rançon 
«  et  volés,  aujourd'hui  des  uns,  demain  des  antres,  de  quel- 
«  que  religion  ou  faction  qu'ils  fussent,  s'enfuyoient  comme 
«  bestes  sauvages,  abandonnant  tout  ce  qu'ils  avoient,  pour 
«  ne  demeurer  à  la  miséricorde  de  ceux  qui  estoient  sans 
«  mercy.  Et  pour  le  regard  du  trafic  qui  estoit  fort  grand 
<(  dans  ce  royaume,  il  y  estoit  aussi  délaissé  et  les  arts 
«  méchaniques,  car  les  marchans  et  artisans  quittoient  leurs 
«  boutiques  et  leurs  mestiers  pour  prendre  la  cuirasse.  Enfin 
«  la  guerre  civile  estoit  une  source  inépuisable  de  toutes 
«  meschancetez,  de  larcins,  voleries,  meurtres,  incestes, 
<i  adultères,  parricides  et  autres  vices  énormes  que  l'on  peut 
«  imaginer,  esquels  il  n'y  avoit  ni  bride,  ni  punition  aucune. 
«  Et  le  pis  estoit  qu'en  cette  guerre  les  armes  que  Ton  avoit 
«  prises  pour  la  défense  de  la  religion,  anéantissoient  toute 
«  religion.  i^ 

Quatorze  ans  après  ce  déplorable  début,  quand  la  paix  de 
1576  eut  donné  quelque  repos  aux  souffrances  du  pays,  le 
même  annaliste  estimait  déjà  (1)  «que  l'on  avoit  fait  mourir  en 


(1)  âfémoires,  liv.  V,  chap.  I. 

(2)  Ibidy  liv.  I,  chap.  VI. 
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€  France  depuis  le  commencement  de  ces  horribles  gaerres, 
«  sous  prétexte  de  religion,  plus  d'un  million  de  personnes 
4(  de  toutes  conditions.  »  Cette  évaluation  ne  diffère  guère 
de  celle  que  donnait  en  1581  un  écrivain  attaché  à  l'admi- 
nistration des  finances  royales,  N.  Froumenteau,  dans  son 
livre  intitulé  :  m  Le  Secret  des  Finances  de  la  France 
«  descouvert,  etc.  »  Il  y  détaillait,  d'après  les  rapports  et 
autres  pièces  officielles,  et  diocèse  par  diocèse,  le  nombre 
des  personnes  qui,  jusqu'en  1580,  avaient  été  massacrées,  la 
quantité  de  femmes  et  filles  violées,  les  villes,  villages, 
hameaux  et  avisons  qu'on  avaient  détruits  et  brûlés.  Dans 
son  état  fiscal,  après  avoir  remarqué  que  ses  calculs  sont 
étayés  sur  des  actes  authentiques  et,  qu'en  y  ajoutant  tout  ce 
qui  n*a  point  été  constaté  par  des  procès-verbaux  ou  des  en- 
quêtes, on  pourrait  augmenter  la  totalité  d'un  quart  en  sus, 
il  donne,  pour  dénombrement  officiel  : 

1*^  Nombre  des  occis  765,200 

2*  Femmes  et  filles  violées 12,300 

3**  Villes  brûlées  et  rasées 9 

4*  Villages  brûlés 252 

5^  Maisons  brûlées 4,256 

6*  Maisons  détruites. 124,000 

Voici  maintenant  la  part  spéciale  des  deux  diocèses  de 
Sens  et  d'Auxerre  dans  ce  lugubre  bilan. 
Et  d'abord  le  diocèse  de  Sens  (1)  : 

<  Chanoines,  curés  et  prêtres  occis 29 

«  Moynes  occis 8 

«  lacopins.   Carmes,   ÂJgustins,  Cordeliers 
«  occis 9 

(1)  Page  196. 
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«  Gentilshommes  catholiques 24  8 

«  Gentilshommes  de  la  religion 230 

«  Soldats  français  catholiques  occis 7^000 

«  De  la  religion 9,000 

«  Hommes  et  femmes  massacrez  et  exécutez 

«  par  justice 700 

«  Estrangers»  Espagnols,  AngIois,.etc.  (L'es- 

«  tat  n'est  encore  dressé.) 
«  Villages,  bourgades  et  maisons  bruslées,  3S0, 

«  à  savoir  quatre  villages;  par  quoy  ci 3S0 

«  Maisons  destruites 4 ,200 

«  Femmes  et  filles  violées iOO 

«  Nombre  des  personnes  occis,  exécutez  et 

«  massacrez  en  ce  diocèse 48,248 

«  Somme  totale  des  deniers  levés  en  ce  dio- 

«  cèse  depuis  trente-un  ans,  soixante-treize  mil- 

«  lions  six  cent  mille  livres 73,600,000 

Quant  au  diocèse  d'Auxerre,  voici  son  triste  et  douloureux 

contingent  (1)  : 
«  Chanoines,  curez  et  prestres,  les  uns  occis,  les  autres 

«  noyez  et  estranglez 65 

«  Moynes  occis 9 

«  lacopins.  Carmes,  Augustins  occis 42 

«  Cordeliers 4 

«  Gentilshommes  catholiques  occis 250 

a  Gentilshommes  de  la  religion 360 

«  Soldats  catholiques 5,300 

«  Soldats  de  la  religion 6,200 

«  Hommes  et  femmes  massacrez  et  exécutez 

<i)  Pagei53. 
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«  par  justice 180 

«  Estrangers;  Espagnols,  Anglois,  etc.  (L'es- 
«  tat  n'est  pas  dressé) » 

«  Villages,  bourgades  et  maisons  bruslées. 
«  (L'estat  n'est  dressé) » 

«  Maisons  destruites  en  ce  diocèse 1 ,200 

«  Femmes  et  filles  vioIées,tant  catholiques  que 
«  de  la  religion.  (On  n'a  pu  recouvrer  Testât.)  )» 

«.Nombre  des  personnes  occis,  exécutez  et 
«  massacrez  au  diocèse  d'Auxerre 12,380 

«  Somme  totale  des  deniers  levez  en  ce  diocèse 
«  cinquante-six  millions  cent  mille  livres,  ci. . .  56,100,000 

Tel  est  le  tableau  des  désastres  qu'avait  subis  notre  con- 
trée depuis  le  commencement  de  ces  tristes  dissensions,  et  le 
tableau  est,  selon  l'observation  de  l'auteur,  d'un  quart  au 
moins  au-dessous  de  la  vérilé,  puisqu'il  ne  comprend  que  les 
désastres  constatés  par  procès-verbaux  officiels,  et  que  leurs 
auteurs  avaient  souvent  intérêt  à  dissimuler  ou  affaiblir. 

Et  l'on  n'était  encore  qu'à  la  fin  de  la  première  période  de 
ces  tristes  guerres  I 

A  côté  de  ce  tableau  de  la  dépopulation  et  de  la  misère, 
l'auteur  montre  la  ruine  de  la  moralité  publique,  introduite 
par  ces  tristes  dissensions  dans  les  classes  élevées  de  cette 
époque,  le  clergé,  la  noblesse  et  la  magistrature.  Dans  un 
avertissement  qui  précède  les  chiffres  qu'il  donne  sur  le 
diocèse  de  Sens  (1),  après  avoir  dit  qu'il  y  avait  dans  le 
clergé  de  ce  diocèse  et  même  dans  le  Chapitre  «  beaucoup 
d'hommes  d'esprit  qui  savent  que  la  violence  ne  peut  qu'a- 
mener la  vengeance  divine,  »  il  ajoute  :  «  Cela  n'a  pas 

(i)  Page  193. 
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«  empesché  que  ces  bons  personnages  n'ayent  tacitement 
«  consenty  à  la  pluspart  des  meurtres,  assassins  et  massa- 
ge cres,  perpétrez  envers  tant  d*bommes  et  de  femmes  qui  ont 
«  esté  exécutés  du  temps  du  présent  estât  en  la  ville  de  Sens. 
«  Mais  tels  massacreurs  peuvent  bien  croire,  (je  parle  à  ceux 
«  qui  restent  enoofe  en  vie),  qu*iiz  ne  font  autre  chose  sinon 
«  de  se  filer  une  corde,  s'appareiller  une  potence,  se  la  dres- 
se ser  dans  quelque  lieu  éminent  et  élevé,  s'aiguiser  des 
«  glaives  et  poignards,  se  destremper  des  poisons,  pour  puis 
«  après,  tout  en  un  coup,  boire  le  poison,  se  donner  du  poi- 
«  gnard  au  sein  et  se  pendre  au  gibet  à  la  vue  de  tout  le 
«  monde.  »  Après  avoir  dit  encore  que  «  pour  comble  de 
«  malheur,  on  voit  de  nouveau,  si  Dieu  n'a  pitié  de  la  France, 
«  rallumer  ces  tempêtes  et,  comme  il  est  à  croire,  pour 
«  l'entière  ruine  et  perdition  de  tous  ceux  qui  ont  souillé 
«  leurs  mainsdusangdetant  de  gens  de  bien,  »  il  ajoute  «que 
«  Sens  est  du  nombre  des  douze  villes  où  il  a  été  fait  le  plus 
4(  de  massacres  et  de  persécutions,  qui  ont  toujours  violé  les 
«  édits  du  roi,  et  qui  ne  demandent  que  le  renouvellement 
«  des  troubles.  » 

La  noblesse  du  pays  n'est  pas  jugée  par  lui  moins  sévère- 
ment. «  II  y  a,  dit-il,  de  la  noblesse  très  dangereuse  en  ce 
«  diocèse.  Je  l'appèle  noblesse,  à  cause  qu'ilz  ont  puis 
«  naguères  usurpé  ce  litre  de  genlilsnommes  ;  font  des 
«  diables  et  encore  pire  que  les  diables  ;  ils  frappent,  tuent, 
«  pillent,  saccagent.  Ce  sont,  pour  le  faire  court,  de  petits 
«  tyranneaux  et  à  la  barbe  de  plusieurs  vertueux  et  hono- 
re râbles  gentilshommes,  lesquels,  quand  on  leur  en  parle, 
«  baissent  les  épaules  et  disent  qu'ils  n'y  sauroient  que  faire, 
«  à  cause  qu'ils  sont  supportés  des  ecclésiastiques  qui  se 
«  servent  d'eux  pour  faire  payer  leurs  dismes,  faire  recon- 
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«  noltre  par  force  et  inscrire  eto  leurs  terriers  tots  ceux  qu'il 
«  plaît.  Ne  faut  trouver  estrange  si  leur  revenu  augmente  si 
«  fort  de  jour  à  autre,  car  ils  forcent  et  contraignent  le  pau- 
«  vre  laboureur  à  payer  toutes  telles  redevances  qu'ils 
«  veullent,  au  préjudice  de  l'authoritë  et  droit  du  roy  et  du 
«  public,  introduisent  des  péages  nouveaux.  Les  péages  qui 
«  ne  souloyent  valoir  que  vingt  livres  par  an,  par  leurs 
«  tyrannies  extorquent  des  marchans,  à  cause  d'iceux 
«  péages,  vingt  fois  plus  qu*il  ne  leur  faut,  surhaussant 
«  leurs  carquabaux  (tarifs)  selon  qu'il  leur  vient  à  fan- 
«  taisie.  » 

Enfin  voici  pour  les  magistrats  et  autres  agents  royaux: 
«  Les  ministres  de  justice  sont  tellement  corrompus  que  c'eit 
«  la  corruption  même,  infinité  de  concussions  et  pilleries  ; 
«  collecteurs  de  tailles  et  sergens  ordinairement  sur  les  bras 
«  des  pauvres  contribuables.  Bref,  c'est  horreur  de  fréquenter 
a  parmy  tels  arabes.  » 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  un  semblable  relevé  pour 
les  guerres  de  la  Ligue.  Mais,  quoique  celte  seconde  période 
n'ait  pas  duré  plus  de  six  ans  dans  nos  contrées,  on  a  pu 
juger,  par  nos  récits,  qu'elles  n'avaient  guère  moins  souffert  de 
ces  secondes  guerres  que  des  premières.  On  trouvera  d'ail- 
leurs dans  nos  Pièces  justificatives  un  document  du  plus 
curieux  intérêt,  pour  éclairer  d'une  vive  lumière  l'état  de 
désolation  et  de  ruine  dont  se  trouvait  accablé  ce  malheureux 
pays  quand  la  paix  eut  enfin  reparu.  C'est  le  procès-verbal 
que  dressaient  en  1597  «  les  commissaires  délégués  parles 
«  Elus  de  la  province  de  Bourgogne,  r^  pour  vérifier  le  nombre 
des  imposables  à  la  taille,  ou,  pour  parier  le  langage  financier 
d'alors,  le  nombre  des  feux,  dans  les  quarante-quatre  paroisses 
du  comté  d'Auxerre,  et  les  modifications  qu'avaient  subies, 
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depuis  les  quinze  dernières  années,  c'est-à-dire  depuis  1582, 
le  nombre  des  maisons  et  des  habitants.  Quel  lugubre 
tableau  I  Et  quelle  sinistre  éloquence  dans  les  chiffres  que 
consignent  les  commissaires  t 

En  laissant  de  côté  la  ville  d'Auxerre  que  ses  murailles 
avaient  protégée  et  qui  n'avait  pas  subi  d'invasion,  voici  ce 
qu'on  trouve,  dans  ce  lamentable  procès-verbal,  pour  le  reste 
du  comté  qui,  beaucoup  moins  vaste  que  le  diocèse,  ne  com- 
prenait que  quarante-deux  paroisses. 

Maisons  brûlées  ou  démolies 86i 

Maisons  qui,  restées  sur  pied,  sont  maintenant 
sans  habitants 1,144 

Le  nombre  des  feux  imposables  a  diminué  depuis  quinze 
ans  de  3,159  à  1,943,  c'est-à-dire  de  plus  d'un  tiers. 

Dans  une  paroisse,  celle  de  Courson,  le  nombre  des  mai- 
sons brûlées  s'élève  à  380.  La  plus  grande  partie  des  terres 
est  partout  en  friches.  Ruine  complète  partout.  Plus  de 
bétail.  Presque  plus  de  charrues.  Il  y  a  deux  paroisses, 
autrefois  riches  et  populeuses,  Migé  et  Coulangeron,  dans 
une  desquelles  on  ne  trouve  plus  que  trois  charrues,  et  dans 
l'autre  deux  seulement.  Dans  cinq  villages  il  n'en  existe  plus 
une  seule.  Ce  sont  Nitry,  Seignelay,  Venoy,  le  Val-de-Mercy 
et  Chemilly.  Dans  cette  dernière  paroisse  les  habitants  ne 
peuvent  plus  vivre  qu'en  vendant  à  des  marchands  de  Paris 
les  matériaux  des  maisons  qui  avaient  échappé  à  l'incendie. 

Un  autre  document,  qui  doit  être  publié  bientôt  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  doit  faire 
pendant  à  celui-là.  C'est  le  procès-verbal  d'enquête  et  infor- 
mation fait  en  1601  à  la  requête  du  «  scindicq  du  clergé  du 
«  diocèse  de  Sens,  aflSn  de  parvenir  à  la  descharge  des 
«  decymes  par  lui  deues  au  roy.  »  M.  Lallier,  à  qui  il  appar- 
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tient,  a  bien  voulu  nous  en  communiquer  le  manuscrit  ori- 
ginal dont  voici  un  extrait  : 

Le  clergé  du  diocèse  de  Sens,  mis  en  demeure  d'acquitter 
aux  receveurs  du  roi  les  décimes  arriérés,  s'était  pourvu  en 
remise,  en  alléguant  la  misère  et  la  ruine  de  ses  ressources. 
Le  prévôt  du  comté  est  délégué  pour  procéder  à  une  enquête. 
Il  entend  dix-huit  témoins  qui  sont  des  magistrats  de  TElec- 
tion,  des  avocats,  des  procureurs,  le  prévôt  des  maréchaux  et 
son  lieutenant,  des  sergents  du  bailliage,  des  marchands  et 
autres  que  leur  état  appelle  à  chevaucher  au  loin  et  à  parcourir 
fréquemment  le  territoire  du  diocèse.  Ils  sont  unanimes  dans 
leurs  émouvants  récits,  que  nous  résumons  en  reproduisant 
les  termes  mêmes  de  plusieurs  de  ces  dépositions. 

«  Tl  n'y  a  pas  de  diocèse  en  France  plus  affligé  et  ruiné  de 
«  la  guerre  que  ce  diocèse  de  Sens,  car  du  temps  des  trou- 
«  blés,  il  n'y  avoit  une  lieue  où  il  y  eût  gens  de  contraire 
«  parti,  qui  se  faisoient  la  guerre  ostensiblement  Tun  à 
«  rencontre  de  l'autre,  et  la  faisoient  contre  les  habitants  des 
«  lieux,  pillant,  rompant  et  volant  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
«  de  part  et  d'autre.  De  plus  c'étoit  des  passage,  repassage, 
«  circuit  et  séjour  continuels  de  troupes  et  gendarmerie  allant 
«  et  venant  en  tout  sens,  pillant  avec  impunité  et  sans 
«  mesure,  emportant  les  meubles,  grains,  vins,  chevaux  et 
4(  bestiaux,  ruinant,  saccageant  et  détruisant  les  maisons,  les 
«  unes  abattues,  d'autres  brûlées.  Après  la  soumission  de 
«  Paris  et  de  Sens,  le  pauvre  peuple  croyoit  respirer  et  être 
«  dehors  de  tous  ses  maux.  Mais  en  1594,  95,  96,  97  et  98, 
«  tant  que  dura  en  Bourgogne,  en  Champagne,  en  Picardie, 
«  etc,  la  guerre  qui  ne  finit  qu'en  1597,  et  même  plus  d'un 
<i  an  encore  après  la  paix,  ce  diocèse  n'a  cessé  d'être  parcouru 
4(  en  tout  sens  par  les  armées  et  particulièrement  celle  de 
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«  Tamira]  de  Biron  quand  elle  alla  eD  Bourgogne  et  quand 
«  elle  en  revint.  Chefs  et  soldats  voloient,  dévastoient  comme 
«  en  pays  ennemi  et  commettoient  mille  autres  désordres  à 
«  Tenvi.  Avant  les  derniers  troubles,  le  pays  étoil  encore 
«  peuplé,  les  habitants  redevenus  assez  aisés,  étaient  four- 
«  nis  de  meubles.  Mais,  tout  fut  saccagé  et  détruit  pendant  ces 
«  guerres,  et  beaucoup  de  petites  villes  qui  avoient  échappé  la 
«  grande  tempête  furent  en  ces  derniers  temps  mises  à  sac. 
«  Ce  ne  fut  que  sacrilèges,  meurtres  et  violences.  Et  étoient 
«  les  soldats  si  acharnés  que,  s'ils  eussent  pu  emporter  les 
«  maisons  et  les  pierres,  ils  l'eussent  fait.  Aujourd'hui  le  pays 
«  est  ruiné  à  ne  s'en  remettre  de  longtemps.  Les  terres  sont 
«  en  friche,  et  la  culture  presque  abandonnée.  Partie  des 
«(  paysans  ont  été  tués,  beaucoup  d'autres  pillés,  battus. 
«  ayant  vu  brûler  leurs  maisons,  violer  leurs  femmes  sous 
«  leurs  yeux,  sont  morts  de  faim  et  de  chagrin.  Dans  heau- 
me coup  de  paroisses,  même  les  plus  rapprochées  des  villes, 
«  la  population  est  réduite  à  un  tiers,  à  un  quart,  ou  moins 
«  encore  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  Nailly,  qui  avoit 
«  7  à  800  feux,  n'en  a  plus  que  60.  Chigy,  qui  en  avoit  500, 
«  n'en  a  plus  que  1 8  (1  ).  D'autres  sont  totalement  abandonnés  ; 
«  d'autres,  enfin,  comme  Paquiz-sur-Yanne,  sont  rasés  et  il 
«  n'en  reste  que  la  place.  Une  foule  de  petites  villes  et  bourgs 
«  comme  Thorigny,  Foissy,  Molinons,  Yaudeurs,  Couleurs, 
«  Villeneuve-le-Roi,  Neuilly,  Champlay,   Sépeaux,  Soucy, 
«  Voisines,  Dixmont,  Séant  en  Othe  (Aix-en-Othe),  L'Enfour- 
«  chure,  les  Sièges,  Courlon,  Pont-sur-Vanne,  Flacy,  Vareil- 
«  les,  Lorrez,  etc.,  etc.,  ont  été  forcés  et  sont  tous  perdus  et 

(i)  Ces  deux  bourgs  n'ont  Jamais  retrouvé  leur  ancienne  prospé - 
rite.  Nailly  n'a  que  973  habitants  et  Cliigy  que  540. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DANS    LE   DÉPARTEMENT  DE    l'yONNE.  323 

«  ruynées  et  le  plat  pays  à  Tentour.  Dans  les  rôles  de  la  seule 
«  élection  de  Sens  la  somme  des  non-valeurs  est  de  7  à  8»000 
a  écus.  Il  n'y  a  ni  ville  ni  village  qui  ait  été  exempt  de  ces 
<i  désastres.  Les  premiers  régiments  qui  passoient  pilloient 
«  et  emportoient  tout.  Vingt  autres  qui  venoient  à  la  suite, 
«  ne  trouvant  plus  rien,  faisoient  dégâts  et  pilleries  à  cinq  à 
«  six  lieues  à  l'entour.  Les  ecclésiastiques  sont  ruinés  comme 
«  les  autres.  On  saccageoit  même  de  préférence  leurs  biens. 
«  En  beaucoup  de  lieux  il  leur  en  coûteroit  dix  ans  des  faibles 
«  revenus  qui  leur  restent  pour  relever  leurs  bâtiments.  Un 
«  grand  nombre  d'entre  eux  ont  quitté  leurs  bénéfices  où  ils 
«  n'avoient  plus  de  pain,  et  on  n'y  dit  plus  la  messe.  D'autres, 
«  qui  sont  restés^  n'ont  pas  de  quoi  se  vêtir,  couchent  sur  la 
4(  paille  et  ne  mangent  que  du  pain  d'avoine.  » 

Et  il  y  avait  quatre  ans  déjà  que  la  guerre  avait  cessé,  quand 
une  enquête  judiciaire  mettait  au  jour  ce  triste  tableau  des 
maux  qu'elle  avait  laissés  I 

Voici  maintenant  d'autres  documents  non  moins  signifi- 
catifs. 

M.  Lallier,  dans  le  travail  que  nous  avons  déjà  cité  plus 
haut  (1),  a  relevé,  sur  une  longue  série  de  baux  de  divers 
domaines  ruraux  des  hospices  de  Sens,  situés  en  plusieurs 
localités  distinctes  et  à  d'assez  longues  distances  les  uns  des 
autres,  les  redevances  obtenues  des  fermiers  et  métayers 
depuis  l'année  1500  jusqu'à  nos  jours.  Il  les  a  comparées 
entre  elles  pour  vérifier  les  périodes  d'accroissement  et  de 
décadence.  Ces  fermages  consistant  presque  toujours  en 
denrées,  il  a  eu  peu  à  se  préoccuper  de  Tefi'et  des  déprécia- 
tions monétaires  qu'a  amenées  dans  le  xvi*  siècle  l'invasion 

(i)  Bull,  delà  Soc.  arch.  de  Sens,  t.  VI,  p.iKO* 
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des  mélaux  précieux  du  nouveau  monde.  Et  voici  les   remar- 
quables résultats  de  cette  comparaison  : 

Depuis  Tan  1500  jusqu'à  1560,  le  produit  des  terres  avait 
presque  doublé.  Depuis  1560,  au  contraire,  leur  revenu  était 
allé  sans  cesse  en  décroissant,  et,  à  la  fin  de  la  guerre,  en 
1600,  chose  étrange,  mais  cependant  aussi  bien  constatée  que 
possible,  il  représentait  à  peine  la  quatrième  partie  de  celui 
de  1 560.  Il  faut  même  ajouter  que  vingt  ans  plus  tard,  lorsque 
le  pays  eut  été  de  nouveau  parcouru  et  ravagé  parles  armées, 
dans  les  troubles  du  commencement  du  règuede  Louis  XIII, 
la  décadence  avait  continué  et  le  revenu  était  tombé  de 
manière  à  n*en  plus  représenter  que  la  cinquième  partie. 
L*auteur  a  constaté  en  outre  ce  fait  caractéristique,  que  les 
fermages  qui,  avant  1560,  étaient  stipulés  payables  en  fro- 
ment, ne  se  payaient  plus  après  cette  époque  qu*en  seigle  et 
en  avoine,  ou  tout  au  plus  en  méteil,  (mélange  de  froment  et 
de  seigle],  parce  que  la  perte  du  bétail  et  la  ruine  des  fermiers 
privant  les  terres  d'engrais  et  amendements  nécessaires,  elles 
ne  produisaient  plus  ou  presque  plus  de  froment  et  ne  ren- 
daient que  des  céréales  d'un  ordre  inférieur.  Une  autre  remar- 
que de  l'auteur,  c'est  que  les  deux  siècles  suivants  u'avaient 
pas  suffi  à  relever  la  condition  de  l'agriculture  dans  la 
contrée,  d'abord  parce  que  la  première  moitié  du  xvii*  a  été 
agitée  par  des  troubles  intérieurs  presque  incessants,  ensuite 
parce  que,  sous  les  règnes  suivants,  l'exagération  excessive 
des  impôts  que,  pour  soutenir  ses  guerres  interminables, 
Louis  XIY  arrachait  aux  cultivateurs,  et  après  lui  les  désordres 
financiers  et  les  ruineuses  exactions  des  fermiers-généraux, 
puis  les  révolutions,  et  les  grandes  guerres  qu'elles  entraî- 
nèrent, ont  maintenu  jusqu'à  une  époque  très  voisine  de  la 
nôtre  la  gène  et  la  misère  des  campagnes,  et  que  ce  n'est 
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guère  que  vers  Tannée  1830  que  la  culture  s'est  relevée,  pour 
arriver  vingt  ans  après  à  un  état  de  prospérité  égal  à  celui 
de  1560,  prospérité  qu'elle  n'a  conamencé  à  dépasser  que  de- 
puis moins  de  dix  ans. 

Ainsi,  telle  avait  été  la  ruine  de  l'agriculture  par  ces  lon- 
gues et  déplorables  guerres  religieuses,  qu'avec  le  régime 
déplorable  d'oppression  financière  qui  s'est  perpétué  pendant 
les  deux  derniers  siècles,  et  qui  a  été  suivi  des  ruineuses 
épreuves  de  la  révolution  et  de  l'empire,  il  ne  lui  a  pas  fallu 
moins  de  deux  cent  cinquante  ans  après  leur  cessation,  pour 
se  remettre  de  ses  désastres. 

L'industrie  et  le  commerce  n'avaient  pas  subi  une  déca- 
dence moins  complète.  La  longue  interruption  de  toutes 
communications  régulières  entre  les  provinces  et  les  villes 
avait  anéanti  toutes  les  fabriques,  détourné  vers  la  guerre  et 
fait  périr  la  plus  grande  partie  des  ouvriers,  amené  une  pros- 
tration absolue  de  toute  affaire  commerciale  et  ruiné  partout 
les  fabricants  et  les  marchands.  Les  classes  moyennes  et  la 
bourgeoisie,  qui  ne  vivaient  que  du  commerce  et  de  l'agri- 
culture, se  trouvaient  par  là  tombées  dans  une  inexprimable 
misère. 

Cependant,  si  l'on  en  croit  un  chroniqueur  de  cour,  le  spi- 
rituel et  frivole  Brantôme,  il  y  avait  deux  classes  de  la  société 
qui  avaient  profité  et  s'étaient  enrichies  de  ces  tristes  dissen- 
sions. C'étaient  les  gens  de  guerre  et  les  gens  d'église,  ou 
du  moins,  la  noblesse  et  le  haut  clergé.  Ce  qu'il  en  raconte, 
comme  ayant  été  soutenu  et  discouru  devant  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  par  «  deux  grands  personnages,  l'un  de 
«  guerre  et  l'autre  d'Etat,  »  est  assez  curieux  pour  être  cité 
textuellement  (I). 

(i)  Vie  des  Hommes   illustres  ei   Grands  capitaines  français. 
M.  l*amiral  de  Chastillon,  t  IX,  p.  341.  Ed.  de  1775. 

5c.  Mst.  ââ 
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«  Tant  s'en  faut  que  cette  guerre  eût  appauvri  la  France, 

«  qu'elle  l'avoit  du  tout  enrichi,  d'autant  qu'elle  descouvrit 

«  et  mit  en  évidence  une  infinité  de  thrésors  cachés  sous 

a  terre,  qui  ne  servoient  de  rien,  et  dans  les  églises,  et  les 

«  mirent  si  bien  au  soleil  et  les  convertirent  en  bonnes  et 

«  belles  monnoies  à  si  grande  quantité,  qu'on  vit  en  France 

<(  reluire  plus  de  millions  d'or  qu'auparavant  de  millions  de 

«  livres  d'argent,  et  paroistre  plus  de  testons  neufs,  bons  et 

a  beaux  et  fins,  forcez  de  ces  beaux  thrésors  cachez,  qu'aupa- 

«  ravant  il  n'y  avoit  de  douzains.  Teumoing  un  seigneur  de 

«  par  le  monde,  qui,  des  reliques  de  Sainct-Martin  de  Tours  et 

«  des  barres  d'argent  donnéez  par  le  bon  roi  Louis  XI,  en  fit 

<i  une  grande  barrique  de  testons,  et  tant  d'autres  seigneurs 

«  et  princes  en  firent  de  même  d'autres  thrésors  et  reliques. 

«  ....Ce  n'est  pas  tout;  les  riches  marchands,  les  usuriers, 

«  les  banquiers  et  autres  raquedeniers,  jusques  aux  prebstres 

«  qui  teuoient  leurs  escus  cachez  et  enfermez  dans  leurs 

«  coffres,  n'en  eussent  fait  plaisir  ni  preste  pour  un  double» 

«  sans  de  gros  intérêts  et  mesures  excessives,  ou  par  achapts 

«  et  engagements  de  terre,  biens  et  maisons  à  vil  prix.  De 

«  sorte  que  le  gentilhomme  qui  durant  les  guerres  estran- 

«  gères  s'estoit  appauvry  et  avoit  engagé  son  bien  ou  vendu, 

«  n'en  pouvoit   plus  et  ne  sçavoit  plus    de  quel  bois  se 

«  chauffer;  car  ces  marauts  usuriers  avoient  tout  rafilé.  Mais 

«  cette  bonne  guerre  civile  les  restaura  et  mit  au  monde,  si 

«  bien  que  j'ai  vu  tel  gentilhomme  et  de  bon  lieu,  qui  aupara- 

«  vaut  marchant  par  pays  avec  deux   chevaux  et  le  petit 

«  laquais,  il  se  remonta  si  bien  qu'on  le  vit  durant  et  après 

«  la  guerre  civile  marcher  par  pays  avec  les  six  ou  sept  bons 

a  chevaux,  et  brasve  comme  le  bastard  de  Lupé,  et  ainsi  les 

«  autres,  tant  d'un  parti  que  d'autre;  et  avoir  ainsi  continué 
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€  et  racheté  leurs  biens,  voire  acquesté  et  augmenté  les  ran- 
«  çonnetnents  que  Ton  faisoit  de  ces  gros  usuriers  milorts, 
«  quand  on  les  tenoit  une  fois,  leur  faisoient  bien  sortir  de 
«  par  le  diable  leurs  beaux  escus  et  leurs  bourses,  en  despit 
«  d'eux  et  fussenl-ilz  enterrez  dans  les  os  de  leurs  jambes. 
«  Et  voilà  comme  la  brave  noblesse  de  France  se  restaura  par 
«  la  grâce  (ou  la  graisse,  si  Ton  veut],  de  cette  bonne  guerre 

«  civile Ce  n'est  pas  tout.  Les  gens  d'église,  lesquelz 

«  cryoient  le  plus  après  les  huguenots  et  leurs  guerres,  y 
4c  ont  gagné  autant  que  les  autres  ;  tesmoings  les  ihrésors, 
«  richesses  et  reliques  quMlz  en  ont  vendu  sous  main,  en 
«  faisant  accroire  que  les  huguenots  les  avoient  pris  par  force, 
«  aucuns  autres  fouillés  en  terre,  qu'ils  avoient  cachés  et 
«  donnoient  à  entendre  qu'ils  avoient  tout  dérobé,  et  non 
«  tant  certes  qu'eux-mêmes  s'en  estoient  secrètement  accom- 
4r  modez.  Et  si,  par  la  dispense  du  Pape  et  par  la  volonté  du 
«  roy,  en  ont  vendu,  s'ils  en  vendoient  pour  cinq  cents  escus, 
«  ils  en  vendoient  pour  mille,  faisant  accroire  qu'ils  n'en 
«  avoient  pu  tirer  davantage  des  orfèvres,  changeurs,  mar- 
ie chands  et  revendeurs,  qui  possible  estoient  faits  à  la  poste 

«  des  vendeurs Davantage,  comment  ont-ils  fait  leurs 

«  orges,  ces  messieurs  du  clergé  de  France  en  l'aliénation 
«  des  biens  temporels  que,  pour  cinq  cents  escus  de  taxe,  ils 
«  vendoient  pour  mille,  allant  en  augmentant  toujours  au 
«  plus  haut  sans  abaisser?  Et,  pour  le  desportement  du 
«  décime,  comment  s'en  sont-ils  déportez  et  enrichis,  les 
«  haussant  si  haut,  que  les  pauvres  petites  abbayes,  petits 
«  prieurez  et  curés  sont  si  pauvrement  détenuz,  que  les  pos- 
«  sesseurs  d'auparavant  ont  esté  contraints  de  faire  cedo 
«  bonis  et  quitter  tout  à  plat  ;  et  le  tout  par  l'avarice  et 
«  l'enrichissement  de  messieurs  les  gros  et  gras,  pourveus 
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«  des  grandes  dignitez,  grades  et  préémineaces,  jusques  à 
«  lears  facteurs,  collecteurs,  ramasseurs  et  receveurs  des 

«  décimes  qui  s'y  sont  estrangement  enrichis C'estgratté 

«  cela,  mieux  que  ne  sauroit  faire  un  frippier  sur  le  drap.  » 

L'auteur  dit  ensuite  que  le  Tiers-État  y  a  aussi  beaucoup 
gagné,  mais  il  n'en  donne  pour  raison  que  la  dépréciation 
progressive  de  la  valeur  monétaire,  phénomène  économique 
que  des  causes  analogues  reproduisent  aujourd'hui,  mais  qui 
ne  prouve  guère  en  faveur  de  sa  thèse.  «  Les  marchands  et 
«  artisans  et  autres....  se  sont,  dit-il,  si  bien  accreus,  que  ce 
«  qui  se  vendoit  auparavant  un  teston,  aujourd'hui  se  vend 
«  l'écu  pour  le  moins..  .,  de  sorte  que  si  tant  d'estrangers, 
«  gens  de  guerre,  par  trop  mercenaires,  n'en  eussent  emporté 
«  tant  d'or  et  d'argent  au  dehors,  il  ne  faut  douter  que  la 
«  France  en  estoit  pleine  comme  un  œuf,  et  ne  l'eust-on  sceu 
«  jamais  épuiser.  » 

Nous  avons  dû  citer  ce  passage  tout  entier,  quoique,  dans 
sa  forme  naïve  et  plus  que  familière,  il  contienne,  contre 
le  gré  de  l'auteur,  la  satire  la  plus  mordante  de  la  cynique  et 
brutale  cupidité  des  gentilshommes  et  des  ecclésiastiques 
titrés  de  cette  triste  époque,  gens  pour  qui,  si  on  doit  l'en 
croire,  la  fraude,  le  vol,  le  pillage,  la  spoliation  des  églises, 
les  rançonnements,  à  l'aide  de  la  torture,  de  voyageurs  inof- 
fensifs et  de  citadins  paisibles  enlevés  par  violence  ou  par 
surprise,  étaient  des  exploits  que,  non  seulement  on  prati- 
quait sans  scrupule,  mais  dont  on  pouvait  ensuite  se  glori- 
fier. Sans  doute  cette  sanglante  critique  est  injuste  si  on 
veut  la  généraliser  et  l'admettre  sans  exception.  Et  l'on 
trouve  alors,  même  dans  les  rangs  élevés  de  la  société,  des 
exemples  de  droiture,  d'intégrité  et  de  désintéressement. 
Seulement  il  faut  reconnaître  qu'ils  sont  rares,  et  que  ce 
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n'Dst  pa&  k  cette  époque  qo^on  doit  cherehèr,  dans  les  hommes 
qm  les.éYénemeDts  mettaient  en  évidence,  une  moralité 
sévère  et  une  austérité  sans  reproches.  On  y  pourra  ren- 
contrer souvent  la  puissante  et  parfois  sauvage  énergie 
qu'inspirent  les  passions  religieuses  et  politiques,  et  qui  se 
retrouve  dans  toutes  les  grandes  crises  sociales.  On  pourra 
cher  aussi  parfois  quelques  vigoureux  élans  de  courage  civil 
et  d'héroique  fermeté.  Mais  il  est  rare  qu'on  y  trouve  à  louer 
autre  chose. 

Quoiqu'il  en  soit  et  en  dépit  des  dilapidations  et  des  bri- 
gandàrges  qu'on  préconisait  à  la  cour,  et  dans  lesquels  le  bon 
Brantôme  voit  un  enrichissement  honorable  pour  la  noblesse 
et  le  clergé,  il  faut  reconnaître  que  ces  deux  classes  ne  se 
trouvèrent  pas  moins  appauvries  par  la  guerre  que  le  peuple 
des  campagnes  et  la  bourgeoisie  des  villes.  L'agriculture  est 
la  richesse  du  pays  tout  entier.  Quand  elle  est  ruinée,  ce 
n'est  pas  seulement  sur  les  agriculteurs  que  pèse  la  ruine^ 
mais  sur  tous  ceux  pour  le  profit  de  qui  ceux-ci  produisent  à 
liire  de  propriétaires,  de  fermiers,  da  métayers,  de  domes- 
tiques et  d'ouvriers.  Et,  à  celte  époque  où  l'industrie  était 
encore  presque  en  enfance,  c'est  de  l'agriculture  que  venait, 
pour  la  plus  grande  part,  la  production  du  pays. 

Avec  les  habitudes  de  désordre  que  la  haute  noblesse  avait 
contractées  dans  ces  trente  années  de  guerre,  le  produit  pas- 
sager des  exactions  et  du  pillage  fut  bientôt  dissipé.  Et  elle 
se  retrouva  dans  ses  terres,  avec  des  fermes  abandonnées,  des 
domaines  en  friche,  des  métayers  sans  bétail  ni  avances,  des 
vassaux  insolvables,  et  un  revenu  foncier  diminué  par  là  des 
trois  quarts.  Accoutumée  à  une  existence  somptueuse,  elle 
imagina  alors  de  demander  des  ressources  aux  largesses 
royaies,  et  c'est  de  ce  moment  qu'elle  se  mit  à  fréquenter 
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assidûment  la  cour  et  à  solliciter  les  emplois,  la  faveur  et  la 
munificence  du  souverain.  Mais,  pour  fournir  au  f^ste  et  au 
surcroît  de  dépense  qu'entraînait  cette  nouvelle  manière  de 
vivre,  les  trailemenls,  les  pensions,  les  libéralités  ne  fournis- 
saient que  des  ressources  insufiSsantes.  Alors,  après  avoir 
abaissé  sa  vieille  indépendance  dans  la  servitude  des  cours, 
elle  se  mit  à  emprunter,  à  hypothéquer  et  à  aliéner  ses  biens. 
L'on  vit  de  ce  moment  décliner  un  grand  nombre  de  ces  fa- 
milles, jadis  riches  et  puissantes,  et  il  n'en  resta  que  bien 
peu  qui  surent  conserver,  par  une  sage  réserve  et  une  pru- 
dente administration,  la  grande  et  noble  existence,  l'influence 
élevée  et  bienfaisante,  le  patronage  affectueux  et  salutaire  que 
leur  donnait  jadis  une  résidence  permanente  au  sei-n  de  leurs 
domaines  héréditaires  et  au  milieu  de  leurs  vassaux,  dont 
leur  pacifique  protection  pouvait  développer  l'aisance  et  sou- 
tenir les  droits,  et  qui  leur  rendaient  en  attachement  et  en 
vénération  ce  qu'ils  en  avaient  reçu  en  bienfaits.  Quant  à  la 
petite  noblesse,  il  en  avait  beaucoup  péri  dans  ces  guerres  si 
longues  et  si  meurtrières.  Ce  qui  en  avait  survécu,  forcé  par 
le  retour  de  l'ordre  et  de  la  paix  de  renoncer  à  ses  habitudes 
de  pillage  et  d'exactions,  et  de  vivre  seulement  du  revenu  de 
ses  domaines,  subit  d'autant  plus  durement  les  effets  de  la 
ruine  commune  de  l'agriculture,  que  des  terres  d'une  modique 
étendue  étaient  son  unique  ressource,  et  elle  ne  tarda  guère, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  à  s'éteindre  dans  la  gène 
et  les  privations.  Il  n'en  restait  que  très  peu  en  1789  et  elle  avait 
presque  toute  été  remplacée  dans  la  possession  de  ses  terres 
seigneuriales  par  des  anoblis  des  deux  derniers  siècles  ou  des 
bourgeois  enrichis.  Et  puis  l'oppression  avide  et  impitoyable 
et  les  ruineuses  dévastations  que,  dans  le  cours  de  ces 
guerres  acharnées,  les  gentilshommes  des  deux  partis  avaient 
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fait  peser  sur  le  peuple  des  campagnes,  lui  en  avaient,  sur- 
tout dans  notre  contrée,  aliéné  Taffeclion  et  la  confiance^  et 
avaient  amoncelé  contre  eux  dans  le  fond  des  cœurs  une 
violente  haine  et  d'implacables  ressentiments  qui  se  transmi- 
rent de  génération  en  génération,  et  dont,  après  deux  siècles, 
leur  postérité  et  leurs  succurseurs  devaient  cruellement  subir 
les  tristes  effets. 

Quant  aux  églises,  les  trésors  que  les  siècles  y  avaient 
accumulés  avaient  été  successivement  spoliés,  tantôt  par  les 
calvinistes,  tantôt  par  les  gens  de  guerre  catholiques,  et 
tantôt  aussi  par  la  royauté  elle-même  et  ses  gouverneurs 
de  provinces.  Encore  si  le  clergé  n'eût  perdu  que  ces  ri- 
chesses restées  si  longtemps  improductives.  Mais  Tincendie 
et  la  dévastation  s'étaient  rués  avec  fureur  sur  ses  temples, 
ses  palais,  ses  monastères  et  toutes  ses  possessions,  et 
des  valeurs  incalculables  lui  avaient  été  ainsi  ravies.  Et 
puis,  comme  c'était  de  son  sein  qu'étaient  venues  dès  l'ori- 
gine et  que  se  renouvelèrent  jusqu'à  la  fin  les  provocations 
à  la  guerre,  c'est  à  lui  qu'on  avait  constamment  demandé 
les  plus  lourds  sacrifices  pour  la  soutenir.  On  les  lui  deman- 
dait sans  cesse  et  sous  toutes  les  formes,  dons  gratuits, 
décimes,  emprunts,  aliénations  de  biens  ecclésiastiques.  Dans 
l'ardeur  de  la  passion  qui  le  dominait,  il  fournit  à  tout,  tant 
qu'il  fut  riche.  Il  dut  y  fournir  encore  quand  il  cessa  de 
l'être  et  jusqu'à  ce  qu'il  fût  complètement  épuisé.  Les  évêchés 
et  les  grands  bénéfices  ne  furent  sans  doute  pas  trop  appau- 
vris ;  mais  les  chapitres,  les  communautés  et  les  cures  avaient 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  fortune.  Et  la  détresse  de 
l'agriculture  pesant  ensuite  sur  eux  plus  que  sur  tous  autres, 
et  réduisant  à  de  minimes  produits  les  dimes  et  autres  rede- 
vances en  nature  qui  formaient  la  meilleure  part  de  leurs 
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ressources,  beaucoup  d'entre  eux  lombërent  dans  un  état 
misérable. 

Et  ce  n*est  pas  là  que  se  borna  la  juste  peine,  et  de  cette 
avide  et  orgueilleuse  intolérance  qui  avait  fait  appel  à  la  force 
contre  la  naissance  et  les  développements  de  la  réforme,  et 
de  l'impitoyable  cruaulé  qui  avait  voulu  étouffer  dans  le  sang 
la  liberté  de  la  pensée  humaine  et  surtout  les  protestations 
malheureusement  trop  justifiées  à  cette  époque  contre  les 
abus,  la  domination  arrogante,  la  cupidité  et  les  désor- 
dres du  clergé.  Les  murmures  de  la  conscience  publique 
soulevée  par  tant  d'inexorables  violences,  tant  de  rigueurs 
atroces,  tant  de  sanglantes  répressions,  restèrent  longtemps 
comprimés  au  dehors,  mais  sans  jamais  être  étouffés  dans 
le  fond  des  cœurs.  Et,  quand  ils  purent  enfin  se  faire  jour, 
ils  éclatèrent  avec  une  formidable  puissance,  et,  dans  leur 
injuste  exagération,  ils  s'en  prirent  à  la  religion  elle-même  des 
crimes  de  ses  ministres.  Le  scepticisme  et  l'incrédulité  se 
chargèrent  de  répondre  à  l'oppression  intolérante.  Plus  lard 
le  fanaiisme  de  l'impiété  eut  ses  représailles  en  1793,  et  les 
prêtres  catholiques  subirent  à  leur  tour  les  persécutions,  les 
confiscations,  l'exil  et  les  massacres.  Peut-être  que,  dans  les 
secrets  desseins  de  la  Providence,  le  clergé  de  cette  époque, 
tout  innocent  qu'il  était  du  crime  de  ses  prédécesseurs,  devait 
fatalement  les  expier  de  ses  biens,  de  sa  liberté  et  de  son 
sang,  comme  pour  apprendre  à  ses  dépens  que  la  tolérance, 
la  charité  et  la  paix  sont  à  la  fois  les  droits  les  plus  précieux, 
les  plus  imprescriptibles  de  l'humanité,  et  les  bases  les  plus 
sacrées  et  les  plus  nécessaires  de  la  religion  chrétienne. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES- 

Supplémml  aux  Piice9  Juslifioatives  de  la  première  partie. 

I. 

1562.  —  NOYEHS. 
(Voir  lr«  partie,  p.  88). 

Lettre  de  VEglise  protestante  de  Noyers  à  la  compagnie  des 
pasteurs  de  Genève, 

Messieurs,  pour  raison  des  grands  troubles  qui  durent  en  ce 
moment  en  France,  cl  mesmemeut  près  de  nous,  ôs  lieux  d'Aucerre 
et  de  Sens,  où  se  sont  failz  des  massacres  inhumains,  comme  aussy 
en  aultres  endroitz  dont  pouvez  être  cerlayns,  Tesglise  de  ce  lieu 
a  trouvé  bon  et  expédient  que,  pour  éviter  la  fureur  des  malyns, 
maistre  Isncrt  Bollot,  ministre  en  ladicte  esglise  se  retirast  dans  sa 
famille  jusques  à  ce  qu'il  fust  par  nous  mandé  et  adverti.  Et^  pour 
ce  que  la  sanctymonie  (sic)  de  la  vie  d'icelui  maistre  et  sainct 
docteur  mérite  bien  qu'il  soit  employé  au  ministère  où  Dieu  Ta 
appelé,  où  l'occasion  se  pourroit  peutestre  promptement  pré- 
senter, nous  ne  l'avons  volu  lier  ni  obliger  d'attendre  la  fin 
dcsdicts  troubles,  s'il  trouve  ailleurs  seureté.  D'aullant  que  son 
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séjour  se  trouveroit  peut-estre  trop  long  et  dangereux.  M»«  la 
marquise  (l),  notre  dame  et  maistresse,  pour  les  mesmes  causes 
que  desius,  estant  d'accord  avec  nous,  a  esté  contraincte  de 
laisser  son  ministre  jusques  à  un  temps.  Dieu  veuille,  par  sa 
saincte  grâce,  vouloir  maintenir  sa  cause  et  réduire  le  tout  à 
bonne  et  fin  conversion.  Priant  icelui.  Messieurs,  après  avoir  paix 
ensemble,  selon  que  désirons,  à  jamais  vous  faire  ses  miséricordes 
et  conserver  en  ses  saincles  grâces. 

De  Noyers  le  xxnu«  jour  d'apvril  1562  après  Pasques. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

L'Église  réformée  de  Noyers. 

Signé  des  trois  dignitaires  (2)  : 

Berthier,  Traillon  et  Desthiers,  diacre. 
Au  dos  est  écrit  : 

Â  nos  honorez  seigneurs   et  frères,  Messieurs  de  TÉglisc  de 
Genève. 
(M*  de  laBibl.  publ,  de  Genève.  Fonds  de  Th.  de  Bèze,  portef.  t««".) 


(t)  La  marquise  de  Rothelin,  dame  de  Noyers,  comme  ayant  la  tu- 
telle et  garde-noble  de  sa  fille,  Françoise  de  Longueville. 
(3)  Les  qualités  des  deux  premiers  sont  illisibles. 
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II. 


DE  1563  À  1684. 

Extrait  du  Lwre  du  Reclur,  ou  Catalogue  des  étudiants  de 
V Académie  de  Genève  de  >I559,  publié  à  Genève  en  1860  d'après 
le  registre  original 

Liste  des  étadiants  Tenos  di  dloeëse  d'Aoxerre  et  des  antres  eontrées  qui  foraient 
aujonrd^htti  le  département  de  l'Yonne. 

(Voir  ei-^essns,  p  S88}. 

1563.  Dionysius  Ârmenaldus  Genabensis  (Gien). 
Stephanus  Parvus  Genabensis. 
Andréas  Perreus  Genabensis. 

1564.  Pelrus  Ghalmeaux,  Allissiodorensis. 

4566.  Franciscus  Priveus  Senonensis,  ex  Anatilorum  oppido. 
1578.  Garolus  Gortesius  Avalonensis. 
1582.  Joannez  Beza  Vézelius  (Vézelay). 

Stephanus  Alixius  Genabensis. 
1606.  Simon  Millet  Yenisinus  Senonensis. 

Petrus  Armenaldus  Genabensis. 
1613.  Petrus  Bauleus  Genabensis. 
1618.  Joannes  Petitius  Genabensis. 
4620.  Isaacus  Colmœus  Genabensis. 

1621.  Jacobus  Salmasius  Yezclius. 

1622.  Petrus  Pinetus  Genabensis. 
1626.  Nicolaus  Malmireus  Yezelius 

1634.  Josephus  Ardillonius  Allissiodorensis. 
1670.  Franciscus  de  Bussy  Genabensis. 
1654.  Joannes  Bonguard,  id. 
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1672.  JoaQoes  Baptista  Âmyotus,  id. 

Daniel  String,  id. 

Paulus  Babaldus,  id. 
1677.  Joannes  Babaldus,  id. 
1684.  Petrus  Guiol  du  Boulet  Charitensis  (la  Charité). 

(La  révocation  de  l'édit  do  Nantes»  snrvenae  ranaée  saivaate,  indique  assex  ponr<tiioi,  k 
partir  de  cette  époque,  on  ne  trouve  pins  d*étadiants  venns  de  notre  contrée.) 


m. 

(Toir  iw  partie,  p.  1S7). 

Relation  de  Joseph  Panier  sur  les  désastres  de  la  prise 
d*Auxerre  en  1567. 

Nous  avons  publié,  dans  les  Pièces  justificatives  de  notre 
première  partie,  la  relation  manuscrite  d'un  bourgeois 
d'Auxerre,  appelé  Edme  Panier,  sur  les  dévastations  causées 
dans  cette  ville  par  les  prolestants,  qui  s'en  étaieDt  emparés 
par  surprise,  en  4567.  Cette  chronique  avait  beaucoup  servi 
à  Lebeuf  pour  écrire  son  Histoire  de  la  prise  d* Aitxerre  par 
les  Huguenots,  Il  avait  cité  de  plus  un  autre  contemporain 
appelé  Joseph  Panier.  Nous  avons  pu,  depuis  la  publication 
de  notre  première  partie,  en  retrouver  une  copie  qui,  comme 
celle  de  la  relation  d'Edme  Panier,  est  de  la  main  de  Lebeuf. 
L'examen  attentif  de  ces  deux  relations  nous  a  montré  qu'elles 
ne  différaient  pas  dans  les  détails  qu'elles  donnent  et  nous  a 
donné  la  conviction  qu'elles  étaient  toutes  deux  du  même 
auteur;  seulement  chacune  d'elles  contient  quielques  déiails 
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qui  manquent  dans  l'autre.  Hais,  ce  qui  semble  établir  avec 
évidence  l'identité  de  l'auteur,  c'est  surtout  le  passage  ob 
il  raconte  que  le  lendemain  de  la  prise  d'Àuxerre  sa  petite- 
fille  a  perdu  un  œil  par  les  mauvais  traitements  des  soldats 
huguenots.  Cependant  Lebeuf  parait  avoir  eu  une  autre 
opinion.  C'est  au  lecteur  d'en  décider.  Quoiqu  il  en  soit,  il 
n'était  pas  sans  intérêt  de  publier  ce  nouveau  document,  que 
depuis  près  d'un  siècle  on  croyait  perdu,  et  qui  se  trouvait 
avec  le  premier  à  l'archevêché  de  Sens,  dans  le  dossier  de  la 
procédure  canonique  commencée  en  1749  pour  la  vérification 
des  reliques  de  saint  Germain  d'Auxerre. 


Auparavant  la  prise  de  la  ville  avoit  été  deffendu  de  par  le  roy 
noslre  sire  que  les  armes  qu'avoientles  habilans  d'Aucerre  fussent 
portées  au  magasin,  et  le  fit  Ghalmeaux,  pour  lors  lieutenant  de 
ladite  ville.  Laquelle  chose  fust  faicte  et  publiée  par  le  concierge 
de  la  ville.  Le  jour  d'une  Feste-Dieuily  eut  un  mauvais  garnement 
d'hérétique  qui  coupa  le  cordean  à  quoy  on  avoit  tendu  les  draps 
ou  tapisseries  pour  parer  les  rues  quand  on  portoît  le  corps  de 
N.  S.  par  la  ville,  dont  s'émeut  une  grande  sédition.  Et  sans  la  gar- 
nison de  M.  le  comte  de  Ghamy  qui  estoit  à  la  ville,  il  y  eust  eu 
grand  meurtre;  cariceux  hérétiques  tirèrent  un  coup  d'arquebuse 
près  le  corps  de  N.  S.,  de  sorte  que  le  boulet  passa  par  la  barbe 
do  M.  le  maresobal  des  logis  sans  lui  fiaire  autre  mal,  et  fust  blessé 
un  nommé  Prix  Soufflet  qui  porioil  le  ciel. 

En  ce  temps  entra  M.  Dandelolen  la  ville  d'Aucerre,  si  que  par  plu- 
sieurs fois  on  lui  avoit  refusé  l'entrée  pour  doubles  que  l'on  avoit  de 
luy.  Il  logea  à  l'hostel  de  la  Magdeleine  et  alla  ledit  sieur  Dandelot 
à  l'église  des  Jacobins  d'Aucerre,  tandis  qu'on  chantoil  le  salut  le 
jour  de  Saint-  Michel  :  Ce  que  voyants  les  religieux,  s'enfuyrenl  et 
mesmc  M.  nostre  maistre  ûlvolé,  homme  docte  qui,  pour  la  frayeur 
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qu'il  eust,  se  laissa  tomber  et,  se  blessa  grandement  pour  la  freyeur 
(sic)  dudit  Dandelot  héréticque. 

Ledit  Dandelot  alla  visiter  la  ville  et  monta  au  clocher  de 
N.  D  la  Dehors,  qui  estoit  mauvais  signe.  Plusieurs  gens  de  la  nou- 
velle religion  siiivoient  ledit  Dandelot,  comme  Chalmeaux  lieute- 
nant, Femier  advocat.  Jambe  advocat ,  le  lieutenant  criminel 
Couroy,  la  Borde  et  plusieurs  aultres  qui  nous  brassèrent  ce  qui 
est  advenu. 

Trois  jours  devant  la  surprise  de  la  ville  fut  crié  de  par  le  roy 
nostre  sire  et  par  le  commandement  de  Chalmeaux  lieutenant,  de 
ne  porter  aulcunes  armes  et  défenses  aux  marchands  de  vendreà 
aulcunes  personnes  pouldre  à  canon,  sur  grandes  peines. 

Et  quoiqu'on  ne  portast  aucunes  armes,  voires  un  coulteau  plus 
grand  que  demi-pied,  le  sieur  du  Vault  pour  lors  Bailly  de  la  ville 
et  Chalmeaux  firent  défenses  de  garder  les  portes. 

Le  samedy  néanmoins  on  garde  les  portes  de  la  ville  avec  espèce 
de  basions  à  deux  bouts,  car  de  pistoles  et  de  pistolets  on  n'en 
avoit  point,  du  moins  ceux  qui  en  avoient  estoient  bien  enrouillées 
car  ils  avoient  esté  cachez  dans  la  terre  et  retirez  des  magasins  et 
maisons  fortes  où  ils  avaient  esté  mis. 

Le  samedy  au  soir  27  de  septembre  le  peuple  se  délibéra  de 
faire  bon  guet  et  allumer  lanternes  par  toutes  les  maisons  et  se 
tenir  aux  portes  pour  empescher  nos  ennemis  d'entrer.  Maisc'esloit 
en  vain.  Car  nos  adversaires  estoient  déjà  dedans. 

Du  coslé  de  la  porte  du  Pont  nous  estions  assez  bonne  com- 
pagnie. Voicy  arriver  vers  nous  M.  le  gouverneur,  appelé  M.  de  la 
Maison  Fort,  accompagné  de  M.  le  lieutenant  Chalmeaux,  montés  à 
cheval  en  bon  esquipage,  lesquels,  pour  venir  à  bout  de  leurs  in- 
tentions, nous  défendent  de  ne  partir  de  nos  places  et  qu'on  mist 
bonne  compagnie  autour  de  la  ville,  et  que  ce  n'estoit  rien  et  que 
nous  avions  tort  d'avoir  mauvaise  suspicion. 

Après  avoir  dit  cela  ils  s'en  retournèrent  à  amont  la  ville  en  la 
maison  de   M.  Laborde,  là  où  estoient  toutes  les  compagnies 
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assemblées,  pour  les  faire  sortir  et  les  fs^ire  sortir  sur  nous. 
Lesquels,  après  avoir  sceu  qu'estions  mal  munis  d'arquebuses  et 
pisloUes,  sortent  à  grande  puissance  sur  nous  et  montent  à  la  ville, 
montent  une  partie  à  la  porte  du  Temple,  l'autre  partie  à  la  maison 
de  ville,  où  ils  se  munirent  desbastons  et  de  la  pouldre  de  la  ville. 

J'oubliois  à  dire  que  dans  l'escarmouche  qui  se  Ot  à  la  porte 
du  Temple  nos  adversaires  tirèrent  plusieurs  coups  d'arquebuses, 
et  en  fust  tuez  que  blessez,  tanthommesque  femmes,  que  prebstres, 
seize  ou  dix-sept.  Le  mot  du  guet  entre  eux  estoit:  Frappe  fortl 

On  seprint  à  sonner  la  grosse  cloche  Saint-Estienne  qui  cspou- 
vanta  fort  le  peuple,  et  avions  grand  vouloir  de  monter  à  la  ville. 
Mais  nostre  mauvais  gouverneur  accompagné  deCbalmeaux  dévalla 
vers  nous  à  la  porte  du  Pont,  lequel  nous  empcscha  de  monter, 
nous  disant  que  nous  fissions  bon  guet  à  la  ])orte,  et  que  ce  qu'on 
sonnoit  n'estoit  rien,  mais  que  c'esloit  des  enfans  de  la  ville  qui  se 
noient,  et  par  là  fusmes  déceuz. 

Le  dimanche  au  matin  nous  fusmes  esbahîs,  cuidans  aller  ouïr 
la  messe  comme  avions  accoustumé,  car  les  gens  d'église  n'avoient 
pas  le  loisir  de  la  dire,  et  tant  prebstres  réguliers  que  séculiers  ne 
cherchèrent  qu'à  leur  enfuir,  combien  que  les  Huguenots  disoient, 
pour  cacher  leur  malice,  qu'on  ne  laissast  point  de  dire  la  messe, 
et  qu'ils  n'estoient  point  venus  pour  l'abolir,  mais  bien  pour  oster 
les  gabelles  et  imposts  que  le  roy  mettoil  sur  son  peuple  ;  comme 
d'osier  cinq  sols  que  le  roy  avoit  ordonné  que  le  peuple  payeroit 
pour  chacun  muid  de  vin. 

Le  lendemain  sur  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin  que  les  portes 
de  la  ville  n'étoient  encore  ouvertes,  le  lieutenant  Chalmeaux  avec 
30  ou  40  hommes  de  cheval  vinrent  ouvrir  les  portes  de  la  ville  et 
il  y  avoit  grand  nombre  de  je  ne  sçay  quelle  manière  de  gens  qui 
attendoient  l'ouverture  dcsdiles  portes  pour  se  jelter  dans  la  ville. 
Je  croy  qu'il  y  en  avoit  de  la  pluspart  des  villes  de  France,  de 
Bourgogne,  voire  de  nos  proches  voisins,  qui  n'eussent  jamais 
pensé  à  eslre  d'icelle  religion,  et  des  coquins  de  village  mal  vestus 
qui  se  remplumèrent  à  nos  despens,  car  c'estoit  la  fin  des  ven- 
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danges.  Quand  plusieurs  habitans  se  virent  ainsi  misérables,  trahis, 
les  uns  s'enfuyrent  à  Sens,  les  aultres  à  Paris,  à  Melun,  à  St-Bry, 
St-Florentin,  Gbablis,  Gravan  et  autres  lieux,  où  par  l'espace  de 
sept  mois  endurèrent  beaucoup  de  maux. 

Or  commencèrent  lesdits  huguenots  à  parfaire  ce  qu'ils  avoient 
entrepris.  Ils  s'en  vont  es  maisons  des  chanoines,  moines,  et  es 
maisons  des  jacobins  et  cordeiiers  où  il  n'y  avoit  nul.  Ils  rompirent 
et  brisèrent  les  portes  avec  coignées  et  merlins,  pics,  pioches  et 
pieuches,  et  cherchèrent  Jusques  aux  privez.  Ils  apporloienl  les 
meubles  en  rues  et  les  mettoient  en  vente,  et  ce  qui  valoil  dix  ou 
vingt  livres  se  donnoit  pour  dix  sols.  En  un  mot  et  pour  trancher 
court,  ils  tyrannisèrent  les  habitans,  commirent  mille  meschancelez 
et  cruaultés,  et  mesme  ma  fille  y  perdit  un  œil  par  leur  malice. 

M.  Pierre  ûivolé  dont  J'ai  parlé  ci-dessus  s'estoit  retiré  dans 
l'abbaye  de  St-Père  avec  le  vieux  bon  abbé  dudit  lieu,  pensant  estre 
assuré,  mais  lesdits  huguenots  entrèrent  dans  ladite  abbaye,  où 
ils  trouvèrent  ledit  sieur  Divolé  avec  le  vieux  abbé  et  deux  reli- 
gieux, l'un  nommé  messire  Dréolle  Gressin,  pour  lors  secrétaire 
de  ladite  abbaye,  et  un  autre  nommé  Antoine  Deschamps.  Gesmes- 
chants  huguenots  tuèrent  le  nommé  Gressin  avec  une  pistolle  et  le 
dévestirent  et  lejettèrent  du  haut  des  murailles  en  bas  des  fossés. 
Mais  l'autre  religieux  se  sauva  par  le  moyen  des  bons  habitants, 
môsme  par  l'aide  de  ma  femme,  qui  lui  donna  un  serpely  de  vigne- 
ron avec  un  faix  de  paille,  feignant  le  porter  hors  la  ville  et  ainsi 
se  saulva. 

A  l'égard  deM«  Divolé,  ils  l'amenèrent  en  la  maison  d'un  nommé 
Philippe  Goulon,  hostelier,  vers  le  capitaine  Musnier.  Là  où  le  dé- 
vestirent de  son  habillement  doctoral  et  bonnet,  et  au  lieu  luy  mi- 
rent un  meschant  manteau  sur  les  épaules  avec  un  long  chapeau, 
lui  levant  la  queue  par  derrière  en  se  mocquant  de  luy,  puis  après 
fust  mené  devant  le  capitaine  La  Borde  qui  le  connaissait  fort  bien, 
à  cause  qu'il  estoit  proche  du  pays  d'iceluy  à  deux  lieues  d'Aucerre, 
à  Ghevannes,  qui  n'est  distant  du  village  de  La  Borde  que  d'une 
lieue.  A  cause  de  celte  connaissance,  ce  bon  religieux  et  ce  bon 
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abbé,  âgé  de  quatre-vingls  ans,  furent  délivrez.  Le  sieur  Divolé  se 
retira  à  Paris  et  y  mourut. 

Un  meschant  capitaine,  nommé  Musnier,  avec  sa  femme,  mit  le 
feu  dedans  la  tour  Saint- Père,  ma  paroisse,  où  il  y  avait  de  grosses 
cloches  et  somptueuse  sonnerie  fort  bien  accordante.  Ledit  capi- 
taine présentait  aux  paroissiens  de  ladite  église  derachepterlalour. 
Mais  nous  craignions  qu'ayant  fait  un  tel  rachapt,  cela  ne  nous  ser- 
vist  de  rien.  Toutefois  fust  racheptée  Téglise  des  Jacobins  qu'elle 
ne  fust  découverte. 

Le  feu  fut  donc  mis  parles  hérétiques  et  par  le  commandement  de 
la  meschante  putain,  une  seconde  Jézabel,  femme  duroy  Âchaz,  ne 
craignant  ny  ayant  honte  de  profaner  ainsi  le  saint  temple  de  Dieu, 
qui,  par  l'espace  de  trente-huit  à  quarante  ans  à  peine,  avait  été 
achevé,  et  disait  celte  meschante  femme  :  Je  veux  voir  choir  ceste 
Babylone;  et  y  fust  mis  le  feu  longuement  jusqu'à  ce  que  le 
beffroy  fut  bruslé  et  les  cloches  fondues.  Et  montait  le  feu  plus 
d'une  lance  et  demie  au-dessus  de  ladite  tour,  laquelle  on  tâcha 
d'abattre,  mais  on  ne  pust. 

Les  huguenots  se  transportèrent  à  Saint-Germain,  où  il  y  avait 
un  fort  beau  clocher  couvert  de  plomb  auquel  ils  firent  attacher 
grosses  cordes  qu'ils  prirent  aux  bateaux  de  la  rivière  à  la  flesche 
ou  faiste  dudit  clocher,  et  firent  tirer  plusieurs  bœufs  et  chevaux 
pour  l'abattre,  ce  qu'ils  ne  purent.  Ce  voyant,  firent  commande- 
ment au  peuple  qui  estoit  en  ville,  sur  grandes  peines,  d'assister  à 
rompre  ledit  clocher,  et  firent  tant  mettre  d'huguenots  après  et 
aussi  du  pauvre  peuple,  lequel  y  allait  par  contrainte,  qu'ils  tirè- 
rent le  clocher  par  terre,  dont  lesdils  huguenots  tirèrent  quelque 
butin,  comme  du  plomb,  fer  et  ardoise. 

Au  fauxbourg  de  la  ville  proche  la  rivière,  il  y  avait  un  monas- 
tère de  religieux  qui  estoient  moines  blancs  et  s'appeloit  l'abbaye 
de  Saint-Marien,  Tune  des  belles  églises  qui  fust  en  France, 
laquelle  fut  abattue  et  minée  par  lesdits  huguenots  qui  contraignoient 
les  pauvres  habitants  de  la  ville  à  l'aller  démolir.  Ceux  qui  n'y  vou- 
Se  Met.  ^ 
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loient  poiDt  aller,  il  les  coûtraîgnoient  de  bailler  un  homme  ou  de 
payer  cinq  sols. 

Ensuite  de  tous  ces  désordres,  ils  s'avisèrent  de  sommer  la  yiUe 
de  travant  qui  estoil  assez  forte.  Les  habitants  d'icelle  ville  furent 
bien  avisez.  Ils  répondirent  sagement  qu'ils  estoient  au  noble  roy 
de  France;  qu'ils  ne  connaissoient  M.  le  prince  de  Condé.  Les  hu- 
guenots ayant  ouy  cette  response,  délibérèrent  de  faire  grosse 
pièce  d'artillerie  pour  mener  contre  ledit  Gravant.  Pour  icelle  faire, 
ils  prirent  les  bénitiers  des  églises,  plusieurs  couvertures  de  tom- 
bes de  cuivre,  grands  chandeliers  de  cuivre.  Mais  oncque  ne  pu- 
rent trouver  manière  de  faire  ladite  pièce.  Pour  la  deuxième  fois, 
ils  s'avisèrent  qu'il  falloit  aller  à  la  maison  des  particuliers  cher- 
cher d'autres  matières  pour  faire  ladite  pièce,  ce  qu'ils  firent. 
Pour  ma  part,  j'en  ai  donné  deux  chaudières  avec  ce  qu'il  leurplust 
prendre  outre  mon  gré.  Aussi,  ils  serrèrent  tant  de  métal  qu'ils  fon- 
dirent ladite  pièce,  laquelle  ne  fut  pas  faite,  et  il  y  avoit  manqué 
de  plus  d'un  pied  et  demi  qu'elle  ne  fust  en  sa  grandeur.  Toute 
fois,  c'étoit  une  fort  belle  pièce. 

Or,  font-ils  tant  avec  chevaulx  qu'ils  la  chargèrent  sur  bateaux 
avec  une  antre  pièce  d'arlillerie  qui  estoit  de  la  ville,  qui  estoit 
de  fer.  Us  s'en  vont  de  suite  devant  ladite  ville  de  Gravant,  et  fu- 
rent tirés  maints  coups  de  ladite  artillerie.  Mais,  pour  cela,  les  ha- 
bitants ne  perdirent  pas  courage  et  se  défendirent  vaillamment, 
tant  qu'au  premier  et  second  assault  furent  tués  beaucoup  d'héré- 
tiques et  entre  aultres  le  capitaine  Musnier  receut  les  salaires  des 
biens  qu'il  avoit  faicts  à  la  ville  d'Auxerre,  tant  luy  que  sa 
femme. 

Les  huguenots,  voyant  qu'ils  perdoient  leurs  gens,  se  retii'rent 
à  Aucerre  et  ramassèrent  force  soldats  tant  d'Aucerre  qu'estrangez 
pour  retourner  devant  Gravant,  où  ils  donnèrent  un  merveilleux 
assault,  en  telle  sorte  que  ceulx  de  la  ville  se  soutinrent  avec 
grande  peine  et  firent  iceulx  huguenots  un  pan  de  muraille  pour  y 
entrer  (sic),  Ge  qu'ils  eussent  fait  si  Dieu  n'y  eust  remédié;  car  les 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DANS   LE   DEPARTEMENT  DE   l'yONNE.  343 

pauvres  habitants  estoient  si  las  pour  avoir  veillé  onze  ou  douze 
nuits  et  jours  à  soutenir  lesdits  assauts,  et  n'aist  esté  les  gens  de 
biea  qui  prièrent  Dieu  de  bon  cœur  pour  eux  aux  processions  qui 
se  faisoient  à  Saint-Bry,  où  estoient  une  partie  des  habitants  d'Âu- 
cerre  pour  éviter  la  fureur  desdits  huguenots,  ils  estoient  en  grand 
danger  de  tomber  entre  leurs  mains. 

Enfin,  ils  se  retirèrent  tout  confus  avec  grande  perle  de  leurs 
gens,  dont  ils  témoignèrent  grande  fascherie  dans  Âucerre  ;  com- 
bien que  les  Aucerrois  furent  moult  joyeux  de  leur  perte,  si  n'en 
eussent  démonstré  beau  semblant.  Et  estoient  si  enragez  que  deux 
personnes  n'eussent  osé  parler  ensemble  devant  eux,  qu'ils  n'eus- 
sent la  bastonnade  sur  la  teste. 

Ledit  Joseph  Panier  a  ici  fait  ses  remarques,  et  est  décédé  le 
21  septembre  1587. 


IV. 


Exhumation  des  restes  du  prince  Louis  de  Condé. 

(Voir  daDS  notre  !'•  partie,  p.  280). 

Nous  avons  fait  d'inutiles  recherches  pour  retrouver  le 
procès-verbal  de  Tcxhumâtion  du  corps  du  prince  Louis  de 
Condé  que  nous  croyions  pouvoir  publier  dans  les  pièces  jus- 
tificatives de  noire  première  partie.  Cette  pièce  parait  être 
per<)ue.  Mous  y  suppléons  par  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Lefort,  architecte  du  ministère  d'Etat  pour  le  diocèse  de 
Sens,  du  18  juillet  4863: 

Je  n'ai  pas  été  chargé  des  travaux  de  la  sacristie.  La  construc- 
tion en  a  été  faite  par  l'abbé  Ducrot,  alors  curé  de  la  paroisse. 
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mais  j'ai  réglé  plusieurs  mémoires  de  l'entreprise,  et  je  suis  allé  à 
Vallery  peu  de  temps  après  rachèvement  de  la  sacristie. 

C'est  en  1852  que  la  sacristie  a  été  bâtie.  Le  corps  du  prince  a 
été  trouvé  à  l'extérieur  de  l'église.  Le  prince,  appartenant  au  culte 
réformé,  avait  été  inhumé  autant  près  que  possible  du  caveau  de 
sa  famille,  sans  pouvoir  néanmoins  pénétrer  dans  Péglise. 

Le  corps  fut  relevé  et  inhumé  de  nouveau  après  plusieurs  cons- 
tatations des  blessures  et  de  la  foi^\e  du  corps  du  prince.  Un  pro- 
cés-verbal  fut  dressé,  mais  je  ne  sais  où  l'on  pourrait  le  trouver, 
puisque  je  n'assistai  pas  aux  opérations. 


AUXERRE. 

Leitre  des  habitanls  d*Auxerre  au  duc  de  Ncvers  au  sujet  du 
siège  d*Asquins. 

(Voir  d-dessus,  p.  149). 

13  août  1589. 

Monseigneur,  nous  auons  receu  advertissemens  diuers  tant  de  la 
part  de  Messieurs  de  Champlemyes  et  de  la  Riuière  que  d'autres 
gens  de  bien  et  d'honneur  qu'auiez  anbrassé  le  party  des  catho- 
liques et  protesté  d'emploier  voslre  propre  vie  pour  la  deflence  de 
la  Religion  calholicque,  appostolicque  et  romaine  a  lenconlre  des 
Huguenots  héréticques,  leurs  fauteurs  et  adhérenlz,  dont  nous 
sommes  infiniment  resjouis  comme  sont  tous  les  habitans  de  ceste 
ville  et  vous  supplions,  Monseigneur,  de  continuer  en  ceste  bonne 
volonté  à  ce  que  vos  actions  puissent  réussir  à  la  gloire  de  nostrc 
Sg>^,  de  son  église  et  au  repos  des  gens  de  bien,  qui  en  récompense 
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seront  perpétuellement  obligez  à  vous  faire  très  humble  service. 
Nous  auons  toujours  creu  qu'estiez  prince  très  catholicque,  et  fort 
zélé  à  la  religion  et  mesmes  le  nous  feistes  assez  entendre  il  y  eut 
ang  an  au  mois  de  may  dernier,  passant  par  ceste  ville,  lorsque 
déclarastes  à  Mons^*  le  Maire  que  vous  et  tous  les  catholicques 
debuoient  s'emploier  à  l'extermination  des  huguenots  jusques  au 
dernier  d'eulx. 

Ce  nous  est  doncques,  Monseigneur,  grande  consolation  d'en- 
tendre qu'ayez  embrassé  la  cause  de  Dieu  et  de  son  église  :  et 
parce  que  aujourdhuy  matin  Ion  nous  a  aduerty  que  quelques 
troupes  s'acheminoient  à  Vézelay  et  à  Asqien  pour  y  planter  le  siège 
arec  de  l'artillerie,  qui  s'advouent  de  vous  et  anpruntenl  votre  nom 
et  auclorilé  et  que  les  dites  villes  ont  toujours  tenu  le  party  de 
Punion  et  des  catholicques,  nous  ne  pouvons  penser  qu'ilz  ayent 
receu  de  vos  commandemens  d'assiéger  les  dictes  villes  et  les 
molester,  et  vous  suplions,  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  fauoriser 
et  assister  les  dites  villes  et  aultres  du  party  des  catholicques, 
comme  nous  ferons  de  nostre  part,  commander  aux  dites  trouppes 
de  lever  le  siège,  vous  ferez  acte  digue  d'ung  grand  prince  et  très 
catholicque  qui  nous  obligera  et  tous  les  gens  de  bien  à  vous  faire 
très  humble  service  en  ce  qu'il  vous  plaira  nous  commander, 

Saluans  sur  ce  vos  bonnes  grâces  de  nos  très  humbles  recom- 
mandations, nous  prions  Dieu,  Monseigneur,  vous  auoir  en  sa 
sainte  garde.  De  l'hostel  commung  de  la  ville  d'Âucerre,  ce  xii 
août. 

Voz  très  humbles  et  très  obeissans  serviteurs, 
les  maire,  gouverneur,  eschevins  et  gens  du 
conseil  de  la  ville  d'Âucerre. 

Signé  Chasteau. 

(Bibl.  imp..  Mss.  Béthune,  9,103,  f>  70.) 
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IDEM. 
Autre  lettre  des  habitants  au  même. 

17  août  1589. 

Monseigneur,  nous  auons  esté  plus  toust  aduertys  du  siège  qui 
avait  esté  mis  dcuant  la  ville  à'Asquien  que  de  scauoir  que  ce 
feussent  voz  troupes  qui  feissent,  de  sorte  que  aians  eu  cest  aduer- 
tissement,  estant  la  dicte  ville  de  notre  union,  nous  y  enuoiasmes 
promptement  partie  des  chevaulx  légers  et  arquebuziezs  à  cheual, 
que  nous  auons  icy  retenus.  Et  vous  supplions  de  croire  que 
n'auons  aucune  chose  sceu  du  fait  particulier  du  S'  de  Pluvot 
dont  nous  escripuez,  si  non  par  vos  missives,  et  que  ne  vouidrions 
porter,  ,  assister,  ne  fauoriser  le  sieur  du  Pleuvot  à  rencontre  de 
vous,  ne  à  vostre  préjudice,  et,  au  contraire  estant  vous,  Monsei- 
gneur, prince  catholicque,  tenant  le  parly  de  l'union,  nous  assurons 
que  tiendrez  la  main  à  la  manutention  et  conseruation  des  catho- 
licques  et  des  villes  et  des  places  de  ia  dicte  union,  et  de  nostre 
part  nous  trouuerez  tousiours  preslz  à  vous  obéir  en  ce  que  nous 
commanderez  comme  vos  très  humbles  et  très  obéissans  servi- 
teurs, que  n'aurons  aultrc  vue  et  intention  que  l'honneur  de  Dieu 
et  de  son  église  et  la  conseruation  et  tranquiiité  du  pays,  nous 
sentans  bien  heureux  d'estre  voisyns  et  seruiteurs  d'un  tel  prince 
et  si  affectionné  à  la  religion  catholicque,  de  laquelle  auez  em- 
brassé le  party,  qui  est  le  plus  grand  heur  qui  pouuoit  aduenir  à 
ceste  ville  et  à  toute  la  province.  Saluans,  sur  ce,  voz  bonnes 
grâces  de  nos  très  humbles  recommandations,  nous  prions  Dieu, 
Monseigneur,  vous  auoir  en  sa  garde. 
De  l'hoslel  commung  de  la  ville  d'Aucerre  ce  xvii  août,  voz 

très  humbles   et  très  obéissans 
seruiteurs,   les   maire,  gouver- 
neurs,   escheuins    et   gens  du 
conseil  da  la  ville  d'Aucerre. 
(Signé)  Ghasteau,  greffier  audit 
hôtel  de  ville. 
(Bibl.  imp.,  Mss.  Béth.  9103,  f^  74.) 
(Au  dos)  Monseigneur  le  duc  de  Nivernois. 
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VI. 

PREMIER  SIÈGE  DE  JOIGNY.  —  1589. 

Délibération  de  la  Chambre  du  conseil  de  la  Ligue, 
(Voir  cWessus,  p.  153.) 

34  Borembre  1569. 

Ce  jourdhuy  Jeudy  24"«  jour  dumoys  de  novembre  Tao  1589,  à 
l'heure  d'une  heure  après  midi,  en  la  chambre  du  conseil  de  la 
saincte-union  eslablye  en  la  ville  de  Joiguy,  par  devant  nous  Jac- 
ques Gamier,  lieutenant  de  Mg'  de  Ghamvallon,  gouverneur  des 
villes  de  Sens,  Âucerre,  Bray-sur-Seine  et  de  laditte  ville  de 
Joigny,  et  les  gens  tenant  le  conseil  de  ladicte  saincte-union, 
seroient  comparuz. 

Honorable  homme  maislre  Charles  Arnault,  procureur  sindicq 
et  recepveur  des  deniers  commungs,  dons  et  octroys  de  ladicte 
ville  de  Joigny,  maistre  Jehan  Bezard,  Edme  Cinqmars  et  Claude 
Lhuillier  ses  assesseurs,  assistez  de  maistre  Fiacre  Ferrand,  pro- 
cureur du  faict  commung  de  ladicte  ville,  lesquelz  nous  auroyent 
dict  et  remonstré  que  pour  la  manutention  de  la  religion  catho- 
licque,  aposlolicque  et  romaine  et  suivant  la  volunté  et  saincte 
intention  de  Mer  le  duc  de  Mayenne,  protecteur  d'icelle,  et  de 
Messeigncurs  de  l'union  en  la  ville  de  Paris,  ilz  habitants  de  Joigny 
dès  environ  dix  mois  soit,  pour  le  bon  zèle  et  l'affection  qu'ilz  ont 
toujours  eu  à  la  conservation  de  ladicte  religion,  et  fervent  désir 
d'obtempérer  et  obéyr  en  ce  cas  le  mondict  seigneur  le  duc  de 
Mayenne,  ont  supporté  charges  et  perles  intolérables  et  irréparables 
excedans  leurs  moyens  et  facultez,  qu'ilz  auroyent  enployez  pour 
la  plus  part,  voires  jusques  à  vendre  leurs  meubles,  bagues  et 
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joyaulx  de  leurs  femmes,  oultre  l'emprunt  qu  ilz  oui  faict  en  plu- 
sieurs lieux  de  grandes  sommes  de  deniers  à  Teffect^susdict. 

Leurs  faulxbourgs  ont  été  bruslez  par  les  hérélicques  qui  ont 
tenu  leur  ville  assiégée  par  le  temps  et  espace  de  luiict  ou 
neuf  jours  entiers,  pour  [parvenir  à  la  deffense  et  tuilion  de 
laquelle  leur  ville  ils  auroyent  employé  en  achapt  de  pouldres  plus 
de  1500  escus  sols,  et  la  perte  de  leur  faulxbourg  qui  ne  se 
pourroyt  réparer  pour  Iroys  cent  mil  escus,  comme  estant  ledict 
faulxbourg  si  bien  et  richement  basty,  de  longue  estendue  etaussy 
beau  que  Ton  eust  pu  trouver  proche  aultres  villes  de  la  qualité  de 
ladicte  ville  de  Joigny. 

Ont  entretenu  par  le  temps  de  troys  mois  soixante  hommes  de 
cheval  en  forme  de  garnison  pour  leur  bailler  renfort  et  ayder  en 
leurs  nécessitez,  signamment  peu  de  temps  auparavant,  lors  et 
depuis  que  l'armée  du  seigneur  de  Longueville  passa  proche  de 
ladicte  ville  et  Tenvironnoyt  de  toutes  parts,  pour  la  solde  et 
payement  desquelz  garnisons  ilz  auroyent  payé,  et  ce  sans  leurs 
ustancilles  et  aultres  petites  nécessitez,  la  somme  de  seize  cents 
écus  sols.  Autre  perte  de  plus  de  cent  mil  escus  pour  la  marchan- 
dise de  cotrelz  et  aultres  boys  estans  sur  les  portz  de  ladicte  ville 
bruslez  par  ladicte  armée  dudict  sieur  de  Longueville. 

Comme  aussi  depuis  le  temps  de  dix  moys  ilz  auroyent  été  con- 
trainctz  payer,  pour  la  solde  de  douze  soldat?  qui  nous  auroyent 
lieutenant  susdict  assisté  pour  la  deffense  et  garde  de  nostre 
personne  et  exécuter  ce  qui  estoyt  besoing  et  nécessaire  pour  la 
tuition  et  deffense  de  ladicte  ville  et  principalement  pour  assister  à 
la  garde  ordinaire  avec  les  gardes  faictes  par  lesdiclz  habitaus,  la 
somme  de  800  escus,  et  lesquelz  soldalz  il  est  encore  besoing 
solder  pour  la  garde  et  office  susdictz. 

Ont  pour  le  moins  perdu  70  ou  80  chevaulx  en  leur  dicte  ville, 
servans  tant  pour  le  trafic  et  commerce  que  pour  leurs  labourages, 
de  mode  (manière),  que  leurs  terres  labourables  sont  pour  la  plus 
grande  part  demeurées  en  friche  et  sans  culture. 
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Gomme  pareillement  toutes  leurs  vignes,  desquelles  dépend  et 
provient  leur  principale  commodité,  n'ont  été  Tassonnées  et  labourées 
comme  on  vouloyt,  à  cause  de  Tempeschement  que  leur  fôisoient 
les  seigneurs  de  SauUour,  La  Boissiëre,  de  Frazat  et  plusieurs 
aultres  qui  s*estoyent  saisiz  des  chasteaux  proche  leur  dicte  ville, 
et  principalement  de  la  ville  de  Dymoot,  qui  commettoyent  jour- 
nellement et  par  surprinses  une  inGoité  de  volleryes,,  preooyent  et 
emmenoyent  les  hommes  et  femmes  à  ranson,  et  desquelz  ils  ont 
'  tiré  plus  de  deux  mil  escus  à  diverses  foys,  en  sorte  que  lesditz 
pauvres  habilans  depuis  le  temps  snsdict  de  dix  moys  sont  tou- 
jours demeurez  captifz  et  prisonniers  en  leur  dicte  ville,  sans 
pouvoir  aulcunemenl  vacquer  à  leurs  affaires,  et  par  ce  moyen 
reduiclz  à  présent  en  telle  et  si  extrême  pauvreté,  que  cessant  le 
bénéfice  de  mondict  seigneur  de  Mayenne  et  mesdictz  seigneurs  de 
l'union  de  Paris,  difficilement  pourront-ilz  plus  supporter  telles 
charges  et  prison. 

Considéré  que  le  temps  des  moissons  et  vendanges  venu  les 
susdictz  volleurs  et  hérélicques  ont  prins,  rasé  et  transporté  la 
plus  grande  et  saine  partye,  tant  de  leur  dicte  moisson  que  de 
leurs  dictes  vendanges. 

Dadvanlage  ce,  ayans  lesditz  pauvres  habitans  faict  couper  et 
mectre  en  corde  une  portion  de  leurs  boys  et  droictz  suivant 
l'ancienne  coustume  et  les  règlements  de  police  faiclz  entre  eulx, 
jusques  à  la  quantité  de  dix  huit  cents  ou  deux  mil  milliers,  le 
8^  de  SauUour  et  ses  troupes  estans  de  ladicte  ville  de  Dymoa 
auroyent  prins  et  emporté  toutes  lesdictes  marchandises  do  boys, 
sans  que  aulcuns  desdictz  habitans  du  moings  bien  peu,  ayent  eu 
la  licence  ou  commission  de  pouvoir  emporter  desdicts  bois  et 
amener  en  ladicte  ville  ce  qui  leur  appartenoyt. 

Hz  ont  faict  faire  pour  la  tuition  et  deffense  de  ladicte  ville  par 
la  permission  de  mondit  seigneur  de  Chamvallon  huit  grands 
canons,  quatre  belles  et  larges  plateformes  et  fledct  curer  et  vuider 
une  partye  de  leurs  fossés  par  le  dehors  et  remparer  leurs  mu- 
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railles  par  dedans  en  certains  lieux  plus  nécessaires,  cessant  ce 
qui  reste  à  réparer  èsdictz  fossez  et  reparent  ladicte  ville  par 
dedans,  ce  qa'ilz  font  faire  journellement  et  qu'ilz  ne  pourroient 
faire  pour  dix  mil  escus.  Gessans  lesquelles  et  les  secours  que 
dessus  par  eux  prins,  ilz  eussent  enduré  sans  comparaison  plus  de 
malaise  et  pu  fiure  qu'ils  n'ont  fkicl  ;  et  pour  lequel  canon  ilz  ont 
pour  le  moings  desboursé  deux  mil  escus. 

Nous  requérans  leur  vouloir  bailler  conseil  et  advis  de  recou- 
vrer partie  desdiles  perles  et  trouver  le  moyen  de  conserver  à 
Tadvenir  comme  par  le  passé  leur  dicte  ville  en  l'honneur  de 
ladicte  saincte  religion  catholicque,  de  Mg^  le  duc  de  Mayenne,  de 
tous  MMgn  les  princes  et  de  tous  ceuly  qui  ont  en  gênerai  ou  parti- 
culier doné  et  procuré  la  protection  de  ladicte  église  catholicque, 
apostolicque  et  romaine. 

Sur  ce,  après  avoir  été  mûrement  délibéré  en  la  chambre  dudict 
conseil,  nous,  ledict  Garuicr  et  gens  y  establiz  et  tenant  iceluy, 
avons  été  d'advis  comme  de  faict  avons  enjoinct  auxdictz  procureur 
sindicq,  recepveur  et  eschevins,  d'aller  ou  envoyer  incontinent 
pardevant  mon  dict  seigneur  le  duc  de  Mayenne,  et  mes  diclz  sei- 
gneurs de  l'Union  de  Paris,  pour  leur  faire  les  remontrances  sus- 
dites, implorer  sur  le  tout  leur  faveur,  conseil  et  ayde,  espérant 
que  sa  grandeur  et  zèle  qu*il  a  à  la  manutention  de  nostre  ville  et 
autres  de  ladicte  Sainte-Union  ne  délaissera  lesdicts  pauvres  habi- 
tants desnuez  tant  de  moyens  que  de  conseil,  et  afin  de  tirer  expé- 
dition  de  ce  qu'ils  feront  et  luire  plus  amplement  entendre  a  mon 
dîct  seigneur  comme  les  choses  se  sont  passées  en  leur  dicte  ville 
cl  es  environs,  et  le  supplier  humblement  leur  estre  recours  et 
ayde  en  cas  de  besoing  et  nécessité,  et  protester  de  rechef,  si  besoing 
faict,  pour  tous  les  habitants  de  ladicte  ville  perpétuellement  en 
ceste  sainte  volonté  de  soutenir  et  maintenir  jusques  à  Texlrémité 
de  leurs  vyes  une  chose  tant  saincte  et  salutaire.  Et  à  cest  effect  est 
baillé  auxditz  procureur  syndicq,  recepveur  et  eschevins  ou  à 
cetiX  qui  seront  par  eulx  envoyés  à  cest  effet  pleine  puissance, 
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autorité  et  ipaDitemeot  spécial.  Faict  en  la  cbainbre  du  cooseil  les 
ao  et  jour  ci-dessuâ.  Signé  Gaivnirr. 


IDEM. 
Lettres  patentes  du  roi  Charles  X  du  19  février  1590. 

Charles,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  à  nos  amez  et  feaulx 
conseillers  les  gens  de  nos  comptes.  Cour  des  aydes.  Trésoriers 
généraux  de  France  à  Paris,  Présidents  et  Esius  sur  le  fait  de  nos^ 
aydcs  et  tailles  en  TEsiection  de  Joigny,  salut  : 

Nos  chers  et  bien  aroez  les  manans  et  habitans  de  la  ville  dudict 
Joigny  nous  ont  faict  remontrer  en  nostre  conseil  que  pour  la 
conservation  d'icelle  au  parti  de  l'Union  des  catholiques  et  en 
noslre  obéissance  s'opposèrent  et  résistèrent  aux  continuelles' 
courses  et  entreprises  de  nos  ennemis  et  pour  avoir  même  soutenu 
le  siège  mis  devant  la  dicte  ville  par  le  sieur  Longuevitte  qui  au- 
rait brusJé  tous  les  iauxbourgs,  ils  ont  été  conlraincts  d'entretenir 
garnison  de  60  hommes  de  cheval,  la  solde  desquels  leur  revient  à 
plus  de  1 ,600  escus  sans  compter  la  nourriture  et  entretcnement 
de  12  autres  soldats  pour  la  garde  du  sieur  Ghanvallon,  leur  gou- 
verneur, outre  ce  auroienl  acheté  pour  plus  de  1,500  escus  de 
poudre,  faict  fondre  huit  canons  et  construire  quatre  plate-formes, 
curer  et  réparer  leurs  fossés  et  murailles,  ce  qui  leur  revient  à 
plus  de  10,000  écus,  en  quoi  il  ont  employé  tous  leurs  moyens, 
espérant  tirer  quelques  deniers  de  la  vente  de  leurs  bois  et  com- 
munes, ce  qui  n'auroit  pu  être  effectué  parce  qu'ils  ont  été  pillez 
et  ravagez  par  le  sieur  Saultour  qui  auroit  pris  à  rançon  plusieurs 
desdits  habitants  et  emmené  grande  quantité  de  leur  bestial,  et 
d'autant  qiv'il  leur  est  impossible  de  plus  fournir  auxdicts  frais, 
lesc^iBeis  il  conmeol  néanmoins  continuer  pour  la  garde  de  la  dicte 
viHe  et  pays  drcoûvoieins,  ils  nous  auroient  humMement  suppHé 
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et  requis  les  vouloir  descharger  et  tenir  quittes  de  ce  qu'ils  doi- 
vent des  tailles  et  taillons,  les  en  exempter  durant  les  neuf  années 
prochaines  en  récompense  des  perles  qu'ils  ont  reçues  et  leur 
permettre,  pour  employer  à  la  fortification  de  la  dite  ville  et  entre* 
tretenement  desdits  gens  de  guerre,  levep  sur  le  sel  étant  au  maga* 
sin  duditlieu,  deux  ou  trois  écus  pour  minotet  aussi  les  décharger 
des  deniers  par  eux  levés  surTËlection  duditlieu  jusques  à  1,000 
écus. 

Pour  ces  causes,  désirant  soulager  lesdits  habitants  de  notre 
ville  de  Joigny  et  aussi  les  récompenser  desdites  pertes,  nous  les 
avons,  par  Tavis  et  délibération  de  notre  Conseil  et  de  notre  grâce 
spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  quittés,  exemptés 
et  affranchis,  quittons,  exemptons,  affranchissons  et  fesons  don  de 
tailles  seulement  pour  trois  années  prochaines  et  consécutives 
à  commencer  du  premier  jour  de  janvier  dernier,  et  ordonnons 
qu'il  leur  sera  baillé  quittance  de  la  dite  somme  de  1,000  écus 
sur  les  deniers  des  dictes  tailles  de  l'année  dernière,  de  laquelle 
somme  nous  les  avons  aussi  déchargés  et  déchargeons,  et  d'icclles 
en  tant  que  besoin  seroit  fait  et  fesons  don  par  ces  présente'.'^,  et 
pour  leur  donner  plus  de  moyens  d'entretenir  la  dicte  garnison  et 
conserver  la  dicte  ville,  nous  leur  avons  permis  et  permettous  im- 
poser et  lever  un  écu  sol  sur  chacun  minot  de  20  muids  de  sel  qui 
sont  au  magasin  et  grenier  dudit  Joigny,  sans  toutefois  qu'il  le 
puissent  lever  sur  plus  grande  quantité,  et  sans  tirer  à  consé- 
quence sera  le  dit  écu  levé  par  le  grenetier  avec  les  autres  deniers 
et  par  lui  mis  es  mains  du  receveur  des  deniers  communs  de  la  dite 
ville  sans  que  Tun  et  l'autre  en  puisse  prétendre  aucune  taxation. 
Si  vous  mandons  comme  à  chacun  appartiendra  que  de  nos  pré- 
sentes quittances,  décharges,  remises,  exemptions,  dons,  permis- 
sions et  de  tout  le  contenu  ci-dessus  vous  faites,  souffrez  et  laissez 
jouir  et  user  les  dits  habitants  pleinement  et  paisiblement  sans  leur 
faire  mettre  ou  donner  ne  souffrir  être  mis  et  donné  aucun  trouble 
et  empêchement  aux  contraires,  les  faisant  tenir  quittes  et  déchar- 
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gé8  envers  ceux  de  nos  receveurs  et  complables  à  qui  ce  pourra 
loucher  des  dites  tailles,  pendant  trois  années  proctiaines,  et  des 
dits  1,000  écus  sur  les  deniers  des  tailles  de  Tannée  dernière  et 
rapportant  ces  présentes  au  vidimus  d'icelles  avec  reconnaissance 
de  suppes  (sic)  de  la  dite  décharge,  ils  en  seront  d'autant  quittes  et 
déchargés  en  la  reddition  de  leur  compte  par  vous  nos  dits  gens  des 
comptes.  Vous  mandons  ainsi  ce  faire  sans  diMculté,  car  tel  est 
notre  plaisir,  nonobstant  quelconques  édits  et  ordonnances  tant 
anciennes  que  modernes  faites  sur  Tordre  et  distribution  de  nos 
Gnances  et  apport  d'icelles  en  nos  coffres  du  Louvre,  nonobstant 
dérenses  et  lettres  à  ce  contraires  auxquels  pour  ce  regard  nous 
avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes. 

Donné  à  Paris  le  19«  jour  de  février  Tan  de  grâce  1590  et  de 
notre  règne  le  premier. 

Par  le  roi  au  Conseil  près  Monseigneur  duc  de  Mayenne,  lieute- 
nant général.  (Signé)  Penadlt. 

(Archives  de  la  ville,  6*  carton,  n®  5.) 


IDEM. 

Requête  des  habitants  de  Joigny,  —  1590. 

A  Monseigneur  le  duc  de  Mayenne  et  nos  Seigneurs  du  Conseil 
de  la  Sainte- Union  estably  en  la  ville  de  Paris. 

Remonstrent  très-humblement  les  habitants  de  la  ville  de  Joi- 
gny, que  dès  environ  deux  ans  ilz  ont  esté  tellement  et  si  diver- 
sement affligez  par  le  party  contraire,  usant  envers  eux  d'incur- 
sions, pilleries,  rançons  et  inhumanitez  inaudites  et  presque  jour- 
nellement et  sans  intermission,  que  cessant  les  garnisons  et  gens 
de  guerre  desquelz  ils  avoient  muny  ladicle  ville  et  iceulx  soldoyé 
jusques  à  présent  à  leurs  propres  frais  et  despens,  ils  estoient  en 
éminent  péril  et  danger  de  succomber  entre  les  pattes  d'icculx 
tenans  ce  pernicieux  et  misérable  party  (à  quoy  touttefois  Dieu  les 
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assistant  comme  en  sa  canse  ils  ont  yisiblement  résisté)  et  pour  ce 
qu'ils  ne  peuvent  continuer  Tentreteuement  de  telles  garnisons  par 
le  défaut  de  moyen  qui  vous  est  aulcunement  notoire  pour  o'estre 
le  commerce  exercé  comme  il  souloyt.  Vous  supplient  leur  per- 
mettre tirer  et  lever  sur  chascun  minot  de  sait  (sel)  qui  se  vendra 
et  distribuera  cy  après  au  magazin  et  grenier  à  sail  de  ladicte 
ville  et  jusques  à  la  quantité  de  quinze  muidz  seulement  la  somme 
de  un  escu  sol  d'augmentation  outre  deux  escus  sol,  cinquante-deux 
sols  six  deniers  de  l'ordinaire,  et  les  obligerez  de  plus  en  plus  à 
prier  Dien  pour  vos  prospéritez.  Signé  Duzt. 

Et  plus  bas:  Arresté  delà  chambre  du  conseil  de  la  Sainte-Union 
à  Joigny. 

Du  27  octobre,  lettres  patentes  du  duc  de  Mayenne  faisant  droit 
à  cette  requête,  et  accordant  l'imposition  d'un  écu  sol  sur  chaque 
minot  de  sel  jusqu'à  la  quantité  de  quinze  muids. 
(Archives  de  la  ville,  6«  carton,  no  12.) 


10  mai  1592.  Lettres  patentes  du  duc  de  Mayenne  datées  du 
camp  de  Gaudebec,  portant  décharge  de  la  taille  pour  deux  années 
excepté  du  taillon  et  solde  du  prévôt  des  maréchaux.  Elles  sont 
adressantes  à  l'Election  de  Joigny. 

31  août  1593.  Lettres  de  relief  de  surannation  accordées  aux 
habitants  de  Joigny,  attendu  qu'ils  n'avaient  pu  faire  procéder  à 
l'enregistrement  des  lettres  du  10  mai  1592  à  cause  de  la  difficulté 
du  chemin  et  des  affaires  qui  leur  étaient  survenues. 
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VII. 

•      AVALLON.  —  1590. 
Revfndicalionpar  la  ville  de  sesprivilêy^. 

Le  duc  de  Mayenne  à  MM.  les  maire  et  eschevins  de  la  ville 
d'A vallon  : 

Messieurs,  je  ne  saurois  assez  louer  la  bonne  affeclion  que  vous 
faictes  paroiscre  au  bien  de  celte  cause,  pour  laquelle  recognoislre 
et  vous  donner  occasion  de  continuer,  vous  pouvez  croyre  que  je 
déaire  vous  assister  de  tous  les  moyens  qu'il  sera  possible  et  mesmes 
pour  conserver  vos  privilèges  et  vous  apporter  tout  le  bien  qui 
deppendra  de  moy.  Pour  cette  occasion,  j'avois  cbeisy  le  sieur  de 
Communes,  gentilhomme  d'honneur  et  votre  voysin,  pour  comman- 
der dans  votre  ville,  auquel  je  désire  escripre,  avant  que  le  révo- 
quer de  ceste  charge,  pour  luy  faire  entendre  votre  intention, 
m'asseurant  que  contre  icelle  il  ne  la  voudra  continuer.  Quant  à 
l'élection  que  vous  avez  faicte  d'ung  d'entre  vous  pour  vous  com- 
mander et  la  délibération  que  vous  avez  de  lever  trente  chevaulx- 
légers  de  voz  bourgeois  des  plus  propres  à  la  guerre,  je  vous  prie 
considérer  que  vous  ne  pouvez  les  tirer  que  des  meilleurs  de  vos 
citoyens,  lesquelz  mettant  au  hasard  et  venantz  à  se  perdre,  comme 
il  arrive  bien  souvent,  vous  en  recepvrez  ung  extrême  dommage 
et  au  péril  de  tout  le  reste  et  de  votre  ville  entière,  ainsy  que 
pareilles  choses  advenues  vous  doivent  servir  d'exemple;  oultre 
que  les  gentilshommes  vos  voisins  jugeront  par  là  que  que  vous 
voulez  vous  désunir  d'avecque  eux  et  faire  le  chemin  aux  aultres 
villes  de  faire  de  même,  qui  apporteroit  beaucoup  d'altération  au 
bien  et  prospérité  de  nos  affaires,  n'estant  maintenant  la  sayson 
d'en  user  ainsy.  Croyez,  je  vous  prie,  que  pour  ce  regard  je  nç 
feray  rien  que  ce  que  je  cognoistray  estrc  pour  le  bien  et  conser-- 
vation  de  votre  ville,  qui  m'est  en  singulière  recommandation  et 
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n'y  commettrai  personne  pour  vous  commander  qui  ne  vous  soit 
agréable.  Aussy  donneray  je  ordre  pour  le  paiement  de  la  compai- 
gnie  que  je  ordonneray  pour  votre  défense  et  conservation,  afBn 
que  n'en  recepviez  aulcune  foule.  Quant  à  la  descharge  que  désirez 
vous  estre  faicte  du  subside  que  M.  le  baron  de  Senessay  a  faict 
imposer  sur  le  sel,  c'est  chose  généralle  par  tous  les  greniers  de 
votre  province,  ayant  été  jugé  nécessaire  et  raisonnable,  d'aultant 
que  les  deniers  en  sont  destinez  pour  la  conservation  du  pays, 
dont  je  ne  vous  puis  descharger  et  m'asseure  que  cognoissant  l'im- 
portance et  le  besoin  vous  ne  le  désirerez  davantage.  En  toutes  au- 
tres choses  où  je  vous  pourrai  témoigner  l'afTeclion  que  je  vous 
porte,  se  sera  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  donner.  Mes- 
sieurs, heureuse  et  longue  vie. 

A  Paris,  le  vu  de  novembre  1590. 

Votre  plus  affectionné  amy, 

(Signé)  Charles  de  Lorraine. 

(Portef.  FONTETTE,  XI,  f^  80.) 


IDEM. 

Lettre  des  éhu  de  Bourgogne  aux  mêmes,  du  8  avril  1692. 

Messieurs,  nous  avons  veu  ce  que  vous  avez  escrit  de  la  mau- 
vaise intelligence  où  vous  estes  ouvertement  entrez  avec  Monsieur 
de  Communes;  notre  désir  sera  toujours  au  bien  publicqae  et  à 
votre  repos  en  particulier;  vous  savez  jusqu'où  notre  pouvoir  s'es- 
tend  et  que,  pour  t'entretenement  des  gens  de  guerre  que  desiriez 
pour  la  seureté  de  votre  dite  ville,  vous  debvez  vous  pourvoir  ail- 
leurs qu'à  nous,  qui  vous  prions  très  affectueusement  vouloir  ce- 
pendant vous  conserver  en  la  saincle  cause  où  vous  estes  et  en  la 
bonne  volonté  et  résolution  qu'avez  de  montrer  au  service  de  Mon 
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seigneur  le  doc  de  Hayecne,  priant  Dieu  vous  dooneri  Messieurs, 
en  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

A  Dijon,  le  vin  d'avril  1592. 

Les  esleuz  de  Bourgogne  bien  vosires, 

Signé  :  Jolt. 

(Au  dos)  Messieurs  les  maire  et  eschevins  d'Avallon. 

(Porter.  Fontette,  xl,  ^  83.) 


Ultre  du  tncomfe  de  Tavannes  aux  mêmes ^  du  22  mars  1593. 

Messieurs,  Monsieur  le  prince  duHayne  (1)  est  venu  icy.  Il  aura 
des  forces  et  des  moyens  de  servir  à  la  province.  Vous  serez  des 
premiers  qui  vous  en  ressentirez.  Cependant,  je  vous  prie  vous 
garder  d'entreprises.  J'ai  sceu  la  lettre  que  Ton  vous  a  écrite.  Je 
vous  prie  ne  recevoir  personne  que  ce  soit  dans  votre  ville  que 
mondit  sieur  le  prince  ou  moy  n'y  soyons.  Je  scay  que  l'intention 
de  Monseigneur  du  Mayne  et  la  mienne  est  de  maintenir  votre  li* 
berté,  cependant  gardez  de  la  perdre.  Madame  de  Nevers,  Messieurs 
de  Raigny,  Gbastellux  et  autres  vos  voysins  ont  des  entreprises  sur 
vous.  Vous  avez  de  l'bonneur  à  votre  conservation,  je  vous  prie  que 
cela  contynue.  Je  vous  prie  faire  en  sorte  que  Fyon  recoipve  l'ar- 
gent qu'il  est  allé  quérir  en  bonnes  espèces  et  ne  préférer  la  pas- 
sion du  receveur  à  ce  qui  concerne  le  bien  publicq.  Donnez  aussi 
toute  assistance  à  celuy  que  l'on  a  envoyé  pour  faire  la  recepte 
des  deniers  qui  sont  écbuz.  Nous  en  avons  extrêmement  besoin 
pour  les  affaires  de  la  guerre.  Vous  vous  en  ressentirez  les  premiers. 

(1)  Henri  de  Lorraine,  fils  du  duc  de  Mayenne. 

Se.  hisU  Si 
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TesmoQgncz  nous  toujours  voire  bonne  affection,  affin  qu'elle  soit 
suyvie  delà  notre.  Sur  ce  je  me  recommande  très-affectueusement 
à  vos  bonnes  grâces  et  prie  Dieu, 

Messieurs,  qu'il  vous  donne  heureuse  et  longue  vie. 

Votre  plus  affectionné  amy  à  vous  servir, 
Signé  :  Le  vicomte  de  Ta  vannes. 
{Au  dos)  À  Messieurs,  Messieurs  les  maire  et  eschevins  d'ÂvalIon. 
(Portef.Fontette,  XL,  P>84.) 


Lettre  du  prince  du  Mayne,  fils  du  duc  de  Mayenne^  aux 
mêmes^  du  23  mars  1593. 

Messieurs,  estant  en  ce  pays  pour  y  commander  suivant  la  vo- 
lonté de  Monsieur  mon  père,  je  n'ay  voulu  faillir  vous  advertir  que 
j'ay  un  extrême  contentement  de  reconnoistre  qu'entre  toutes  les 
villes  de  la  province  vous  soiez  tenuz  pour  ceulx  qui  ont  apporté 
plus  de  zèle  et  affection  au  parly  de  l'Union  catholique,  vous  estans 
maintenus  et  conservés  contre  les  artifices  des  ennemys  jusques  à 
présent,  mais  parce  que  l'honneur  et  le  loier  de  vos  labeurs 
consiste  en  la  continuation  de  la  vigilance  qui  regarde  la  seurelé 
de  votre  ville,  je  vous  prie  bien  fort  ne  vous  endormir  aux  prati- 
ques que  j'ai  sceu  que  l'on  faict,  soubz  prétexte  de  quelques  lé- 
gères divisions  qui  se  sont  coulées  parmy  vous.  Et  quoy  que  ce  soict 
et  pour  quelque  prétexte  qu'on  vous  représente,  ne  recevez  aucun 
en  votre  dite  ville  de  quelque  qualité  que  ce  soict,  avant  que  je 
vous  aye  visité.  Et  lors  j'espère  mettre  si  bon  ordre  en  votre  quar- 
tier que  vous  n'aurez  rien  à  désirer  de  moy  puis  après.  Me  recom- 
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mandant  sur  ce  à  voz  bonnes  gr&ces,  je  prie  Dieu  vous  donner, 
Messieurs,  la  sienne. 
A  Dijon,  cexxui  mars  1593. 

Votre  plus  affectionné  et  meilleur  amy, 

Signé  :  Henri  de  Lorrairb. 
{Au  das)  MH.  les  maire  et  officiers  de  la  ville  d'Avallon. 
(Port.  ;FQptette,.JCL,  1^82.) 

VIL 

TRÊVE  EKTRE  AUXERRE  ET  LE  DUC  DE  NEVER5.  —  1592-1593, 

I. 

IraUi  de^s^sp^nsion  d'armes  proposé  parkjs  habitanis  d'JLv^x&rre 

à  la  duchesse  de  Nevtrs^leM  septembre  \b9i. 

(Yoir  cMessns,  p.  S40.) 

ARTICLES  DE  LA  COMPOSITION  D'ENTRB  LES  SIEURS. 

1. 

Premièrement,  il  n'y  aura  cessation  ny  suspension  d'armes 
entre  les  cappitaines  et  gouverneurs  des  pays,  si  c;e  n'Qst.iJe  Tauc- 
thoriié  et  commandement  des  chefs  de  l'un  et  de  l'autre  party. 

2. 
Que  deffences  seront  faictes  à  toutes  personnes  de  quelque  estât, 
condition  et  qualité  qu'ils  soient,  porter  les  armes  s'ilz  ne  sont  en- 
roUei  soubz  cappitaines  advouez  au  faict  de  ceste  guerre. 

3. 
Les  habitants  des  villes  ne  seront  de  bonne  prise  pour  l'effecl 
de  la  guerre  et  pourront  aller  librement  partout.  Mais  s'ilz  se  trou- 
vent avoir  sorti  des  dictes  villes  pour  pilier  et  robber,  seront  mis 
entre  les  mains  des  officiers  de  justice  pour  être  puniz  de  peine  de 
mort. 
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RÉPONSES  DE  LA  DUCHESSE. 


Les  habitants  ne  pourront  trafficquer  sans  passeports  et  ceulz 
qui  n'en  auront  point  seront  de  bonne  prise. 

4. 

La  prise  du  Seigneur  et  Gappilaine  sera  mise  à  ranson  du  pris  de 
sa  solde,  et  du  soldat,  soit  de  pied  ou  de  cheval,  de  la  solde  d'ung 
mois. 

5. 

Le  commerce  sera  libre  de  toutes  espèces  de  marchandises  tant 
de  Tung  que  de  l'autre  party,  sinon  des  armes,  pouldre  à  canon, 
salpestre  et  soufiEre. 

Sera  restraintau  boys,  sel  et  vin,  et  M.  de  Champlemye  se  con- 
formera à  cest  article  selon  qu'il  a  dict  à  Madame  sçavoir  l'in- 
tention de  Monseigneur. 


Lesquelles  armes,  pouldre  à  canon,  salpestre  et  souffre  seront 
acquis  a  cellui  qui  aura  faictla  descouverte  ou  prise  d'Icelle. 

Sera  réformé  selon  l'ordonnance  du  Roy  qui  adjuge  ung  tiers 
seullement  au  dénonciateur  et  les  deux  aultres  confisquez. 


L'agriculture  sera  libre  tant  d'ung  party  que  d'autre,  soit  aux 
champs  labourables  ou  aux  vignes  pour  enblaver  et  desblaver  ; 
aussy  lebestailsoitgroz  ou  menu  comme  bœufz,  vacbes,  chevaulx, 
moutons,  chèvres  et  autres  ne  seront  de  bonne  prise. 

8. 

La  justice  se  fera  tant  de  l'un  que  de  l'autre  party  selon  ce  quelle 
soulloit  estre  avant  les  presentz  troubles  et  selon  les  ressorts  an- 
tiens  auparavant  les  troubles. 
Ne  se  peult  accorder. 
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Les  contributions  ordonnées  pour  Tentretenement  de  la  garnison 
de  la  ville  d'Âucerre  seront  leuées  selon  la  taxe  modérée  d'icelies. 
Ne  se  peult  accorder. 

10. 

Les  cbasteaux  et  places  fortes  seront  gardées  es  despens  des  Sei- 
gneurs. 

Sera  rayé  n'estant  besoing  qu'il  en  soit  parlé,  puisque  c'est  chose 
conforme  aux  ordonnances. 

11. 

Les  saisies  des  Ecclésiastiques,  soit  Euesques,  Âbbez,  Prieurs, 
Ghappitres,  Goleges  et  Gommunaultez  seront  levées  et  les  biens  res- 
pectivement renduz  et  payez  à  qui  ilz  appartiennent  et  comme  ils 

soulloient  avant  ces  derniers  troubles. 

I 
Sera  remonstré  qu'il  est  juste  et  raisonable,  que  Madame  le  dési- 
reroit  bien  et  ny  prétend  rien  ;  mais  que  cela  dépend  de  Tau- 
thorlté  du  Roy  et  non  d'aultre. 

12. 

Àussy  seront  levées  les  saisies  des  biens  des  Seigneurs  gentilz- 
hommcs,  officiers  et  autres  particuliers  a  l'occasion  du  party  qu'ilz 
peuvent  tenir,  sauf,  s'il  y  a  main  mise  pour  autres  cas  que  des  trou- 
bles par  authorité  de  la  justice  avec  cognoissance  de  cause,  elle 
tiendra,  y  establissaut  bons  et  suffisants  commissaires. 

Idem. 

13. 

Les  meurtriers,  brigantz  et  voUeurs  seront  renduz  aux  officiers 
de  la  justice  pour  estre  puniz  selon  l'exigence  du  cas. 

14. 

Il  sera  advisé  sur  les  articles  susditz  pour  y  estre  compris  le  Ni- 
vernois,  Donziois,  la  Puisaye,  la  Forterre,  Toussy  et  les  environs 
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et' le  pays  de  TAuxerrois,  et  en  cas  que  les  Seigneurs  s'en  puis- 
sent accorder  en  sera  faict  déclaration  et  ouverture  aux  cherz  des 
deux  partiz,  n'ayant  en  cella  rien  entrepris  contre  leur  auctorilé, 
laquelle  a  voulu  les  choses  cy  dessus  déclarées  estre  gardées  et 
observées  inviolablement  ainsy  qu'il  apparoistra  par  lès  déclara- 
tions par  eux  sur  ce  faictes. 

Madame  seta  bien  alyse  qu'il  ne  seh  rien  erâctad  qu'elle  n'èfi  ayt 
communiqué  à  Monseigneur. 

Les  Seigneurs  qui  ont  don  des  tailles  pour  Tentretenement  de 
leurs  garnisons  s'en  accorderont  entre  eulx  a  la  conferance  etarrest 
desdicts  articles, 

Ne  se  peult  accorder  d'aultant  qu'il  nëâè  peult  toucher  aux  iaUleà 
sans  péril. 

Fait  et  délibéré  au  bureau  de  THostël  de  Ville  d'Àuxerre,  au 
conseil  y  estably  le  luiid;f  quatdrziesmé  fiepttlinbre  1592. 

Signé  :  Ck)aDARD. 

«  Articles  postulez  de  la  responce  de  Madame  et  renvoyez  à 
Monsieur  de  Cbamplemys.  » 

(Bibl.  Imp.  Hss.  Bethune,  9,540,  fo  64.) 


II. 

Traité  de  la  suspension  (FarméS  entre  le  duc  de  Nevers  et  les 
habitants  d'Auxerre^  envoyé  par  le  duc  le  4  mai  et  accepté 
immédiatenunt  par  la  ville.  4  mai  r593. 

ARTICLES  DE  SUSPENSION  D' ARMES  PROJETÉS  AVEC  CEUX  d'aUXBRRE. 

Serft  faict  suspension  d'armes  jusques  au  premier  jour  de  jan- 
vier prochain,  sans  qu'il  soit  Ikit  àulcbne  course,  ny  acte  d'hodll- 
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lité,  tant  par  les  garnisons  d'Auxerre,  CoulangC3-loz-Vineuses, 
Gravant,  Mailly-le-Gliasteau  et  autres  places  de  TAuxerrois,  estanlz 
en  deçà  de  la  rivière  d*Yone. 

Et,  au  cas  qu'aulcunes  d'icelles  ne  voullussent  accorder  la  dite 
suspension,  elles  ne  seront  favorisées  directement,  ou  indirecte- 
ment, par  Messieurs  d'Auxerre,  ni  parles  garnisons,  qui  sontsonbz 
lera*  pouvoir,  aflin  que,  si  l'on  voudra  user  de  revanche  contre 
ceulx  qui  n'auront  voullu  accorder  ladicte  suspension  ou  que  Too 
les  attaque,  ilz  ne  puissent  espérer  aulcun  ayde  ny  secours  desdilz 
sieurs  d'Auxerre  et  des  garnisons,  qui  sont  soubz  leur  auctorité, 
Ô8  lieux  cy  dessous. 

Ce  faisant,  toutes  les  garnisons  du  gouvernement  de  Nivernois 
garderont  et  observeront  inviolablement  ladite  suspension  d'ar- 
mes, à  l'endroit  de  Messieurs  d'Auxerre  et  des  villes  susdites  qui 
l'auront  accordée. 

Et,  pour  l'eutretenement  des  choses  susdites,  sera  permis  à  l'ung 
et  l'autre  parlychaslier  par  justice  ceulx  qui  se  trouveront  feisantz 
quelques  courses  au  préjudice  de  la  présente  suspension  d'armes, 
combien  qu'ilz  se  trouvassent  enrôliez  en  des  compagnies  estants 
en  garnison  esdltz  deux  pais. 

El,  pour  l'égard  de  ceulx  qui  ne  se  trouveront  point  enrôliez  et 
seront  pris  faisantz  courses  ou  pilleries  sur  l'ung  desdits  deux  pais, 
ils  seront  rigoureusement  chastiez  comme  voleurs. 

Le  troisième  article  accordé,  avec  la  modération  apostillée, 
que  les  habitantz  des  villes  ne  pourront  trafiquer  sans  passeportz. 

Le  quatrième  ne  sert,  attendu  la  suspension. 

Le  cinquième  accordé,  en  payant  les  droitz  de  péages  et  entrée 
des  villes,  tant  d'une  part  que  d'aultre. 

Le  sixième  accordé. 

Le  septième  accordé. 

La  justice  continuera  de  s'exercer,  comme  elle  faict  depuis  le 
présent  trouble. 

Ne  pourront  les  garnisons  de  Nivernois  entreprendre  de  faire 
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paier  les  tailles,  oi  aultre  sorte  de  contributions,  aux  villes  et  vil- 
lages estants  de  l'élection  de  l'Âuxerrois;  comme  aussi  ceulxde 
TÂuxerrois  ne  le  pourront  sur  les  élections  du  gouvernement  de 
Nivemois  et  tablier  de  Donzy;  qui  sert  aussy  de  responce  au 
XVI«  arUcle. 

Gbascun,  en  son  gouvernement,  fera  garder  les  cbasteaux  et 
places  fortes,  comme  il  advisera,  pourveu  qu'il  n'y  aille  rien  d'in- 
térestz  de  l'ung  ny  de  l'autre  party. 

Sera  baillé  main  levée  des  biens  des  personnes  ecclésiastiques  et 
aultres,  qui  se  trouveront  saisies  tant  à  la  requête  des  officiers 
de  Monseigneur  de  Nevers  que  des  officiers  d'Âuxerre.  Et,  pour  le 
regard  des  saisies  foictes  k  la  requête  de  Monsieur  le  procureur 
général  du  Roy  ou  de  Monsieur  de  Mayenne,  promettront  respec- 
tivement les  ungs  et  les  aullres  de  moyenner  de  tout  leur  pouvoir 
à  ce  que  la  main  levée  en  puisse  être  donnée  de  tous  costez.  Et, 
pour  ce  faire,  sera  donné,  d'une  part  et  d'aultre,  estât  des  fermes 
particulières,  que  l'on  prétend  avoir  esté  saisies  par  auctorité  du 
Roy  et  de  Monsieur  de  Mayenne  et  à  peu  près  la  valeur  d'icelles 
fermes,  pour  en  faire  la  poursuite  avec  tout  soing  et  diligence  pos- 
sible aux  ungs  et  aux  aultres. 

Ghascun  de  soncosté  fera  faire  punition  des  meurtriers,  brigands 
A  et  volleurs. 

Au  dos  de  la  pièce  est  écrit  :  Articles  de  suspention  d'armes 
proietez  avec  ceux  d'Auxerre  envoies  par  M.  de  Chamlemy  au 
maire  d'Auxerre^  le  4  may  1593. 

(Bibl.  Imp.  Ms.  fir.  deMesmes  ^  f»  1  et  2.) 
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IX. 

AVALLON- 

TRAITÉS  DE  TRÂVE  DE  LA  VILLE  d'aVALLON  AVEC  GIR0UE8  ET  MONTRÉAL 
OCCUPÉS  PAR  LES  PARTISANS  DO  ROI. 

I. 

Trboe  avêe  le  château  de  GirolleSy  29  août  1589. 
(Voir  dHtasns  p,  150.) 

Articles  de  suspeosion  d'armes  pour  ung  mois  qui.seroot  jarez 
d'accord  entre  les  habitans  de  la  ville  d'Avallon  par  Claude  Robert, 
escbeviû  de  lad.  ville,  ayant  cbarge  desdictz  habitans  à  cest  effect, 
d'une  part;  et  noble  François  de  Bricquemault,  sieur  de  Hilleron, 
ce  dernier  tant  pour  luy  que  pour  la  garnison  par  luy  establye  au 
cbasteau  de  Girolles,  d'aultre  part. 

Que  icelles  partyes  ne  feront  bostillitez,  guerre  ni  incursion  des 
ungs  sur  les  aultres,  tant  à  l'égard  de  leurs  personnes,  que  de  leurs 
serviteurs,  bestlaulx  de  cbarrue  et  toute  aultre  nature  de  biens 
soubz  quelque  prétexte  que  ce  soyt  et  ne  donneront  respective- 
ment entrée,  tant  en  ^lad.  ville  que  aud.  cbasteau  a  aulcune 
personne  qui  leur  ayt  ou  veuille  feire  nuysance,  sy  ce  n'est  par  le 
moyen  de  camp  ou  armée  royalle,  qui  sera  force  et  contraingte. 

Que  tout  commerce  sera  libre  auxd.  habitans,  sans  que  aulcung 
empeschement  leur  soyt  donné  de  la  part  dudit  sieur  de  Bricque- 
mault et  de  sa  garnison,  tant  à  l'aller  que  à  venir  à  leurs  négoces 
et  affaires,  sans  touttefoys  avoir  entrée  aud.  cbasteau  de  Girolles; 
conmie  aussy  il  sera  libre  aud.  sieur  et  à  ses  gens  aller  partout  ou 
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bon  leur  semblera,  sans  que  par  aulcnng  desd.  habilans,  ni  de 
garnison  qui  puysse  eslre  en  lad.  ville  d'Avallon  se  pourroyt  don- 
ner empeschement,  fors  que  d'entrer  en  lad.  ville  d'Avallon. 

Semblablemenl  toutes  personnes  estrangères  de  quelques  lieux 
qu'elles  soient  venant  négocier  et  trafllcquer,  demander  et  recep- 
voir  la  justice  en  lad.  ville,  seront  tenuz  en  seureté  et  hors 
d'offcnce  par  led.  sieur  et  ses  garnisons,  tant  en  leurd  personnea 
que  en  leurs  biens. 

Pour  la  seheurté  des  choses  susd.  lesd.  partyes  ont  £ail  le 
serment  entre  les  mains  de  moy,  Georges  Segault,  notaire  royal  à 
Âyallon,  et  ont  respectivement  donné  leurs  signatures  les  ungs  aux 
aultres  audessous  desd.  articles,  le  29e"«  jour  d'aoust  1589,  et  en 
oultre  ont  accordé  mesme  lesd.  habilans  d'Avallon  pour  ledict 
sieur  de  Bricquemault,  pourra  et  lui  sera  loisible  lever  et  prendre 
le  revenu  de  la  seigneurie  dudict  saint  Martin  sans  qu'à  la  levée 
d'iceluy  il  luy  soit  donné  par  eulx  aucung  empeschement,  mesmcs 
de  se  faire  payer  de  ceux  qui  sont  debteurs  envers  icelle  seigneu- 
rie soit  de  grains  ou  argent,  tant  de  dixmes  que  moisons  de  terre. 

Signé  :  Briquemault,  Milleron,  Robert  et  Segault. 
(Archives  de  la  ville  d'Avallon,  1.  52.) 


IL 


Traité  de  trèoe  entre  la  ville  d'Avallon  et  oelle  de  Mantréaly 
le  2i  juillet  1593. 
(Voirci-dessa8p.S41.) 

Entre  ceulx  d'Avallon  et  ceulx  de  Montréal  : 

Il  ne  se  prendra  aucun  beslail  ny  chevaux  entre  eulx,  si  ce  n'est 
gens  de  guerre  qui  se  pourront  rencontrer.  En  ce  cas  les  chevaux, 
harnois  et  lesdicts  gens  de  guerre  seront  de  bonne  prise. 

Il  ne  se  prendra  hors  desdicls  lieux  aucungs  hahitans  ne  faisans 
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qwe  leur  traTficq.  El  le  coiùmerce''  denieui^era  libre  cnlre  eulx,  et 
ce  jusques  àù  sôVtif  cfu  mois  prdchahi. 

Auquel  temps  ceulx  dudict  Àvallon  rendront  résolution  s'ils 
payeront  les  taillecl  du  Roy  au  bureau  e8tai>4y  à  Montréal. 

Pour  le  surplus  fa;  guerre  demeura  fibre  entre  cfeùli  dudict 
dudict  Âvallon  et  Montréal. 
Faille  28  juillet  1593. 
(tbid.J 


X. 

REDDITIO»  DE  VÉZELAY. 

L 

Requête  des  habitants  au  Roi.  Réponses  du  Roi  en  date  du  8  avril 
1594.  Ordonnance  du  Roi  du  mois  d'avril  1594,  enregistrée  au 
parlement  le  30  du  même  mois. 

Au  Roy, 

I.  Il  plaira  à  Sa  Majesté  recevoir  en  son  obéissance  et  remettre 
en  ses  bonnes  grâces  la  dame  veufve  de  defifanct  le  sieur  de  Pluvot 
cy  devant  gouverneur  des  ville  et  cbasteau  de  Vézelay,  le  sieur 
Edme  de  Rochefort  Pluvot,  son  ûls,  à  présent  gouverneur,  et  les 
manans  et  habitans  de  ladicte  ville  et  tout  ce  qui  deppeod  du  gou- 
vernement d'icelle. 

RÉPONSES  DU  KOI. 

Le  Roy  a  trèâ  agréable  rafTection  que  ladicte  dame,  son^fils  et  les 
habitans  de  ladiete  ville  ont  à  son  service,  lesquelz  Sa  Mbjèsté 
conservera  et  traictera  favorablement  à  Tadveuir. 

il.  Et  ëuivant  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  accorder  par  édict2 
^UèHA  et  particuUiers  qu'il  ne  se  fera  aullre  exercice  que  de  la 
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Religion  Gatholicque,  Apostolicque  et  Romayoe,  aussi  qu'au  dedans 
de  ladicte  yille  de  Vézelay,  ny  des  villes  closes  dudicl  gouverne- 
ment il  ne  s'y  en  fera  point  d'aultre. 

Sa  Majesté  voulant  conserver  la  religion  catholicque,  apostolicque 
et  romaine  ne  veuUet  ne  permettra  quMl  s'en  face  aucun  autre 
en  ladicte  ville  et  faulx-bourgs  et  autres  lieux  deffenduz  par 
les  édicts  des  Roys  ses  prédécesseurs. 

m.  A  mesme  suitle  accorder  audict  deffunct  sieur  de  Pluvol,  à 
la  dicte  dame,  sa  veufve,  et  audict  sieur  de  Rochefort  Pluvot,  leur 
fils,  abolition,  descharge  et  extinction  de  la  mémoire  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  au  dedans  de  ladicte  ville  et  au  dehors  d'icelle,  tant 
en  la  prinse  des  armes,  forcemens  et  entreprises  de  villes,  chas- 
teauT,  maysons,  forteresses,  démolitions  et  razemens  dlcelles, 
fonte  d'artillerie  et  boullets,  confection  de  pouldre  et  salpestres  et 
aultres  munitions  de  guerre,  praticques  et  levées  de  gens  de  guerre, 
conduicte  et  exploitz  d'iceulx,  butins  et  rançons  &ictes  tant  aux 
villes,  viUaiges,  foires,  que  plat  pays,  et  tous  aultres  actes  d'hos- 
tilité et  généralement  toutes  choses  gérées  et  négociées  en  quel- 
que forme  et  manière  que  ce  soit,  publicque  ou  particulière, 
pendant  les  présents  troubles,  mesme  les  levées  de  deniers  faictes 
par  iceulx  commandans  es  ville  et  chasteau  de  Lorme,  Metz-le- 
Gonte  et  ailleurs,  soubz  la  charge  dudict  deffunct  sieur  de  Pluvot, 
sans  que  lesdicts  sieurs,  ladicte  dame,  leurs  lieutenans,  soldatz, 
manans  et  habitans  de  ladicte  ville  de  Vezelay,  de  quelques  qua- 
lités et  conditions  qu'ils  soient,  puissent  estre  à  l'advenir  pour- 
suivez, inquiestez  ni  molestez  ou  recherchez,  en  quelque  sorte  et 
manière  que  ce  soit. 

Accordé. 

IIIL  Que  les  eclésiasticques  ne  seront  molestez  ny  inquiétez  en 
la  célébration  du  divin  service,  jouissance  et  perception  des  fruicts 
et  revenus  de  leurs  bénéfices  et  aultres  droicts  et  devoirs  à  eulx 
appartenans,  ains  que  mainlevée  plenière  leur  soit  ûdcte  de  tout 
ce  qui  a  esté  saisy  et  occupé  sur  eulx  depuis  les  présena  troubles  ; 
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roesmement  au  sieur  révérend  abbé  de  Vézelay  permission  de 
répéler  et  ordonnance  de  restituer  ce  qui  a  esté  occupé  de  son 
.revenu,  sans  dons  ny  commissions  du  Roy,  attendu  qu'il  n'a  résidé 
pendant  ces  troubles  en  lieux  tenans  parti  de  la  Ligue. 

Accordé. 

y.  Etparcequ'il  y  a  beaucoup  de  son  revenu  qui  a  esté  dissipé, 
il  plaira  à  Sa  Majesté  descharger  le  sieur  de  Rochefort  de  ce  qu'if 
a  levé  pendant  ces  troubles  par  forme  d'hostilité  de  la  ferme  du 
moulin  et  des  corvées  d'Âquien  (Âsquins),  ensemble  des  fruictx 
provenus  es  vignes  de  la  damoiselle  GoUon,  femme  Mussidan. 
Accordé* 

VI.  Accorder  descharge  à  icelluy  sieur  Âbbé,  aux  sieurs  du 
chapitre  et  personatz  de  l'abbaye  dudict  lieu  du  paiement  qu'ils 
ontfaictdes  décimes  jusques  au  présent  moys  d'avril  ausdictz  sieurs 
de  Pluvot  père  et  fils. 

Sa  Majesté  accorde  la  descharge  des  décimes  jusques  au  dernier 
décembre  de  Tan  passé. 

VII.  Accorder  qu'icelluy  sieur  Abbé  puisse  résigner  la  dicte 
abbaye  à  tels  et  quand  bon  luy  semblera,  sans  que  le  laps  de  temps 
des  nominations  y  puisse  préjudicier. 

Le  Roy  accorde  ladicte  résignation. 

YIII.  Et  grattifïïer  le  sieur  Erard   de  Rochefort,  fils  dudict 
deffunct  sieur  de  Pluvot,  de  la  promesse  et  souvenance  de  tel  béné* 
fice  et  de  telle  valeur  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  luy  accorder  le  cas 
advenant. 
Accordé. 

IX.  Continuer  et  accorder  audict  sieur  de  Rochefort  Pluvot,  le 
gouvernement  de  ladicte  ville  et  cbasteau  de  Vezelay,  tant  en  paix 
qu'en  guerre. 
Accordé. 
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X.  Ensemble,  pendant  la  guerre,  rentrelenement  de  la  compai- 
gnie  quiy  csl  de  sis  vingts  hommes  de  pied. 

Accordé. 

XI.  Accorder  audict  sieur  les  estats  de  deffunct  son  père^sçavoir 
de  Gentilhomme  de  la  Chambre  et  Gappitaine  d'une  compaigoic  de 
cinquante  hommes  d'armes. 

Açcprdé. 

XII.  Que  ladicte  compaignie,  oultre  celle  de  pied,  «eia  entrer 
tenue  audict  Vezelay  en  temps  de  guerre  seulement,  et  en  temps 
de  paix  ore  et  comme  il  plaira  à  Sa  Majesté. 

Accordé* 

XIII.  Et  toutesfoys  supplient  très  humblement  les  babitans  de 
iadicte  ville  que,  s'il  s'establist  garnison  en  icellç,  que  le  sieur  de 
Rochefort  en  soit  gratiffié  de  la  charge  et  conduite. 

Accordé. 

Xini.  Qu'il  sera  dressé  estât  pour  Tenlretenement  deedicts  gens 
de  guerre  audict  Yezelay  pendant  iesdicts  troubles  et  les  commis- 
sions sur  ce  deuement  expédiées. 
Accordé. 

XV.  Oclroyera  Sa  Majesté  adveu  ausdits  sieurs  de  Pluvot  père 
et  fils  et  ladicte  dame,  de  toutes  levées  de  deniers  par  eulxfaictes 
depuis  le  commancement  des  troubles  jusques  à  présent,  tant  des 
aydes,  tailles  et  taillon  de  Vezelay,  Glamecy  et  Chasteau-Chinon 
à  paier  en  nature  et  deniers,  levée  de  deniers  pour  la  fortifUcation, 
deniers  du  sel  tant  ordinaires  que  par  imposition  et  creue,  faictes 
par  Iesdicts  sieurs,  ensemble  des  décimes  et  dont  ledict  sieur  de 
Rochefort  a  rendu  compte  devant  les  sieurs  de  la  Ghambre  des 
Gomptes,  ausquels  et  à  Messieurs  du  Parlement  seront  adressées 
lettres,  avec  injonction  de  les  vérifiier  pour  recevoir  et  admettre 
ledict  adveu. 
Accordé. 
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XVI.  Et  parceque  lesdicts  sieurs  de  Pleuvot,  père  et  fils,  ODt 
supporté  de  grandz  frais  et  despences  jusques  à  la  somme  de  vingt 
mil  escus  ou  enTiron,  ainsi  que  Tarrest  desdicts  comptes  en  faict 
foy,  dont  il  eust  en  remboursement  au  parly  contraire,  il  plaira  à 
Sa  Majesté  iuy  accorder  récompense  de  iadicte  somme  sur  lesdictes 
eslections  et  greniers  à  sel  dlcelles  par  imposition  ou  creue,  selon 
que  Sadicte  Msyesté  advlsera  pour  le  bien  de  son  service  et  à  la 
moindre  perte  et  foule  dudicl  sieur  de  Rochefort.  Considéré  qu'il  y 
a  encores  en  estre,  en  fortifllcations,  artilleryes,  pouldres,  bout- 
lels,  moulins  à  pouldre  et  de  farines  et  autres  munitions  de  la 
valleur  de  six  à  sept  mil  éscus  qui  demeurent  auproffict  de  Sadicte 
Majesté  en  la  forteresse  d'icelle  ville,  et  pièces  de  canon,  pouldres, 
boullels  et  autres  choses  qui  demeureront  moyennant  la  récom- 
pense raysonnable  qu'il  espère  de  Taccoustumée  libéralle  bonté  de 
Sa  Majesté  entre  les  mains  de  tels  ou  tels  qu'il  Iuy  plaira. 

Le  Roy  veult  que  lesdictes  munitions  demeurent  audit  Heu  soubs 
la  puissance  dudict  sieur  de  Pluvot,  pour  s'en  servir  lorsqu'il 
en  sera  besoingpour  la  conservation  de  Iadicte  ville;  et  pour 
rescompense  desdictes  despenses  faict  don  audiot  sieur  de 
Pleuvot  de  la  somme  do  dix  mil  escus. 

XVII.  Accordera  Sa  Majesté  lettres  de  descharges  et  adveu  delà 
levée  d'environ  sept  cens  escus  faicte  par  les  commis  desdicts  sieurs 
BUT  les  villaiges  de  Pluvoty  Limet^  Longeau^  Berc  et  Colonges 
À  eulx  appartenans  pour  la  conservation  du  chasteau  dudict  Pluvot, 
assis  en  la  province  dudict  Bourgongue  et  lequel  n'a  fait  la 
guerre. 

Accordé. 

XVIII.  Lettres  de  mainlevée  à  Iadicte  dame  de  Pluvot,  de  la 
saisie  de  sa  terre  d'Occey,au  pays  Langroys,  nonobstant  tous  dons 
qui  en  pourroient  être  faicls,  avec  permission  de  prendre  et  lever 
les  fruictz  qui  lui  sont  deubs  et  qui  n'ont  esté  réclement  perceus 
par  les  donataires  prélenduzny  aultrement. 

Accordé. 
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XVIIII.  Remettre,  réintégrer  et  restituer  ea  tous  leurs  privilèges, 
droicts,  concessions,  octrois,  franchises,  libertez  et  immunitex 
lesdlcls  manans  et  habitans  dudict  Vezelay,  qui  leur  ont  esté  cy 
devant  accordez  par  les  deffuncts  Roys,  ensemble  en  tous  leurs 
biens  meubles  et  immeubles,  offices  et  bénéfices  de  quelque  nature 
et  condition  qu'ils  soient,  et  plenière  mainlevée  de  ce  qui  auroit 
esté  saisy,  nonobstant  tous  dons  qui  demeurent  cassez  et  révo- 
quez. 

Accordé. 

XX.  Leur  accorder  adveu  des  deniers  par  eulx  sur  eulx  levez 
pendant  les  troubles  et  employez  à  la  réparation  et  manutention  de 
ladicte  ville,  selon  les  comptes  qu'ils  entendent  en  rendre,  avec 
lettres  d'injunction  à  Messieurs  de  la  Chambre  de  les  recevoir  et 
passer  et  admettre  les  acquits  qu'ils  auront  du  party  contraire. 

Accordé. 

XXI.  Leur  accorder  lettres  de  récompense  des  frais  et  despences 
qu'ils  ont  supportées  pour  estre  levé  comme  Sadicte  Majesté  sçaura 
mieux  adviser,  et  pour  son  service  et  hors  de  l'incommodité  des- 
dicts  habitans. 

Sera  pourveu  sur  ladicte  levée  de  deniers  après  que  Sa  Mc^esté 
sçaura  à  quoy  ils  se  montent. 

XXIL  Et  que  ladicte  ville  de  Vezelay  demeurera  du  gouverne- 
ment de  Ghampaigne. 

XXIII.  Que  les  despences  en  vertu  des  ordonnances  du  duc  de 
Mayenne  ou  aultres  seront  receuz  et  passez  aux  comptes  des 
recepveurs  et  comptables. 

Accordé. 

XXTIIT.  Que  lesdicts  habitans  demeureront  quictes  des  tailles, 
taillon  et  aultres  impositions  du  passé,  attendu  que  ceulx  de  Glamecy 
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sont  demeurez  qaictes  des  mesmes  envers  le  Goiiyemeur  de  Vé&e 
lay. 

Accordé. 

XXY.  Que  lettres  de  jussion,  commandement  et  surannation 
seront  expédiées  pour  vérifDer  et  recepvoir  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Bourgongne  les  lettres  patentes  du  feu  Roy,  octroyées 
au  feu  sieur  de  Pluvot  touchant  le  fiaict  d'Ausonne. 
Accordé. 

Faict  à  Paris  le  \iuo  jour  d'apvril  1594. 


11. 


Ordonnance  de  Henri  lY  du  mais  d'awril  1594,  enregistrée 
au  Parlement  le  30  de  ce  mois. 

(Voir  d-4essns,  p.  S47). 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présens  et  à  venir,  salut.  Depuis  qu'il  a  .pieu  à  Dieu  nous 
faire  légitimement  succéder  au  régime  et  gouvernement  de  cest 
Estât,  la  plus  grande  faveur  que  nous  ayons  désiré  de  lui  a  esté 
de  pouvoir  délivrer  nos  subjeclz  de  la  crainte  qu'ilz  avoient  que 
nostre  establlssemcnt  apportast  quelque  préjudice  à  la  religion 
calholicque,  apostolicque  et  romaine,  au  contraire  de  la  faulce 
impression  que  nos  ennemys  leur  en  avoient  donnée  pour  les 
eslongner  de  nostre  recongnoissance  et  les  induire  à  favoriser  les 
estrangers  à  l'usurpation  et  entière  dissipation  de  nostre  couronne  ; 
en  quoy  sa  divine  bonté  a  prévalu  contre  tous  les  obstacles, 
artiflices  et  traverses  qui  nous  y  ont  estez  donnez  par  nosditz 
ennemys  et  tellement  disposé  les  cœurs  des  bons  François,  après 
leur  avoir  faict  veoir  et  congnoistre  les  pernitieux  desseiogs  qui 
se  brassoient  soubz  le  voille  de  la  religion,  au  préjudice  de  leurs 
Se.  hist.  95 
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ft'anehises  et  lybertez,  que  nous  voyons  maintenant  cenlx  qni 
auparavant  estoient  les  plus  eslongnez  de  nostre  obéissance  se 
ranger  soubz  la  protection  d'icelle  et  recourir  à  nostre  clémence 
et  bouté  pour,  sur  Tasseurance  que  nous  avons  donnée  de  noz 
bonnes  grâces  à  tous  nos  subjeclz  qui  les  vouldroient  rechercher, 
et  la  ferme  résolution  que  nous  avons  prins  de  vivre  et  mourir 
avec  eulx  en  Tobservation,  protection  et  manutention  de  ladicte 
religion  catholicque,  apposlolicque  et  romaine,  nous  rendre  la 
fidelle  obéissance  qu'ilz  nous  doibvent.  Entre  lesquelz  les  habitans 
de  nostre  ville  de  Vézelay,  par  la  prudence  et  la  sage  condoicte 
de  la  dame  veufve  du  feu  sieur  de  Pluvot,  et  du  sieur  de  Roche- 
fort  Pluvot,  son  lilz,  qui  leur  commande  à  présent,  se  sont 
franchement  et  de  leur  bon  gré  résoluz  à  ce  debvoir,  ayans  tous 
ensemble  envoyé  vers  nous  leurs  depputez  pour  nous  témoigner  le 
désir  et  l'affection  qu'ilz  ont  de  nous  servir  et  obéyr  comme  à 
leur  Roy  et  Prince  naturel,  nous  suppliant  et  requérant  de  les 
tenir  pour  noz  très  humbles  et  très  loyaux  serviteurs  et  subiectz. 
Geste  saincte  resolution  nous  estant  fort  agréable  et  voullant 
embrasser  et  recevoir  lesdicts  dame  et  sieur  de  Rochefort  Pluvot 
ensemble  lesdicts  habitans  en  ceste  dévote  submission  avec  la 
mesme  grûce  et  'bienveillance  qu'îlz  se  sont  promis  de  nous,  et 
leur  en  faire  ressentir  les  effects  par  tous  les  bons  et  favorables 
traictemens  et  gratifQcations  qu'ilz  désirent,  inclinant  à  leurs  très 
humbles  prières  et  remonslrances,  de  Tadvis  de  plusieurs  officiers 
de  nostre  couronne  et  autres  notables  personnages  de  nostre  con- 
seil, estans  près  de  nous,  avons  dict,  statué  et  ordonné,  disons, 
statuons  et  ordonnons  ce  qui  s'ensuyt  : 

Premièrement  que  dans  nostre  ville  de  Vézelay  et  les  faulx- 
bourgâ  dlcelle  il  ne  se  fera  aulcun  exercice  de  religion  que  de  la 
catholicque,  appostolicque  et  romaine,  ne  es  auUres  lieulx  deflTen- 
duz  par  l'édict  de  pacification  de  Tan  mil  cinq  cens  soixante  dix 
sept  et  déclarations  par  nous  faictes  pour  Tobservatiou  d'icelluy. 
Défiendous  très  expressément  à  toutes  personnes  sur  les  peines 
portées  par  nos  édictz  et  ordonnances  de  ne  molester,  n'inquiéter 
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les  éclésiastiquea  en  la  célébration  du  service  divin,  jouyssance  et 
perception  dea  fruictai  et  revenuz  de  leurs  bénéfices  et  de  ton9 
droictz,  debvoirs,  privilèges,  francbisea,  libertés  et  içuQunite:^  qui 
leur  appartiennent,  desquels  ilz  ont  cy  devant  bien  et  deiu^eaiei^kt 
ÎQuy.  Voulions  et  entendons  que  tous  ceulx  qui  depuis  ces  présem 
troubles  se  soQt  emparez  des  Eglises,  oudsons,  biens  et  revenus 
appartenans  ausdicls  ecclé^ticques,  tant  en  Testandue  du  gou* 
vernement  de  Yézelay  que  partout  ailleurs  en  ^lostre  rpyaulme,  et 
qui  les  détiennent  et  occupent^  en  délaissent  ^  libre  et  entière 
jouyssance,  revocans  tous  dons  qui  en  pouroient  avoir  esté  faictz 
sur  iceuU  durant  et  à  Toccasion  des  présens  troubles,  qui  seroijit 
nulz  et  de  nul  cfiect  et  valleur;  et  youllant  parliculliôremeiiU 
rccongnoistre  envers  nostre  amé  et  féal,  M^  Jeban  I^rain.  fibbé  de 
Yézelay,  Iç  service  qu'il  nous  a  faict  à  la  réduction  de  ladicte  ville, 
sachant  que  ses  bons  advis  et  salutaires,  remonstrances  y  ont 
apporté  beaucoup  d'advancement,  attendu  aussy  qu'il  a  tousjours 
fdict  sa  demeure  en  lieu  de  nostre  obéissance,  sans  avoir  suyvi  la 
rébellion  de  nos  ennemys.  Nous  lui  avons  permis  et  permettons  de 
répéter  de  quelque  personne  que  ce  soit  ce  qui  a  esté  occuppé  de 
son  revenu  et  que  tous  ceux  qui  Tout  perceu,  sans  son  consente- 
ment, soient  contrainclz  à  la  restitution  d'icellny  par  toutes  voies 
deues  et  raisonnables.  Et  oultre  pour  plus  grande  gralifflcation 
des  mérites  dndict  abbé  de  Yézelay,  désirant  aussy  en  sa  considé* 
sation  favorablement  traicter  le  chappitre  et  perspnat^  de  ladicte 
abbaye  ensemble  les  aultres  ecclésiaslicques  desdicts  villes  et 
faul^bourgs  de  Yézelay,  Nous  voulions  qu'ilz  soient  et  demeurent 
quictes  et  deschargez,  comme  nous  les  quiclons  et  deschargeons 
des  décymes  dont  sont  chargez  leurs  bénéfices  jusques  à  la  fin 
du  moys  de  décembre  dernier  passé,  attendu  le  paiement  qu'ilz  en 
ont  faict  audlct  sieur  de  Rochefort  Pluvot,  dont  les  acquict; 
serviront  de  descharge  vallable  partout  où  il  appartiendra,  sans 
qu'ilz  en  puissent  estre  poursuyvyz  ne  recl^erche^  pour  ce  qui  en 
est  echeu  depuis  le  commancemeAt.  des  pr^sens  troubles  ju^^ea 
audictjou^;  Déffendons  k  tous  receveijirs  cji'aser  d'aul^one  coo- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


376  LE   CALVINISME   ET    LA    LIGUE 

tralQcte  sur  lesdictz  ecclésiastiques  au  préjudice  de  la  présente 
exemption  et  descharge.  Et  pour  Tasseurance  que  nous  avons 
d'estre  à  l'advenir  bien  et  fidellemeni  serviz  par  iceliuy  sieur  de 
Rochefort  Pluvot,  nous  lui  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et 
octroyons  le  gouvernement  de  nostre  dicte  ville  et  chasteau  de 
Vézelay,  tant  en  paix  que  durant  la  guerre,  et  le  commandement 
sur  six  vingtz  hommes  de  guerre  que  nous  voulions  tenir  garnison 
en  ladicte  ville  pour  la  seureté  et  conservation  d'icclle,  durant  et 
à  cause  de  la  nécessité  du  temps,  le  tout  soubz  Tauctorité  des 
gouverneurs  et  lieutenans  generaulx  en  notre  province  de  Cham- 
paigne.  Voulions  aussy  que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'est  faict  et 
passé  du  vivant  du  sieur  du  Pluvot,  par  son  commandement  et  con- 
sentement, ensemble  par  sa  veurve  et  ses  enffans,  leurs  lieutenans, 
commis  et  soldatz  et  par  lesdictz  habitans  de  Vézelay,  tant  en 
général  qu'en  particullier  en  ladicte  ville  et  partout  ailleurs,  depuis 
et  à  l'occasion  des  presens  troubles,  demeure  esteinclo  et  abolye, 
comme  nous  l'esteignous  et  abolissons  tant  en  la  prinse  des  armes, 
fortifQcations,  forcement,  razement,  desmollitions  et  démenlelle- 
ment  de  chasteaux,  maisons,  ponlz,  forteresses  et  spéciallement  des 
bourgs  de  Taroisseau,  Sainct-Père,  Saisy,  Menade,  Champaîgne,  la 
Maison-Dieu,  fort  de  l'église  dudict  lieu  et  de  celluy  du  pont 
Saint  Didier,  l'enlreprinse  de  la  foire  de  Bouy,  fonte  d'artillerie, 
boullets,  confection  de  pouldres  et  salpestres  et  aultres  munitions, 
praticque  et  levée  de  gens  de  guerre,  conduicte  et  exploits 
d'iceulx,  butins,  rançons,  courfées  faictes  tant  aux  foires,  marchez 
qu'es  villes,  bourgs  et  villaiges  du  plat  païs,  prinse  et  couppe  de 
bois  flotté  et  de  sciage  en  nos  forestz  ou  aux  bois  et  taillis  des 
particulliers  et  sur  la  rivière,  prinses,  impositions,  levées,  distri- 
butions, creues,  ordonnances  et  emploictz  de  toutes  sortes  de 
deniers  de  quelque  eslection,  qualité  et  condition  qu'ilz  soient  et 
particuUierement  ceulx  levez  es  villes  et  chasteaulx  de  Lorme, 
Metz  le  Comte  et  semblablement  de  ceulx  levez  sur  les  villaiges  de 
Pluvot,  Limet,  Longeau  et  Golonges,  qui  se  montent  environ  sept 
cens  escus,  desquels  deniers  nous  voulons  que  lesdictz  feu  S^  de 
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PiaTOt  etlesdicte  yeufye  et  enfliems  demeurent  entièrement  quictes 
et  deschargez  tant  de  ceulx  dont  ilz  ont  rendu  compte  que  aultres, 
comme  aussy  ledict  sieur  abbé  de  Vézelay  des  levées  et  prinses 
faictes  par  hostilJité,  des  fruiclz  et  revenus,  des  moulin  et  corvées 
d'Aquyen  (Âsquins)  et  des  vignes  de  ia  damoiselle  Goulon,  femme 
du  sieur  de  Mucydan,  et  générallement  de  toutles  aultres  choses 
quelconques  gérées  et  négotiées  en  quelque  forme  et  manière 
que  ce  soit,  en  publiq  ou  en  particullier,  durant  et  à  Toccasion  des 
présens  troubles,  comme  dict  est,  sans  que  ledicl  feu  sieur  de 
Pleuvot,  Busdiclz  veufve  et  enffans,  leurs  lieulenans  et  soldatz,  ne 
ledict  sieur  abbé,  pour  raison  des  fruiclz  et  revenuz  dessusdiclz, 
ne  lesdiclz  habitans  et  ceulx  qui  ont  esté  par  eulx  commis  et  em- 
ployez en  puissent  à  Tadvenir  estre  poursuyviz,  inquiétez  ne 
recherchez.  Voulions  à  ceste  fm  qu'ils  en  demeurent  quictes  et 
deschargez,  comme  nous  les  tenons  quictes  et  deschargeons, 
imposant  sur  ce  silence  perpétuel  à  nos  advocatz  et  procureurs 
généraulx,  présens  et  à  venir,  et  à  touttes  aultres  personnes,  et 
d'aultant  que  de  Temploy  et  distribution  d'une  grande  partie  des 
deniers  dessufidictz,  ledict  sieur  de  Rochefort  a  rendu  compte  en 
noslre  Chambre  des  comptes  à  Paris,  en  auctorisant  lesdictz 
comptes  nous  voulions  et  entendons  que  les  parties  employées  es 
aultres  comptes  qui  se  doibvent  rendre  par  lesdictz  habitans, 
receveurs  et  comptables,  en  ce  qu'ilz  ont  mangé  du  surplus 
desdictz  deniers,  soient  passées  et  allouées  en  vertu  des  estatz, 
acquictz,  mandements,  rescriptions,  ordonnances,  quictances,  tant 
des  duc  de  Mayenne,  defunct  sieur  de  Pluvot,  sesdictz  veufve  et 
héritiers,  leurs  lieulenans,  cappitaines,  corps  et  conseil  de  ville  ou 
aultres  ayant  commandement  et  habitans  d'icelie,  sans  aulcun 
refifuz  ne  difficulté,  ayant  le  tout  -vallidé  ainsi  que  nous  le  valli- 
dons  par  ces  présentes,  et,  pour  ce  regard  seulement.  Deffendons 
très  expressément  à  nosdictz  subjectz  de  s'entre  injurier,  que- 
reller, oultrager  de  faict  ou  de  parolles,  reprocher,  offencer,  ne 
provocquer  l'un  l'auUre  pour  raison  de  ce  que  dessus  ;  au  contraire 
voulions  et  leur  enjoignons  très  expressément  de  vivre  désormais 
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et  se  tottiehir  paisiblement  etiseM>1e  comme  bons,  ffdelles  «loiys 
et  conbltoyëDS,  sotibz  Uobserration  de  noz  édictz,  stir  (x^rie'Énrït 
contreteDàns  d'eslre  ptiuh  sur  le  champ,  sans  aultre  Tor^  te 
figure  fie  procès,  comme  perturbateurs  du  repos  poblifcq.  Votfl- 
lODS  et  nous  plaint  t[iié  'tous  lesdictz  habitans  soient  msilntehus, 
remys  el  c^mserVëï,  âiâSy  que  nous  les  remettons  et  restablissons, 
en  tous  leurs  pifftilégës/droictz,  cominissiOns,  octroictz,  libertez, 
franchises  et  iilimùnitez  qui  leur  ont  esté  accordez  pat  nos  préde^ 
cesseurs  ftoys,  pour  en  jouyr  ainsy  qu'îlz  ont  cy  devant  bien  et 
deuement  faict,  comme  au  semblable  ladite  dame,  sesdictz  enffims 
et  tous  lesdictz  habitans  de  Vézelay,  de  quelque  estât,  qualité  et 
condition  qu'ilz  soient,  pouront  rentrer  en  la  lybre  et  entière  jouys- 
sauce  de  tous  leurs  biens  meubles,  immeubles,  offices  et  bénéfices, 
dignitez,  charges  et  domaines  en  quelque  lieu  qu'ilz  soient  scîtuez 
et  assis,  et  en  tant  que  besoing  est  ou  seroil,  les  y  avons  remis 
et  restabliz,  remettons  et  restablissons,  particullièrement  la  dite 
dame  de  Pleuvot  en  la  terre  d'Ocey,  située  au  pals  Langrois,  à 
ladicte  dame  appartenant;  les  fruiclz  et  ^evenuz  de  laquelle,  qui 
sont  deubz  él  n'ont  esté  réellement  perceuz  par  les  donataii^es 
prétenduz  ne  aultrement,  nous  entendons  qu'elle  puisse  recevoir  et 
tecUéillir  par  les  fermiers  et  détenteurs,  révocans  tous  dons  et 
concessions  faictes  d'iceulx  au  préjudice  des  propriétaires,  veufves 
et  héritiers  ;  et  pour  le  regard  des  saisies  qui  ont  esté  cy  devant 
Métes  sur  lesdictz  biens,  héritaiges,  rentes,  debtes  et  revenus, 
nous  voulions  qu'elles  demeurent  nulles  et  de  nul  effect.  Donnons 
aux  dicte  veufve,  enflons  dudict  sieur  de  Pluvot  et  habitans  dudict 
Tézelay  pleine  el  entière  main  levée  d'içelles,  leur  remettant  ce  qui 
nous  en  pouroit  estre  deub,  nonobstant  tous  dons  qui  en  pouroient 
avoir  esté  fiaictz,  lesquelz  nous  avons  cassez  et  révoquez,  cassons 
et  révocquons,  sans  que  les  impétrans  s'en  puissent  désormûs 
prévaloir  et  avoir  esgard  aux  obligations  et  promesses  non  ac- 
quictées  feictes  par  les  laboureurs,  fermiers,  créditenrs  ou  déten- 
teurs desdlctz  biens,  tant  aux  donataires  que  aux  commissaires  et 
fermiers  de  justice,  lesquelles  nous  déclarons  dès  à  présent  nulles 
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et  de  nul  dSei;  et  ayant  eagard  aux  perles  et  ruyoes  qu*ont  eouf- 
ferteB  leadictz  habiians,  désiraos  les  sodllager  autant  que  la 
'  oéoesflité  de  noz  affaires  le  requiert  ;  nous  voulions  et  nous  plaist 
qu'ilz  demeurient  quictes  et  descbargez  de  ce  qu'ilz  nous  peulvent 
debvoir  des  tailles  et  aultres  levées,  subventions  et  impositions  de 
deniers,  depuis  le  commancement  des  présens  troubles  jusques  au 
dernier  jour  de  Fan  dernier  passé,  excepté  toutesfois  du  taillon  et 
entretenenient  des  prévostz  des  Mareschaulx,  sans  qu'ilz  puissent 
en  général  ne  particuliier  estre  contraincts  de  païer  aulcune  cbose 
au  préjudice  de  nostre  présente  grattiffication  et  remise,  déffen- 
dans  très  expressément  à  noz  receveurs  ou  auUres  d'en  faire  cy 
après  demande  ou  instance,  en  façon  que  ce  soit.  Considérant 
aussy  les  grands  fraicts  et  despences  que  ledict  feu  sieur  de  Pleuvot 
et  le  sieur  de  Rochefort,  son  fils,  ont  faictz  à  Tachapt  des  pouldres, 
boulletz,  moulins  à  pouldres  et  à  bled,  artillerie,  armes,  vivres  et 
munitions  qui  sont  à  présent  au  cbasteau  de  ladicte  ville  de  Yéze- 
lay,  de  la  valeur  de  six  à  sept  mil  escus,  que  nous  voulions  et 
entendons  demeurer  audict  lieu  pour  la  tuition,  deffence  et  con- 
servation dicelluy,  n'estant  toustefois  raisonnable  que  ce  soit  au 
préjudice  dudict  sieur  de  Rochefort,  avons  ordonné  et  ordonnons 
que  lesdictes  munitions  demeureront  soubz  la  puissance  dudict 
sieur  de  Rochefort  en  ladicle  place,  pour  s'en  servir  lorsqu'il  en 
sera  besoing  pour  la  seureté  d'icelle  et,  advenant  son  déceds  ou 
qu'il  se  defiface  du  gouvernement  dudict  Vézelay,  que  luy  ou  ses 
héritiers  en  pourront  disposer  et  faire  leur  proffîcl  ainsy  que  bon 
leur  semblera.  N'entendons  toutesfois  comprendre  en  ces  présentes 
ce  qui  a  esté  faict  par  forme  de  voUerye  et  sans  adveu,  ne  les 
crimes  et  delictz  punissables  entre  gens  de  mesme  party,  pour 
raison  de  quoy  nous  avons  permis  et  permettons  à  toultes  per- 
sonnes de  pourvoir  par  les  voies  de  justice  ainsy  que  bon  leur 
semblera;  comme  aussy  sont  exceptez  tous  ceulx  qui  se  trouveront 
coulpables  de  l'exécrable  assassinat  commis  sur  la  personne  du 
feu  Roy  nostre  très  cher  sieur  et  frère,  que  Dieu  absolve  I  et  de 
conspiration  contre  nostre  vie.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
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amez  et  féaulx  les  gens  icDans  nos  courtz  de  parlement,  chambre 
de  nos  comptes  et  court  des  aydes,  présidens  et  trésoriers  gêné- 
raulz  de  noz  finances  et  à  tous  noz  aultres  officiers  et  subjectz  qu'il 
appartiendra,  que  ces  présentes  ils  facent  lire,  publier  et  enregis- 
trer, et  le  contenu  garder  et  faire  garder,  observer  et  entretenir 
de  poinct  en  poinct,  selon  sa  forme  et  sa  teneur,  contreignant  à  ce 
faire  et  souffrir  tous  ceulx  qu'il  appartiendra  et  qui  pour  ce  seront 
à  contraindre  par  touttes  voies  deues  et  raisonnables,  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  quelzconques,  édictz,  déclarations, 
arrelz,  jugemens,  lectres,  mandemens,  deffences  et  aultres  choses 
à  ce  contraires,  ausquelles  nous  avons  pour  ce  regard  desrogé  et 
desrogeons,  ensemble  aux  dérogatoires  des  dispositions  y  conte- 
nues. Car  tel  est  nostre  plaisir  et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  à  toujours,  nous  avons  faict  mectre  nostre  seel  à  ces  pré- 
sentes. 

Donné  à  Paris  au  mois  d'apvril  Tan  de  grâce  mil  cinq  cent 
quatre  vingts  quatorze  et  de  nostFe  règne  le  cinquiesme.  Ainsy 
signé:  Par  le  Roy,  Potier;  el,  à  coslé,  visé  et  seelé  sur  laz  de  soye 
ronge  et  verd  en  cire  verd  du  grand  séel.  Regislrées,  ouy  sur  ce 
le  procureur  général  du  Roy,  à  Paris  en  Parlement,  le  dernier 
apvril  Tan  mil-cinq-cens-quatre-vingts  quatorze. 

Signé  :  Jousselin. 

(Archives  de  TEmpirc.  Rég.  des  ord.  de  Henri  IV, 
cote  X,  8630.  fo  35  Ro  à  39  Ro.) 
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XL 

CAPITULATION  DE  JOIGNY.  —  1594. 

I. 
Traité  de  reddition  de  la  vUk  à  Vamiral  de  Biron,  26  mars  1 594. 

(Voir  ci-dessDs,  p.  8S). 

Que  le  sieur  Fourbin,  gouverneur,  remectra  la  ville  de  Jougny 
en  Tobéissance  du  Roy  entre  les  mains  de  Monsieur  Tadmiral  pour 
en  dispozer  ainsy  que  Sadicte  Majesté  ordonnera,  aux  conditions 
cy  dessouls  rescriptes  : 

Que  ledict  sieur  Fourbin,  gouverneur,  les  mestres  de  camp, 
cappitaines,  gentilzhommes,  soldatz,  de  quelle  qualitléqu'ilz  soient 
anront  la  vye  sauve  et  sortiront  ce  jourd'buy  à  midi,  tant  ledict 
gouverneur,  mestres  de  camp,  cappitaines,  gentilzhommes  et 
soldatz  avecq  leurs  armes,  chevaulx  et  bagaige. 

Les  gens  de  cheval  rendront  leurs  cornettes,  s'il  y  en  a,  et  les 
gens  ^e  pied  leurs  enseignes  et  sortiront  sans  bastre  le  tambour  et 
la  mesche  esteinle. 

Que  les  habitans  seront  receuz  et  considérez  soubz  Tauctorité 
du  Roy,  sans  eslre  pillez,  ny  rensonnez,  ny  recherchez  d'aucun 
acte  de  guerre  qu'ilz  ayent  faict,  faisans  serment  de  fidellilé  à  Sa 
Majesté. 

Que  lesditz  habitans  de  Jougny  demeureront  quites  et  deschar- 
gez des  tailles,  tailloo,  creues,  solde  de  prevost  de  mareschaulx  et 
cuirasses  de  tout  ce  qu'ilz  pourront  debvoir  du  passé  jusques  au 
premier  jour  de  Janvier  dernier  et  de  deux  années  en  quatre  pour 
l'advenir. 

Que  les  officiers  de  ladicte  ville  pourveuz  par  Monsieur  le  duc 
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de  Mayenne,  demeureront  en  leurs  charges  et  offices,  en  prenant 
provision  du  Roy  sans  païer  finance. 

Que  les  habitans  qui  rouldront  sortir  avecq  les  gens  de  guerre 
le  pourront  faire  et  seront  conduictz  tant  eulx  que  lesdictz  gens  de 
guerre  en  toute  «eureté  à  Sens. 

Que  le  sieur  Fourbin  et  le  sieur  de  La  fioissière  s'emploieront  à 
leur  possible  euvers  Monsieur  de  Guyse  de  faire  sortir  le  sieur  de 
Bory,  retenu  prisonnier  entre  les  mains  du  Peschier  par  comman- 
dement dtidict  sieur  de  Guyse  et  d'en  faire  tenir  la  responce  à 
Honsr  Tadmiral  incontinent. 

Faict  au  camp  de  Jougny  le  vingt  six»«  jour  de  mars  mil  cinq 

cens  quatre  viogtz  quatorze. 

Signé  :  Bmon. 

Et  plus  bas  :  par  Monseigneur,  J.  Sàhbier. 

(Archives  deTEmpire.  Ordonn.  de  Henri  IV,  vol.  coté  x. 
8630,  fo  88  Vo  à  90  Vo.) 


H. 


Ordonnanee  dès  Trésoriers  de  France  p€wr  V assiette  d'M  taillon 
à  imposer  sur  les  habitants  de  Joigny^  28  juin  1594. 

Les  présidents  Irésorieurs  de  Fraace  généraux  des  fioaaces 
establlz  à  Paris,  veu  les  lettres  patentes  du  Roy  données  en  œste 
Tille  de  Paris  le  premier  jour  du  présent  mois  de  juing,  signées 
par  le  Roy  en  son  conseil  d'Ëstat  et  scellées  du  grand  scel, 
par  lesqudles  Sa  Majesté  «près  avoir  leu  ta  ^sondit  conseil  les 
requesCes  à  lui  présentées  par  les  habitans  de  la  ville  de  loigny, 
affin  que  pour  les  considérations  y  contenues  et  des  grandes 
pertes  et  ruynes  qu'ils  ont  souffertes  tant  auparavant  que  durant  le 
siège  de  ladite  ville  et  depuis,  ayant  esté  grand  nombre  de  maisons 
bin^é^^i  tous  leurs  biens  prins^  outre  les  graoâes  éespenses  dont 
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ilB  ont  esté  chargez,  mesmes  de  la  fourniture  de  950  muids  de  vin 
choisis  et  liv^rez  au  sieur  admirai  de  Blroa,  vallant  plus  de  dix  mille 
escus  et  la  déëpense  et  entretenement  de  quatre  compagnies  de 
gens  de  pied  et  vingt  chevaux-légers,  le  tout  à  leurs  despens 
jusques  a  présent,  il  pleust  à  Sadite  Majesté  de  les  descharger  de 
toutles  tailles  et  creues  (crues)  pour  quelques  années  advenir,  à 
quoy  ied.  seigneur  ayant  esgard  de  Tadvis  de  sond.  conseil,  voul- 
lant  favoriser  lesdicts  supplians,  a  iceuix  quitez  et  deschargez  pour 
quatre  années  prochaines  conségulives  et  commençant  en  la  pré- 
sente, de  la  moitié  de  toutles  tailles  et  creues,  excepté  du  taillon  et 
solde  du  prévost  des  mareschaulx,  faisant  Sadite  Majesté  deffenses 
aux  esleus  de  ladite  eslection  de  Joigny  de  taxer  iceuix  habitans 
durant  lesdites  quatre  années  à  plus  grande  somme  qu'ils  ne  sont  de 
présent  ainsy  que  contiennent  lesd.  patientes,  et  tout  considéré, 
attendu  la  descharge  faicte  par  Sa  Majesté  auxd.  habitans  de  Joigny 
des  tailles,  creues  et  impositions  par  eulx  deues  des  et  depuis  le 
commencement  des  présens  troubles  jusques  au  dernier  décembre 
dernier  passé,  la  consignation  des  autres  villes  puis  naguéres 
réduites,  et  que  pour  la  grande  ruyne  du  plat  pays  il  ne  se  peult 
tirer  aulcunc  chose  dlceluy,  nous  ne  pouvons  entrer  en  la  veriffi- 
cation  desdites  lettres.  Et  neantmoins  est  mandé  et  enjoincl  aux 
esleus  de  l'élection  dudit  Joiguy,  que  procédant  à  l'assiette  et 
département  du  taillon,  ils  ayent  esgard  aux  pertes  souffertes  par 
lesd.  habitans  et  iceuix  taxer  et  cotiser  selon  leurs  moiens  et  fa- 
cul  tez. 

Faict  au  bureau  le  28«  juing  1594. 

Signé  :  DottôLiN  et  De  SAt^HONT. 

(Arch.  de  la  ville.  G»  cart.,  N»  6.) 
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m. 

Requête  à  la  cour  des  Aides  par  les  habitants  de  Joi§ny  contre 
le  receveur  des  tailles  de  cette  ville.  1598 

A  nos  seigneurs  des  Âydes, 
Supplient  humblement  les  manans  et  habitaus  de  la  ville  de 
Joigny,  disans  que  ainsy  soit  qu'en  considération  des  ruynes  et 
pertes  par  eulx  souffertes  et  leçues  en  Tannée  mil  cinq  quatre 
vlngtz  et  quatorze  durant  le  siège  de  ladicte  ville  y  mis  par  le  sieur 
mareschal  de  Biron,  mesmes  de  Tentretenement  faict  de  grand 
nombre  de  garnisons  pour  leioy  en  ycelle  ville  durant  le  temps  de 
troys  moys  aux  frais  et  despens  des  suppiians,  et  de  la  fourniture 
par  eulx  faicte  audit  sieur  mareschal  de  neuf  cens  cinquante  muyds 
de  vin  à  luy  livrés  selon  le  choix  de  par  luy  faict,  il  ayt  pieu  à 
Sa  Majesté  les  gratifier  de  la  descharge  de  la  moylié  de  toutes 
tailles  et  creues,  excepté  le  laillon  et  solde  durant  quatre  années 
commenceanles  en  Tannée  mil  cinq  cens  quatrevinglz  et  quatorze 
et  qui  expirent  en  fin  de  la  présente  mil  cinq  cent  quatrevinglz  et 
dix-huict,  laquelle  descharge  donnée  au  conseil  d'estat  de  Sadlcte 
Majesté  dès  le  premier  jour  de  juing  an  susdict  mil  cinq  cent 
quatrevinglz  el  quatorze  et  aultres  confirmatives  dlcelle  le  Irei- 
ziesme  aoust  audict  an,  auroist  c^té  approuvée  et  vérifyé  par  les 
sieurs  trésoriers  généraulx  de  France  en  la  généralité  de  Paris, 
auxquels  les  lectres  de  ladicte  descharge  estoient  adressantes, 
tellement  que  lesdicts  supplians  espéroient  pouvoir  joyr  desdictes 
descharges  comme  ilz  en  ont  fort  grand  besoing,  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent toutes  fois,pour  ce  que  lerecepveurde  Teslection  dudictJoigny 
auroyt  tantfaict  que,  sur  requesle  par  lui  présentée  auxdictz  sieurs 
trésoriers  le  dernier  jour  du  moys  de  décembre  dernier,  il  lui  est 
permis  faire  contraindre  tous  les  habilans  des  paroisses  de  ladicte 
eslection  deschargées  au  payement  de  leurs  cottes  entières,  nonobs- 
tant les  descharges  générales  ou  particulières,  au  prétexte  d'un 
prétendu  arrest  de  revocation  d'icelles  donné  audict  conseil  d'estat, 
et  en  font  de  ce  supposer  que  ledicl  prétendu  arrest  ne  soit  vérifyé 
comme  il  est  requis  et  ainsy  que  Test  ladite  descharge  desdicts 
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supplians,  et  veuU  ledit  recepvcur  coDtrainiIre  à  payer  ce  dont  ils 
fiont  quittez  et  deschargez,  ce  qni  leur  seroyt  fort  grand  préjudice. 

Ce  consydéré,  Nos  Seigneurs,  il  vous  playse  ordonner  que  les- 
dictz  supplians  jouyront  de  Teffect  et  bénéfice  de  leurs  dictes 
descharges,  et  en  ce  faysant  faire  deffences  audict  recepveur  de  les 
contraindre  au  payement  de  ce  dont  Hz  sont  quittez  et  deschargez, 
et  ferez  justice. 

(Archives  de  la  ville  de  Joigny,  6™«  carton,  no  1 1 .) 

XII. 

CAPITULATION  DE  SAINT-FLORENTIN. 

Requête  des  habUants  au  Roi  et  ratification  par  lui^  ^  l«r  mars^ 
de  la  capitulation  accordée  à  la  ville  par  Vamiral  de  Biron. 

(Voir  ci-dessas  p.  954.) 

1»  mai  1594. 

Sire, 

Voz  très  humbles  et  obélssans  subjectz  habitans  de  voslre  ville 
de  Sainct  Florentin  supplient  très  humblement  Voslre  Majesté  de 
croyre  et  est  vérité  que  le  subject  pour  lequel  ilz  se  sont  joinctz 
avec  les  villes  de  Paris  et  aultres  de  ce  royaulme  a  esté  le  zèle 
qu'ilz  ont  toujours  eu  à  la  conservation  de  la  religion  catholicque, 
appostolicque  et  romaine. 

Que  puisqu'il  a  plou  à  la  divine  bonté  regarder  le  peuple  de 
France  en  pitié  et  vous  inspirer  et  réduire  au  giron  de  Téglise 
catholicque,  appostolicque  et  romaine,  tous  leurs  désirs  sont  de 
demeurer  eulx  et  leur  postérité  à  jamais  en  l'obéissance  qu'ilz 
doibvent  à  vous  roy  très  crestieu  et  se  soubzbmeclans  aux  com- 
mandemens  de  Yostre  Majesté  selon  voz  ordonnances  qui  ont  jà 
esté  executtées  en  leur  endroit  par  le  serment  de  lidellité  juré 
entre  les  mains  du  sieur  D'inteville  vostre  lieutenant  en  vostre 
gouvernement  de  Brie  et  Champaigne,  et  que  lesdictz  habitans 
réitéreront  tant  en  corps  que  en  parlicullier  touttes  et  quanles 
foys  qu'il  vous  plaira,  comme  voz  loyaulx  subjectz  vouez  à  vostre 
service. 
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BÉPONSE  DU  BOI. 

Le  Roy  accepte  et  a  fort  agréable  la  submission  très  humble  des 
supplians  et  PasseuraDce  qu'ilz  donnent  de  leiir  fideUÀtè. 

Pour  ce  requièrent  leedictz  habitaos  quil  tous  plaise  oublier  et 

ensetelir  la  mémoire  de  touttes  choses  passées  et  atteraptées  par 

les  guerres  et  hostilittez  es  troubles  demies,  Les  recewir  et 

advouer  yoslres. 

Le  Roy  remet  et  pardonne  aui  lupplians  tout  ce  qui  s'est  fàlct  et 
passé  durant  et  à  Toccasion  des  presens  troubles. 

Que  aulcun  exercice  ne  se  fera  d'auUre  religion  que  de  la 

catholicque,  appostolicquc  et  romaine  en  la  ville  de  Sainct  Flo- 

rantin,  faulxbourgs  d'icelle  et  baillage  quoyque  soit  à  trois  lieues 

à  Tenviron. 

Ne  se  fera  aulcun  exercice  de  religion  dans  la  ville  et  faulxbourgs 
de  Sainct  Florentin  que  de  la  catholicque,  appostolicque  et, 
romaine,  ne  es  aullres  villes  et  lieulx  deffenduz  ^ar  Tecdict  de 
Tan  mil  cinq  cens  soixante  et  dix  sept  et  déclarations  faictes 
par  Sadicte  Majesté  sur  Tobservation  d'icelluy. 

Que  aulcuns  ne  seront  pourveuz  de  bénéfices,  offices  ou  dignités 
audict  Sainct  Florantin  qu'il2  ne  soient  de  la  religion  calholicque, 
appostolicque  et  romaine  et  qu'ilz  n'en  ayent  faict  profession 
publicque  suyvant  les  ordonnances. 

Lesdictz  ecdlctz  et  déclarations  seront  observez. 

Que  la  justice  tant  ordinaire  que  extraordinaire  soit  remise  et 

restablie  audict  lieu  de  Sainct  Florentin  et  tous  officiers  pourveuz 

par  Vostre  Majesté  et  vos  prédécesseurs  es  officos  royaulx  des 

esleclions  et  magasin  à  scel  dudict  Sainct  Florantin,  aultres 

toutesfois  que  ceulx  qui  sont  de  nouvelle  création  instituez  à  la 

foulle  du  peuple,  demeureront  en  l'exercice  de  leurs  charges 

audict  lieu  et  non  ailleurs,  sans  qu'il  soit  besoing  obtenir  sur  ce 

aullres  lettres  de  reslablissement  que  la  présente  déclaration. 

Les  officiers  sont  remys  en  Texerclce  de  leurs  charges,  offices 
et  digDitez  en  prenant  iectres  de  confirmation,  ainsy  qu'il  est 
accoustumé* 

Que  Toffice  de  président  en  Teslection  de  Sainct  Florantin  cl 
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l'office  d^esleu  particullier  prétendu  attribué  au  lieu  d'Ervy  le 

Ghastel  qui  n'est  distant  seuliement  dudict  Sainct  Florantin  que  de 

trois  petittes  lieues,  demoureront  supprimez  comme  supemume- 

raires,  inutilz  et  surchargeans  le  paTs;  considéré  mesmement  que 

ladicte  eslectlon  est  composée  seuliement  de  trente  six  villages  du 

tout  atténuez  et  désolez,  et  que  à  Peffect  de  ceste  suppression 

lesdictz  président  et  esleu  particulliers  souffriront  que  rembour- 

cernent  leur  soit  £aict   des  deniers   qu'ilz    monstreront   avoir 

desbourcez  pour  les  impétrations  desdiclz  offices  en  yoz  parties 

casuelles  ou  auUrement  et  dont  ilz  auront  quittance  de  bonne  fby 

et  sans  fraulde,  à  prendre  ledict  rembourcement  sur  ladicte 

eslection  de  Sainct  Florantin,   paroisses,  villages  et  lieulic  en 

deppendans  selon  les  cottisations  et  départemens  qui  en  seront 

faictz  par  forme  de  tailles  dont  ceste  présente  déclaration  servira 

de  lectres  d'assiette. 

Lesdictz  deux  offices  demeureront  supprimez  moyennant  Factuel 
rembourcement  de  ceulx  qui  en  sontpourveuz. 

Que  les  officiers  du  bailliage  et  mairie  dudict  Sainct  Florantin 
pourveuz  par  Madamoiselle  de  Bourbon,  vostre  cousine,  ou  par 
Monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon,  son  tuteur,  ou  nommez  par 
lesdictz  habitans,  en  ce  qu'ilz  ont  droict  de  nomination,  demeure- 
ront pareillement  en  leurs  chaiges  et  en  jouyront,  y  faisant  la 
justice  respectivement  audict  Sainct  Florantin,  et  que  les  sentences 
et  jugemens  renduz  par  lesdictz  officiers  tant  ordinaires  que 
extraordinaires  entre  gens  de  mesme  party  tiendront  et  seront 

exécutiez. 
Accordé. 

Que  Toctroy  de  courte -pinte  et  aultres  octroictz,  franchises, 
privilèges,  libertez  et  immnnitez  desdictz  habitans  leurs  soient 
gardées,  la  conservation  et  garde  de  la  ville  à  eulx  délaissée  sans 
qu'ilz  soient  tenuz  d'y  recevoir  aulcuns  gouverneurs  ou  garnisons 
et  que  la  présente  déclaration  serve  de  confirmation  des  choses 
susdictes  et  de  lectres  de  reprinses,  sans  qn'ilz  soit  besoing  en 
obtenir  d'auUres  jnsques  à  neuf  ans. 
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Les  privilèges,  dons  et  octroiz  dont  ilz  ont  auparavant  ces 
troubles  bien  et  deuement  jouy  leur  sont  confirmez  et  conti- 
nuez; demeurera  au  surplus  le  sieur  de  Piépape  pour  com- 
mander en  ladicte  ville  et  n'y  sera  mis  garnisons  ne  forces  que 
quand  il  en  sera  besoing  pour  la  seureté  de  ladicte  ville. 

Que  toultes  levées  et  priases  de  dealers  faicles  par  lesdictz 
habilans  tant  es  coffres  de  Sa  Majesté  par  tailles  sur  le  peuple  que 
aaltres  subventions,  dons,  sabcides,  impositions,  aydes,  conlriba- 
tions,  fonte  d'artillerie,  façon  de  poaldres  à  canon  et  salpestres, 
prinses  et  ransons,  courvées,  munitions,  fouragemens,  fortiffîca- 
tions  et  touttes  aultres  choses  faictes  et  Imposées  sur  lesdictz 
habitans  de  Sainct  Florantin,  cslection  et  magazin  d'icelle  ou  aultres 
païs  circonvoisins  depuis  le  premier  janvier  mil  cinq  cens  quatre 
vingtz  neuf  jusques  au  premier  jour  du  présent  mois  d'uvril,  par 
ordonnances,  rescriptions  on  mandatz  des  sieurs  Ducz  de  Mayenne 
et  Guyse,  gouverneurs,  maires,  eschevins  et  voyeurs  de  ladicte 
ville  seront  advouez  et  les  paiemens  faicls  ou  à  faire  approuvez  à 
la  charge  qnc  ceulx  qui  ont  receu  et  recevront  lesdictz  deniers 
seront  tenuz  en  compter  et  que  en  leurs  comptes  lesdiiîlz  ordon- 
nances, rescriptions,  mandatz  et  accjuitz  vallables  seront  passez 
sans  difûcuUé. 

Accordé  pour  ce  qui  s'est  faict  et  passé  durant  et  à  l'occasion  de 
la  guerre;  cesseront  touttes  levées  faictes  sans  l'auctorité  du 
Roy  comme  aussy  les  paiemens  assignez  sur  icelles,  et  seront 
tenuz  les  comptables  de  rendre  compte. 

Que  les  comptes  qu'ilz  ont  à  rendre  seront  commnnicqnez  aux 
maire,  eschevins  ou  aultres  qu'ilz  depputteront  pour  les  blasmer 
avant  qu'llz  soient  présentez  etrenduz  en  la  Chambre,  et  quant  aux 
comptes  jà  renduz  pouront  estre  receuz,  et  sy  faire  ce  doibl, 
blasmez  par  lesdictz  maire  et  eschevins  et  depputez 
Accordé. 

Que  lesdictz  habitans  de  Sainct  Florantin  seront  deschargez  et 
demeureront  quictes  envers  Sadicle  Majesté,  ses  receveurs  et  tous 
aultres,  des  tailles,  taillon,  crcues,  aydes,  Impositions  faictes  pour 
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garoîsons  et  telles  aultres  choses  pendant  le  temps  dessusdlct,  sans 

qu'ilz  en  puissent  estre  recherchez  en  général  ou  en  particulUer,  et 

deffences  faictes  ausdictz  receveurs  ou  aultres  assignez  d'en  pour- 

suyvre,  molester  ou  travailler  lesdictz  habitans. 

Accordé  jusques  à  la  fln  de  décembre  dernier  passé,  excepté  le 
taillon  et  l'entretenement  des  prévoslz  des  Mareschaulx. 

Que  Iceulx  habitans  rentreront  en  leurs  biens,  bénéfices,  offices, 
dignitez,  et  ceulx  qui  se  sont  retirez  dudict  Sainct  Florentin  à 
l'occasion  des  troubles  y  seront  receuz  pour  y  vivre  avec  leurs 
concitoyens  en  paix  et  amytié,  oublians  les  injures  du  passé  ;  et 
où  aulcuns  desdicts  habitans  auroient  esté  coutrainctz  faire  obliga- 
tions, promesses,  cédulles  ou  auroient  soufTert  quelques  saisies  de 
leursdictz  biens,  beneûces  ou  offices  ou  revenu  d'iceulx,  sera  le 
tout  mis  au  néant  en  tout  événement  pour  ce  qui  n'avoit  esté  paie, 
fors  toutesfois  pour  le  regard  des  deniers  que  lesdictz  habitans  ou 
aulcuns  d'eulx  auroient  ou  pouroieut  avoir  foumy  par  empruncts 
ou  aultrement  au  faict  publicq  dudict  Sainct  Florantin  ou  païs. 

Accordé  pour  ce  qui  est  en  nature  dont  les  propriétaires  pouront 
jouyr. 

Et  d'aultant  que  ladicte  viUe  de  Sainct  Florantin  est  à  présent 

chargée  de  grandes  debtes  et  obérée  de  touttes  partz  et  neant- 

moings  le  peuple  fort  appauvry  en  raison  des  guerres  et  garnisons 

par  eulx  entretenues  et  que  leurs  bledz  et  vins  ont  esté  perduz  au 

mois  de  mai  de  Tannée  dernière  par  les  gresles  et  gelées,  voire 

que  les  vignes  en  quoy  Tespérance  principalle  de  leur  nourriture 

conciste  ne  peuvent  rapporter  fruictz  de  trois  ans,  lesdictz  habitans 

supplient  Sa  Majesté  que  pour  en  partie  acquicter  les  debtes 

publicques  luy  plaise  les  exempter  et  descharger  de  touttes  tailles, 

taillon,  aydes,  subventions  ou  aultres  contributions  pour  cinq 

années  à  commencer  du  quartier  de  janvier  dernier. 

La  nécessité  des  affaires  du  Roy  ne  peult  à  présent  permettre 
ladicte  descharge  à  laquelle  sa  Majesté  espère  pourvoir  avec 
plus  de  commodité  Tannée  prochaine. 

item  au  mesme  effect  leur  concedder  et  accorder  qu'ilz  pren- 
nent pendant  le  temps  de  cinq  ans  la  somme  de  sept  solz  six 
Se.  Mit.  S6 
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déniera  tournois  sur  chacun  mynot  de  scel  qui  sera  ^endu  an 
grenier  dudict  Saioct  Florentin,  ouUre  l'octroy  de  deux  solz  six 
deniers  de  tout  temps  attribué  ausdiclz  habitons. 

Le  Roy  permet  aux  supplians,  outre  l'anUen  octroy  dont  ilz  ont 
esté  gratifiiez  par  les  roys  ses  prédécesseurs^  de  lever  pendant 
deux  années  Jusques  à  cinq  solz. 

Que  d'aultant  que  lorsque  ladicte  ville  de  Sainct  Florantin  fut 
reduilte  soubz  l'obéissance  de  Sadicte  Majesté  et  mis  es  mains  de 
monsieur  l'Amiral  de  France  et  dudict  sieur  d'Inteville  lieutenant 
gênerai  au  gouvernement  de  Champaigne  et  Brye  y  eust  beaucoup 
de  grandz  fraiz  et  despences  faicles  par  lesdictz  habilans,  tant  à 
mettre  hors  de  ladicte  ville  les  gouverneurs  et  garnisons  qjud  y 
estaient  lors,  qu'à  recevoir  et  venir  lesdictz  sieurs,  leurs  gens  et 
garnison,  tant  de  pied  et  de  cheval  qui  fut  establie  par  lesditz 
sieurs  de  D'Inteville  pour  l'asseurer  soubz  vostre  obéissance  et 
auUres  grandes  despences  faictes  par  ledict  sieur  duc  de  Guyse  et 
•ses  trouppes  à  leur  dernière  passée  audict  Sainct  Florantin,  et  que 
lesdictz  pour  les  munitions  par  culx  fournies  au  camp  d'Esnon  et 
pour  se  descharger  des  regimens  conduictz  par  les  cappltaines 
Monlpensier  et  Guerrier,  baillèrent  jusques  à  la  somme  de  quatre 
cens  livres  tournois  dont  ilz  n'ont  esté  rembourccz  ores  que  ce 
soit  comprins  en  Testât  qui  en  a  esté  dressé  et  approuvé  par  ledict 
sieur  duc  de  Guise,  vous  plaise  accorder  et  octroyer  ausdictz  habi- 
ans  pour  le  rembourcement  desdictz  fraiz  et  despenccs  la  somme 
de  deux  mil  escus  sol  dont  la  levée  et  cueillette  se  fera  sur  les 
paroisses  de  ladicte  eslection  par  forme  de  taille  sans  qu'il  soient 
besoing  d'obtenir  auUres  lectres  d'assiettes  que  la  présente  décla- 
ration et  à  la  charge  que  ceulx  qui  recevront  lesdictz  deniers  et 
qui  à  ce  Ëiire  seront  depultez  par  lesdictz  habitans  en  compteront 
comme  dit  est. 

La  nécessité  du  pauvre  peuple  requiert  plustost  descharge  que 
nouvelles  levées,  à  ceste  cause  ne  peult  celle  des  supplians 
estre  imposée  à  présent  sinon  sur  eulx  seulz* 

Qne  le  quartier  de  janvier,  febvrier  et  mars  de  la  prezente  année 
sera  receu  pour  le  paiement  et  gaiges  du  gouverneur  de  ladicte 
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yiUe  4fii  Saioct  Fknotm  et  suyvaot  les  qoictanoes  cpA  en  ont  esté 
déiUvrêes  par  le  receyeur  pour  acquictor  ledict  gouyerneur  des 
demesrs  qu'il:  doibt  à  aulcups  habitans  de  ladicte  TîUe,  le  tout 
suyvant  le  résultat  faict  et  dooné  au  camp  de  Ghaillet  le  troi$iesme 
dn  preiSQQt  mois  d'avril  par  Monsieur  Tadmiral  de  Biron  suyyaot 
la  capitulaiioa  par.luy  faicte  cy  atiadiée. 

Accordé*  conformément  à  ce  qui  en  a  esté  arresté  par  Monsieur 
le  n^arescbal  de  Birox^. 

Les  presens  arlides  ont  esté  veus  etresponduzpar  le  Roy  estant 
eo  aoa  coaseil  à  Sainct  Germain  en  Laye  le  premier  jour  de  may 
l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatorze.  Ainsy  signé  :  Henry,  et 
plus  bas..  Potier.  Qcgistrées,  ouy  sur  ce  le  procureur  gênerai  du 
Roy,  à  Par^s  en.  Parlement  le  dousieame  may  Tan  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  quatorze. 

Signé  :  Pu  lill^t. 

CoUalioQ  a  esté  fiiict^  avec  rociginal  rendu  à  U.  Kicolas  Guyot 

^itfien  esleu  au4ict  Sainct  Flocaniin  pourst. 

IjkJ  Tuxi^T. 
(Archives  de  l'Empire.  Ordonnances  de  H^fjkryJK^  vpl.  cMà  X, 
8630,  fol.  47  Ro  à  50  Ro.) 


xm. 

SOUMISSION  D'AUXERRB  A  BENRI  IV. 
dielaralion  du  roi  en  forme  d'idit,  du  mois  d*avril  1594,  sur  la 
réduction  de  la  ville  d'Auxerre  en  son  obéissance. 

(Voir  page  S58). 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présens  et  à  venir,  salut.  Puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  dessiller  les 
yeux  de  nos  bons  subjets  et  leur  faire  voir  que,  sous  l'apparence 
d'une  sainte  cause  au  préjudice  de  la  légitime  possession  et  succes- 
sion de  leurs  roys,  nos  ennemis  les  ont  voulu  rendre  esclaves 
d'une  tyrannie  et  domination  étrangère  du  tout  contraire  à  leurs 
fi»ochiaefl  et  libier tes,  notia  ne  voulons  obUMttre  aucun  moyen  qui 
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dépende  de  nous  ppur  les  aider  et  conforter  en  la  sainte  résolution 
que  la  plus  grande  partie  d'entre  eulx  ont  prinse  de  recognoistre 
notre  autorité  et  nous  rendre  l'obéissance  qu'ils  nqus  doivent, 
afin  que  ressentant  l'effet  d'un  doux  et  favorable  traitement  que 
nous  avons  promis  à  tous  nosdils  sujets  qui  quitteront  la  fellonie 
et  rébellion  de  nosdits  ennemis,  pourse  soumettre  au  devoir  auquel 
ils  sont  ordinairement  obligez,  ils  servent  d'exemple  pour  y  rame- 
ner lous  ceux  qui  en  sont  encore  éloignez.  C'est  pourquoy  nous 
élant  venus  trouver  les  députez  de  noUre  ville  d'Âucerre,  pour 
nous  faire  les  très  bumbles  soumissions  et  offres  de  la  fidélité  et 
affection  qu'ont  résolu  de  nous  rendre  leurs  concitoyens,  nous  les 
avons  reçus  avec  toute  la  douceur  et  clémence  qu'ils  pourront 
souhaiter  de  nos  bonnes  grâces.  Et  pour  leur  donner  plus  grande 
preuve  et  assurance  d'icelles,  et  du  soin  que  nous  voulons  avoir 
désormais  de  leur  soulagement  et  conservation,  inclinans  à  leur 
très-humbles  prières  et  requestes,  de  l'avis  de  plusieurs  officiers 
de  notre  couronne  et  autres  notables  personnes  de  notre  conseil 
étant  près  de  nous,  nous  avons  dit,  statué  et  ordonné,  disons, 
statuons  et  ordonnons  : 

I. 
Qu'en  nosdites  ville  et  iàuxbourgs  d'Âucerre,  il  ne  sera  fait 
aucun  exercice  de  religion  que  la  religion  catholique,  apostolique 
et  romaine,  ne  es  autres  villes  et  lieux  deffendus  par  l'édit  de 
l'an  1577,  et  les  déclarations  depuis  par  nous  foites  pour  l'exécu- 
tion d'icelui,  lesquels  nous  voulons  aussi  être  gardez  et  observez 
pour  la  provision  des  offices. 

IL 

Et  pour  témoigner  particulièrement  aux  ecclésiastiques  en  quelle 
recommandation  nous  les  avons  et  ce  qui  leur  appartient,  deffen- 
dons  à  toutes  personnes  sur  les  mêmes  peines  de  molester  et  in- 
quiéter lesdits  ecclésiastiques  en  la  célébration  du  service  divin, 
jouissance  et  perception  des  fruits  et  revenus  de  leurs  bénéfices, 
et  de  tous  autres  droitSi  devoirs,  privilèges  et  exemptions,  firan- 
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chises  et  immanitez  dont  ils  ont  bien  et  daerneot  jouy  par  le  passé 
et  leur  appartiennent.  Voulons  et  nous  plaist  que  tous  ceux  qui 
depuis  ces  troubles  se  sont  emparez  des  églises,  maisons,  biens  et 
revenus  appartenans  auxdits  ecelésiastiques  résidans  audit  diocèse 
d'Anxerre,tant  de  ceux  qui  sont  assis  en  icelui  que  partout  ailleurs, 
et  qui  les  détiennent  et  occupent,  leur  en  délaissent  l'entière 
possession  et  jouissance,  avec  tels  droits,  suretez  et  libériez  qu'ils 
avoient  auparavant  qu'ils  en  fussent  dessaisis. 

III. 

Et  ayant  égard  aux  ruines  souffertes  en  leursdits  bénéfices  durant 
lesdits  troubles.  Nous,  désirans  les  gratifier  et  soulager,  avons 
ordonné  et  ordonnons  que  lesdits  ecclésiastiques,  en  nosdites  ville 
et  fauxbourgs  d'Aucerre,  seront  tenus  quittes  et  déchargez,  comme 
nous  les  quittons  et  déchargeons,  de  ce  qu'ils  peuvent  devoir  des 
décimes  dont  sont  chargez  leurs  bénéfices  depuis  le  commencement 
de  ces  troubles  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  févrieb  dernier,  satis 
qu'ils  en  puissent  être  poursuiviz  ne  recherchez  à  l'avenir.  Défen- 
dons à  tous  receveurs  d'user  d'aucunes  contraintes  sur  eux  au 
préjudice  de  la  présente  exemption  et  décharge. 

IV. 

Voulons  en  outre  et  ordonnons,  pour  l'union,  repos  et  conserva- 
tion de  nosdits  sujets,  que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et 
passé  en  ladite  ville  etau  dedans  duressort,depuisle  commencement 
et  à  l'occasion  des  présens  troubles  jusques  à  présent,  demeure 
éteinte,  abolie  et  assoupie,  ainsi  que  nous  l'étcignons,  abolissons 
et  assoupissons,  tant  en  la  prise  des  armes,  soulèvement,  assem- 
blées de  soldats  et  compagnies  de  gens  d'armes,  battues,  et  sièges 
et  surprises  de  villes,  places  et  chasteaux,  fonte  d'artillerie  et 
boulets,  confections  de  poudre  à  canon,  forteresses,  tours,  case- 
mates, remparts  et  bouleverls  et  espérons,  démolitions,  abattis  et 
démantellement  des  fauxbourgs  de  ladite  ville,  temples  et  lieux 
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pieux  d'iceox  fauxbourg»  etdudit  ressort,  application  de  mMMMs 
d'iceulx  temples  et  Ijeax  pieux  aux  fortitications  de  ladite  ville, 
prise  des  deniers  de  tente,  élection,  gai)elle,  aydes,  domaines, 
décimes,  rente  de  sel,  impositions  nouvelles  et  levées  de  deniers 
tant  sur  le  sel,  vin,  denrées,  marchandises,  vivres,  que  toutes 
autres  impositions  et  levées  de  deniers,  emprunts,  ventes  de  biens 
meubles,  bois  taillis  des  particuliers  ou  autrement,  amendes, 
butins,  levées  et  conduite  de  gens  de  guerre,  exploits  d'iceux,  ran- 
çons, actes  d'hostilité,  et  généralement  toutes  autres  choses  qui 
auroient  été  faites,  gérées  et  négociées  en  quelque  sorte  et  manière 
que  ce  soit  en  public  et  en  particulier,  soit  par  lesdits  ecclésiasti- 
ques»  gouverneurs  de  ladite  ville,  maire  et  échevins  d'ieelle,  et 
plat  pays,  pour  raison  de  ce  que  dessus,  ou  par  certains  particu- 
liers envoyez  par  commandement  du  duc  de  Mayenne  en  quelque 
lieu  et  pour  quelque  effet  que  ce  puisse  estre,  sana  qu'il  en  puisse 
être  faite  aucune  recherche  ou  poursuite  à  l'avenir  contr'eulx  ou 
ceux  qui  auront  été  par  eux  employez,  ou  autres  ayant  le  comman- 
dement de  ladite  ville,  lesquels  en  sont  quittes  et  descbaigez, 
comme  le  tout  ayant  été  fiait  pour  le  singulier  désir  que  chacun 
d'eux  avoit  à  la  manutention  et  conservation  de  ladite  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  imposant  sur  ce  silence  perpé- 
tuel à  nos  procureurs  et  avocats^néraux,  et  à  toutes  personnes 
quelconques. 

V. 

Et  pour  éviter  toute  occasion  de  querelle  et  débats  entre  oosdils 
sujets,  leur  avons  inhibé  et  défendu,  inhibons  et  défendons  par  ces 
présentes  de  s'entreinjurier,  reprocher,  outrager,  offenser,  ne 
provoquer  Tun  l'autre,  pour  raison  de  ce  qui  s'est  passé,  de  fait, 
ne  de  parole  :  au  contraire  notre  intention  est,  et  leur  ihisons  corn* 
mandement  très  exprez  de  vivre  dorénavant  paisiblement  ensemble 
comme  frères,  bons  amis  et  concitoyens,  sur  peine  aux  contreve- 
nants d'être  sur  le  champ  et  sans  autre  forme  de  procez  punis  et 
diàtiez  comme  desobéissants  et  perturbateur  du  repos  public. 
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VI. 

Et  afin  que  lesdits  habitants  se  re9seQt^nt  de  notre  gr&ce  et 
libén^lité^alleadanlquenos  affaires  nous  permettent  de  faire  dftyan- 
tage  pour  leur  soulagement,  nous  avons  aux  habitants  desdites 
villes  et  fauxbourgs  d'Aucerre  fait  don  et  remise  de  tout  ce  qu'ils 
seront  tenus  nous  payer  durant  deux  années  qui  se  prendront  es 
quatre  prochaines  ^i^uiyaqtes,  Qour  leur  çotte-part  des  tailles, 
octroys,  fouages,  équivalens,  qui  se  lèvent  en  la  généralité  de 
Bourgogne,  comme  aussi  de  toutes  autres  levées,  emprunts  et 
subventions  qui  se  lèveront  snc  eux  pendant  ledit  tems,  pour 
quelque  cause  et  Qccasten  que  ce  spit. 

VII. 

Et  pour  les  mêmes  considérations,  avons  lesdits  habitants  et 
ceux  des  autres  villes,  bourgs  et  plat  pays  de  l'élection  d'Aucerre 
déchargez  et  déchargeons  de  ce  qu'ils  peuvent  devoir  depuis  les 
présens  troubles  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  décembre  dernier  passé, 
desdites  tailles,  octrois,  fou9\ges  et  autres  levées  et  impositions 
susdites*  N'entendons  toutefois  qu'esdites  décharges,  dons  et 
?e«iises  du  pa^sé  et  de  l'avenir,  soient  compris  le  taiUon,  crêpe  et 
entretenement  des  prévosts  des  maréchaux  aux  payemens  desquels 
lesdits  habitants  seront  tenus. 

vm. 

Avons  en  outre  réintégf é,  remis  et  rétabli,,  réintégrons,  remet* 
tons  et  rétablissons  notre  dite  ville  d'Aucerre  et  les  habittos 
d'icelle  en  tous  les  anciens  privilèges,  dons  et  octrois,  franchises, 
libériez,  concessions  et  immunitez  qui  leur  ont  été  accordez  par  les 
rois  DOS  prédécesseurs.  Lesquels  nous  leur  avons  de  nouveau 
octroyés  et  octroyons,  confirmons  et  continuons  par  ces  présentes, 
pour  en  jouir  ainsi  qu'ils  ont  ci-devant  bien  et  duement  fait,  et 
jouissoient  auparavant  lesdits  présens  troubles,  soit  on  ce  qui 
concerne  l'ancien  privilège  de  rincorporation  au  pays  et  4tidiide 
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Bourgogne,  union  à  la  couronne  de  France  inséparablement,  soit 
pour  ce  qui  est  du  gouvernement,  ressort  de  la  justice,  que  des 
finances  et  autres  quels  qu'ils  soient.  Et  pour  le  regard  des  octrois 
dont  ils  ont  été  gratifiez  par  nos  prédécesseurs,  avons  iceux  pareil- 
lement confirmés  et  confirmons  et  continuons  pour  neuf  années  à 
commencer  du  jour  et  date  des  présentes,  sans  toutefois  qu'il  soit 
besoin  auxdits  habitants  pour  la  confirmation,  jouissance  et  conti- 
nuation de  tous  leursdits  privilèges  et  octrois  obtenir  autres  lettres 
que  le  présent  édit. 

IX. 

Nous  promettons  aussi,  en  foi  et  parole  de  roi,  qu'il  ne  sera  par 
nous  fait  construire  et  bastir  aucune  citadelle  ne  fort  qui  serve 
d'icelle  en  ladite  ville,  ne  en  icelle  mis  et  établi  garnison  ou  autres 
gens  de  guerre,  soubs  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

X. 

Voulons  que  les  subsides  et  imposts  qui  ont  été  créés  à  notre 
grand  regret,  pour^la  nécessité  du  temps,  au  dedans  de  l'élection, 
ressort  du  grenier  à  sel  et  baillage  d'Aucerre  sur  toutes  sortes 
de  denrées  et  marchandises,  tant  de  part  que  d'autre,  soient  6tés 
et  abolis. 

XI. 

Que  toutes  personnes  du  ressort  et  magazin  à  sel  dudit  Àucerre 
seront  teoues  de  prendre  sel  audit  grenier  sur  les  peines  portées 
par  nos  édits  et  ordonnances. 

XIL 

Avons  pareillement  ordonné  et  ordonnons  que  tous  arrêts, 
commissions  et  exécutions  d'iceux,  décrets,  sentences,  contrats, 
jugements  et  autres  actes  de  justice  donnez  entre  personnes  du 
même  party,  et  entre  tous  autres  qui  auront  contesté,tant  es  cours 
souveraines,  siège  présidial,  que  prévosté  d'Auxerre  et  autres  jus- 
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tices  subalternes  desdites  villes  et  ressort,  durant  lesd.  troubles, 
sortiront  effet,  et  qu'il  ne  sera  fait  aucune  recherche  des  exécu- 
tions de  mort  qui  auroient  été  faites  durant  iceux  troubles  par 
autorité  de  justice,  ou  par  droit  de  guerre  et  commandement  des 
gouverneurs,  capitaines,  officiers  de  justice  et  de  la  ville. 

XIII. 

Et  pour  le  regard  des  sentences,  arrêts  et  jugements  donnez 
contre  les  absens  tenans  divers  partis,  soit  en  justice  criminelle  ou 
civiie,en  toutes  les  cours  de  parlement  de  ce  royaume  et  jurisdic- 
tion  d'iceux,  demeureront  nuls  et  sans  effet,  pour  quelque  cause 
et  occasion  que  ce  soit  ou  puisse  être,  sans  que  pour  raison 
d'iceux  les  habitans  de  ladite  ville  ou  autres  réfbgiez  et  retirez  en 
icelle,soit  bénéficlers,  officiers  ou  autres,  ni  leurs  enfants,  héritiers, 
successeurs  ou  ayant  cause,  puissent  être  à  l'avenir  aucunement 
recherchez  ou  notez  d'infamie,  ni  tenus  en  prendre  aucune  décharge, 
et  seront  les  parties  remises  au  premier  état  et  ainsi  qu'elles  étoient 
auparavant  lesdits  troubles.  Et  quant  aux  exécutions  de  mort  qui 
ont  été  faites  d'aucuns  desdils  habitants,  les  réparations  ou  confis- 
cations que  nos  procureurs  pourroient  prétendre  n'auront  aucun 
lieu  au  préjudice  de  leurs  veuves  ou  héritiers. 

XIV. 

Voulons  et  nous  plait  que  tous  lesdits  habitans  desdites  ville  et 
fauxbourgs,  baillage  et  plat  pays  d'Aucerre  rentrent  en  la  jouis- 
sance de  leurs  biens,  offices,  bénéfices,  dignitez  et  domaines,  en 
quelque  lieu  qu'ils  soient  situez  et  assis,  révoquant  tous  dons  faits 
d'iceux  au  préjudice  des  vrais  et  légitimes  détenteurs  et  posses- 
seurs, leurs  veuves  et  héritiers;  et  pour  le  regard  des  saisies  qui 
ont  été  faites  sur  lesd.  biens,  héritages,  rentes  et  revenus  desdits 
habitans,  quelque  part  qu'ils  soient  assis, demeureront  nulles,  icelles 
levons  et  osions  et  en  donnons  audits  habitants  pleine  et  entière 
main-levée,  leur  remettant  ce  qui  nous  pourroit  être  dû,  nonobs* 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


398  LE   CALVINISME   ET   LA   LIGUE 

tant  toos  dons  qui  ont  été  fliits,  lesquels  nous  avons  cassé  et 
révoqué,  cassons  et  révoquons,  sans  avoir  égard  aux  promesses  et 
obligations  non  acquittées  faites  par  les  laboureurs  ou  fermiers 
tant  aux  donataires  qu'aux  commissaires  et  fermiers  de  justice, 
qui  seront  et  demeureront  nulles  et  de  nul  effet,  comme  seront 
tous  dons  de  dettes  et  crédites  dues  ausdils  habitants,  lesquelles 
ils  pourront  poursuivre  et  contraindre  ceux  qui  leur  sont  obligez 
par  eédu]«8,  proBiessts,  oblij^ations  et  transports  en  la  même 
forme  etnuuiiéce  qu'auparavant  lesdits  tirouble»* 

XV. 

Tous  officiers  de  justice,  finances  et  autres  de  quelque  qualité 
qu'ils  soient  de  ladite  ville  qui  ont  été  pourvus  de  leurs  offices  par 
les  défunts  rois  nos  prédécesseurs,  étant  en  exercice  et  possession 
d'iceux,  présens  ou  réfugiez  pour  notre  service  ou  autrement  légi- 
tinrement  absens,  seront  maintenus  et  confirmez,  les  maintenons  et 
conûrmons  en  leurs  charges  et  dignitez  sans  payer  finances,  ne 
prendre  autres  lettres  de  confirmation,  que  ces  présentes,  nr  faire 
autre  serment  qu'es  mains  de  notre  bailly  d'Âucerre. 

Et  quant  aux  offices  qui  ont  vacqué  par  mort  en  ladite  ville, 
desquels  la  fonction  se  faisoit  en  icelle,  ceux  qui  en  ont  obtenu  les 
provisions  du  duc  de  Mayenne,  icelles  demeurans  comme  nous  les 
déclarons  nulles;  seront  conservez  esdlts  offices  en  vertu  de  nos 
provisions,  desquelles  nous  entendons  les  gratifier  sans  payer 
finance. 

XVII. 

El  pour  le  regard  des  bénéfices  dont  la  nomination,  collation 
ou  provision  nous  appartient,  qui  ont  vacqué  en  ladite  ville,  qui 
sont  occupez  par  personnes  demeurantes  en  icelle,  en  vertu  des 
provisions,  nominations  et  collation  dud,  duc  de  Mayenne  ou 
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autres,  qw  fmtre  décfarons  par  même  moyens  unis  et  de  uni  effet, 
pourvu  qu'ils  tfe  soient  consistoriaux,  leur  sont  conservez,  et  you< 
Ions  qu'ils  en  jouissent  engrenant  (ie  noos  les  expéditions  pour  ce 
nécessaires. 

XVIIL 

Et  pareitlement  remettons  et  fétabUssoa»  en  ladite  ville  le  siège 
présidial»  pve?osté,  ôleotion,  eaux-et- forêts,  grenier  à  sel,  consu- 
lats de  ville  et  autres  officiers  de  justice  et  ikianoes  qui  y  éloient 
avant  ces  IrouUei  établis,  et  pourroient  avoir  été  traBAfécei 
ailleurs. 

XIX. 

Les  comptes  rendus  à  Paris  et  à  Dijon  par  les  receveurs  comp- 
tables do  lad.  ville,  élection  et  magasin  à  sel  ne  seront  suj^eto  à 
révision,  ains  les  avons  validez  et  autorisez  et  les  parties  rayées 
en  iceux  ou  tenues  en  souffrance  pour  gages,  rentes,  ou  aumônes 
rétablies  et  les  rétablissons  purement  et  simplement,  et  pour  le 
regard  de  cenx  qui  sont  encore  &  rendre  et  desquels  les  acquits 
sont  es  mains  des  comptables,  seront  examinez  en  la  cbambre  des 
comptes  de  Pafis^  et  Dijon,  chacune  selon  sa  jurisdiction  et  ainsi 
qu'il  étoit  accoutumé  auparavant  lesprésens  troubles,  et  les  parties 
allouées  en  vertu  des  états  du  duc  de  Mayeni^,  mandeBoens,  res- 
criptions  et  quittances  de  ses  trésoriers^  acquits,  ordonnances  des 
élus  et  trésoriers  de  France  en  ladite  ville  de  Dijon,  lesquels 
mandemcns,  ordonnances,  rescriptions,  acquits,  patentes  et  quit- 
tances nous  avons  validé  et  validons  pour  ce  regard,  et  seront  les 
reliquats  desdits  comptes  à  notre  profit. 

XX. 

Avons  aussi  permis,  voulons  et  nous  plaist  que  toutes  personnes 
ecclésiastiques,  ofQciers  et  autres  qui  se  sont  retirez  de  nos  autres 
villes,  et  se  trouvent  à  présent  dans  celle  d'Aucerre,  jouiront  du 
MoMice  de  noire  i^éaent  édit,  el  pournnrt  rentrer  êè  tOles  ^quel- 
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les  ils  résidoient  auparavant  ou  autres  de  noire  obéissance,  pour 
pour  Jouir  de  leurs  héritages,  biens,  rentes,  revenus^ of&ce8,béné- 
fices,  charges  et  dignités,  sans  aucune  difficulté,  ni  qu'ils  soient 
tenus  foire  aucun  remboursement  à  ceux  qui  à  leur  préjudice  les 
tiennent  ou  en  sont  pourvus,  ni  récompense  de  leurs  bénéfices,  et 
sans  qu'ils  puissent  être  à  l'avenir  contraints  ne  recherchez 
pour  les  rançons  ou  taxes  à  eux  imposées  pour  le  fait  des  présens 
troubles,  à  la  charge  qu'ils  seront  tenus  de  déclarer  leurs  inten- 
tions pardevant  notreditbailly  d'Aucerre  ou  son  lieutenant  et  gens 
y  tenans  le  siège  présidial,  dedans  deux  jours  après  la  publication 
de  cesdites  présentes,  de  la  grâce  desquelles  ceux  qui  ne  s'en 
voudront  aider  sortiront  hors  ladite  ville  sans  délai,  en  prenant 
passeport  ou  autre  sûreté  pour  aller  ou  bon  leur  semblera,  et 
quant  à  ceux  qui  y  voudront  être  compris,  pourront  demeurer  en 
icelle. 

XXI. 

Les  rabais  et  modérations  faites  à  aucuns  fermiers  de  nos  aides 
et  domaine  pour  ce  qui  a  été  fait  durant  la  guerre,  auront  lieu  et 
sortiront  effet  en  vertu  de  notre  présent  édit,  cassant  et  annulant 
les  provisions  sur  ce  obtenues  dudict  duc  de  Mayenne. 

XXIL 

N'entendons  toutefois  comprendre  en  ces  présentes  ce  qui  a  été 
fait  en  forme  de  volerie  et  sans  aveu,  et  autres  crimes  punissables 
entre  gens  du  même  parti,  pour  raison  de  quoi  nous  permettons  à 
toutes  personnes  de  se  pourvoir  par  les  voyes  de  justice,  et  enjoi- 
gnons à  nos  officiers  d'en  faire  prompte  et  exacte  recherche  et 
punition.  Gomme  aussi  ne  sont  exceptez  tous  ceux  qui  se  trouve- 
front  coupables  de  l'exécrable  assassinat  commis  à  la  personne  du 
eu  roi  notre  Irèshonorô  sieur  et  frère,  que  Dieu  absolve,  et  de 
conspiration  sur  notre  vie. 

XXIII. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  feaulx  les  gens  tenans 
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nos  cours  de  parlemens,  chambres  de  nos  comptes  et  cour  des 
aides,  présidons  et  trésoriers  généraux  de  France,  et  à  tons  nos 
antres  justiciers,  ces  présentes  ils  fassent  lire,  publier  et  enregis- 
trer, et  le  contenu  garder  et  faire  garder,  observer  et  entretenir  de 
point  en  point,  selon  sa  forme  et  teneur,  contraignant  à  ce  faire  et 
souffrir  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  et  qui  pour  ce  seront  à 
contraindre,  par  toutes  voyes  dues  et  raisonnables,  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  quelconques,  édits,  déclarations, 
arrêts,  jugements,  lettres,  mandemens,  défenses  et  autres  choses  à 
ce  contraires,  ausquelles  nous  avons  pour  ce  regard  dérogé  et 
dérogeons,  ensemble  aux  dérogatoires  des  dérogatoires  y  conte- 
nues, de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale  ; 
car  tel  est  notre  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  cesdites  présentes. 
Donné  à  Paris  au  mois  d'avril,  l'an  de  grâce  MDXCIV,  et  de  notre 

règne  le  v«. 

Signé:  Henry. 

Et  plus  bas  :  Potier. 

(Archives  de  la  ville  d'Auxerre.) 


XIV. 

SOUMISSION  DE  LA  TILLE  DE  SENS  AU  ROI. 

/teguéle  des  habitants  au  rot,  répondue  par  Sa  Majesti 
h  \tavrU\bU. 

(Voir  p.  SOO). 
AU  ROT. 


Sire, 

I. 

Vos  très  humbles  et  obeissans  subjectz,  les  manans  et  habitaas 
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de  votre  ville  de  Sens  supplieot  iree  humhlemeot  Voetre  Majeel^ 
croire  qu'ils  n'ont  januds  entendu  aller  ny  entreprendre  cbo8« 
quelconque  contre  Vostre  Majesté  et  autorité  dlcelle  ;  ains  seulc*- 
ment  conserver  la  relligion  caiholicque,  appo^tolicquc  et  rocpalne^ 
Textennination  de  laquelle  on  leur  £aUait  entendre  le  subject  de  1^ 
prise  des  armes* 

REPONSE  DU  aoi. 

Le  Roy  loue  la  saincte  et  bonne  resolution  qu'ont  prinse  ses 
subjectz  de  la  ville  de  Sens,  lesquels  elle  veult  cy  après  tenir 
en  sa  proteciton,  les  conserver  et  soulager  aultaot  qu'elle 
pourra* 

IL 

Que  aussy  test  qu'il  a  pieu  à  Dieu  d'inspirer  Yostre  Majesté  et  la 
réduire  soub"  son  église,  lesdicts  habitans  ont  disposé  tous  leurs 
vœux  à  la  recongnoistre  et  sy  l'effect  ne  s^en  est  ensuivy  sy  tost 
qu'ils  ont  désiré,  il  n'a  tenu  à  eux. 

III. 

Vous  requièrent  très  huniblenieat  de  Les  maintenir  en  ladicte  reli- 
gion catholicque,  appostolicque  et  romaine  sans  qu'il  soit  permis 
à  aucun  que  ce  soit  de  faire  exercice  d'aultre  religion  en  la  ville, 
bailliage  et  diocèse  de  Sens,  ne  qu'il  soit  pourveu  d'offices  et 
bénéfices  aucuns  qu'ils  ne  soyeni  de  ladicte  relligion  et  qu'ils  n'en 
ayent  faict  profession  publicque. 

Sa  Majesté  voulant  conserver  la  religion  catholicque,  aposloiic- 
que  et  romaine,  no  veult  et  ne  permetra  qu'il  s'en  face  aulcun 
aullre  exercice  en  ladicte  ville,  faulxbourgs  ne  aullres  lieux 
deffendus  par  les  ediets  de  ses  prédécesseurs. 

IV. 

De  maintenir  lesdicts  habitme  aax  privilèges,  dons  et  octrois 
qu'il  a  pieu  aux  feu2  Rois  de  bonne  mémoire  leur  accorder  et  que 
les  présents  articles  servent  de  confirmation  desdicts  dons  et 
0Q\cmf  au  xaoiim  iusques  i  neuf  ans,  ^naumeat  les  descbarger 
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et  tenir  exempts  de  gouverneurs  et  garnisons,  et  néaiunoins,  pour 
la  nécessité  du  temps  et  tant  qu'elle  durera,  continuer  le  sieur  de 
Belan  au  gouvernement  de  ladicte  ville  et  païa  voisin,  Testât  et 
payement  duquel  sera  dressé  sur  les  tailles  de  Teslection  de  Sens, 
pour  y  faire  service  à  Sa  Majesté,  conserver  ladicte  ville  et  païs. 
Accordé. 

V. 

Qu'il  plaise  à  Sadicte  Majesté  de  rétablir  en  ladicte  ville  de  Sens 
la  justice  tant  ordinaire  que  extraordinaire,  conserver  tous  les 
ressorts  anciens  des  bailliages,  siège  presidial,  prevosté,  eslection, 
maires,  eschevinage,  mareschaussée,  juges,  consuls,  magazin  à 
sel  et  aultres  jurisdictions. 
Accordé. 

VI. 

Que  à^  ceste  f\n  tous  officiers  royaulx  pourveuï  par  Sadicte 
Majesté  ou  ses  prédécesseurs  soient  dispensez  d'obtenir  aultres 
'  lettres  de  restùblissement  et  ordonner  qu'ils  entreront  en  l'exercice 
plaine  et  entière  de  leurs  estats,  ofQccs  et  charges  en  faisait  tes 
submissions  et  serment  de  fidellité  pardevant  le  bailly  de  Sens  ou 
son  lieutenant  gênerai  qui  les  y  recevra  sans  aultres  mandement 
plus  spécial. 

Accordé. 

VIL 

Que  la  ville  et  faulxbourgs  de  Sens  seront  deschargez  et  déclarez 
quictes  et  exempts  de  toutes  tailles,  aides  et  subcides,  impositions, 
empruncts,  subventions,  contributions,  magazins  et  de  toutes 
aultres  levées  de  deniers  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  tant 
pour  runquepour  Taulkre  party,  depuis  le  premier  iour  de  janvier 
mil  tcimxx  neuf  (1589)  jusques  au  mois  de  juillet  prochain,  sans 
qu'il  en  puisse  estre  faict  aucune  recherche  ou  poursuitte  contre 
ladicte  ville  et  babitans,  à  la  charge  loulesfois  que  ceulx  qui  auront 
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receu  les  dicts  deniers  en  readeront compte,  esquels  les  ordon- 
nances des  sieurs  duc  de  Mayenne  et  de  Guise,  corps  de  la  ditte 
Tille,  cappitaines  et  conseils  d'icelle  que  des  gouverneurs,  acquits 
et  quittances  d'iceulx  seront  passez  et  allouez  sans  difficulté  et  en 
seront  les  estatz  dressez,  ensemble  les  acquits  communiquez  aux 
maires  et  eschevins  de  présent  en  charge  et  à  Tadvenir,  pour  les 
blasmer,  sy  faire  se  doibt,  avant  que  les  présenter  à  messieurs  les 
trésoriers  generaulx  de  France  et  Chambre  de  Comptes.  Advenant 
Sadicte  Majesté  toutes  levées  de  deniers  qui  ont  este  faictes  en  laditte 
ville  que  sur  le  pals. 

Accordé;  excepté  le  taillon  et  solde  de  prevost  des  mareschaux, 

vm. 

Que  tous  comptes  qui  pourront  avoir  esté  ouys  et  passez  depuis 
ledit  an  mil  vc  quatre  vingts  neuf  seront  subjects  à  estre  reveuz  et  à 
ceste  fin  communiquez  aux  Maires  et  Eschevins  de  la  dicte  ville 
pour  les  débattre  ainsy  que  de  raison,  et  à  cest  cffect  deputter  et 
commectre  le  sieur  Le  Gras ,  trésorier  gênerai  en  la  généralité 
d'oultre  Seine  et  Yonne. 
Accordé. 

IX. 

Que  tous  procès,  instructions  et  jugemens  d'iceulx  fiaicts  entre 
ceulx  du  mesme  party  auront  lieu  et  sortiront  effect. 
Accordé. 


Et  d'aultant  que  depuis  ces  misérables  troubles  laditte  ville  de 
Sens  a  souffert  infinies  pertes,  tant  à  l'occasion  des  garnisons, 
sièges,  passaiges,  conlribution  des  gens  de  guerre,  levées  extraor- 
dinaires faictes  sur  lesdits  habitans,  ruynes  et  perte  de  leurs  biens, 
receuz  tant  en  ladicte  ville  que  plat  pays,  leur  accorder  et  foire 
descharge  et  exemption  de  toutes  tailles,  empruncts,  aydes,  sub- 
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cides,  impositions  et  levée  de  deniers  tant  ordinaires  que  extraor- 
dinaires durant  le  temps  et  espace  de  neuf  ans,  à  commencer  du 
premier  jour  de  juillet  prochain, 

Le  Roy  descharge  les  habilans  de  laditte  ville,  durant  deux  an- 
nées, de  ce  qu'ils  pourront  debveoir  pour  toutes  tailles  et 
creues,  excepté  du  taillon  et  ontretenement  des  prevosts  des 
mareschaux.  Les  dictes  deux  années  prinses  en  quatre  qui  sont 
les  prochaines. 

XL 

Que  pour  les  mêmes  causes  le  clergé  de  ladicte  ville  et  faulx- 
bourgs  de  Sens  seront  aussy  deschargez  et  exemptez  de  ce  quils 
peuvent  devoir  de  decymes  ordinaires  et  extraordinaires  depuis 
ledit  premier  jour  de  janvier  vcmixxix  jusques  audict  mois  de  juillet 
(l589)  prochain  et  encore  Jusques  à  troys  ans  ensuivaut. 

Le  Roy  remet  ausdicts  du  clergé  de  la  dicte  ville  et  faulxbourgs 
ce  qu'ils  doibvent  du  passé  et  en  demeurent  quictes  jusques  au 
dernier  décembre  dernier. 

XII, 

Que  tous  dons  qui  pourroient  avoir  été  faictz  par  Sa  M^esté  ou 
aultres  des  biens,  offices,  bénéfices  et  debtes  desdicts  habitans  e^ 
clergé  depuis  ledit  premier  janvier  mil  cinq  cens  quatre-vin  gts 
neuf  jusques  à  présent  demeureront  nulz,  synon  que  ce  qui  a  esté 
prins  et  receu  ayt  été  employé  en  la  cause  et  qu'il  en  apparoisse 
valablement  et  que  la  présente  déclaration  serve  auxdicls  habitans 
de  plaine  et  entière  mainlevée. 

Accordé, 

XIII. 

Que  lesdicts  habitans  soient  remis  en  leurs  maisons,  biens, 
honneurs,  bénéfices,  offices  et  dignitez,  et  ceulx  qui  les  détien- 
nent contraincts  leur  en  laisser  la  possession  et  jouissance  libre, 
nonobstant  tous  dons,  promesses,  obligations  non  acquictées, 
5c.  M$t.  37 
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saisies  ou  aultres  exploits  qui  sur  ce  auroieot  esté  faicts,  lesquels 
aussy  demeureront  nuiz. 

Accordé. 

XIY. 

Que  pour  ayder  h  l'acquict  âes  debles  en  quoy  ladicte  ville  est 
obligée  et  tenue  tant  à  Toccasion  de  la  gœrre  et  aidtres  frais, 
plaise  à  Sadicte  majesté  leur  octroyer  dix  sols  tournois  à  prendre 
sur  chacuQ  mynot  de  sel  qui  sera  vendu  au  grenier  et  magazin  à 
sel  de  ladicte  ville  \  et  deux  sols  tournois  sur  chacun  muid  de  vin 
passaat  dessoubz  les  ponts  d'icelle  ville  durant  le  temps  et  espace 
de  six  ans,  oultre  les  dix  deniers  accouslumez  eslre  levez  pour 
lesdicls  passaiges. 

Le  Roy  veult  que  pour  Tacquict  des  dictes  debtes  il  se  lève  cinq 
sols  sur  chacun  minot  de  sel  vendu  au  grenier,  et  deux  sols 
sur  dtacun  moyd  de  vin  passant  soubz  le  pont  de  ladicte  ville 
tkirant  troys  ans,  ouUre  les  précédons  octroys. 

XV. 

Qu'il  sera  enjoinct  ausdicts  habitans  de  vivre  en  paix,  quicter  et 
remectre  les  ungs  aux  aultres  toutes  rixes  et  querelles  du  passé, 
et  deffences  à  eulx  faicles  tant  en  gênerai  qu'en  particulier  de 
s'entre  injurier  ni  provocquer,  reprocher  ou  offencer  l'un  Taultre 
de  faict  ou  de  parolles  pour  raison  de  ce  qui  s*est  passé  durant  les 
dits  presens  troubles,  sur  peyne  d'estre  les  contrevenans  pugniz 
comme  perturbateurs  du  repos  publicq. 
Accordé. 

XVI. 

Que  tous  aultres  •  actes  d'hostillité,  de  guerre,  prises  d'armes, 
levées  de  troupes  et  compagnies,  eslablissemont  d'estappcs,  fon(e 
de  canon,  couj)pes  de  bois,  sièges  de  villes,  démolitions  de  bour- 
gades, maisons  et  chaste^ux,  prises  de  deniers,  tant  es  coffres  de 
Sadicte  Majesté  que  des  particuliers,  sentences  de  mort  donnez  par 
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la  fonce  de  la  {usiice,  et  «littres  Tbotm  eatrepuSmes  audict  Sens 
depuis  le»  preeenis  trouble»  et  à  l'occasion  diceulx  seroDt  assoup- 
piz,  à  k  charge  toutefois  d'en  compter  par  cailx  qui  ont  mangé 
lea  diifl  deniers,  eauf  toi^teafois  auxpartionliers  d'estrerembovrace 
par  le  corps  de  la  diète  vilte  des  deniers  par  «nix  prestes* 

Accordé  pour  ce  qui  «'Mt  faiet  dorant  et  è  roccasion  des  présents 
trouUcfl. 

Aura  tout  le  cooteou  es  arlfcles  tf  desarus  tien  et  sera  exécute 
nonobstant  tous  edicts,  ordonnances,  concordats,  sentauces,  ar- 
res'.z,  Yerriffications  et  tous  aultres  actes  à  ce  contraires.  Àusquels 
et  aux  dK^rogatoires  diceulx  sera  par  cy  près  desrogé  par  SaiiScte 
Majesté. 
Faict  à  Paris,  le  xvï  apvri!  wxciv. 

(Bibl.  imp.  Fonds  de  Mesmes.  —  Mémoires  sur  la  Ligue. 
Ib.  coté  «<*  693117.) 


H. 
Edict  du  Boy  ocWùyé  aiix  Ao&ilmf  de  $a  ^^HXk  et  iMè  et  Sens. 

HewiY,  paï  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  el  de  lïavarre, 
à  touâ  presens  et  à  venir,  salut.  Puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  inspirer 
au  ccBur  de  noz  bons  et  fidelles  subiects,  les  habitans  de  no3tre 
ville  de  Sens,  secouant  le  joug  de  toutes  ambitions  et  passions 
ausquelles  depuis  le  commancement  des  presens  troubles  ils  ont 
esté  asseruis,  la  volonté  de  se  ranger  à  Tobélssance  que  Dieu^  la 
nature  el  les  loix  fondamentales  de  ce  royaume  les  obligent  de  nous 
rendre,  nous  esperone  avec  la  grâce  d'iceluy  par  bons  et  fduora- 
blés  effects  leur  faire  ressentir  le  bien,  repos,  soulagement  et 
contentement  qu'iis  se  sont  promis  de  noslre  i*econgnoissance,  en 
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laquelle  les  voulans  confirmer  et  lier  par  tous  les  biens  fkits  et 
gratifications  qu'ils  peuuent  désirer  de  nous,  et  d'ailleurs  leur 
donner  toute  asseurance  de  l'exécution  de  ce  que  leur  avons 
promis  lors  de  leur  réduction,  inclinans  à  leurs  (res  humbles 
supplications  et  requestes,  de  l'aduis  des  officiers  de  nostre  cou- 
ronne et  autres  notables  personnes  de  nostre  conseil  estans  à 
présent  près  de  nous,  nous  auons  dict,  statué  et  ordonné,  disons, 
statuons  et  ordonnons  ce  qui  s'ensuit. 

I. 

Premièrement,  que  dedans  notre  ville  et  fauxbourgs  de  Sens,  ne 
se  fera  aucun  exercice  de  religion  que  de  la  catholicqne,  aposto- 
licque  et  romaine,  ne  es  autres  villes  et  lieux  défendus  par  i'edict 
de  pacification,  de  l'an  mil  cinq  cens  soixante  et  dix  sept,  décla- 
rations par  nous  faictes  pour  l'exécution  d'iceluy,  lesquels  nous 
voulons  estre  aussi  obseruez  pour  la  prouision  des  offices.  Défen- 
dons très  expressément  à  toutes  personnes  de  ne  molester  ou 
inquiéter  les  ecclésiastiques  en  la  célébration  du  seruice  diuin, 
iouissance  et  perception  des  fruicts  et  reuenuz  de  leurs  bénéfices, 
et  de  tous  aullres  droicts,  deuoirs,  priuileges,  franchises,  immu- 
nitez  qui  leur  appartiennent.  Voulons  et  ordonnons  que  tous  ceux 
qui  depuis  ces  troubles  se  sont  emparez  des  églises,  maisons, 
biens,  et  reuenus  appartenans  ausdicts  ecclésiastiques,  en  quelque 
part  de  nostre  royaume  qu'ils  les  détiennent  et  occupent  leur  en 
délaissent  l'entière  et  libre  disposition  et  iouissance,  avec  tels 
droicts,  seuretez  et  libertez  qu'ilz  auoicnt  au  parauant  qu'ils  en  fus- 
sent dessaisis. 

IL 

Et  désirant  particulièrement  gratifier  les  ecclésiastiques  de  nostre 
dite  ville  et  fauxbourgs  de  Sens,  auons  ordonné,  et  ordonnons  par 
ces  présentes  qu'ils  seront  tenuz  quittes  et  deschargez, comme  nous 
les  quittons  et  deschargeons  de  ce  qu'ils  peuuent  deuoir  du  passé 
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des  décimes,  dont  sont  chargez  leurs  bénéfices,  iusques  à  la  Un  du 
mois  de  décembre  dernier  passé  ;  sans  qu'ils  en  puissent  estre 
recherchez  ne  poursuyuis.  Défendons  très  expressément  à  tous 
receueurs  d'vser  d'aucunes  contraintes  sur  eux,  au  preiudice  de 
la  présente  exemption  et  descharge. 

III. 

Voulons  pareillement  que  lesdicts  habitans,  tant  ecclésiastiques 
que  autres,  soient  remis,  maintenus  et  conseruez  en  la  libre  et 
paisible  iouyssance  de  tous  leurs  anciens  priuileges,  franchises, 
libériez  et  immunitez  à  eux  concédez  par  les  Roys  noz  prédéces- 
seurs, ainsi  qu'ils  en  auoyeot  auparavant  ces  troubles,  bien  et 
deuëment  iouy.  Et  pour  le  regard  des  dons  et  octrois  qui  leur  ont 
aussi  esté  faits  par  nosdils  prédécesseurs,  nous  les  auons  confirmez, 
et  confirmons  pour  estre  employez  aux  effects,  et  leur  en  seront 
expédiées  lettres  de  confirmation  pour  neuf  ans,  conformes  aux 
précédentes,  faisant  apparoir  d'icelles.  Auons  aussi  eu  agréable  la 
Ires  humble  requeste  que  lesdicts  habitans  nous  ont  faite,  de  les 
descharger  à  Taduenir  du  gouverneur  et  garnisons.  Et  neantmoins 
de  leur  consentement  pourlaseurelé  et conser nation  denostre  dite 
ville  de  Sens,  et  la  nécessité  du  temps,  et  tant  qu'elle  durera,  avons 
doné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  au  sieur  de  Bellan,  le  gouuer- 
nement  de  la  dite  ville  et  du  pays-  circonuoisin.  Testât  et  apointe- 
ment  duquel  se  prendra  et  perceura  sur  les  taîUes  de  nostre 
eslection  de  Sens. 

IV. 

Seront  par  mesme  moyen  les  justices  tant  ordinaires  qu'extra- 
ordinaires, qui  auoyentaccoustumé  d'estre  establies  et  tenues  en  la 
dite  ville,  avec  les  anciens  ressorts  des  baillages,  siège  presidial, 
ensemble  la  preuoslé,  eslection,  maires,  escheuinagc,  mareschaus- 
sée,  consuls,  magasin  à  sel,  et  touts  autres  offices  de  justice  ou 
finances,  remis  et  restablis,  comme  nous  les  remettons  et  resta- 
blissons  en  la  dicte  ville  en  la  mesme  forme  et  manière  qu'elles 
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fifftoienl  ati  panmuantcesdict»  troubles  :  Ordonnons  parelHMieiit  que 
tous  oRiciers  royaux,  pourueuz  par  noos,  ou  un  prédécesseurs, 
puissent  rentrer  en  Pexecelce  pkffD  et  eEdiei!  de  leurs  elatlSy  offices 
et  charges»  en  ikuanl  les  subnussionsi  et  serment  de  fidélité^ 
pardeuant  nostre  bailly  de  Sens,  ou  son  lieutenant  gênerai,  qui  les 
receura,  sans  qu'il  leur  soit  besoin  d'obtenir  autres  déclarations, 
restablissement,  ou  mandement  plus  spécial  que  ces  présentes. 

Y. 

Et  tûulant,  eomme  nous  iugeons  estre  nécessaire,  pourueoir  au 
soulagement  desdicts  babitans  de  nos  ville  et  fàux-bouiigs  de 
Sens,  nous  leur  auons  voîontaîremeiFt  quitté  et  remis,  et  leur 
quittons  et  renrettons  ce  qu'ils  peuuent  (}euoîr  des  tailles,  sub- 
sides, impositions  et  leuées  sur  eux  faites,  tant  de  nostre  part  que 
d'autre  contraire,  depuis  le  commencement  des  presens  troubles, 
fusqnes  à  la  fin  de  décembre  dernier  passé,  excepté  touterois  pour 
ee  qu'ils  ûons  doiuent  du  taillon  et  entreienement  des  preuosts  des 
marescbaux.  Et  défendons  à  tous  nez  receueurs  et  autres  personnes 
quelles  qu'elles  soyeni  d'en  faire  aucune  demande,  poursuf  tte  ou 
instance  enuers  lesdicts  babitans,  en  général  ne  partieuUer. 

Vl. 

Et  pour  l'aduenir  nous  leur  auons  fait  et  faiaon  doa  et  descharge 
de  toutes  tailles,  crues  et  impositions  durant  deux  années^  qui  se 
prendront  es  quatre  prochaines  consecutiues,  reaeruant  pareille- 
ment le  taillon  et  enlretenement  desdicts  preuosts  des  mareschaux. 
Entendons  pareillement  que  tous  arrêts,  commissions,  décrets, 
santences,  jugemens,  contracts,  instructions  de  procès,  et  tous 
autres  actes  de  justice  foicts  entre  ceux  de  mesme  party  durant  les 
presens  troubles,  ayenl  lieu  et  sortent  effect. 

VU. 

Ordonnons  en  outre  que  tous  lesdicts  habitans  tant  eccleaias- 
tiques  que  autres,  de  quelque  estât,  qualité  et  condition  qulls 
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Boyent,  poissent  et  leur  soit  loyeible  des  mainienant  de  rentrer  en 
la  libre  et  entière  possession  et  iouissance  de' tous  leurs  biens, 
héritages,  rentes  et  revenus  de  quelque  nature  et  eu  quelque  liea 
qu'ils  soyeQt  situes  et  assis.  Et  que  les  dons  et  dispositions  qu'on 
pourrait  auoir  fût  d'iceox,  depuis  le  premier  iour  de  januier  mil 
cinq  cens  quatre  vingts  et  neuf  iusques  à  présent,  demeurent  nulz 
désormais  et  de  nul  effect,  les  ayans  cassez  et  reuocquez,  comme, 
nous  les  cassons  et  reuûcqooms^  ensemble  les  arrests  et  saisies 
Êtits  sur  lesdlets  biens,  nonobstant  toutes  promesses,  obligations, 
mesmes  des  fermiers,  laboureurs  ou  autres  non  acquitées  réelle- 
ment et  actuellement,  qui  demonreront  pareillement  nulles,  et  do 
nul  effect  en  vertu  'de  nostre  présent  edict,  sans  qu'il  soit  besoin 
ausdicts  habitans  d'obtenir  de  nous  autres  déclarations  et  raain- 
leuées  particulières. 

VIII. 

Leur  permettons  aussi  de  repeter  ce  qui  leur  auroit  esté  mal  pris 
et  retenu  au  preiudice  du  bénéfice  des  trèues,  ensemble  de  se  faire 
payer  et  rembourser  de  deniers  sur  eux  leuez,  par  forme  d'em- 
prunts particuliers,  par  les  maires  et  eschevins,  procureurs,  rece- 
ueurs  de  la  ville  de  Sens,  qui  estoyent  lors  en  charge.  Et  pour 
donner  moyen  à  la  dite  ville  de  sortir  des  debtes  dont  elle  est 
tenue  et  obligée,  tant  à  l'occasion  des  guerres  que  autres  frais^ 
avons  permis,  et  permettons  aux  habitans  d'îcelle,  qu'ils  puissent 
faire  leuer  et  prendre  sur  chascun  minot  de  sel,  vendu  au  magasin 
et  grenier  à  sel  dudit  Sens,  cinq  sols  tournois,  et  deux  sols  sur 
chascun  muid  de  vin,  passant  soubz  les  ponts  de  ladicle  ville, 
durant  le  temps  et  espace  de  trois  ans. 

IX. 

Voulons  aussi  et  nous  plaist  que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  es  ladiete  ville  et.  au  dedans  le  gouveniemcnL  d'icelle^  tant  en 
actes  d'hostilité  et  explmts  de  guerre^  prises  d'armes,  leuées  de 
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troupes  et  compagnies,  establissement  d'estappes,  fonte  de  canon, 
façon  de  salpestre  et  poudre  à  canon,  couppe  de  boys,  sièges  de 
villes,  démolitions  de  bourgades,  maisons,  chasteaux,  ponts  et 
forteresses,  tant  es  cofiOres  de  sadite  Majesté  que  des  particuliers, 
impositions,  leuées  et  dispositions  de  tailles,  tailion,  aydes,  sub- 
sides, emprunts,  subuentioos,  magasins  et  autres,  sentences  de 
mort  données  par  la  forme  et  aulhorité  de  la  justice  et  autres 
choses  quelsconques  entreprinses  audit  Sens,  depuis  ces  présens 
troubles,  et  à  Toccasion  d'iceux,  soit  et  demeure  pour  iamais 
assoupis,  estaiots  et  abolis,  sans  qu'il  s'en  puisse  faire  à  Taduenir 
aucune  recherche  et  poursuilte  contre  le  général  ou  particulier 
desdicts  habitants,  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit,  impo- 
sans  sur  ce  silence  perpétuel  à  noz  auocats,  et  procureurs  généraux, 
et  particuliers,  présens  et  à  venir,  et  à  toutes  autres  personnes 
quelzconques. 

X. 

A  la  charge  toutesfois  que  ceux  qui  auront  receu  lesdits  deniers 
en  rendront  compte,  esquels  les  ordonnances  et  quittances,  tant 
des  ducz  de  Mayenne  et  de  Guise,  corps  et  conseils  de  ladite  ville, 
que  des  gouuerneurs,  seront  passez  et  allouez  sans  dirficulté,  et 
en  seront  lesdicts  estais  dressez;  ensemble  les  acquits  commu- 
nicquez  au  maire,  et  escheuins,  estans  de  présent  et  qui  seront 
à  l'aduenir  en  charge,  pour  les  blasmer,  si  flaire  se  doit,  si  non, 
les  approuuer  auparauant  que  les  montrer  aux  presidens,  et  tréso- 
riers généraux  de  France,  chambres  des  comptes,  et  autres,  aus- 
quels  la  congnoissance  en  appartiendra. 

XL 

Entendons,  en  outre,  que  tous  comptes  qui  pourroyent  auoir 
es{é  ouys  et  passez,  depuis  ledit  an  mil  cinq  cens  quatre-vingts- 
neuf,  soyent  et  puissent  estre  subjets  à  estre  reueuz,  et  à  cette  fin 
communiquez  ausdits  maire  et  eschevins  de  ladite  ville,  pour  les 
débattre  ainsi  que  de  raison,  avec  lesquels  nous  auons  à  cest 
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effet  commis  et  commettons  le  sieur  Gras,  trésorier  général  de 
noz  finances  en  la  généralité  d'ouUre  Seine  et  Yonne. 

XII. 

Et  à  fin  d'éuiter  toute  occasion  de  querelles  et  diuisions  entre 
nosdils  subjets,  leur  auons  inhibé  et  défendu,  inhibons  et  défen- 
dons par  ces  présentes  de  s'entre  injurier,  reprocher,  outrager,  de 
feit  ne  de  parolles,  offenser,  ne  prouoquer  l'un  l'autre,  pour  rai- 
son de  ce  qui  s'est  passé,  et  que  l'iniquité  du  temps  a  causé  et 
permis,  ains  se  contenir  et  uiure  paisiblement  ensemble,  comme 
frères,  amis  et  coucitoiens,  sur  peine  d'estre  sur  le  champ,  et 
sans  autre  forme  de  procès,  punis  et  chastiez  comme  perturbateurs 
du  repos  public. 

XIII. 

N'entendons  toutes  fois  comprendre  au  bénéfice  de  ce  présent 
edict  ce  qui  a  esté  fait  par  forme  de  Toilerie,  et  sans  adveu  ;  pour 
raison  de  quoy  nous  auons  permis  et  permettons  à  toutes  per- 
sonnes, de  se  pourueoir  par  les  voies  de  la  justice,  si  bon  leur 
semble.  Gomme  aussi  sont  exceptés  tous  ceux  qui  se  trouveront 
coulpables  de  l'exécrable  assassinat  et  parricide  commis  en  la  per- 
sonne du  feu  Koy,  nostre  très-honoré  sieur  et  frère,  que  Dieu  ab- 
solue, ou  de  conspiration  sur  nostre  vie,  et  pareillement  la  recherche 
et  punition  de  tous  crimes  et  delicts  punissables  entre  gens  de 
même  parly. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux,  les  gens  tenant 
noz  courts  de  parlement,  chambre  de  noz  comptes,  et  à  tous  autres 
justiciers,  ofQciers  et  subiects  qu'il  appartiendra,  que  ces  pré- 
sentes ils  facent  lire,  publier  et  enregistrer,  et  le  contenu  garder, 
obseruer,  et  entretenir  dépeint  en  point, selon  sa  forme  et  teneur  ; 
contraignant  à  ce  faire  et  souffrir  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  et 
qui  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voyes  deûes  et  rai- 
raisonnables,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelscon- 
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ques,  édicls,  dédaratiODs.arresls, jugements,  lettres,  mandements, 
défenses,  et  autres  choses  à  ce  contraires,  auxquelles  nous  avons 
pour  ce  regard  dérogé  et  dérogeons,  ensemble  aux  dérogatoires 
y  contenues.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  à  fin  que  ce  soit  cliose 
ferme  et  stable  à  tousiours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à 
ces  dictes  présentes.  Donné  à  Paris,  au  mois  d'apuril.  Tan  de  grâce 
mil  cinq  cens  quatre- vingts-quatorze.  Et  de  nostre  règne  le  cin- 
quiesme. 

Signé  :  Henrv. 
El  plus  bas  : 

Parle  roi,  Potier. 
Et  àcosté  :  Visa.  Et  scellées  du  grand  scel  et  armes  de  France, 
de  cire  verd,  en  lacs  de  soye  rouge  et  verd. 


XV. 

SOUMISSION  DE  CHABLIS. 

I. 

Articles  que  les  habitants  de  la  ville  de  Chablys  supplient 
très  humblement  Sa  Majesté  voulloir  accorder, 

(Voir  ei-dessns,  p.  9S1}. 

Premièrement  recevofr  lesdictz  supplians  an  nombre  de  ses  très 
humbles  obéissans  subjeclz  serviteurs  et  soubz  sa  protection  et 
sauvegarde  avec  continuation  de  leur  religion  calbolicque,  aposto- 
licque  et  romaine  et  en  tous  leurs  droiclz,  franchises,  immunittez 
accoustumées  et  leur  pardonner  ce  qu'ilz  pouroient  avoir  offencé 
dans  îa  cause  gériérai'le  ou  particuUière  de  l'Union  où  ilz  s'estaient 
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rang»  à  rmvitalioD  des  villes  de  Paris,  Troyes  et  aaltres  ailles  de 
ce  royaulme  leurs  proches  voisines. 

RÉPONSES   ou  ROI. 

Lft  Roy  n'esiuiA  molngs  affectionné  au  bkmj  repos  et  consenution 
de  tous  ses  subjeclz  quMlz  sont  prestz  et  disposez  à  le  recong- 
noistre,  ne  veult  que  les  supplians  soient  empeschez  en 
Texercice  de  la  religion  catbollcque,  appostollcque  et  romaine, 
au  contraire  îes  y  veult  maîntenîr  suyvant  l'édict  de  Tan  mil 
cinq  cens  soixante  dix  sept  et  auKres  déclarations  faictes  par 
Sa  Majesté  sur  roI>servation  dMcelluy  ;  remet  et  pardonne 
enthièrement  ausdictz  supplians  tout  ce  qui  s'est  (^ict  depuis 
et  à  roccasion  des  presens  troubles  en  général  et  partfcullier. 

Qu'il  plaise  à  Sadicle  Majesté  de  ne  penoetlre  à  qui  que  ce  soit 
rechevcber  leediclz  supplians  au  moyen  de  la  tranablioa  faicte  de 
l'ealectioQ  de  Tonnerre  en  la  ville  dndiet  Gbablyea  par  airrest  de 
Hesaieura  des  Aydes  de  Paris  du  dixieame  octobre  mit  cinq  cens 
^atre  vingtz  neuf,  d^rcoostances  et  deppendances  d'icône  tramsla^ 
tioD,  ayant  eegard  qu'elle  a  esté  Mcte  k  la  requisiti:oa  des 
officiers  d'icelle  esbectioii,  résdans  lors  et  depuis  eu  ladicte  ville 
de  Gbablyes,  signaument  de  M^  Jehan  du  Ru,  receveur^  qui  auroit 
receu  les  deniers  et  iceulx  distribuez  par  les  mandemens  et  or- 
donnances à  luy  faictz  pour  Monsieur  le  duc  de  Mayenne  etaultres 
princes  de  ladicte  Union,  et  dont  ledicl  receveur  a  rendu  compte 
pardevant  Messieurs  des  Comptes  à  Paris  ou  doibt  rendre  ainsy 
que  Sa  Majesté  ordonnera  et  oii  il  y  auroit  quelques  parties 
rayées  ou  mises  en  souffrance  pour  gaiges,  rentes  ou  aultres,  sup- 
plient estre  rétablies  purement  et  simplement. 

Accordé,  puis  quMi  s'est  faict  durant  et  à  Toccaslon  de  la  guerre. 

El  pour  ce  que  nonobstant  ladicte  translation  les  ai^ltres  officiers 
de  ladicte  eslection  résidans  à  Tonnerre  ont  continué  auiiîct  lieu 
l'exercice  d'icelle  eslection  et  imposé  par  chacun  an  les  supplians 
au  département  des  tailles  tant  ordinaires  que  extraordinaires, 
comme  au  semblable  ont  faict  les  officiers  résidans  audict  Cha- 
blyes  les  habitans  dudict  Tonnerre  et  palier  respectivement  chacun 
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à  6on  parti,  partant  qu'il  plaise  à  Sadite  Majesté  ordonner  que  les 
dictz  supplians  seront  quictes  de  leurs  dictz  impostz  dudict  Ton- 
nerre, attendu  le  paiement  par  eulx  faict  audict  Chablyes,  ensemble 
des  huict  et  jingtiesme  antiens  et  nouveaulx  subcides,  comme  ' 
aussy  Âppoigny,  Ghiches  et  les  aultres  Tilles  et  villaiges  ayant  paie 
audict  du  Ru  à  Ghablyes. 

Le  Roy  remect  ausdictz  habitans  des  ville  et  faulxbourgs  de 
Chablys  seuilement  ce  qu'ilz  doibvent  des  tailles»  creues  et 
touttes  aultres  impositions,  excepté  toutes  fois  le  taillon  et 
i'entretenement  des  prevostz  des  mareschaulx  pour  les  années 
passées  jusques  à  la  un  du  mois  de  décembre  dernier  passé. 

Plaise  aussy  à  Sa  Majesté  remettre  ladlcte  ville  de  Gbablyes  es 
mains  des  habitans  pour  la  conserver  soubz  son  auctorité  et 
obéissance  sans  les  charger  de  gouverneur  ny  garnisons,  attendu 
que  les  villes  des  environs  sont  reduictes  en  Tobéissance  de 
Sadicte  Majesté  et  que  ladicte  ville  de  Ghablies  est  de  petitte 
estandue,  facille  à  garder,  bien  peuplée  d'habitans  tous  uniz  et 
conformes  de  volonté  au  service  de  Sa  Majesté. 

Ne  sera  mis  aulcune  garnison  en  ladicte  ville,  s^il  n'en  est  besoing 
pour  la  conservation  d'icelle. 

Aussy  qu'il  plaise  à  Sa  dicte  Majesté  leur  accorder  que  de  six 
années  consécutifves,  la  présente  cy  comprinse,  ilz  ne  pourront 
estre  comprins  au  paiement  des  tailles,  taillon,  aydes  ny  aultres 
levées  de  deniers  tant  ordinaires  que  extraordinaires  et  encores 
de  l'antien  subcide  des  cinq  solz  sur  chacun  muyd  de  vin,  en  con- 
sidération des  grandes  pertes  qu'ilz  ont  souffertes  au  passage  des 
armées,  entretenement  des  garnisons  insupportables  qu'ilz  ont 
naguéres  expulsées  de  ladicte  ville  de  Ghablyes  pour  plus  libre- 
ment parvenir  au  service  de  Sadicte  Majesté,  de  deux  compaignies 
de  cavallcrie  des  sieurs  Joinville  et  de  Sezac,  et  d'un  régiment  de 
gens  de  pied,  et  de  leurs  vignes  en  quoy  consiste  la  manne  e^ 
nourriture  du  pals  qui  sont  demeurées  désertes  et  en  friches  depuis 
ces  troubles. 
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La  nécessité  des  affaires  du  Roy  ne  peult  permeltre  à  présent 
ladicte  descbarge. 

Plaise  aussy  à  Sadlcte  Majesté  ordonner  que  les  officiers  de 
ladicte  justice  dudict  Gbablyes  seront  maintenuz  et  conser* 
Ycz  en  leurs  charges,  gaiges  et  dignitez  accous'umées  sans 
païer  finance  ny  prendre  de  Sadicte  Majesté  aultres  lectres  de 
confirmation  que  les  presens  articles,  ny  faire  aullre  serment  que 
pardevant  celluy  qui  sera  ordonné  pour  prendre  serment  de  fidel- 
lité  desdictz  babitants. 

Prendront  lesdlcts  officiers  qui  seront  pourveuz  par  Sa  Majesté 
ou  ses  prédécesseurs  lectres  de  confirmation  ainsy  qu'il  est 
accoustumé.  les  ayant  en  ce  faisant  remis  en  l'exercice  de  leurs 
estatz  et  offices  ainsy  qu*ilz  estoient  auparavant  les  troubles, 
sans  qu'il  leur  soit  besoing  d*aultres  lectres  de  restablisse- 
ment. 

Gomme  aussy  sera  Sadicte  Majesté  suppliée  de  permettre  aus- 
dictz  supplians  la  continuation  des  dons  et  octroictz  à  eulx  faictz 
par  ses  prédécesseurs  Roys  des  vingt  deniers  sur  chacun  mynot 
de  scel  qui  se  vend  au  magazin  h  scel  de  Tonnerre  et  du  droict  de 
courte  pinte  pour  le  temps  et  espace  de  dix  années,  eut  esgard 
que  pendant  les  troubles  ilz  n'ont  jouy  desdictz  dons  et  octrois  qui 
sont  destinez  pour  les  forlillications  de  ladicte  ville,  sans  qu'il  soit 
besoing  de  prendre  aultres  lectres  de  confirmation  que  ces  pré- 
sentes. 

Accordé  comme  il  leur  a  esté  par  les  detTUnctz  Roys  et  selon 
qu'ilz  en  ont  auparavant  ces  guerres  bien  et  deuement  jouy. 

Le  Ireiziesme  jour  d'avril  Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingts  qua- 
torze, heure  de  sept  heures  du  matin,  en  l'assemblée  generalle 
tenue  par  les  manans  et  habitans  de  ladicte  ville  de  Ghablies,  en 
l'auditoire  dudict  lieu  après  lecture  faicte  à  haulte  et  intelligible 
voix  des  articles  cy  dessus  et  avoir  entendu  les  oppinions  les  ungs 
des  aultres,  tous  lesdictz  habitants  d'une  mesme  voix  ont  dict 
qu'ilz  consentent  et  accordent  que  ceulx  qui  ont  esté  déléguez  et 
esleuz  par  eulx  en  l'assemblée  précédente,  savoir  :  Ji»  Ânthoine 
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Pitq  et  Auguste  CSiaster,  qu'ilz  «e  tiansportenl  iankverB  Sa 
Majesté  pour  le  supplier  d'accorder  et  acceplcr  les  prêseos  articles 
et  à  eest  effect  leur  oot  passé  et  passent  procuratioa  par  ces  prc- 
seQtes  pour  le  feict  que  dessus  qu'ils  ont  promis  avoir  pour 
agréable  et  ce  qui  en  sera  par  eulx  faict. 

Faict  pardeyaot  nous  NicoUe  Rivière,  prevost  de  Cbablfe  pour 
le  Roy  et  le  sieur  grand  prevost  (es  an  et  jour  que  dessus. 

Les  prese&â  articles  ont  esté  veuz  et  re&ponduz  par  le  Roy 
estant  en  son  conseil  à  Paris,  le  vingt  troisiesme  jour  d'avril  l'an 
mil  cinq  cens  quatre  vingtz  quatorze.  Aiosy  signé  :  Henry.  Regis- 
trécs,  ouy  sur  ce  le  procureur  gênerai  du  Roy,  euivant  et  aux 
charges  portées  par  Tarresl  de  ce  jour.  A  Paris,  en  parlement,  le 
huitm«  juin  Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  qualorze.  Signé  Du 
Tillet. 

Ck)Uatioii  a  esté  faicte  avec  roriginal* 

Du  TfLLET, 


II. 


Ordonnance  royale  du  22  avril  1594,  enregistrée  au  parkmeni 
le  8  juin  suivant. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
nos  aiaez  et  féaulx  Conseillers,  les  gens  tenans  nostre  court  de 
parlement,  Chambne  de  dos  comptes,  Court  des  aydes,  présideoB 
et  trésoriers  generaulx  de  France  et  aullres  noz  justiciers,  oflicicrs 
etsubjectz  qu'il  appartiendra,  Salut.  Nous  voulions,  vous  mandoofi, 
ordonnons  et  enjoignons  que  les  rcponces  par  nous  faictes  aux 
articles  qui  nous  ont  esté  présentez  par  oos  chers  et  bien  amez 
les  habitans  de  nostre  ville  de  Gliablye  vous  ayez  à  vcriflSer  et 
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enthérîaer  poremeiU  et  slmplemeDt  et  seloo  leur  forme  et  teneur, 
tant  en  ce  qui  coaoeme  Texercice  libre  de  la  religion  catholioque, 
appostolicque  et  romaiDe,  en  laquelle  nous  les  voulons  maintenir 
et  conserver,  qu'en  la  remise  et  pardon  de  ce  que  lesdictz  babitaos 
tant  en  général  que  particullier  pourront  avoir  commis  durant  et  à 
l'occasion  des  présens  troubles  contre  nostre  auctorité  et  service, 
spéciallemeni  à  la  (fanslalion  de  Teslection  de  Tonnerre  audict 
Chablye,  imposition  levée,  recepte,  despence  et  employ  de  deniers 
falctes  par  ordonnances  des  ûucz  de  Mayenne,  de  Guyse  et  auUres 
chefz,  cappitaines  et  ayant  commandement  et  charge  soubz  eùlx, 
desquelz  nous  voulions  lesdicts  habitans  estre  tenus  quictes  et 
dcscbargez  en  rendant  comptes  par  eulx  et  ainsy  qu'il  appartiendra, 
si  ja  n'a  esté  faict,  comme  aussy  en  la  descbarge,  don  et'*emise  que 
nous  faisons  ausdictz  habitans  des  ville  et  fanixbourgs  dudict 
^hablye  de  tout  ce  que  nous  peuvent  debvoir  de  touttes  tailles, 
aydes,  crues  et  entretenement  des  prevostz  des  Mareschaulx,  pour 
les  années  passées  depuis  lesdictz  troubles  jusques  à  la  fin  de 
décembre  dernier  passé,  ensemble  pour  le  restablissement  accordé 
à  tous  les  officiers  dudict  Ghablye,  par  nous  ou  noz  prédécesseurs 
pourveuz,  eu  prenant  de  nous  lettres  die  confirmation  accoustu- 
mées  et  finablement  pour  la  confirmation  et  continuation  desdictz 
dons,  privilèges,  franchises  et  octroitz,  desquelz  lesdictz  habitans 
ont  cy  devant  auparavant  ces  troubles  bien  et  deuement  jouy,  le 
tout  suyvant  et  conformément  ausdictz  articles  respondus  comme 
dict  est  ;  le  contenu  desquelles  vous  feree  exactement  garder  et 
observer,  d'icelles  jouyr  et  user  plainementet  paisiblement  lesdictz 
habitans,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  ou  empeschemens 
au  contraire,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelzcooques, 
car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  vingt  deuxiesme  jour 
d'avril  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vinglz  quatorze  et  de 
nostre  règne  le  cinquiesme.  Ainsy  signé  :  Henry,  et  plus  bas  Potier, 
et  scelles  sur  simple  queue  en  cire  jaulne  du  grand  scel.  Registrées, 
ouy  sur  ce  le  Procureur  général  du  Roy,  sans  que  de  l'eflect  d'icelles 
puissent  Jouyr  ceux  qui  se  trouverront  coulpables  du  parricide 
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commis  en  la  personne  du  feu  Roy,  d'avoir  attenté  à  la  persouoe 
du  Roy  à  présent  régnant  et  les  volerie»  et  voyes  de  faict  punissa- 
bles entre  personnes  de  mesme  party.  A  Paris  en  parlement  le 
YlIIe  juin,  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vinglz  quatorze.  Signé  :   du 

TiLLET. 

Collation  a  esté  foicte  avec  l'original. 

DU  TiLLET. 


XVI. 

CONDITIONS  ACCORDÉES  A  AVALLON  APRÈS  LA  PRISE 
DE  CEHE  VILLE. 

Requête  des  habitants  au  Roi  et  réponses  données  par  Sa  Majesté 
h  12;wWe«1594. 

(Voir  ei-des808,  p.  S96). 

Au  Roi, 

Sa  Majesté  est  suppliée,  en  toute  humiliié,  de  vouloir  recevoir, 
en  sa  bonne  grâce  et  obéissance,  les  écbevins,  manans  et  babitans 
de  la  ville  d'Avalon  et  tout  ce  qui  dépend  du  baillage  d'icelle,  et 
leur  accorder  les  articles  ci-après  : 

RÉPONSES  DU  EDI. 

Le  Roi  a  agréable  la  très-humble  soumission  des  supplians,  et 
les  veut  reconnaître  désormais  pour  ses  bons  et  loyaux 
sujets. 

Art.  le»".  —  Conformément  à  ses  édits  généraux  et  particuliers, 
ordonner  qu'il  ne  se  fera,  en  ladite  ville  et  faux-bourgs  d'icelle, 
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ni  au  dedans  dudit  baillage  d'Avalon,  aucun  exercice  que  de  la 
Religion  catholique,  apostolique  et  romaine. 

Le  Roi  ordonne  que  dans  les  ville  et  fauxbourgs  d'Avalon,  Il  ne 
se  fera  aucun  autre  exercice  de  religion  que  de  la  catholique, 
apostolique  et  romaine;  ne  es  au  tes  villes  et  lieux  du  dit 
baillage  défendus  par  Tédit  de  Tan  4577,  et  déclaration  faite 
sur  Tobservalion  d'icelui. 

Art.  2.  —  Que  les  officiers  roïaux  et  du  corps  commun  de  la 
dite  ville  seront  de  ladite  Religion  catholique. 
Idem. 

Art.  3  .  —  Que  les  ecclésiastiques  demeureront  quittes  et 
déchargés  des  décimes  du  passé  jusqu'à  présent.  Et  attendu  leur 
pauvreté  et  les  grandes  démolitions  et  restaurations  des  démoli* 
tiens  avenues,  par  le  feu  du  ciel,  sur  les  bùtimens,  clochers  et 
cloches  de  leurs  églises,  plaira  à  Sa  Majesté  les  décharger  des 
dits  décimes  pour  six  innées  prochaines,  à  la  charge  d'en 
emploïer  les  deniers  aux  dites  réparations  et  restaurations. 

Le  Roi  décharge  \i  supplians  des  décimes,  depuis  Tan  1050 
Jusqu'au  terme  et  paiement  échéant  on  février  dernier 
passé. 

Art.  4.  —  Accorder  aux  dits  échevins,  manaus  ethabitans  de  la 
dite  ville,  de  quelque  condition  qu'ils  soient,  abolition,  décharge  et 
extinction  delà  mémoire  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  dedans  et  au 
dehors  de  la  dite  ville,  tant  en  la  prise  des  armes,  forcement  et 
entreprise  de  villes,  châteaux,  maisons,  [forteresses,  démolitions  et 
rasemens  d'icelles  ;  mêmcment  des  faux-bourg  Saint-Martin  de 
la  dite  ville  d'Avallon,  bourg  d'Annay,  châteaux  de  Giroles,  de 
Tour-de-Pré,    maison  maître  Edme  Aima  (1)  ;  fonte  d'artillerie, 

(I)  G'étaitsans  doute  le  vieux  château  du  Meix  dont  on  voit  encore 
les  ruines  près  de  Saint-Germain-des-Champs.  11  avait  été  acheté 
en  4588  par  le  médecin  Aima  d'Olivier  de  Chaslellux  (Notice  sur 
Saint-Germain -des-Ctiamps,  par  M.  l'abbé  Henry.  —  Bulletin  de  la 
Société  d'Eludés  d'Avallon,  t.  V,  p.  96). 

Se.  hisl.  S8 
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boulets,  grenades;  confection  de  poudre  et  salpêtre;  pratique  ou 
levées  de  gens  de  guerre  ;  commandement  et  exploits  d'iceux  ;  ran- 
çons et  exécutions  Dûtes  pour  la  justice;  prise  de  meubles  et  revenus 
d'immeubles  et  tous  autres  actes  d'hostilité;  et  généralement 
toutes  choses  gérées  et  négociées  en  quelque  forme  et  manière  que 
ce  soit,  publique  ou  particulière,  pendant  les  derniers  troubles  : 
mémement  les  levées  de  deniers  faites,  par  eux,  depuis  le  com- 
mencement des  dits  présens  troubles,  jusqu'à  présent,  tant  sur 
eux  que  sur  le  dit  bailliage,  soit  pour  fonte  d'artillerie,  boulets, 
grenades,  poudre  et  munitions,  que  réduction  des  places  ci-dessus 
et  autrement;  et  spécialement  la  valeur  de  mille  écus  provenans 
des  tailles  dudit  baillage,  tirés  des  mains  du  receveur  d'icelles, 
qui  se  levoient  pour  le  parti  de  la  Ligue  ;  ensemble  les  levées  faites 
sur  le  sel  et  vins  entrans  ou  sortans  de  la  dite  ville,  suivant  les 
permissions  qu'ils  en  avoient  du  sieur  duc  de  Mayenne;  sans  que 
pour  les  démolitions  et  rasures  que  dessus,  les  dits  habilans  en 
puissent  être  recherchés  en  leur  particulier  des  choses  démolies 
ni  autres. 

Le  Roi  remet  tout  ce  qui  s'est  fait  durant  et  à  Toccaslon  du  pré- 
sent trouble  ;  excepté  à  ceux  qui  se  trouvent  coupables  et 
consentant  de  la  mort  du  défunt  Roy  (que  Dieu  absolve)  et 
autres  atteints  d'autres  crimes,  dont  la  recherche  peut  se  faire 
entre  gens  du  même  parti. 

Art.  5.  —  Leur  accorder  qu'ils  puissent  continuer  la  fortifica- 
tion et  construction  des  boulevards  commencés  au-devant  de  la 
grande  porte  de  ladite  ville,  et  qu'à  cet  effet  il  leur  soit  permis  de 
lever  sur  le  dit  baillage  la  somme  de  deux  mille  êcus,  pour  une 
fois,  ou  pareille  somme  sur  les  grenier:!  à  sel  de  la  dite  ville,  et 
lever  sur  chacun  minot  vingt  sous. 

Le  Roi  leur  accorde  dix  sous  par  minot  de  sel  vendu  au  grenier 
à  sel  d'Avalon,  seulement. 

Art.  6.  —  Que  Sa  Majesté  remettra,  réintégrera,  restituera  les 
dits  habitans  dans  leurs  droits,  privilèges,  concessions,  octrois, 
franchises,  libertés,  immunités  et  usage  des  bois,  pâturages. 
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pècbes  et  autres  qui  leurs  out  été  ci-devaot  accordés  par  lez  défunts 
Rois,  sans  payer  tioance,  ni  qu'il  soit  besoin  de  plus  ample  confir- 
mation que  les  présentes,  et  leur  continuer  les  dits  octrois,  dons 
et  concessions  pour  six  années  suivantes,  à  compta  de  cejour- 
d'hui. 

Accordé;  comme  ils  en  ont  bien  et  dûement  Joûl  auparavant  les 

troubles. 

Art.  7.  — Rétablir  le  baillage  de  la  dite  ville  en  icelle,  et  révo- 
quer la  translation  qui  en  avoit  été  faite  en  la  ville  de  Mont-Réal  : 
remettant  et  restituant  tous  les  bénéficiers,  officiers  et  habitans  de 
la  dite  ville,  de  quelle  condition  qu'ils  soient,  présens  et  absens 
pendant  les  troubles,  en  leurs  bénéfices  et  offices,  ensemble  eo 
tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  de  quelle  que  nature 
qu'ils  soient,  nonobstant  tous  dons  qui  pourroient  en  avoir  été 
faits  pai*  sa  dite  Majesté,  qui  demeureront  cassés  et  révoqués,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'une  plus  ample  déclaration  ni  d'autres  lettres  de 
confirmation  aux  dits  officiers  roïaux  que  ces  dites  présentes,  et 
sans  qu'ils  soient  tenus  payer  aucune  amende. 
Accordé. 

Art.  8.  —  Que  les  officiers  pourvus  par  le  sieur  duc  de  Mayenne 
d'offices  au  dit  Avalon,  vaccans  par  la  mort  ou  résignation  de 
môme  parti  seulement,  seront  conservés  sans  payer  finance,  en 
prenant  nouvelles  provisions  de  Sa  Majesté. 

Accordé;  pourvu  que  le  Roi  n'en  ait  disposé. 

Art.  9.  —  Que  le  coips  de  la  dite  ville  ne  pourra  ôlre  recherché 
ni  contraint  à  restituer   ou  représenter  les  biens  meubles  des 
absens,  vendus  par  les  officiers  de  la  dite  ville,  ni  les  deniers  pro- 
venans  du  revenu  de  leurs  immeubles  pris  par  iceux  officiers. 
Accordé;  comme  et  en  conséquence  du  4*  article. 

Art.  10.  —  Confirmer  aux  dits  habitans  les  privilèges  qu'il  ont 
de  choisir  et  élire,  chacun  an,  un  capitaine  et  lieutenant  d'icelui  en 
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la  dite  ville;  lequel  lieutenant  sera  néanmoins  natif  d'icelle  ;  pour 
être  le  dit  capilaiue  logé  parles  vénérables  doyen,  chanoines  et 
cbapilre  de  saint  Ladre  en  la  dite  ville  et  fourni  d'ustenciles 
nécessaires  à  la  condition  et  qualité  d'icelui  capitaine,  selon  les 
Chartres  et  privilèges  que  les  habitans  en  ont  des  défunts  Rois. 
Accordé;  comme  ils  en  ont  ci-devant  bien  et  dûementjoûl. 

Art.  il.  —  Et  en  conséquence  supplient  très-humblement  Sa 
Majesté  leur  accorder  pour  capitaine  et  gouverneur  de  la  dite  ville, 
tant  en  paix  qu'en  guerre,  le  sieur  Rochefort-Pluvault,  qu'ils  ont 
élu  par  assemblée  commune,  et  duquel  les  gages  accoutumés  être 
payés  aux  gouverneurs  des  autres  villes  et  gouvememens  de 
France,  seront  pris  et  levés  sur  ledit  baillage  d'Avallon. 
Accordé. 

Art.  12.  —  Que  pendant  les  dits  troubles  sera  levé  et  imposé  la 
somme  nécessaire,  tant  sur  le  dit  baillage  que  ailleurs,  pour  l'en- 
trelien  des  compagnies  tant  de  pié  que  de  cheval,  que  Sa  Majesté 
jugera  nécessaires  pour  la  conservation  de  la  dite  ville  :  lesquelles 
compagnies  demeureront  sous  la  charge  du  sieur  de  Rochefort  et 
seront  tirées  du  régiment  du  sieur  de  filanchefort,  dont  la  sienne 
en  sera  Tune  *,  attendu  qu'icelui  sieur  a  fait  serment  à  Sa  Majesté 
que  les  dites  compagnies  n'excèdent  le  nombre  de  cinquante 
chevaux  et  de  cent  hommes  de  pied  ;  si  moindre  il  ne  lui  plaît 
l'établir. 

A  été  particulièrement  satisfait   au  sieur  Rochefort,  sur  cet 
article. 

Art.  13.  —  Confirmer  aux  dits  habitants  la  valeur  de  trois  soua 
quatre  deniers  par  minol  de  sel,  qui  a  été  octroyée  à  la  dite  ville, 
moyennant  finance  que  le  corps  a  faite  du  vivant  du  feu  Roi. 
Accordé,  suivant  le  contrat. 

Art.  14.  —  Comme  aussi  la  rente  de  100  livres  assignée  par  le 
Roi  défunt  sur  larecelte  des  aydes  de  Bar-sur-Seyne,  pour  arrérages 
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de  400  écus  à  lui  prèles  par  le  dit  corps  de  ville,  et  que  les  arré- 
rages ci  devaut  échus  en  seront  promplement  payés  par  le 
Receveur. 

La  dite  rente  sera  continuée  pour  l'avenir  :  et  est  mandé  aux 
trésoriers  généraux  de  France  d*y  pourvoir,  comme  aussi  aux 
arrérages  du  passé. 

Art.  15.  —  Les  dits  babitans  demeureront  quittes  et  déchargés 
de  la  somme  de  400  écus  qu'ils  ont  prise,  par  grande  nécessité, 
es  mains  du  commis  du  marchand  du  grenier  à  sel  d' A  vallon  ;  et 
encore  de  380  écus  pris  depuis  le  compte  rendu  par  le  dit  commis, 
dont  se  remboursera  le  dit  marchand  sur  les  20  sous  à  lui  octroyés 
sur  chacun  minot  de  sel,  par  articles  accordés  par  les  députés  des 
chefe  des  deux  partis,  lors  de  la  trêve. 

Le  Roy  renvoyé  lessupplians  au  conseil,  pour  leur  être  pourvu 
sur  cet  article. 

Azt.  16.  —  Demeureront  pareillement  déchargés  de  tous  les 
deniers  qui  peuvent  avoir  été  pris  entre  les  mains  des  receveurs 
des  tailles,  qui  montent  à  environ  1 600  écus,  compris  la  partie  de 
1000  écus  mentionnée  en  Tarticle  6,  comme  aussi  de  leur  cotle 
parlicuUùre,  es  dites  tailles,  octrois,  taillon  et  subvention. 

Accordé,  pour  ce  qui  a  été  fait  durant  et  à  Toccasion  de  la  guerre; 
et  sont  déchargés,  les  supplians,  des  dites  tailles,  subsides  et 
impositions  jusqu'à  la  fin  de  l*année  dernière,  excepté  du 
taillon  et  de  i*entretenement  du  prévôt  des  maréchaux. 

Art.  17.  —  Et  pour  satisfaire  aux  réparations  convenantes  et 
acquitter  les  dettes  dues  par  le  corps  de  la  dite  ville,  montant  à 
plus  de  3000  écus,  leur  seront  remises  les  dites  cottes  particu- 
lières des  tailles,  octrois,  taillon  et  subventions  pour  dix  années, 
dont  ils  rendront  compte  à  la  Chambre  des  comptes. 

Les  dits  deniers  étant  destinés  pour  le  soutien  de  TECat,  il  ne 
s'en  peut  faire  décharge,  étant  chacun  tenu  d'y  contri- 
buer. 

Art.  18.  —  Demeureront  les  dits  habilans  déchargés  de  Télec- 
tection  des  mairies  en  la  ville  d'A vallon,  par  eux  faites  durant  les 
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dits  derniers  troubles,  et  ne  pourront,  les  amendes  de  la  préT6t6 
qu'ils  avaient  unies  ou  autres  émoluments,  être  repétés  sur  qui 
que  ce  soit,  demeurans  dès  à  présent  éteints. 

Accordé,  comme  le  tout  était  auparavant  les  troubles. 

Art.  19.  —  Permettre  aui  dits  habitans  égaler  sur  tout  le  bail- 
lage  d'Avalon  la  quantité  de  trois  cents  muids  de  vin  et  six  cents 
bichets  de  bled  qu'ils  ont  été  contraints,  par  le  vicomte  de  Ta«» 
vanne,  de  fournir  pour  munition  au  régiment  du  sieur  Gouville  ; 
optice  et  ravitaillement  de  Goliange  et  chàtel  de  Noyers,  pour  en 
être  les  dits  babitans  remboursés,  dont  le  département  et  taxe  s'en 
fera  par  les  of^ciers  roïaux  du  dit  Avalon. 

En  faisant  apparoir  de  la  dite  fourniture  sera  pourvu  aux  sop* 
plians. 

Art.  20,  —  Accorder  que  les  comptes  rendus  à  Dijon  par  maître 
Thomas  Caillot  et  autres  comptables  do  la  dite  ville  d'Avalon,  et 
ceux  qui  seront  k  rendre,  desquels  les  acquits  sont  encore  entre 
les  mains  des  procureurs  de  la  Gbambre  des  comptes  au  dit  Dijon, 
qui  ne  s'en  voudront  dessaisir,  ne  seront  sujets  à  révision  ;  ains 
plaira  à  Sa  Majesté  les  valider. 
Accordé. 

Art.  21.  —  Ordonner  que  le  procès  sera  (lût  et  parftilt  à  Claude 
Robert  le  jeune,  dit  capitaine  Robert,  de  la  prodition  qu'il  a  voulu 
faire  de  la  dite  ville,  auparavant  la  dite  réduction,  en  y  entrepre- 
nant la  construction  d'une  citadelle  dont  il  était  entrepreneur,  et 
enjoindre  au  sieur  de  Rochefort  et  eschevlus  de  la  dite  ville  de 
faire  les  poursuites,  et  que  son  procès  soit  jugé  par  capitaines  de 
guerre. 

Le  Roi  veut  que  la  punition  du  dit  crime  se  fasse. 

Art.  22.  —  Et  ayant  égard  à  la  bonne  affection  du  sergent-major 
delà  dKe  ville,  nommé  Germain  Saverot,  sans  lequel  il  était 
impossible  de  parvenir  à  la  réduction  désirée  par  ses  serviteurs, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


DANS   LE   DiPARTBUBNT   DE   l'tONNE:  427 

il  plaira  gratifier  ledit  Saverot  du  revenu  des  mandats  de  la  prévôté 
du  dit  Avalon  pour  le  temps  de  dix  années,  ainsi  qu'en  soûlait 
jouXr,  du  vivant  du  feu  Roi,  Jacques  Trousseau,  dit  le  capitaine 
Broussin,  à  présent  rebéle  et  des  factieux  de  la  ligue. 
Accordé  pour  six  années. 

Art,  23.  —  Gratifier  aussi  Sébastien  Delaporte,  lequel  a  très-bien 
fait  avec  le  dit  sieur  de  Blanchefort(l),  de  Toffîce  de  garde  des  pri- 
sons d' Avalon,  ainsi  qu'en  jouissait  Germain  Trousseau,  rebQJe,  sujet 
de  Sa  dite  Majesté. 

Jouira,  au  lieu  du  dit  Trousseau,  de  la  garde  des  dites  prisonsi 
pour  le  tems  que  le  dit  Trousseau  en  devait  Jouir. 

Art.  24.  —  Et  d'autant  que  maître  Jean  Regnard,  échevin  du  dit 
Avalon,  de  longue  main  et  au  hazard  de  sa  vie  a  travaillé  à  prati- 
quer ladite  réduction ,  plaira  à  Sa  Majesté  lui  accorder  la  réserve 
de  premier  officier  roïal  qui  viendra  à  vacquer  par  mort  en  la  dite 
yUIQj  soit  du  baillage,  soit  du  grenier  à  sel. 

Le  Roy  n'accorde  aucune  réserve  d'office  ;  mais  s'oUVant  occasion 
de  le  graUûer,  Sa  Majesté  le  fera  très  volontiers. 

Art.  25.  —  Confirmera  Sa  Majesté,  l'état  de  jaugeur  de  vins 
et  tonneaux  en  la  dite  ville,  à  Albert  Dedenesvre,  lequel  11  a,  pen- 
dant les  troubles,  obtenu  du  sieur  duc  de  Mayenne,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'autre  expédition  que  les  présentes,  et  ce  en  considération 
des  services  par  lui  faits  à  la  réduction  d'icelle  ville. 

Accordé,  en  prenant  provisions  de  Sa  Majesté,  qui  révocque 
celles  du  duc  de  Mayenne. 

(i)  Nous  avons  dit  ci-dessus,  p.  $4,  que  la  surprise  de  cette  ville 
avait  élé  opérée  par  Rocheforl-PIuviaut.  Cependant  il  paraît  résulter 
tant  de  cet  article  23,  que  de  l'arUcle  12  ci-dessus,  que  l'attaque  était 
dirigée  par  le  sieur  de  Blanchefort,  colonel  d'un  régiment  dont  Ro- 
cbefort-Pluviaut  avait  sans  doute  réclamé  l'assistance,  et  dont  une 
compagnie  forma  la  garnison  qui  fut  ensuite  laissée  dans  la  ville  sous 
le  commandement  du  nouveau  gouverneur. 
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Art.  26.  —  Fera  don  de  tous  les  biens  meubles  et  revenus  des 
immeubles  de  ceux  qui  sont  hors  de  la  ville  et  seront  mis  ci-après 
comme  ligueurs  etrebeles  à  Sa  Majesté  et  au  corps  delà  dite  ville. 
Accordé. 

Art.  27.  —  Octroïera  à  maître  Jean  Regnard  et  Claude  Pirot, 
pour  les  pertes  par  eux  souffertes  avant  la  réduction  de  la  ville, 
comme  reconnus  serviteurs  de  Sa  Majesté,  et  pour  les  bons  offices 
qu'ils  ont  faits  à  la  réduction  de  la  dite  ville,  la  somme  de  huit 
cents  écus  à  prendre  du  receveur  de  son  domaine  au  dit  Avalion, 
des  deniers  reçus  ou  à  recevoir,  ou  du  receveur  des  tailles  du  dit 
baillage. 

Accordé  cinq  cens  écus  sur  Tépargne. 

Art.  28.  —  Et  d'autant  que  maître  Jean  Seguenot,  avocat,  s'est, 
par  provisions  obtenues  du  duc  de  Mayenne,  fait  recevoir  es  Cour 
de  Dijon  et  baillage  d'A vallon,  pour  avocat  de  Sa  Majesté  au  dit 
baillage  ;  que  le  sieur  Thory  quiaûnancé  es  parties-casuelles  de  Sa 
dite  Majesté,  ne  peut  néanmoins  exercer  le  dit  état  personnellement, 
il  plaira  à  Sa  dite  Majesté  pourvoir  maître  Jean  Seguenot  du  dit 
état  d'avocat,  à  la  charge  de  rembourser  le  dit  sieur  de  Thory  de  ce 
qu'il  a  financé,  cassant  et  annulant  les  provisions  du  duc  de  Ma- 
yenne. 

Ne  se  peut  que  du  consentement  du  dit  sieur  de  Thory. 

Les  présens  articles  ont  été  vus  et  répondus  par  le  Roi,  au 
camp  devant  Laon,  le  12  juillet  1594. 

Signé:  Henry,  et  plus  bas:  Potier. 
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XVII. 

Traité  accordé  par  le  Roi  au  baron  de  Yitteaux^  le  6  juillet  1595. 
(Voir  d-des808  p.  S70}. 

ARTICLES  QUE  LE  SIEUR  BARON  DE  V1TEAU  SUPPLIE  TRÈS  HUMBLEMENT  LE  ROY 
DE  LUI  ACCORDER,  EN  SB  REMETTANT  EN  L^OBÉISSANCE  DE  SA  MAJESTÉ. 

1, 

Que  sa  Majesté  avoura  la  priose  des  armes  faite  par  ledit  sieur 
de  Yiteau  et  tout  ce  qui  s'en  est  eosuivy,  mesme  pour  la  dernière 
reprise  de  Noyers  Taicte  au  mois  de  may  dernier. 

RÉPONSES  DU  ROY. 

Le  roy  recevra  le  sieur  de  Yiteau  en  ses  bonnes  grâces  comme 
son  bon  serviteur  et  sujet,  et  ne  sera  recherché  pour  la  prise 
et  reprise  quMI  a  faite  des  armes  en  quoique  sorte  et  manière 
que  ce  soit. 

II. 

Luy  remettra  et  à  ceux  quiTont  suivy  et  assisté  et  qui  se  remet- 
tront en  robeïssance  de  Sa  Majesté  avec  ledit  sieur  de  Yiteau,  mes- 
mement  les  sieurs  de  la  Plante  et  Yilleferry,  commandans  auxdils 
Yiteau  et  Noyers,  toutes  levées  et  deniers  pour  quelque  cause  que 
ce  soit,  prinse  de  sel  aux  greniers,  brulemens  et  démolition  de  mai- 
sons et  mesmes  de  la  maison  de  Dracy  et  de  la  dégradation  des 
bois  d'icelle,  fontes  de  pierres  et  balles  et  confection  de  poudres, 
ranceons  de  prisonniers  et  lous  aultres  actes  d'hostilité,  faits  en 
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conséquence  de  la  dicte  prinse  des  armes,  avec  les  clauses  néces- 
saires et  amples  pour  en  éviter  à  jamais  la  recherche. 

Accordé  tout  ce  qui  ^''est  fait  par  voye  d'hostilité  et  pour  fait  de 
guerre. 

m. 

Sa  Majesté  donnera  abolition  au  sieur  de  Viteau  pour  la  mort  du 
sieur  de  Yillers  les  Haux  et  de  Taccusatlon  contre  luy  faicte  par 
Rolland  de  Billy  et  Jourdain  Martel  marchand  de  Paris,  dont  toutes 
poursuittes  et  recherches  au  chef  dudit  sieur  de  Viteau  seront  es- 
temtes  et  deffendues. 

Luy  sera  pourveu  pour  sa  seureté  sur  le  contenu  en  cet  article. 
IV. 

Que  la  compagnie  dudit  sieur  de  Viteau,  composée  de  cinquante 
hommes  d'armes,  sera  entretenue  comme  les  compagnies  de  gens- 
darmesdes  sieurs  de  Tavanne,  Cypierre,  Rancgny  et  baron  de  Lux, 
et  une  compagnie  de  cent  arquebusiers  à  cheval,  et  sur  la  mcsme 
nature  de  deniers,  qui  tiendront  en  garnison  la  moitié  en  celle  de 
Viteau  (sic). 

La  compagnie  dudit  sieur  de  Viteau  sera  entretenue  ainsy  que  les 
autres  compagnies  de  gendarmes  de  la  province  de  Bourgogne, 
moitié  de  laquelle  tiendra  garnison  dans  le  château  de  Noyers, 
et  l'autre  dans  Viteau,  pendant  la  guerre. 

Et,  outre  ce,  Sa  Majesté  luy  donnera  un  régiment  de  gens 
de  pied  François  et  composé  de  dix  compagnies,  qui  sera  ap- 
pelle le  régiment  de  Bourgogne,  lequel  sera  entretenu,  comme  les 
régimens  de  Picardie,  Champagne  et  Navarre  et  marchera  en  ordre 
après  le  dit  régiment,  et,  où  ii  ne  plaira  à  Sa  Majesté  luy  ac- 
corder ledit  régiment,  elle  luy  donnera  la  censive  de  la  première 
abbaye  qui  vacquera  de  deux  mil  escuz  de  rente,  et,  en  attendant 
cela,  elle  luy  ordonnera  une  pension  de  semblable  somme. 

Le  Roy  luy  donnera  un  régiment  do  dix  compagnies  de  gens  de 
pied  entretenues  en  son  armée  comme  les  autres. 
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V. 

Les  ville  et  chasleau  de  Noyers  demeureront  en  la  garde  dudit 
sieur  de  Viteau,  durant  trois  ans  ;  pour  la  conservation  desquels, 
luy  sera  entretenu  cent  hommes  de  pied,  durant  ledit  temps,  pen- 
dant lequel  il  pourra  retirer  le  canon,  munitions  de  guerre  et  de 
vivre,  armes,  meubles  et  aultres  choses  estant  audit  chasteau, 
et,  cela  fait,  il  remettra  ia  dicte  place  es  mains  de  Madame  la  prin- 
cesse de  Gondé. 

Le  chasleau  dudit  Noyers  demeurera  en  la  garde  dudit  baron  de 
Viteau,  durant  deux  ans,  pendant  lesquels  luy  sera  entretenu 
une  compagnie  de  cent  hommes  de  pied,  et,  ledit  temps  ex- 
piré, il  remettra  la  place  ez  mains  de  Sa  Majesté,  pour  ce 
qu-'elle  la  veult  bailler  à  Madame  la  princesse  de  Condé  et  qu'il 
est  plus  raisonnable  qu'elle  lui  en  sache  gré  qu'audit  baron  de 
Viteau,  lequel  pourra,  en  remettant  le  dict  chasteau  ainsy  que 
dit  est,  en  faire  emmener  les  canons  qui  se  trouveront  audlct 
chasteau  de  Noyers. 

VI. 
Sa  dicte  Majesté  entretiendra  aussy,  au  chasteau  dudit  Viteau, 
cent  hommes  de  pied,  durant  les  dits  trois  ans,  et,  iceux  finis, 
cent  hommes  seulement. 

Pour  la  garde  de  Viteau,  Sa  dicte  Majesté  luy  accorde  cinquante 
hommes  de  pied,  durant  iceulx  la  guerre  seulement. 

VII. 
Que,  pour  le  récompenser  des  grands  fraiz  qu'ilafaict,  pendant 
ces  troubles,  mesme  aux  fortifications  du  chasteau  dudit  Noyers 
et  le  desgager  des  debtes  par  luy  foictes.  Sa  Majesté  luy  ordon- 
nera la  somme  de  vingt-mil  escus,  dont  il  luy  en  sera  payé  douzç 
mil  constans,  et  les  huit  mil  qui  restent  dans  un  an,  dont  il  luy  en 
sera  donné  bonne  assurance. 

Le  Roy  luy  accorde  douze  mil  escus  constants*  et  huictmil  escus 
lorsqu'il  remettra  le  chasteau  entre  les  mains  de  Sa  dicte  Ma- 
jesté. 

Qu'il  luy  sera  permis  de  se  faire  payer  de  sept  mille  escus  qui 
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lui  sont  deubz  des  cottes  à  luy  donnez  en  payement  par  les 
esleuz  de  Dijon,  pour  Tentretenement  de  ses  troupes,  sans  y  com- 
prendre le  quartier  d'apyril,  may  et  juin  conrant,  qui  est  à  moitié 
payé,  en  fournissant  des  quittances  des  receyeurs,  généraux  ou 
particuliers. 

Le  Roy  luy  a  accordé  les  dicts  vingt-mil  escus  pour  les  despances 
qu'il  a  faictes  et  pour  le  récompenser  de  ses  cottes  deues  ou 
prétendues,  ne  voulant  surcharger  son  pauvre  peuple  de  telles 
impositions. 

VIII. 
Et,  oultre  ce,  pourra  le  dict  sieur  de  Viieau  foire  contraindre 
le  sieur  de  Paton  et  aultres  de  cette  ville  de  Dijon,  pour  la  somme 
de  six  mil  escus,  à  quoy  ils  luy  sont  obligés. 

Le  dict  baron  de  Viteau  demeure  en  ses  droits  pour  ses  actions 
particulières. 

IX. 

Sa  Majesté  fera  don  au  sieur  de  Viteau  du  droit  du  courte  pinte, 

est  ably  audict  Viteau.  depuis  trois  ans  ença,  lequel  sera  continué  à 

Tadvcnir. 

Accordé  la  Jouissance  avecques  droit  de  courte  pinte,  selon  Testât 
et  tableau  qui  en  sera  signé  par  Sa  Majesté  et  les  deniers 
par  sa  commission,  lacheplable  de  la  somme  de  quatre  mil 
escus,  toutes  et  quantes  fois  quMl  plaira  à  Sa  dicte  Majesté. 


Le  grenier  à  sel  de  Prully  sera  transféré  audict  Viteau,  estant 
du  basty  {sic)  dudict  Prully,  attendu  que  ce  n'est  qu'un  village,  et,  où 
le  sel  ny  l'argent  de  la  vente  ne  peut  estre  à  scurté  ;  et  oti  Sa  Ma- 
jesté ne  voudrait  accorder  cela,  qu'il  luy  plaise  ériger  une  chambre 
à  sel  audict  Viteau  et  que  les  officiers  qui  y  seront  crés,  seront 
donnés  en  payement  audict  sieur  de  Viteau  et  sur  tant  moings 
desdicts  huict  mil  escus. 

Cet  article  est  remis  au  Conseil  d'Estat  du  Roy,  pour  pourvoir 
sur  iceluy  aultant  que  le  service  de  Sa  Majesté  le  pourra  per- 
mettre. 
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XI. 

Sa  dicte  Majesté  remettra  aux  habitans  dudictViteau  les  tailles  et 
toutes  aultres  impositions,  àquoy  ils  OQt  été  cottisez  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  depuis  ces  troubles.  En  luy  prestant  le  serment  de 
fidélité,  confirmera  leurs  privilèges,  seront  levées  toutes  saysies 
ikicles  sur  leurs  biens,  pour  s'estre  distraits  de  Pobeissance  de  Sa 
dicte  Hajestéy  et  ne  pourront  iceux  habitans,  ny  en  géuéral,  ny  en 
particulier,  estre  recherchés  de  tout  ce  qui  s'est  passé  audit  Yiteau, 
durant  ces  troubles,  pour  quelque  chose  que  ce  soit. 

Accordé,  pour  ce  qui  est  deubz  du  passé  jusqu'au  Jour  de  Ta  ca- 
pitulaUon,  et  pour  le  surplus  de  rarlicle  accordé  tout  ce  qui 
est  du  faict  de  guerre. 

XII. 

Sa  dicte  Majesté  donnera  abolition  au  sieur  de  Longueville,  en- 
seigne de  la  compagnie  dudit  sieur  de  Ylteau,  pour  la  mort  de 
Hassol  de  Beaune,  encore  qu'il  l'ayt  tué  son  corps  deffendant,  en 
prestant  serment  de  fidélité. 

Le  Roy  pourvoira  au  sieur  de  Longueville  pour  sa  seurté. 
Xlll. 

Remettra  audict  sieur  de  La  Mothe  tous  actes  d'hostilité  qu'il  au- 
rait faits  ou  permis  faire,  durant  ces  troubles,  en  prestant  aussi 
serment  de  fidélité. 
Accordé. 

XIV. 

Sa  dicte  Majesté  pardonnera  au  sieur  Bailly,  dit  le  capitaine 
Vaucharme,  ce  dont  il  a  été  accusé  d'avoir  eu  intelligence  pour  sur- 
prendre Auxerre,  dont  il  aurait  esté  prisonnier  audit  Auxerre  et 
à  Paris,  et  de  ce  qu'il  a  rompu  les  prisons,  en  faisant  aussy  serment 
de  fidélité. 

Sera  informé  du  faict  plus  particulièrement. 
XV. 
Les  prisonniers  qui  sont  entre  les  mains  du  sieur  de  Viteau 
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payeront  rançoo,  selon  leurs  moyens  et  raccord  qu'ils  en  auront 

fait. 

Les  prilonniers  payeront  rançon,  seion  leurs  facultés  et  moyens» 
fors  et  excepté  le  sieur  de  Charly,  qui  sera  remis  en  liberté 
sans  payer  aucune  rançon. 

XVI. 

Bi  encore  que  la  volonté  dudict  sieur  de  Viteau  sort  résolue  âe 
faire  dès  à  présent  sa  déclaration  pour  le  service  du  Roy,  toute- 
fois pour  ce  qu'en  ce  faisant,  il  désire  aussy  avoir  l'effet  de  tout  le 
contenu  en  tous  les  articles  cy-dessus,  à  quoy  par  aventure  il 
pourrait  avoir  quelque  longeur,  ledict  sieur  de  Viteau,  ne  voulant 
plus  faire  aucun  acte  d'ostilité,  ny  chose  qui  luy  puisse  faire  perdre 
l'honneur  des  bonnes  grâces  de  Sa  Majesté,  désire  que,  cependant 
et  attendant  l'effet  des  dits  articles,  qu'il  plaise  à  Sa  dicte  Majesté 
lui  accorder  une  neutralité  et  cessation  d'armes  d'un  mois  ou  trois 
sepmaines  pour  les  dicls  villes  et  chasteaux  de  Noyers  et  Viteau  et 
pour  touz  les  vins  et  vivres  estant  soubz  la  chaiige  dudict  sieur  de 
Viteau,  en  sorte  que  toute  hostilité  cesse.  Pendant  lequel  temps, 
il  supplie  Sa  dicte  Majesté  d'avoir  aggréablc  qu'il  puisse  voir 
monsieur  Du  Mayne,  pour  l'exciter  de  se  remettre  en  son  debvoir 
et  à  ces  tins  luy  octroyer  passeport,  déclarant  quelque  réso- 
lution que  prenne  le  dict  sieur  Du  Mayne,  que,  dès  à  présent, 
et  si  tost  que  les  présens  articles  seront  accordés  et  signés,  ledict 
sieur  de  Viteau  entend  et  veut  demeurer  très  humble  subjet  et 
serviteur  de  Sa  dicte  Majesté. 

Accordé  suspension  d'armes  pour  trois  sepmaines,  et  seront 
signés  et  envoyés  les  présens  articles,  à  la  charge  du  contenu 
en  celui  cy  dernier,  ensemble  le  passeport  pour  en  uzer 
comme  il  est  demandé  et  non  aultrement. 

Faictaucamp  de  la  Romagne  le  sixiesmejour  de  juillet,  mil 
cinq  cent  quatre  vingt  quinze. 

Signe:  Henry,  et  plus  bas  :  RuzÉ. 

(Bibl.  Imp.  Ms3.  fonds  français  9873,  N^  14  Ro  à  15  Ro. 
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XVIII. 

CODLANGES-LA-VINEUSE.  —  NOYERS. 

Extrait  du  procès-verbal  d*enquête  sur  la  mort  de  Pierre  Crethi^ 
par  le  commissaire  enquesteur  et  examinateur  pour  le  roy 
notre  sire  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Auxerre,  pour  et  à 
la  requeste  de  if«  Antoine  Lerahle^  recepveur  des  deniers  et  sub- 
ventions de  droist  d*Auxerre,  et  Marie  Bonnet^  sa  fhmme^ 
auparavant  vefve  de  dcffunct  Pierre  Crethéy  le  précèdent 
recepveur. 

(Voir  ci-dessns  p.  141  et  S73  ) 

PRISE  DE  COULANGES-LA- VINEUSE  EN  4589.  — CRUAUTÉS  EXERCÉES  A  NOTBRS  • 
PAR  LE  BARON  DE  VITTEAUX  SUR  SES  PRISONNIERS  EN  1594  ET  4595. 

Le  deuxième  témoin  entendu,  Pierre  Meslier,  sergent  royal, 
A  dit  avoir  bien  congneu  deffunct  M.  Pierre  Crethé,  de  son 
vivant  recepveur  des  décimes  au  diocèse  d'Auxerre,  avoir  été 
souventefois  aux  champs  avec  luy  pour  le  recouvrement  desdicts 
deniers,  et  peu  de  temps  après  que  la  ville  d'Auxerre  eut  pris  le 
parti  de  la  ligue,  sçait  que  ledict  deffunct  Crethé  estoit  ordinaire- 
ment menasse  pour  tirer  de  luy  les  deniers  qu'il  avoit  de  sadicte 
recepte  par  MM.  de  la  maison  de  ville,  mesme,  lorsque  la  compa- 
gnie du  capitaine  d'Esgriselle  fut  establye,  il  fut  mandé  en  ladicle 
maison  de  ville  où  il  fut  conclut  par  conclusion  que  lui  déposant 
a  veu  et  lu  et  tenu  entre  les  mains  de  M»  François  Regnard,  gref- 
fier lors  de  ladicte  maison  de  ville,  que  ledict  Crethé  fournirait  la 
somme  de  400  escus  pour  subvenir  et  ayder  Tentretenement  de 
ladicte  compagnie  et  que  à  ce  faire  il  seroit  conlrainct  et  sous- 
mis.  Que  ledict  Crethé  ne  vouloit  satisfaire  ni  payer  ladicle  somme 
lorsque  plusieurs  soldais  Taiant  accompagné  furent  en  garnison 
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eD  la  maison  dudict  Crelhé  et  ne  scail  combien  il  y  eut  de  jour- 
nées ni  quel  dcg&t  ils  y  purent  faire,  mais  scaît  bien  que  ledict 
Crelhé  fut  contrainct  payer  ladite  somme  de  400  escus  pour  éviter 
aux  dommage  et  dégâits  que  lui  faisoient  lesdicts  soldatz,  lesquelz 
estoient  ordinairement  envoyez  es  maisons  de  quelques  particu- 
liers habitans  qui  estoient  coltisés  au  paiement  de  quelques 
emprunlz,  et  appelloient  lesd.  habitants  soupçonnez  tenir  le  party 
du  roy,  royalistes,  politicques,  anti-polilicques,  athées,  freluz,  et 
plusieurs  autres  nomsjusques  a  ce  qu'en  eussent  payé  leurs  dictes 
cottes,  menassans  les  faire  mourir  ou  expulser  hors  ladite  ville  s'ils 
ne  payoient,  mesme  que  audict  temps  il  en  fut  mis  hors  ladicto 
ville  quelques  uns,  les  meubles  desquelz  ont  été  venduz  à  Ten- 
quant  pour  parvenir  au  paiement  de  leurs  cottes,  tellement  que 
ledict  deffunct  Crethô  voyant  le  plye  et  chemin  que  l'on  tenoit,  il 
dit  audict  déposant  qu'il  avoit  été  adverti  par  un  de  ses  amys  qui 
estoit  de  ladite  maison  de  ville,  que  l'on  avoit  advis  de  le  tenir 
prisonnier  jusques  a  ce  qu'il  eust  fourni  entre  les  mains  des  maire, 
gouverneurs  et  eschevins  de  la  ville  d'Àuxerre  la  somme  de  trois 
a  quatre  mil  escus  qu'il  pouvoit  avoir  en  ses  mains  des  deniers 
de  ses  receptes,  afîn  de  subvenir  aux  affaires  et  adventures  du 
parti  de  lad.  ligue,  et  estre  distribués  ainsi  que  M.  le  maire  comme 
chef  dudict  parti  adviseroit;  cause  que  ledict  Crethé  print  résolu- 
lion  s'en  aller  en  disant  et  priant  le  déposant  l'assister  et  l'accom- 
pagner jusques  au  château  de  Jour  en  Bourgogne  avec  Nicolas 
Thuillant  le  jeune,  Nicolas  Goureau  et  Jacques  Crethé,  son  frère, 
du  revenu  duquel  lieu  de  Jour  il  estoit  admodiateur  avec  ledit 
Thuillant,  et  prit  délibération  d'emporter  avec  lui  2,800  escus  qu'il 
avoit  en  ses  mains  des  deniers  du  roy,  avec  ses  meilleurs  et  plus 
proches  papiers  concernant  lareceple  des  décimes,  dont  ledict  dépo- 
sant s'excusa  lors  pour  quelques  affaires  qui  luy  estoient  d'impor- 
tance, au  moyen  de  quoy  ledict  Crethé  dit  audit  déposant  qu'il 
allait  doncques  prier  Germain  Lelièvre  de  l'assister  jusque  audit 
lieu,  priant  le  déposant  de  n'en  parler  à  nulle  personne,  craignant 
d'estre  descouvert  pour  le  péril  qu'il  y  en  avoit  en  ladicte  ville, 
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menasses  que  Ton  faîsoit  à  ceulx  qui  estolent  serviteurs  du  roi, 
mesme  pour  la  crainte  qu'il  avoit  d'estre  mis  prisonnier  jusques  à 
ce  qu'il  eust  vuidé  ses  mains  desdits  deniers^  et  que  sa  volonté 
estoit  de  les  mectre  en  lieu  d'assurance,  pour  les  employer  au  ser- 
vice du  roy  et  les  destiner  à  ce  qui  en  seroit  ordonné  par  Sa 
Majesté.  Et  peu  près,  qui  fut  environ  au  commencement  du  moys 
d'avril  de  l'an  1589  ledit  Grethé  sortit  de  ladicte  ville,  a  cause  de 
la  rébellion  d'icelle^  accompagné  desdits  Thuillant  le  jeune,  Jacques 
Grethé,  Nicolas  Goureau  et  ledict  Lelievre,  et  allèrent,  comme  le 
déposant  a'sceu,  au  lieu  de  Jour.  Quelque  temps  après  le  sieur  de 
Boiajardin  s'empara  de  la  ville  de  Colanges-les-Vineuses  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  où  ledict  defTunct  M.  Pierre  Grethé  vint,  et  y 
estant  le  feit  scavoir  audit  déposant  par  missives  expresses  qu'il 
lui  en  escripvit,  luy  disant  qu'il  Tallast  trouver  audit  lieu  de 
Colanges  ou  il  entendoit  dresser  sou  bureau  pour  faire  sa  recepte 
desdits  deniers,  et  en  avoit  expédition  de  Sa  Majesté,  et  que  ledit 
déposant  lui  ayderoit  au  recouvrement  des  deniers  en  sondit  estât, 
comme  il  avoit,  auparavant  ladite  rébellion  de  lad.  ville  d'Auxerre, 
accoustumé  de  faire  avec  ledit  Lelievre,  disant  ledict  Grethé,  par  sa 
dite  missive  oultre  audict  déposant,  que  si  iceluy  Grethé  ne  fust 
sorty  on  l'eust  mis  prisonnier.  Ledit  déposant,  qui  estoit  soup- 
çonné d'estre  serviteur  du  roy,  sortit  d'icelle  ville  parce  qu'il 
dit  scavoir  de  bonne  part  que  ceulx  qui  estoient  demeurant  en 
réputation  d'estre  serviteurs  de  Sa  Majesté  estaient  fort  en  danger 
d'estre  tuez.  Au  commencement  du  mois  de  juin  ensuivant  fut  la 
dicte  ville  de  Golanges  surprinse  par  les  ennemis  et  rebelles  de 
Sa  Majesté,  où  fut  entre  aultres  trouvé  ledict  deffuncl  M.  Pierre 
Grethé  et  y  fut  massacré  avec  maistres  Henry  et  Jacques  Grethé, 
ses  frères,  après  avoir  esté  pillés;  et  a  ledit  déposant  depuis  ouï 
dire  qu'il  fut  esté  audict  Grethé  deux  nulle  escus  qui  faisoient  part 
de  ladicte  somme  par' lui  emportée,  le  surplus  l'avait  laissé  entre 
les  mains  et  en  la  garde  dudit  Germain  Lelievre*,  lequel  Lelievre 
fut  après  ou  auparavant  tué  par  ceux  de  la  garnison  de  Montbard 
et  ce  qu'il  pouvait  avoir  d'argent  appartenant  audit  Grethé  pillé. 
Se.  hUt.  3^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


438  LE    CALVINISMB   BT   LA  LI6UB 

Bt  la  veuve  dudict  deffuaçt  M.  Pierre  Grethé^  depw»  la 
dudit  deffuoct  Grethé,  son  mari,  a  été  cooiraincte  paye»  des.  e»* 
pruDtâ  a  plusieurs  foys,  ainsy  qu'elle  disoit  aud.  deposaat,  mçsmo 
qu'elle  estoit  le  plus  souvent  accusée  au  conseil  du<fit  hostol  du 
ville  dudit  Âuxerre,  et  estoit  tellemeot  odieuse  au  peuple  8«di'- 
tieuXy  qu'elle  estoit  contraincte  se  tenir  en  sa  maison  sans  oser 
sortir,  pour  éviter  qu'elle  fut  scandalisée  par  les  rues;  à  laquelle 
led.  de£l.  Grelhé  laissa  cinq  petits  enfants  et  un  enbni  dont  elle 
estoit  enceinte.  * 

Dict  ouUre  qu'il  sçait  que  au  mois  d'octobre  dernier  le  fils  aine 
de  ladite  femme  Grelhé  fut  prins  proche  les  portes  de  lad.  ville 
d'Âuxerre  et  mené  prisonnier  par  des  rebelles  de  Sad.  Majesté 
auchastel  de  Noyers^oîi  il  a  esté  détenu  deux  mois  entiers  pusour 
nier  ou  avant  que  sortir  payer  ranson  en  oultre.  Bt  a  eotenda  dire 
a  sadite  mère,  lors  de  sa  détention,  qu'elle  estoit  en  peine  de  re^* 
couvrer  argent  pour  payer  sadite  ranson  et  qu'on  lui  demandoit 
deux  cents  escus  en  principal  non  compris  ses  frais  et  avoit  grsMad 
peur  que  son  fils  mourût  par  les  maulvais  traitements  qu'ilz  Usa** 
saient  aux  prisonniers,  ainsi  que  le  commun  bruit  estait  par  lad. 
ville  d'Auxerre  et  lieux  circon voisins,  qu'ils  les  battoient  et  exoe* 
dolent  de  telle  façon  qu'en  six  ou  sept  mois  il  est  mort  dans  led. 
chasteau  de  Noyers  jusqu'au  nombre  de  soixante-dix  hommes 
qu'ils  jetaient  après  leur  mort  par  dessus  les  murailles  dudit  ohafr^ 
teau,  et  a  oui  dire  ledit  déposant  à  un  marchant  demeurant  au  pi^ys 
de  Nivernois,  qui  sortit  dudit  lieu,  qu'il  avoit  veu  mourir  deux 
hommes  par  £aulte  de  leur  administrer  vivres  par  ceulx  qui  eomrf 
mandoientaud.  chasteau,  qui  vouloient  éprouver  combi^  l'homme 
peut  vivre  de  jours  sans  manger,  et  un  desquels  auroit  veaca  sans 
boire  ni  manger  neuf  jours  et  l'autre  onze  jours,  et  après  leur  mort 
furent  jetés  par  dessus  les  murailles  dudit  chasteau  comme  les 
aultres,  occasion  que  led,  déposant  donna  l'avis  a  lad.  veuve  reti- 
rer son  iils  dudit  lieu  le  plus  tôt  qu'elle  pourroit,  ayant  esg«rd  ^ 
sa  jeunesse,  à  cause  de  laquelle  il  ne  pourroit  supporter  les  maulx 
et  travaux  que  l'onfaisait  à  ceulx  qui  estoient  prisonniers  audit  lieu. 
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llioîfly&iae  témoin,  Etienne  Baucheron,  seçgent  royal  à  cheval^ 
A  cfit  ipie,  au  commencement  du  moi&  d'apvril  de  Fan  1589, 
MTuBct  M.  Pierre  Grelbé,  recepveur  des  deniers  du  diocèse  d'Au- 
](eree,  Jac(|ue3  Grethé,  son  frère,  Nicolas  Goureau,  Nicolas  Ttiuil- 
lant  le  j«,  Germain  Lelievre  et  Laurent  Lamy,  tous  habitans  de  ]a> 
TîHd  d' Auxerre,  arrivèrent  au  chaslel  de  Jour  en  Bourgogne  ou  led. 
déposant  estoit  comme  soldat  pour  la  garde  dudit  cbastei  tenant  le 
parly  du  roy  et  disoieni  ieeulx  ^estre  sortys  hors  de  la  dicte 
ville  d'Ânxerre  pour  aultant  que  les  habitans  de  ladite  YiHe, 
d^Auxerre  s'estoienl  rebellés  pour  le  party  de  la  ligue,  et  que 
quant  à  eulx  iiz  aimeroîent  mieux  mourir  que  porter  les  armes 
dontvO'Sa  Majesté,  et  que  Grethé,  recepveur,  avoit  avec  luy  grande 
somme  de  deniers  de  sa  recepte,  ainsi  que  ledict  déposant  enten- 
dit dire  audit  Grethé,  mesme  qu'il  vit  compter  aud.  Grethé  plus  de 
2000  eacus  en  or,  et  disoit  qu'il  aimoit  mieux  les  délivrer  au  roi 
eu  àr  ceux  auxquels  il  seroit  ordonné  par  S.  M.  pour  son  service, 
ftte  de  les  dellTrer  à  ceulx  d'Âuxerre,  qu'ils  vouloient  en  Ikire 
comme  ils  avoient  fait  do  la  somme  de  400  escus  qu'il  avait  été 
eontminct  payer,  et  avoit  avec  iuy  plusieurs  papiers  comme  quit- 
tances et  aullres  qu'il  disoit  estre  fort  précieuses  et  concernant  les 
paiemena  qa1i  avoltfaitdes  deniers  de  Sadite  Majesté,  et  que  avoit 
élé<;ontrainct  de  sortir  pour  éviter  le  danger^de  sa  personne.  Et  peu 
de  temps  après  la  ville  de  Golanges-les-Vineases  estant  prise  par 
Boisjardin  et  mise  en  l'obéyssance  du  roi,  ledit  Grethé,  dépposant, 
Jacques  Grethé,  son  frère,  et  led.  Thuillant  avec  ledit  Goureau 
s'acheminèrent  audit  lieu  de  Golaoges  ou  led.  Gi^ethé  se  deliberoit 
tenir  son  bureau  pour  la  recepte  des  deniers  desdicts  décimes, 
affin  d'en  foire  estât  et  de  les  livrer  au  roi  et  a  son  service  ou  ilS' 
séjournèrent  pour  quelque  dix  jours,  au  bout  desquelz  lad.  ville 
fht  siirprinse  par  les  traîtres  de  S.  M.,  où  ledit  deffunct  Grethé, 
Jacque»  Grethé  et  maielre  Jean  Greihé,  ses  frères,  ont  esté  massa- 
oreB,  avec  beaucoup  d?or  et  d'argent  que  ledit  Gretbé,  recepveur 
des  décimes,  avoit  en  sa  possession,  et  tous  ses  papiers,  quittances 
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des  deniers  qu'il  disoyt  avoir,  pillez  et  déchirez,  ainsy  que  ledit 
déposant  dit  avoir  veu,  pour  y  avoir  esté  présent  lors  dudict  mas- 
sacre de  tous  les  gens  de  commandement  et  soldats  y  estans,  et 
dit  ledit  depposanl  qu'il  ne  demoura  en  vie  que  lui  qui  dépose, 
qui  fut  sauvé  et  déguisé  à  la  faveur  d'aulcuns  de  ses  amis,  qui 
ramenèrent  dans  ceste  ville  comme  prisonnier  de  guerre.  A  bien 
oui  dire  que  depuis  la  mort  dudict  deffunct  Grethé  sa  veuve  a  est6 
fort  travaillée  par  les  rebelles,  même  qu'il  a  veu  des  soldatz  de  la 
compagnie  du  capitaine  d'Esgrisellès,  lors  estant  audict  Auxerre  en 
sa  maison,  qui  lui  faisoient  mauvais  trailements,  et  estant  le  dépo- 
sant délivré  des  mains  de'ceulx  qni  l'avoient  emmené  dudict 
Golanges,  résolut  de  s'en  aller  faire  service  au  roy,  comme  il  avoit 
commencé,  et  de  faict  s'en  alla  trouver  Germain  Lelièvre,  sergent 
royal,  qui  estoit  audict  chasleau  de  Jour,  lequel  il  trouva  entre 
Monlbart  et  Taillon.  Auquel  déposant  led.  Lelièvre  dit  que  led. 
Grethé,  recepveur,  lui  avoit  laissé  15  ou  1600  escus  en  or  qu'il 
avoit  cousus  sur  luy,  qu'il  le  priait  de  l'assister  psur  les  porter  au 
chasteau  de  Yillefargeau  qui  tenoit  le  party  du  roi,  et  y  estant  qu'il 
en  avertiroit  la  femme  dudict  Grethé  pour  savoir  ce  qu'elle  en 
feroit  et  attendre  sa  volonté,  ce  que  led.  déposant  lui  accorda.  Et 
estans  en  chemin,  en  un  lieu  qui  s'appelle  la  Grange-Rouge,  proche 
dudict  Montbard,  proche  l'heure  de  cinq  heures  du  soir,  survin- 
rent plusieurs  soldatz  tenant  garnison  audict  Montbard,  ennemis 
et  rebelles  à  S.  M.,  qui  entrèrent  de  force  en  lad.  maison  où  ils 
tuèrent  led.  Lelièvre  et  pillèrent  l'or  et  l'argent  qu'il  avoit  sur  luy, 
ensemble  tout  ce  qu'ilz  trouvèrent  en  lad.  maison.  Lequel  argent, 
trouvé  et  pillé  sur  led.  Lelièvre,  appartenant  à  lad.  vefve  deffunct 
Grethé,  faisolt  part  et  portion  des  deniers  emportez  par  led.  deffunct 
Grethé  lorsqu'il  partit  dud.  Auxerre  et  qu'il  avait  destinées  pour 
estre  employés  au  service  du  roy.  Le  sait  led.  déposant  pour 
l'avoir  ouy  dire  tant  aud.  Grethé,  recepveur,  que  aud.  deffunct 
Lelièvre.  Dit  led.  déposant,  que  pour  se  saulver  de  lad.  maLson  il 
jetta  ses  habits  et  en  print  d'un  serviteur  de  lad.  maison  et  sortit 
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par  te  derrière  dlcelle  maison  pardessus  la  muraille,  passant  les 
foussés  plains  d'eau  à  nage. 

(Archives  de  l'Yonne,  fonds  de  la  Chambre  du  clergé.) 


XIX. 


Etat  de  ruine  de  VAvxerrois  à  la  suite  des  guerres  de  la  Ligue. 

(Voir  ei-dessos  p,  819.) 

Procès  verbal  de  recherches  des  feux  du  Comté  d'Auxerre  dressé 
par  Guillaume  Loppin,  conseiller  à  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon,  commissaire  délégué  par  délibération  des  Elus  du  mois  de 
janvier  1 597,  et  par  L.  P.  du  Roi,  en  date  du  5  août  dernier  et  du 
Greffier  Joly,  qui  assisté  du  sieur  Martineau  président  du  dit  Comté 
procédèrent  à Texécution  delà  dite  Commission.  Le  10  décembre 
le  sieur  président  leur  déclara  que,  suivant  le  dernier  rôle  de  taille 
la  ville  d'Auxerre  et  ses  faubourgs,  sont  divisés  en  1 1  paroisses,  qui 
sont,  Saint- Père,  Saint  Eusèbe,  Saint-Loup,  Notre  Dame-la-Dehors, 
Saint^Pélerin,  Saint-Mamès,  Saint-R?gnobert,  Saint-Père-en  Chas- 
teau,Saint-Amatre,Saint-Marlin-les-SaiDt-Marien, cotisés  ensemble. 
Qu'ily  a  582  feux  à  Saint-Père,  470  à  Saint-Eusèbe,  31 5  à  Saint-Loup, 
422  à  Notre-Dame-la  Dehors,  7-20-15  (155)  feux  à  Saint-Pélerin, 
7-21  (141)  feuxàSainl-Mamès,  110  feux  à  Saint-Regnobert,  46  à 
Saint-Père-en-Chasteau,  70  à  Saint-Amatre,  40  à  Saint-Martin 
les-Saint-Julien,  et  49  à  Saint  Gervais  et  Saint-Marlin-les-Saint- 
Harien,  ce  qui  fait  dans  les  onze  paroisses  un  total  de  2,400  feux  ; 
et  que  les  impôts  y  sont  repartis  par  des  assesseurs. 

Ensuite  les  Maire  et  Echevlns  é!ant  entrés,  le  sieur  Loppiu  leur 
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ayant  fait  pari  de  sa  commisaioo»  ils  le  supplièrent  de  leur  permettre 
de  lui  donner  leurs  remontrances  par  écrit,  pour  ce  que  ladite  ville 
avait  été  autant  oprimée  et  ravagée  que  nul  autre  de  la  province  ; 
quêteurs  faubourgs  avaient  été  ruinés  pendant  les  dernières  guerres 
et  qu'on  ne  pouvait  nourrir  aucun  bestial  dans  la  ville,  qu'elle  était 
réduite  en  si  grande  pauvreté  qu'il  n'y  avait  moyen  de  réparer  les 
rues,  que  le  droit  d'entrée  sur  le  vin  était  son  seul  revenu^  que  la 
plupart  de  ses  habitants  étant  vignerons  et  compagnons  de  rivière, 
étaient  dans  la  misère,  qu'elle  avait  supporté  de  grands  frais,  lors 
de  la  reprise  de  plusieurs  places  qui  faisaient  la  guerre,  et  de  sa 
propre  réduction  au  roi,  et  que,  les  riches  ayant  déserté  la  ville, 
les  impôts  étaient  retombés  sur  les  pauvres,  etc. 

Suit  la  vérification  des  rôles  des  tailles  de  1598  : 

Celui  de  la  paroisse  Saint-Père  contient  220  écus  sur  522  feux« 
celui  de  Saint-Ëusèbe  500  écus  sur  473  feux,  celui  de  Saint-Loup  470 
écus  sur  338  feux,  celui  de  Notre-Dame-la-Dehors,  etc.,  sur  472 
feux,  celui  de  Saint-Pélerin,  sur  8-20  (160)  feux  en  1594,  celui  de 
Saint-Mamès,  sur  8-23  (1 63)  feux  en  1 598,  celui  deSaint-Regnobert, 
sur  119  feux  en  1588,  celui  de  Sainl-Père  en-Ghasteau,  sur  64 
feux  en  1595,  celui  de  Saint-Amatre,  sur  29  feux  en  1595,  celui  de 
Saint-Julien,  sur  40  feux  en  1595,  celui  de  Saint-Gervais  et  Saint- 
Marien,  sur  49  feux  en  1595. 

Dans  un  rapport  des  tailles  de  1588  il  y  avait  507  à  Saint-Père, 
501  à  Saint-Eusèbe,  300  à  Saint  Loup,  292  à  Notre-Dame-la- 
Dehors,  130  à  SaiDt-Pélerin,  170  à  Saint -Marnés,  li7àSaint- 
Regnobert,  50  à  Saint  Père  en  Ghasteau,  109  à  Sainte  Amatre,  35 
à  Saint-Martin,  62  à  Saint-Gervais,  17  à  Saint-Martin,  en  2290 
feux. 

Ils  reconnaissent  le  1 1  que  l'église  de  Saint-Marien  a  été  abatue 
et  démolie,  d'après  le  rapport  des  Echevins,  par  ceux  de  la  religion 
réformée,  il  y  a  trente  ans,  ainsi  que  plusieurs  maisons  du  dit 
faubourg,  qui  avant  comptait  100  à  120  maisons,  ruinées  par  la 
gendarmerie;  de  là  au  faubourg  Saiot-Gervais  ou  ils  reconnaissent 
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efiM  mtres  dniéoiiB  àbatnes  l'église  ^u  dil  Saint  Cléhrais,  que  ce 
AmbOBi^ comptait  avB&t  100  à  120  maraons;  en  suites  r  les  rem- 
partB  t>ù  ite  oéI  reinarqné  piéisieurs  brècfaeè,  de  là  aux  faaboiirgs 
de  «Saint  Jalien  et  ^int-.\a}atre  où  il  y  a  beaucoup  de  maisons  et 
cL'égiiseB  dénoiies*. 

lie  12  déeembréà  Penigay,  situé  à  une  Irène  d'Auxerré  dont,  les 
BMipBirats  ont  déetoré  qu'ils  ne  pouYaient  ôtre  au  village  que  25 
twt  boas  que  méobants^  que  la  j^lupatt  étaient  métayers  d'Àu- 
xekfre,  qu'ils  aTâient  été  roioés  par  les  guerres  et  contraints  de  se 
tétirer  i  Âuxerre^  à  cause  des  hostilités  exercées  dans  leurs  endroits 
pair  teê  gens  du  parti  du  roi  qui  les  emmenaient  prisonniers  par 
ce  qu'ils  sont  sujets  de  l'abbaye  de  Saiot'Oermàin  d'Âuxerre  et  qu'il 
Sr  avait  25  fènx. 

Dé  là  à  Saint  Geoi^ges  apparténa'nt  au  roi^  où  les  magistrats  leur 
otat  déclaré  par  un  rôle  qu'il  y  a  50  feux,  qu'ils  sont  ruinés  par 
les  guerres  et  accablés  de  tailles. 

{)>e  là  à  Viliefargeàu  dobt  les  magistrats  ont  déclaré  le  nombre 
dee  fbux  à  69,  qu'ils  ont  été  ruinés  par  le  passage  de  l'armée  du 
maréchal  Biron  et  par  les  garnisons  des  châteaux  de  Noyers,  Or- 
tooy  et  Mailly  qui  les  ont  fait  rançonner. 

Le  samedi  13  décembre,  ft  la  Villotte,  dont  les  magistrats  ont  dé- 
claré les  feux  à  36,  quils  ont  reçu  beaucoup  de  ravages  par  la 
gendarmerie  pendant  les  derniers  troubles  et  par  les  garnisons  de 
Littdry,  Gliny,  (Bgleny)  St-Maulrice,  etaucres  du  parti  du  roi,  qui  leur 
ftdsaientlaguerreàcause  qu'ils  étaient  sujets  de  seigneurs  qui  lors 
tenaient  le  parti  de  laligue^et  emmenèrent  les  habitans  prisonniers 
linsi  que  leur  bétail,  qu'ils  sont  surchargés  de  tailles. 

De  là  à  Gnssy  doùl  les  magistrats  ont  déclaré  le  nombre ^es  feux 
à  37,  et  ent  déclaré  qu'ils  ont  été  ruinés  par  les  guerres  et  princi- 
palement par  la  garnison  de  Gourson  et  autres  qui  leur  ont  enlevé 
leur  bétail,  de  manière  que  le  labourage  est  en  abandon  et  que  les 
QiaisoDs  des  riches  décédés  pendant  les  guerres  sont  délaissées  et 
habitées  par  des  meûdicants  qu'ils  n'ont  que  deux  maisons  inso- 
lites (inhabitées). 
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De  là  au  village  de  GouUangeron  et  Gouldi'ay  dont  lee  magistrats 
ont  déclaré  le  nombre  des  feux  à  46,  et  qnlls  ont  été  ruinés  pen- 
dant les  guerres  par  les  garnisons  de  Noyers,  Mailly  le  Château, 
Goulanges  la  Yinensey  Andrie,  Gourson  et  Golanges  sur  Yonne,  qui 
tenaient  le  parti  de  la  ligue  et  leur  faisaient  la  guerre  comme  sujets 
du  sieur  de  Maigny,  royaliste,  les  imposaient  a  des  cottes  insupor* 
tables,  et  les^faisaient  prisonniers,  accablés  de  dettes,  agravés 
encore  par  la  mort  des  riches  décédés  d'une  peste  qui  ravage  en- 
core le  lieu  de  Gratpoulle  si  rigoureusement  que  Ton  n'y  ose  aller 
ni  fréquenter,  que  tous  les  habilans  sont  pauvres  vignerons,  qu'il 
n'y  a  que  trois  charrues,  qu'il  y  a  1 5  maisons  insolites,  et  qu'ils 
sont  de  la  paroisse  de  Merry. 

De  là  à  Merry-sec  et  Pestault,  appartenant  au  sieur  de  la  Ferté 
Ferolle,  dont  les  habîtans  ont  déclaré  le  nombre  de  feux  à  65,  et 
que  par  les  cottes  excessives  imposées  sur  eux  par  les  garnisons  de 
Noyers,  Gourson,  Dige,  Vignot,  Rebordin,  Veselay,  Mailly  le  Châ- 
teau, Yincelles,  Goulanges  la  Yineuse  et  Ouaine,  qui  leur  faisaient 
la  guerre  parceque  leur  seigneur  était  royaliste,  ils  étaient  tous 
ruinés,  tellement  que  leurs  officiers  faute  de  payement  de  leurs 
cottes  étaient  emprisonnés  à  Âuxerre,  où  faute  d'argent  ils  étaient 
en  danger  de  pourrir  dans  les  prisons,  que  les  riches  s'étaient 
tirés  dans  l'élection  de  Tonnerre,  et  encore  que  les  élus  ayant  sé- 
paré, il  y  a  deux  ans  les  villages  de  GouUangeron,  les  Goudrays, 
les  Ghoucarts,  Grat  Poulie  et  Blaigny,  cette  séparation  avait  causé 
la  ruine  de  leur  paroisse,  qu'il  n'y  a  que  deux  charrues  dans  la 
paroisse  au  lieu  de  20,  et  qu'il  manque  une  fois  plus  d'habitants 
qu'avant  les  guerres,  que  trente  maisons  sont  insolites,  que  le 
labourage  est  abandonné  et  les  terres  presque  toutes  en  friches. 

Le  14  décembre  à  Migey  dont  les  magistrats  ont  déclaré  le  nom- 
bre de  feux  à  208,  et  ont  déclaré  que  dans  les  dernières  guerres, 
ils  ont  été  opprimés  par  les  garnisons  de  Mailly,  Goulanges,  Champs, 
Sassy,  Noyers,  Goulanges  la  Vineuse,  Gy-l'Evôque,  Auxerre,  Toussy, 
etc.,  tant  ligueurs  que  royalistes,  qui  leur  faisaient  la  guerre, 
prenaient  prisonniers  les  habitans  et  les  enlevaient  jusqu'à  leurs 
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portes,  capturaient  leur  bétail  qu'ils  étaient  forcés  de  racheter, 
mais  que  principalement,  au  commencement  des  guerres,  les 
troupes  des  sieurs  de  Pluviot  et  de  Jaulges,  à  la  sollicitation  de 
ceux  d'Âuxerre,  amenèrent  du  canon  devant  le  dit  Migey,  en- 
trèrent dedans  jusqu'au  nombre  de  5000  à  6000  hommes,  pillèrent 
et  saccagèrent  leurs  maisons  et  y  exercèrent  tout  acte  d'hostilité 
sous  prétexte  qu'il  étaient  affectionnés  au  service  du  roi,  et 
que  depuis  ce  temps  il  n'y  eut  plus  de  garnison,  mais  que  depuis 
les  compagnies  des  sieurs  do  Tannerre  et  Ghamplemy  furent  mises 
en  garnison  en  ce  lien  par  le  parti  du  roi,  afin  de  faire  la  guerre  à 
Goulanges  la  Vineuse^  qui  y  ayant  séjourné  deux  mois  et  y  vivant 
à  discrétion,  les  rendirent  les  plus  misérables,  qu'ils  sont  accablés 
de  dettes  et  d'impôts,  que  les  riches  ayant  quitté  le  pays  se  sont 
retirés  dans  l'élection  de  Tonnerre,  qu'il  ne  reste  que  la  moitié  des 
feux,  que  les  habitants  sont  la  pluspart  des  vignerons  qui  se  trou- 
vant sans  ressources  seront  forcés  de  s'établir  ailleurs,  qu'en  1588 
il  y  avait  265  feux.  Les  députés  reconnaissent  qu'elle  est  ceinte 
de  murailles  en  mauvais  état. 

Delà  à  Moffy,  appartenant  à  M.  de  Ghampremy,  dont  les  magis- 
trats  ont  déclaré  le  nombre  de  feux  à  43,  et  ont  exposé  qu'ils  ont 
été  ravagés  dans  les  guerres  par  les  garnisons  de  Goulanges-sur- 
Yonne,  Goulanges-la-Vineuse,  Mailly,  Gourson,  Ouaine,  Andryes, 
etc.,  qui  les  ont  rançonnés,  leur  ont  pris  leurs  bestiaux  qu'ils 
rachetaient,  et  principalement  furent  ruinés  par  le  passage  de 
l'armée  de  Biron  en  1595,  qu'avant  les  guerres  ils  comptaient 
68  feux,  que  leurs  vignerons,  surchargés  de  dettes,  seront  forcés 
de  quitter  le  pays. 

De  là  à  Fontenailles,  dont  les  magistrats  ont  déclaré  le  nombre 
de  feux  à  21  et  ont  remontré  que  pendant  les  dernières  guerres, 
ils  ont  été  ravagés  par  les  garnisons  de  Noyers,  Ândryes,  Gou- 
langes-sur-Yonne,  Mailly,  Leugny,  Diges  et  autres,  royalistes  et 
ligueurs,  qui  les  faisaient  prisonniers  et  capturaient  leur  bétail,  que 
celle  de  Noyers  leur  avait  fait  payer  550  écus  d'or^  ce  qui  avait 
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néce0Si4é  l'élablissenient  d'une  quaDlIté  des  habiiaftts  dans  l'élèe^ 
tiob  de  Tonnerre;  qu'il  y  a  érx  maisons  vides  el  que  léMoÉtettà 
de  Lecheris  est  presque  désert.  Les  éetifimtesatres  tecoiiiiaiseéhtie 
bon  [état  des  textes  et  sa  dépendance  du  Hèf,  qfui  teléve  da  mut 
d'intrèville. 

Le  15  décembre,  au  bourg  de  Coursoii,  dont  teis  maglstratiï 
déclarent  le  n<>ifnbre  de  feux  à  1 16,  mais  que  la  plus  grande  partie 
des  habitants  l^a  abandonné  à  cause  du  brûlement  et  saccageaient 
bits  au  bourg  les  ans  4570,  1586,  1587  et  1592,  qu'il  y  a  ^It» 
de  350  bâtiments  brûlés  au  dit  bourg,  que  dans  toute  la  paroisBe 
il  n'y  a  que  8  charrues  et  40  à  50  maisons  insolites,  que  par  1^ 
anciens  i'ôles  11  y  avait  405  feux.  Les  commissaires  reconnais- 
lent  que  ce  bourg  est  ceint  de  murailles  ruinées,  qu'il  a  au  moins 
300  b&timents  brûlés  tant  dans  la  ville  que  dans  les  faubourgs,  que 
ceux  du  chftteau  sont  aussi  brûlés,  ce  qui  est  chose  pitoyable  à 
voir. 

De  là  à  Fouronnes,  dont  les  magistrats  ont  déclaré  le  nombre 
de  feux  à  73,  ont  exposé  que  pendant  la  deroière  guerre  ils  ont  été 
ravagée  par  les  garnisons  de  Noyers,  Mailly,  Goulange-sur- Yonne, 
Glamecy,  Goulaage-la-Yineuze,  Lugny  (Leugny),  etc.,  tant  royalistes 
que  ligueurs,  qui  les  faisaient  prisonniers  et  les  imposaient,  prin^ 
également  par  l'armée  des  reistres  conduite  par  le  duc  de  Bouillon^ 
qui  brûla  55  bâtiments,  que  la  famine  et  la  contagion  enleva  en 
quatre  mois  uiie  partie  des  habitants,  tellement  qu'au  lieu  de  120 
À  140  feux  dont  il  se  composait,  il  n^y  a  pas  un  seul  laboureur^ 
ions  ayant  été  ailleurs  gagner  leur  vie,  qu'il  y  a  30  ou  40  maiéoûd 
vides. 

De  là  à  Fonte&ay,  dont  les  magistrats  ont  déelaré  le  ttombre  des 
feux  à  21  >  ont  représenté  qu'ils  ont  été  ruinés  par  les  guerres  qui 
ont  désolé  le  pays. 

Le  16  décembre,  à  Coulange  sur-Yonne,  dont  les  magistrats  ont 
Mclaréie  nombre  de  feux  à  6-20-16  (1 36),  ont  exposé  qu'ils  ont  été 
rttinéd  dans  les  dernières  guerres.  Les  commissaires  reconnaissent 
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qae  ee  4:o«icg  est  enclcM  de  murailles  au  pied  desqtMelles  (laase  Hi 
rivière  d'Yonne,  qn'U  y  a  beaucoup  et  près  de  SO  à  60  makMfl 
ineoHteS)  que  tous  )e8  b&iieieBis  sont  co^yerts  de  paille. 

B%  ikh  Festigoy,  dont  Its  magietrats  éovb  ont  déclaré  H  foui 
et  qu'ib  ont  été  ToÎDés  par  tes  garnisons  dé  Mailly,  Gounoo, 
GoufaEDgewBnl'^YaDDe,  Andrye,  Auxerre,  (Mtel-Sansoye,  CHameey, 
ete.,  tant  tireurs  que  royalistee,  qui  les  accablaient  dlmpiMs^ 
leur  faisaient  des  prisonniers,  ce  qui,  avec  les  tailles,  forgalei 
meilleurs  habitants  d'abandonner  leur  demeure  ;  quil  y  a  25  mai* 
sens  ^'insolites,  dont  6  ruinées. 

De  là  à  Grain  ^t  tfisery,  dont  les  magistrats  ont  déclaré  le 
nombre  des  feux  à  7S,  et  ont  exposé  qu'ils  <ont  été  pillés  et  rava« 
gés  pendaïit  tes  dernières  guerres,  notamment  pai^  l'armée  de 
6triofn  eu  1595,  qui  y  logea  et  enleva  tout  le  hélail,  et  aupara^'«ttt 
èo  1587  par  une  partie  de  l'armée  des  rcltres  commandée  partie 
doc  de  Bouillon,  qui  y  logea  et  brûla  15  bâtiments,  et  par  leà 
garnisons  de  Mailly,  Coulanges,  Clamecy,  Andrye,  Coulrson,  Metz* 
le -Comte,  Dornecy,Cbaeteau-Sansoy,  etc.,  tant  ligueurs  que  h>ya- 
Hstes,  qui  les  capturaient  ainsi  que  leur  bétail  qu'ils  furent  plus 
d'une  fois  forcés  de  racheter,  ce  qui  les  diminua  de  20  feux. 

le  1 7  décembre,  à  Merry-sur-Yonne,  etc. ,  dont  les  magistrats  ont 
déclaré  le  nombre  de  feux  à  116,  déplus  ont  exposé  que  beaucoup 
d'habitants,  épuisés  dans  les  guerres  et  surchargés  d'impôts,  ont 
abandoimé  le  pays  en  nombre  de  plus  de  50  ménages,  ce  qui 
aïttène  dans  le  yillage  un  grand  vide,  tellement  qu'ati  liefu  de  200 
ièux  il  n'y  en  a  que  110  ou  112,  et  qu'ils  ont  été  ruinés  par  les 
garnisons  de  Mailly-le-Gh&teau,  Coulanges-sur-Yonne,  Andrye, 
Clamecy,  Gbfttei-Sansoye,  Gourson,  GouIange-la-Vineuse,  Ouaine, 
Auxerre,  Noyers,  Vézelay,  etc.,  tant  ligueurs  que  royalistes,  qtil 
les  faisaient  prisonniers,  leur  enlevaient  lenr  bétail  et  les  rançon«- 
naienl.  Les  députés  reconmiissent  50  à  60  maisons  insolites  et 
50  aultes  en  ruines. 

Le  dit  jout,  à  Mailly^te^Chùtel,  etc.,  dont  les  magistrats  otit  déclaré 
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le  nombre  de  feux  à  8-28,  (168),  de  plus  ont  remontré  qn'au 
mois  de  juin  1591,  les  habitants,  qui  étaient  royalistes,  furent 
courus  par  le  capitaine  de  Brus  (Buz)  et  autres  ligueurs  du  château  de 
Courson  qui  emmenèrent  leur  bétail,  et  qu'au  mois  de  novembre, 
même  année,  le  dit  de  Brus  et  ses  complices  surprirent  le  dit  bourg 
par  escalade,  tuèrent  plusieurs  habitants,  pillèrent  et  saccagèrent 
leurs  malsons  et  le  vendirent  à  feu  le  chevalier  de  Rochefort,  qui 
y  entra  avec  son  régiment,  et  la  nuit  de  son  arrivée  70  b&Uments 
furent  brûlés  avec  les  biens  des  habitants  qui  s'étaient  absentés,  et 
que  plusieurs  autres  b&timents  furent  abatus  par  les  dits  soldats 
qui  vécurent  plus  d'un  an  sur  leurs  hôtes  ;  que  les  guerres  les 
avaient  accablés  de  tailles,  que  plusieurs  habitants  étaient  morts 
de  lamine  ou  émigrés,  que  30  ou  40  maisons  sont  vides,  sans 
compter  celles  ruinées,  qu'avant  les  guerres  il  y  avait  dans  la 
paroisse  pins  de  deux  cents  feux.  Les  commissaires  reconnaissent 
la  vérité  de  tout  ce  que  dessus,  et  trouvent  que  le  dit  bourg  est 
très  dévasté. 

Le  18  décembre  à  Mailly-la-Ville,  appartenant  au  sieur  de 
Harens,  paracqulsition  du  domainedu  roi,  dont  les  magistrats  nous 
ont  déclaré  le  nombre  de  feux  à  6—20—19  (139),  et  ont  exposé 
qu'en  l'an  1 588,  ils  reçurent  le  passage  de  la  grande  armée  des 
reistres  conduite  par  le  duc  de  Bouillon  qni  y  séjourna  4  jours  et 
qui,  à  son  départ,  y  mit  le  feu  et  brûla  30  ou  40  maisons,  pilla  et 
saccagea  le  reste  et  emmena  le  bétail.  Trois  jours  après  reçurent 
l'armée  du  duc  de  Mayenne  qni  poursuivait  celle  des  reistres,  qui 
mangea  et  dissipa  le  resle  des  grains  qui  étaient  restés,  sans  qu'on 
en  put  garder  pour  les  semences;  davantage  qu'au  commencement 
des  dernières  années,  le  sieur  de  Ghamplemy,  qui  tenait  garnison  à 
Glamecy,  surprit  le  château,  pilla  et  emporta  les  meubles  et  papiers 
que  les  dits  habitants  y  avaient  déposés  et.  y  mit  garnison  de  cin- 
quante soldats  tant  cavaliers  que  fantassins  qui  vécurent  aux  frais 
des  habitants  pendant  une  quinzaine  de  jours,  au  bout  desquels  la 
garnison  d'Auxerre  royaliste  vint  avec  du  canon  assiéger  le  château 
qu'elle  emporta  et  incendia,  en  sorte  que  toutes  les  maisons  des 
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habitants  qui  étaient  dedans  au  nombre  de  35  furent  brûlées,  de 
plus  qu'ils  avaient  grandement  souffert  des  garnisons  de  Cou- 
langes  sur- Yonne,  Arcy,  Vermenlon,  Noyers,  Châtel-Sansoy, 
Montréal,  etc.,  des  deux  partis*  qui  leur  enlevaient  leur  bétail, 
les  faisaient  prisonniers  et  les  mettaient  à  contribution,  tellement 
qu'au  lieu  de  360  feux  dont  se  composait  le  bourg  il  n'en  reste 
que  100  à  120,  très  peu  de  laboureurs,  le  reste  mendie,  qu'il  y  a 
60  maisons  vides,  que  tous  les  autres  bâtiments  brûlés  montent 
à  60.  Les  députés  reconnaissent  que  le  feu  qui  y  fut  mis  deux  fois 
consuma  les  trois  quarts  des  maisons. 

De  là  à  Sery,  appartenant  à  M.  de  la  Mothe  de  Neussy-sur- 
Yonne,  dont  les  magistrats  ont  déclaré  le  nombre  de  feux  à  21» 
ont  remontré  que  lors  du  passage  des  reistres  du  duc  de  fiouillon, 
II y  a  il  ans,  tout  le  village  fut  brûlé  et  les  habitants  perdirent 
leurs  biens,  et  qu'au  lieu  de  60  feux  qu'il  y  avait  il  n'en  reste  que 
20,  qu'ils  furent  ruinés  par  les  garnisons  de  Mailly-le-Château, 
Noyers,  Vermenton,  les  Goulangcs,  etc.,  qu'il  y  a  six  maisons 
vides,  qu'il  ne  reste  qu'une  15ne  de  maisons  à  rebâtir. 

De  là  au  Val-de-Mercy,  appartenant  à  M.  de  Golanges,  dont  les 
magistrats  ont  porté  le  nombre  de  feux  à  58,  et  ont  remontré 
qu'ils  ont  été  ruinés  par  les  exactioûs  des  garnisons  de  Goulanges, 
Noyers,  Mailly,  Vincelles,Vermenton,etc.,des  deux  partis  qui  leur 
enlevaient  leur  bétail  et  les  rançonnaient,  ce  qui  lit  déserter  les 
habitants  et  cesser  le  labourage,  qu'il  y  avait  plus  de  trente 
maisons  vides. 

Le  19  décembre,  à  Goulanges-la-Vineuse,  dont  les  magistrats  ont 
porté  le  nombre  de  feux  à  9-29(189),  qu'ils  ont  été  ruinés  pendant 
les  guerres,  que  dans  la  dite  ville  il  y  a  1 50  maisons  vides  et 
environ  200  abatues  par  la  garnison  qui  en  a  brûlé  les  bois,  qu'a- 
vant les  guerres  il  y  avait  4  à  500  feux.  Les  commissaires  recon- 
naissent que  la  ville  est  ceinte  de  murailles,  qu'il  y  a  plus  de 
100  maisons  ruinées  et  que  la  ville  est  fort  désolée. 

De  là  à  Yincelles,  appartenant  au  sieur  de  Saint-Aubin,  dont  les 
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magistrats  ont  déclaré  qu'il  y  avait  49'  feux,  qu'ils  Airent  rulMés  par 
les  reltres  du  duc  de  Bouillon  qui  inceadiairent  25  maisoDS,  et  qmy 
pendant  les  dernières*'guerite8,  les  compagnies  qui  y  logèrent  eo 
birûlèrent  beaucoup,  en  sorte  que  plus  de  50  sont  bnilées,  qu'il  y 
aurait  avant  plus  de  80  à  400  feux,  qu'ils  sont  tous  misérable», 
qu'ils  avaient  encore  été  ravagés  par  les  garnisons  de  Mailly,  lea 
ieax  Qoulanges»  Yermenlon  et  Noyers,  et  qu'ils  perdirent  toub  leu^ 
i^tail. 

Do  là  à  BscoKves,  appartenant  à  M.  de  Boisjardin,  dont  lies 
magistrats  ont  porté  le  nombre  de  feux  à  41 ,  qu'ils  ont  été  ravagés 
par  les  garnisons  de  Goulanges,  Mailly*le-Ghâtel,  Noyers,  Vermen- 
ton,  Auxerre,  etc.,  qui  leur  faisaient  payer  des  apàtis,  les  faisaient 
pnsonniers  et  leur  emmenaient  leur  bétail,  et  par  la,  contagion  il  y 
a  7  ou  8  ans,  avant  laquelle  ils  étaient  au  nombre  de  50  à  60  feux, 
et  qu'il  y  a  au  dit  lieu  près  de  30  maisons  vides. 

Le  21,  au  petit  Monéteau,  appartenant  au  chapitre  de  Saint-- 
Etienne  d'Auxerre,  dont  les  magistrats  ont  porté  le  nombre  de  feux 
à  37,  ont  remontré  qu'ils  ont  été  ruinés  par  les  garnisons  des  deux 
partis  et  encore  plus  par  le  fort  que  M.  Biron  fit  construire  snr  la 
rivière  d'Yonne  pour  lever  les  droits  de  pancarte,  où  il  mit  40  à 
50  soldats  qui  les  ruinèrent  et  démolirent  5  à  6  maisons. 

De  là  à  Gurgy,  appartenant  à  l'abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
dont  les  magistrats  ont  déclaré  le  nombre  de  feux  à  85,  ont  remontré 
qu'ils  ont  été  pillés  par  les  garnisons  de  Seillenay  (Seignelay),  Bas- 
sou,  etc.,  qui  les  rançonnaient  et  leur  enlevaient  leur  bétail,  mais 
plus  encore  par  la  garnison  du  fort  construit  au  dit  lieu  par  le  sieur 
de  Ganges,  ligueur,  pour  lever  des  droits  sur  l'Yonne,  qui  démo* 
liront  15  maisons  et  en  démollrœt  les  bois,  qu'avant  les  guerres 
ils  comptaient  100  à  120  feux.  Les  commissaires  reconnaissent 
qirïl  y  a  eu  une  12^  de  maisons  brûlées  et  15  à  20  inhabitées. 

De  là  à  Ghemilly,  appartenant  au  chapitrée  de  Saint-Btienne 
d'Auxerre,  dont  les  magistrats  ont  déclaré  le  ntmbre  de  feux  à  1 18, 
ont  remontré  que  lors  des  guerres  ils  furent  ruinés  d'abord  par  les 
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d^)^  P9i869ges  ^e  Vwifvii^  de  Biron  et  enmi^  par  lee  garjpîsqw  dt 
Noyers  Dixmont,  Vaudeurs,  Turoy,  SeîgneHy,  Bassou^  Gurgy  et  fori 
de  Moneteau,  et  par  le  passage  de  la  gendarmerie  qui  y  logj^l^ 
qu'ayant  lea  guerres  ils  comptaieut  7  à  8-20  (140  à  160)  feux  dans 
la,pa];oi8se.  et  que  les  impôts  les  réduisent  k  une  teUe  mis^^  qu'ils 
siiHitfQrcés  de  démolir  leurs  maisons  pour  en  vendre  les  maUrîAus 
à  des  marchands  de  Paris,  que  le  labourage  a»  cessé  et  les  terreaen 
friche,  et  que  si  cela  continue,  ils  seront  forcés  de  s'expatrier. 

Le  22  décembre,  h  Seignelay,  dont  les  magistrats  ont  déclaré,  le 
nonobre  de  feux  à  208,  ils  ont  remontré  qu'au  commencement  des 
guerres,  ce  bourg  étant  royaliste,  fut  pris  par  8  ou  900  hommes  4q 
la  ville  d'Auxerrede  la  garnison  ligueuse  de  cette  ville,  coaduils  par 
le  capitaine  Quarré  (du  Garret),  qui  y  entrèrent  en  furie  après  quel* 
que  résistance  de  la  garnison  du  château  conduite  par  le  sieur  4o 
Seignelay,  pillèrent  et  saccagèrent  les  maisons,  blessèrent  les  h^- 
bilants  et  emmenèrent  800  brebis,  120  vaches  et  tous,  les  meij(M99 
et  monnaies  des  habitants,  et  en  la  même  année  le  sieur  dQ 
Ganges,  commandant  à  Âuxerre,  revint  an  dit  bourg,,  le  pillijk.Ql 
saccagea  avec  3  ou  400  hommes  et  emmena  300  vaches  et 
40  chevaux,  de  plus  furent  encore  ravagés  par  les  garnisons  dQ 
Chablis,  Noyers,  Tonnerre,  Joigny,  Troyes,  Arcy,  Essert,  Saint- 
Florentin,  Saint-JuIien-du-SauIt,  Sainl-Maurice,  Sassy,  etc.,  des 
deux  partis,  qui  les  mirent  à  contribution,  ce  qui  mit  le  comble  à 
leurs  maux,  si  bien  que  tout  labour  cessa  et  la  majeure  partie  des 
habitants  alla  mendier,  de  sorte  qu'il  y  a  50  maisons  inhabitées. 

De  là  à  Montigny-le-Roi,  etc.,  dont  les  magistrats  ont  déclaré  le 
nombre  de  feux  à  119,  il  appartient  à  M.  de  Mareul  par  engage- 
ment domanial  et  à  Tabbaye  de  Pontigny,  ont  remontré  qu'il  y  a 
un  an  ils  ont  reçu  l'armée  du  maréchal  de  Biron  qui  séjourna 
13  jours  peu  après  les  moissons,  ce  qui  les  ruina,  et  encore  pins 
par  les  garnisons  de  Noyers,  Venisy,  Dixmont,  Préy-Sainl-Martin, 
Esnon,  Seignelay,  ''aligny.  Tonnerre,  Saint-Florentin,  Turny, 
Mailly-le- Château,  qui  les  rançonnaient,  les  capturaient  ainsi 
que  leur  bétail,  qu'avant  les  guerres  ils  comptaient  6-à-7-20  (120 
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k  1 30)  feux,  que  les  riches  s'étaient  retirés  à  Lugny,  Auxerre, 
Besne,  etc.  Les  commissaires  reconnaissent  plus  de  40  maisons 
insolites 

Le  23  décembre,  à  Villeneuve-Saint-Salle  (Salve),  etc.,  que  les 
magistrats  ont  déclaré  être  de  24  feux,  ont  déclaré  que  pendant  les 
dernières  guerres  ils  ont  été  ravagés  par  la  gendarmerie  qui  y  lo- 
geait ordinairement,  et  principalement  par  les  garnisons  de  Noyers, 
Toussy,  Dixmont,  Seignelay,  Esnon,  Montbard,  etc  des  deux 
partis  qui  les  faisaient  contribuer,  les  faisaient  prisonniers  et  enle- 
vaient leur  bétail,  principalement  par  ceux  de  Noyers.  Les  commis- 
saires reconnaissent  1 5  maisons  insob'tes. 

De  là  à  Fouchières,  appartenant  à  l'abbaye  de  Pontigny,  que  les 
magistrats  ont  déclaré  être  de  22  feux,  qu'ils  ont  été  ruinés  par  la 
gendarmerie  qui  y  passait  ordinairement  et  par  les  garnisons  de 
Noyers,  Chablis,  Seignelay,  Saint-Florentin,  Auxerre,  Vézelay, 
Goulanges,  des  deux  partis,  qui  les  imposaient,  les  capturaient 
ainsi  que  leurs  bestiaux,  que  7  ou  8  de  leurs  maisons  sont  inso- 
lites et  9  ruinées. 

De  là  à  Yenoy,  que  les  magistrats  nous  ont  déclaré  être  7-24 
(144)  feux,  qu'ils  ont  été  ruinés  par  les  guerres  par  toutes  les  com- 
pagnies qui  tenaient  campagne,  qui  séjournaient,  principalement 
par  l'armée  du  maréchal  de  Biron  qui  y  demeura  1 1  jours  et  enleva 
tout  le  bétail,  et  encore  par  les  garnisons  de  Noyers,  Maligny, 
Seignelay,  Héry,  Monéteau,  Gurgy,  des  deux  partis,  qui  les  fai- 
saient contribuer,  les  capturaient  ainsi  que  leur  bétail,  que  le 
labour  avait  cessé.  Les  commissaires  reconnaissent  que  40  mai- 
sons sont  vides  et  trente  ruinées. 

De  là  à  Quesne  et  Nangy  que  les  magistrats  ont  dit  être  de  6-20-14 
(l  34  feux)etont  remontré  que  pendant  les  guerres,  ils  ont  été  ravagés 
par  la  gendarmerie  qui  logeait  souvent  et  spécialement  par  l'armée 
du  duc  de  Biron  qui  y  vint  trois  fois,  y  séjourna  et  leur  enleva 
leur  bétail,  ainsi  que  les  garnisons  de  Noyers,  Mailly-le-Cbàlel, 
Seignelay,  Vermenlon,  Goulanges,  Gurgy,  etc.,  des  deux  partis, 
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qu'ils  dépendent  du  Sieur  de  Rosne,  qai  réside  en  Lorraine,  qu'a- 
vant les  guerres  la  paroisse  complail  8  à  9-20  (160  à  180)  feux^  que 
plusieurs  habitants  ont  déserté  le  village  tant  par  cette  cause  que 
par  la  peste  qui  y  avait  régné  il  y  a  trois  ans.  Les  commissaires 
reconnaissent  que  plusieurs  bâtiments,  surtout  à  Nangis,  sont  to- 
talement ruinés. 

Le  24  décembre  à  Augy,  appartenant  à  monsieur  de  Dinteville, 
que  les  magistrats  nous  ont  déclaré  être  de  53  feux,  que  le  dit 
village  avait  été  ruiné  pendant  les  guerres,  tant  par  le  passage  des 
troupes,  étant  sur  le  grand  chemin  et  près  d'Âuxerre,  que  par  les 
garnisons  de  Mailly  le  Ghâtel,  Yermenton,  Champs,  Seignelai, 
Hery,  Régennes,  Auxerre,  Noyers,  Colanges  et  autres  des  deux 
partis,  qui  les  imposaient,  les  faisaient  prisonniers  et  leur  enlevaient 
lenr  bétail,  qu'avant  les  guerres  ils  comptaient  de  70  à  80  feux. 
Les  commissaires  reconnaissent  que  le  village  est  situé  sur  la  ri- 
vière d'Yonne,  et  a  20  maisons  vides. 

De  là  à  la  ville  de  Saint-Brix  et  Goix  qui  est  le  faubourg,  que  ses 
magistrats  nous  ont  déclaré  être  de  464  feux,  qui  ont  déclaré  qu'ils 
ont  été  ruinés  pendant  les  guerres  et  qu'avant  ils  comptaient  plus 
de  600  feux  et  que  maintenant  8-20  (160)  maisons  étaient  insolites 
que  beaucoup  de  monde  périt  de  famine.  Les  commissaires  re- 
connaissent que  la  ville  est  ceinte  de  bonnes  murailles  et  tours, 
qu'elle  n'a  reçu  aucune  garnison. 

Le  26  décembre  au  bourg  de  Ghitry  que  les  magistrats  ont  dé- 
claré être  de  lit  feux,  que  les  dits  habitants  ont  reçu  beaucoup  de 
dommages  des  garnison  de  Noyers,  Maligny,  Goulange  la  Vineuse, 
Arcy,  Champs,  Joux,'Ghablis,  etc.,  des  deux,  partis,  qui  les  faisaient 
prisonniers,  les  rançonnaient  et  leur  enlevaient  leur  bétail  qu'ils 
rachetèrent  plusieurs  fois,  tout  cela  à  cause  qu'ils  refusaient  l'en- 
trée  de  leur  bourg  à  la  gendarmerie,  que  le  labourage  avait  cessé. 
Les  commissaires  reconnaissent  que  ce  bourg  est  ceint  de  bonnes 
murailles  et  bien  conservées,  à  part.  15  ou  20  maisons  inhabitées 
et  une  20ne  de  ruinées. 

Se.  Mst.  50 
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De  Ik  au  hourg'  de  Saint-Cyr,  appartenant  à  M.  de  Goison,  que 
les  magistials  ont  dit  ôtrc  ilc  1 1 2  feuic,  que  le  dit  bourg  a  été  le  plus 
aftligé  du  pays,  qu'au  mois  de  juin  1585  Tarmée  du  duc  de  Mayenne 
logea  pendant  deux  jours  au  dit  bourg,  le  pilla^  le  saccagea  et 
deux  habitants  furent  pendus  sous  prélexle  d'avoir  voulu  refuser 
l'entrée  au  duc  de  Mayenne,  en  1586  la  contagion  enleva  240 
personnes,  et  40  à  50  bâtiments  furent  brûlés  par  le  feu  qui  fut 
mis  par  une  femme  qui  la  pensait  nétoyer(sic),  et  l'an  1588,  le  jour 
de  Saint- Edme,  une  compagnie  de  200  fantassins,  conduite  par  le 
capitaine  de  Brosse,  entra  par  surprise  au  dit  bourg  nuitamment, 
pilla  les  maisons  et  y  demeura  deux  jours,  pour  les  faire  sortir 
on  fut  obligé  de  leur  donner  100  francs.  En  1592,  trois  cents  ca- 
valiers et  fantassins  y  logèrent  deux  jours  par  ordre  du  duc  de 
Guise,  saccagèrent  les  maisons,  et  emmenèrent  le  bétail  sur  des 
charriots,  en  1593,  au  mois  de  janvier,  le  régiment  du  capitaine 
Gauville,  fort  de  800  hommes,  entra  nuitamment  par  surprise,  pil- 
lèrent et  saccagèrent  le  bourg,  y  vécurent  trois  semaines  aux  dépens 
des  habitants,  et  démolirent  plus  de  50  maisons  pour  se  chauffer 
avec  le  bois,  et  qu'au  mois  de  mai  l'armée  de  Biron  y  demeura 
quatre  jours,emmena  tout  le  bétail,  que  la  dite  armée  ayant  repassé 
deux  fois,  ils  donnèrent  200  écus  chaque  fois  pour  l'empêcher 
d'y  loger  et  que  pour  trouver  celte  somme  ils  furent  obligés  de 
mettre  en  gage  toutes  les  reliques  de  l'église,  qu'en  1594  le  bourg 
fut  surpris  par  une  compagnie  de  8-20  (160)  hommes  conduite  par  le 
capitaine  Lafortune  qui  y  logea  trois  jours,  on  ^ui  donna  35  écus 
pour  son  dépar^,  ensuite  par  celle  de  200  hommes  du  capitaine 
Bois  de  Saint-Dyé,  qui  y  logea  deux  jours,  et  ensuite  par  les  gar- 
nisons de  Noyers,  Auxerre,  Mailly,  Maligny,  Chablis,  Fontène-Géry, 
Joux,  Vermenlon,  Mailly,  Coulanges-la-Vineuse,  Dyé,  Sainte-Vertu 
et  autres,  des  deux  partis,  qui  les  rançonnaient  et  enlevaient  le 
bétail.  Les  commissaires  reconnaissent  que  50  bâtiments  sont  dé- 
truits tant  dans  la  ville  que  les  hameaux,  et  plus  de  40  déserts, 
que  ce  bourg  est  fort  désolé. 

Le  27  décembre  à  Gravant,  dont  les  échevins  nous  ont  déclaré 
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]^  (!Qm})P$  de  feux  à  325,  qui  ont  remonlté  que  cette  ville  é(9Ît 
ruinée  et  écra&ée,  tant  par  les  ruioes  des  deroiôres  guerres  que 
par  les  impôts.  Les  commissaires  reconoaissent  plus  de  15  maisons 
vides,  sans  compter  celles  ruinées  et  que  les  murailles  étaient  lou- 
(^  m  ruine. 

lie  28  à  Sainte-Pallaye,  au  sieur  du  Boucbet,  que  ses  magistrats 
nous  ont  décla^  dtre  composé  de  29  feux  et  ont  remontré  qu'ils 
imt  été  ruinés  daas  lés  guerres  par  les  garnisons  de  Noyers,  Cor- 
i»Eigea  la  Vineuse,  Vermenlc»),  Hailly  le  Gbâteau,  Arcy,  etc.,  qui 
ies  gisaient  contribuer  et  les  faisaient  prisonniers  et  capturaient 
tenr  bétail,  ensuite  par  la  contagion  il  y  a  un  mois,  qu'avant  il  y  avait 
de  35  »  40  feux. 

Le  29  à  Yermenton^  que  les  magistrats  ont  déclaré  être  de  255 
feux,  qu'Us  ont  été  ruinés  dans  les  guerres  et  qu'ils  sont  sur- 
chargés d'impôts,  les  commissaires  reconnaissent  que  les  bâtiments 
et  les  murailles  sont  en  très  bon  état. 

Le  30  à  Lucy-sur-Gure,  appartenant  aux  abbesses  de  Notre  Dame 
de  Griscnon,  que  les  magistrats  ont  déclaré  être  composé  de  20 
feux,  ont  remontré  qu'il  y  a  dix  ans  le  jour  de  Saint-Denis,  l'armée 
reitre  du  duc  de  Bouillon  y  logea  pendant  4  jours,  pilla  et  sac- 
cagea les  maisons,  emmena  le  bétail  et  brûla  18  maisons,  ensuite 
le  chevalier  de  Rochefort,  qui  avec  400  ou  500  hommes  tant  ca- 
valiers que  fantassins^  y  logea  8  jours,  mangea  tous  les  grains, 
brûla  10  ou  42  maisons,  sous  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  roya- 
listes du  Château  d'Arcy,  ensuite  Tarmée  du  maréchal  Biron  qui  y 
passa  trois  fois  dans  un  an  et  qui  leur  enleva  leurs  ressources  et 
bestiaux.  De  plus  les  énormes  contributions  qu'ils  payaient  aux 
garnisons  de  Vermenlon,  Arcy,  Joux,  Noyers,  Vincelles,  Goulanges- 
sur- Yonne,  Mailly,  Âuxerre,  etc.,  qui  les  emprisonnaient,  ensuite 
P$ir  la  gendarmerie  qui  les  mangeaient  parce  qu'ils  étaient  sujets 
de  terre  de  moines.  Les  Commissaires  reconnaissent  qu'outre  les 
maisons  brûlées  il  y  en  5  à  6  vides. 

De  là  à  Arcy  que  les  magistrats  nous  ont  dit  être  composé  de 
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6-20-11  (131)  feux,  que  dans  les  guerres  ils  avaient  élé  des  plus 
foulés  à  cause  du  pont  sur  la  Cure,  où  toutes  les  armées  passaient 
comme  celle  des  rcistres  du  duc  de  Bouillon  qui,  il  y  a  dix  ans 
y  logea,  brûla  et  saccagea  les  maisons,  emmena  le  bétail  et  ensuite 
par  celle  de  Biron  qui  logea  deux  ou  trois  fois,  et  celle  de  M.  de 
Nevers  qui  prit  le  bétail  qui  restait,  et  ensuite  par  les  garnisons  de 
Noyers,  Montréal,  Mailly-le- Château,  Courson,  Vermenlon,  Cravan, 
Àuxerre  et  autres  ligueurs  qui  les  faisaient  prisonniers,  les  ran- 
çonnaient à  cause  qu'ils  étaient  sujets  du  sieur  d'Arcy  qui  tenait 
le  parti  du  roi  et  avait  garnison  dans  son  château,  et  encore  par  la 
peste  qui  avait  enlevé  beaucoup  d'habitants,  qu'il  y  avait  autrefois 
plus  de  300  feux  et  qu'il  y  a  50  maisons  vides.  Les  commissaires 
reconnaissent  beaucoup  de  bâtiments  détruits  ou  démolis. 

Signé  :  LoppiN,  Martineau  et  Jolly. 
(Archives  de  la  Côte-d'Or.  —  Communication  de  M.  Quantio). 


XVIII. 

RECLUSION  D'UNE  PROTESTANTE  DANS  UN  COUVENT  DE  GlEN. 

Requête  à  la  sacrée  congrégation  des  cardinaux^  préposée  aux 
affaires  et  aux  consultations  des  évêques  et  des  réguliers^  en 
faveur  de  la  dame  de  Rosemont, —  Décision  de  la  sacrée  congré- 
gation, —  Permissian  accordée  en  conséquence  par  Vévêque 
d'Auxerre. 

(Voir  ci-dessBS,  p.  805). 

Emmi  et  Rmi  Domini, 

Domina  N.  de  Rosemont  vidua  Domini  N.  de  Rosemont,  vivente 

calvinismi  ininistro  apud  haîreticos  comraendabili,  circiler  deceni 

vel  duodecim  annis  ad  fidem  caltolicam  sincère  conversa  est. 

Ad  eam  confirmandam  in  tide,  et  ne  in  AngUam  transiret,  man- 
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dalo  in  scriptis  regio,  pauperibus  monialibus  Sanctœ  Glarse  primsB 
reguIsB  civitalis  Genabensis  Âltissiodorensis  diocesis  in  Galliâ  eu- 
stodienda  tradita  est  in  suo  mooastcrio  dicto  VAve  Maria,  juris« 
dictioni  miaistri  provincialis  fratrum  minoram  ordinis  Sancti 
Francisci  regularis  observanliœ  Providentiae  Sancti  Bonaventurae  in 
GalIià  subdito.  Prsefata  Domina  N.  de  Rosemont  babens  negotia 
insaBCuio  ob  duosliberos  qui  uondùm  sunt  suijuris,  à  Chrislianis- 
simà  Majestate,  ut  eis  vacarel,  facultatem  postea  obtlnuit  aliquoties 
egrediendi  è  monasterio,  et  ad  illud  revertendi,  unde  propler 
strictam  clausuram  in  timidls  qiicerumdam  monialium  coDscientiis, 
antsa  {sic)  timoris  nata  est.  Ideo  EË.  VV.  ut  sîmul  salisOat  mandato 
regio,  conscicntiœ  monalium  quicti  provideatur  et  saluti  Dominae 
N.  de  Rosemont,  exemplarem  inler  moniales  vitam  aliundè  tra- 
ducentis,  consulatur,  Pater  Ludovicus  Duval,  Deffensor  intis.  ordinis 
et  minister  provincialis  praîfatoB  provincifle,  humiliter  supplicat  EE. 
VV.  qualenus  indulgere  dignentiir,  ut  possit  Domina  N.  de  Ro- 
semont, inoffenso  pcde,  usque  ad  compléta  pro  liberis  negotia  ali- 
quoties egredi  è  monasterio,  et  ad  illud  reverti.  Et  pro  gratiâ 
Deus. 

Sacra  congregalio  Eminr  et  Araor.  S.  R.  E.  Cardinalium  negotiis 
et  consultationibus  episcoporum  et  regularium  prœposila  bénigne 
commisit  episcopo  allissiodorensi,  ut,  veris  existentibns  narratis, 
circa  suprascriptas  prcces  id  statuât,  quod  pro  suo  arbitrio  et 
prudentiâ  in  Domino  expedire  censuerit.  Rome  III  junii  1706. 

Gard.  Garpinen  (deGarpineo). 

Charles,  par  la  miséricorde  de  Dieu  évoque  d'auxerre,  à  notre 
très  chère  fille  en  Jesus-Ghristla  supérieure  de  la  communauté  des 
filles  de  Sainte-Glaire  de  Gien,  salut  et  bénédiction.  Nous  vous 
permettons,  autant  que  les  ordres  de  Sa  Majesté  vous  ont  desja 
permis,  pour  traiter  favorablement  le  Dame  Rosemont,  de  la  laisser 
sortir  de  votre  maison  pour  le  besoin  de  ses  affaires  pressantes  et 
pour  subvenir  aux  nécessités  de  deux  enfants  mineurs  dont  elle  est 
demeurée  chargée,  à  condition  qu'elle  rentrera  dans  votre  maison 
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atiMltôt  (tue  ses  dites  affaires  seront  finies.  Vbus  recommatidïlbt  et 
à  elle  pareillement  que  ses  sorties  et  rentrées  ne  portent  kncùtt 
préjudice  au  recueillement  et  au  bon  ordre  qui  doit  régoei^  &9M 
votre  maison.  Donné  à  Âuxerre  en  noire  palais  épiscopal,  soud  notre 
scein,  le  contre-scéin  de  uolre  secrétaire  et  le  scel  de  nos  armes,  ce 
seizième  janvier  mil  sept  cent  sept. 


XX. 


PIÈCES  SATIRIQUES 

EXTRAITES  DU  ROMANCERO  DE  CHAMPAGNE 
Publié  par  M.  TARBÊ. 

LES  ESPRITS  FORTS  D'ÉPINEUIL  (TONNE). 
1560-1580. 

C'est  donc  vous,  Messieurs  d'Épiueuil 
Qui  renoncez  au  bon  Dieu, 
Vous  êtes  de  la  petite  clochette  ; 
Vous  êtes  de  la  loi  de  Calvin, 
Vous  avez  trempé  votr'serpette 
Dedans  le  sang  d'un  bouquin. 

Romancero  de  Champagne,  t.  IV.  p.  il. 


HUGUENOTS  ET  CATHOLIQUES   EN  CHAMPAGNE. 
1670-1590. 

Uo  huguenot,  un  gros  Monsieur  attrape 
En  luy  disant:  —  Tu  gatoppele  Pape, 
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De  ce  propos  le  Monsieur  s'esmerveille, 
Bt  en  teoant  son  asne  par  l'aureille  : 
—  Non,  non,  dil-il,advançant  sa  carrière, 
Voicy  Calvin  etBaize  là  derrière. 

T.  IV.,  p.  64. 


LA  LIGUE  A  SENS. 
(1690). 

Jean  Sandreux, 
Malheareux, 
Retire-loi,  arriére  ! 
Tu  as  tes  pieds  poudreux. 

Qui  veult  ouyr  chansonnette 

Du  maudit  Biernois, 

Qui,  pensant  feire  emplette, 

A  vestu  son  harnois. 

Pensant  par  finesse 

Abolir  la  messe?  Jean,  etc. 

Tu  fais  le  catholique  ; 

Mais  c'est  pour  nous  piper, 

Et,  comme  un  hypocrite. 

Tâche  à  nous  attraper, 

Puis,  soubz  bonne  mine. 

Nous  mettre  en  ruyne.  Jean,  elc. 

Les  villes  que  tu  as  prise 

Tesmoigneront  toujours 

Comme,  en  telle  entreprise, 

As  joué  un  vilain  tonr. 

Leur  faisant  promesse 

D'aller  à  la  messe.  Jean,  etc. 
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Dreux  la  genlille  ville 

Pensois  bien  attraper, 

Pour  la  rendre  servile 

Et  ta  presche  y  planter  ; 

Mais,  pour  lin  de  compte, 

L'as  quitté  à  grand  honte.  Jean,  etc. 

Sens,  ville  catholique. 

Tu  montre  sans  obéir 

Qu'à  un  roy  hérétique 

Il  ne  faut  obéir, 

Ne  moins  recongnoistre 

Tel  que  tu  veux  estre.  Jean,  etc. 

Vive  la  sainte  Ligue 

Vivent  tous  les  ligueurs, 

L'Eglise  catholique 

Et  tous  les  bons  seigneurs 

Qui,  sans  nul  envye, 

Y  emploient  leur  vie  !  Jean.  etc. 

T.  IV,  p.  88. 


NICOLAS   DE  PELLEVÉ, 

Gardinal-Arcbevèqae  de  Sens. 
(1591-1594.) 

Elaut  solliciteur,  il  eut  tant  de  pratique 
Qu'il  en  fui  conseiller,  puis  évoque  hérétique  ; 
11  devint  tost  après  archevesque  de  Sens  ; 
Enfin,  fait  cardinal,  il  a  perdu  le  sens. 

Son  éloquence  il  n'a  pu  faire  voir 
Faute  d'un  livre  où  est  tout  son  savoir. 
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Seigneurs  Eslats,  excusez  le  bonhomme  ; 
D  a  laissé  son  calepin  à  Rome. 

Les  frères  ignorans  ont  eu  grande  raison 
De  TOUS  faire  leur  chef,  Monsieur  rillustrissime  ; 
Car  ceux  qui  ont  ouy  vostre  belle  oraison. 
Vous  ont  bien  reconnu  pour  ignorantissime. 

Icy-git,  comme  on  dit,  de  guerre  le  flambeau, 
Passant,  n'approche  pas  trop  près  de  ce  tombeau. 
Que  tu  ne  sois  espris  du  feu  qui  tout  consume, 
Un  flambeau  mal  éteint  bien  souvent  se  rallume. 

Une  fois  il  fit  bien  :  ce  fut  à  son  trespas, 

Le  bon  Dieu  lui  pardointl  car  il  n*y  pensait  pas. 

T.  IV.,  p.  us. 


XVIIL 


PERSÉCUTIONS  CONTRE  LES  RÉFORMÉS  DE  L'AUXERROIS 
AVANT    1560. 

AU  moment  de  terminer  l'impression  de  ce  travail,  nous 
avons  reçu  des  renseignements  aussi  curieux  qu'inattendus  sur 
les  martyrs  de  la  Réforme  dans  TAuxerrois  bien  avant  1 560. 
Ils  sont  extraits  d'un  document  qui  avait  échappé  à  nos 
recherches  :  ce  sont  les  comptes  des  receveurs  de  TAuxerrois, 
que  nous  avions  inutilement  cherchés,  même  aux  archives 
de  la  Côte-d'Or,  et  qu'un  infatigable  fouilleur,  M.  Ernest 
Petit,  à  qui  nous  devions  déjà  de  précieuses  communications, 
vient  d'y  retrouver.  Nous  espérons  qu'il  ne  tardera  guère 
à  en  livrer  un  extrait  étendu  et  textuel  à  l'impression  ;  mais 
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dès  à  présent  oous  transcrivons  ta  lettre  qu'il  d  bien  voulu 
nous  écrire  ce  à  sujet  : 

J'avais  été  étODné,  en  parcouraDt  aux  archives  de  Dijon  les 
anciens  comptes  de  i'Âuxerrois,  de  trouver  sur  la  Réforme  et  la 
Ligue  des  documents  curieux  et  inconnus  ;  je  me  proposais  de 
publier  un  petit  article  sur  les  martyrs  de  la  Réforme  dans  l'Âuxer- 
rois,  maiSy  n'ayant  pu  réunir  tous  les  matériaux  utiles,  j'avais 
ajourné  l'acbèvement  de  ce  travail.  D'ailleurs  la  question  deâ 
guerres  de  religion  est  encore  maintenant  une  question  si  brû- 
lante !  car  certains  caUioliques  du  xix«  siècle  se  regardent,  quoique 
bien  à  tort,  comme  obligés  de  disculper  leurs  frères  du  xvi*  des 
horreurs  de  la  guerre  civile  et  s'efforcent  de  rejeter  le  blâme  sur 
les  partisans  de  la  religion  réformée.  Tout  catholique  que  nous 
soyons,  il  ne  faut  pas  que  l'esprit  de  parti  travestisse  les  faits  que 
l'histoire  ne  peut  nier.  D'après  les  notes  déjà  recueillies,  j'ai  pu 
m'assurer  que,  dans  l'Âuxerrois  surtout,  les  persécutions  contre  le 
protestantisme  prirent  un  caractère  odieux  et  révoltant  :  la  procé- 
dure dirigée  contre  les  coupables  élait  d'une  extrême  simplicité. 
Le  lieutenant  criminel  du  bailliage  jugeait  après  une  enquête  très 
superficielle,  quand  on  prenait  la  peine  de  la  faire,  et  la  sentence 
s'exécutait  ensuite  publiquement. 

Bien  avant  les  supplices  d'Etienne  Bolet,  d'Anne  Du  Bourg  et  de 
taftif  d'autres  infortunés  dont  toute  la  France  connaissait  les  noms, 
lé  i^rdtestantisme  comptait  déjà  datis  l'Auxerrote  de  nombreuses 
viéUtbés. 

Kn  15S8,  un  médecin-chirurgien  d'Entxaîns,  nommé  Tbomas 
Ansel,  fut  accusé  «  de  crime  d'hérésie  et  de  secte  liUérianef  »  el 
tout  d'abord  conduit  ainsi  que  sa  femme,  Perrette  Guielle,  dans  les 
prisons  d'Auxerre.  Les  informations  eurent  lieu  ensuite.  Le  résul- 
tat de  la  sentence  ne  pouvait  être  douteux.  Rabulin,  exécuteur 
des  hautes-œuvres,  remplit  son  devoir  en  cette  circonstance  et 
exécuta  la  condamnation  prononcée  contre  eux  «  à  cause  des 
«  blâsphétneâ  hérétiques  exécrables  par  enlx  dits  et  proféfeï 
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tf  contre  Pbonear  de  Dieu,  de  la  glorieuse  vierge  et  pour  autres 
t  crimes  contenus  au  procès,  lesquels  avaient  été  condenpnéâ  à 
«  être  meneî  en  une  charette  depuis  les  prisons  d'Âuxerre  devant 
«  l'église  St-Etienne  et  la  chapelle  de  Notre-Dame  deà  Vertus, 
«  attenant  à  icdlle,  pour  y  crier  mercy,  demander  pardon  â  Dieu, 
«  à  la  glorieuse  vierge  Marie,  sainctz  et  sainctes  du  paradis,  et,  Cd 
•  fiiît,  estre  ramenés  en  la  place  commune  appelée  la  Peûefrié  et 
«  y  estre  bralez.  n 

La  même  année,  Auxerre  fournit  aussi  plusieurs  victimes,  parmi 
léd^trelles  ndus  citerons  un  nommé  Giles  Roze  dont  la  téfè  tut 
sttôpendue  à  un  poteau  et  dont  le  corps,  mis  en  quatre  quartiers, 
fut  e^cposé  aux  principales  portes  de  la  ville. 

A  Vermenton,  la  tléfornie  gagnait  aussi  chaque  Jour  de  ttt^û^ 
vedht  partisans,  les  supplices  s'y  succédaient  rapidement  ;  Cett 
nCitiëSsitait  de  fréquents  déplacements  de  la  part  de  la  jttsfScë 
d'Auxerre.  On  fut  forcé,  en  1542,  d'élever  à  Vermenton  uti  âignéf 
patibulaire.  Cette  même  année,  Etienne  Michau  y  ftit  renvoyé  par 
le  Parlement  de  Paris  pour  £ure  amende  honorable  devant  U 
principale  porte  de  l'église,  rétracter  les  paroles  injurieuse^  ct^'H 
atait  d!tes  et  y  être  battu  de  verges. 

Au  nombre  des  condamnés  je  trouvé,  en  t55t,  ce  prêtre 
Etienne  Bertin  dont  vous  parlez  dans  votre  premier  volume.  Le 
bourreau  Roliet  Le  Moine  fut  chargé  de  l'attacher  à  un  poteau  et 
de  le  brûler.  Quatre  sergents  du  bailliage  d'Auxerre  :  Germain 
Leprince,  Jean  Cochon,  Jean  Magnien  et  Claude  Maillard  assis- 
tèrent à  sa  dégradation. 

U  serait  inutile  de  vous  donner  la  suite  de  toutes  les  condamna- 
tions (je  ne  les  ai  pas  encore  toutes  recueillies).  Elles  sont  toutes 
mentionnées  dans  les  comptes  de  l'Auxerrois  et  il  ne  faut  qu'un 
travail  de  patience  pour  les  extraire  des  détails  insigniflants  où 
on  les  trouve.  On  y  voit  passer  des  gens  de  tous  métiers: 

Un  compagnon  barbier  es(  fustigé  pour  avoir  juré  le  nom  de 
Dieu  ;  on  achète  une  torche  avec  laquelle  il  bit  amende  honorable 
devant  la  cathédrale  un  jour  de  marché^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


464  LE   CALVINISME    BT    LA    LIGUE. 

Un  boQûetier,  accusé  de  lèze  majesté  divine,  est  arrêté  et  mis 
à  mort. 

Une  marchande  est  promenée  à  travers  les  rues  et  battue  de 
verges  pour  avoir  mangé  des  choux  au  lard. 

Michel  Gaboret,  accusé  d'hérésie,  est  brûlé  vif.  Le  naïf  chroni- 
queur mentionne  môme  les  frais  de  bois  et  de  fagots  qui  servirent 
à  cette  exécution,  ainsi  que  la  dépense  de  la  bascule.  Cette  bascule . 
n'est  autre  chose  que  Testrapade,  horrible  instrument  que  les 
Auxerrois  avaient  déjà  installé  en  1552. 

A  partir  de  1554  les  exécutions  se  multiplient  à  Auxerre  dans 
une  proportion  toujours  croissante.  Les  catholiques  paraissent  en 
proie  à  une  grande  agitation.  Un  des  receveurs  du  bailliage, 
Claude  Fauléon,  sur  de  simples  soupçons,  se  vit  lui-même  dégradé 
de  sa  charge,  saisi,  garotté  et  conduit  dans  les  prisons  de  Dijon. 
Il  avait  rempli  pendant  cinq  ans,  de  1552  à  1557,  ses  fonctions 
de  receveur. 

En  voyant  toutes  ces  condamnations,  on  s'explique  l'émeute 
arrivée  en  1561,  le  jour  de  la  Saint-Denis,  14  octobre,  non  lo  9, 
comme  le  dit  Lebeuf. 

On  trouve  encore  de  nombreuses  exécutions  jusqu'en  1596  et 
des  exemples  d'une  odieuse  barbarie,  que  la  religion  chrétienne 
ne  saurait  assurément  absoudre. 
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ERRATA. 


Page  163,  ligne  1'^  da  litre,  au  lien  de  159G,  lisez  :  1590. 

—  190,  ligne  !'•  da  lilre,  an  lieu  de  1580,  ll?ez:  1591 

—  S68.  ligne  SO,  en  note,  an  lien  de  158i,  lisez  1594. 

—  973,  ligne  S9,  ao  lien  de  1391,  lisiz  :  1594. 

—  974.  lipe  97,  aa  lien  de  1595,  lisez  1594,  —  et  ligne  31,  an  lien  de  159 

lisez  :  1595. 

—  991,  ligne  95,  an  lien  de  1698,  lisez  1598. 
~    809,  ligne  99,  au  lien  de  1515,  lisez  :  1715. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SUR  M.  SOCHET 

DIRBGTBUR   DBS   CONSTRUCTIONS   NAVALES 
A   CHERBOURG. 

Par  M.  CAMBUZAT. 


(Séance  du  S  Juillet  4864). 


Messieurs, 

La  Société  des  sciences  de  TYonne  a  décidé,  dans  sa  séance 
du  mois  de  mars  dernier,  ^*une  notice  nécrologique  serait 
consacrée  dans  son  Bulletin  à  M.  Sochet,  un  de  ses  membres 
et  l'un  des  enfants  les  plus  distingués  de  la  ville  d'Auxerre, 
décédé,  le  \\  février  dernier,  directeur  des  constructions 
navales  à  Cherbourg.  Vous  avez  pensé  que  la  rédaction  de 
cette  notice  devait  être  confiée  à  un  membre  de  la  Société  qui 
fût  de  même  origine  que  notre  regretté  collègue,  et  c'est  ainsi 
que  je  dois  à  mon  titre  d'ancien  élève  de  l'Ecole  poly- 
technique l'honneur  de  vous  parler  aujourd'hui  de  l'habile 
ingénieur  dont  les  belles  et  utiles  découvertes  sont  depuis 
longtemps  connues,  admirées  et  appliquées  dans  la  marine, 
et  ont  valu  à  leur  auteur  de  nombreuses  et  honorables 
distinctions.  Sa  vie  entière,  des  bancs  du  collège  à  la  tombe, 
a  été  consacrée  à  l'étude,  au  travail  et  à  l'administration. 
Se  hM.  3i 
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M  à  Auxerre  le  11  février  1803,  M.  Prix-Charles J$m- 
Baptiste  Sochet  fit  au  collège  de  cette  ville  de  brillantes 
études  qu'il  compléta  à  Paris;  il  entra  à  dix-sept  ans  à 
TËcole  Polytechnique,  qu'il  quitta  en  1822  en  choisissant  la 
carrière  des  constructions  navales.  Au  sortir  de  TEcole 
d'Application  du  génie  maritime  il  fut  attaché  an  port  de 
Toulon,  ou  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  son  intelligence. 
L'expédition  d'Alger  lui  en  fournit  l'occasion. 

Chargé  en  1829  d'installer,  à  bord  des  bombardes,  les 
énormes  mortiers  de  32  centimètres  dont  se  sert  la  marine, 
il  sut,  par  une  habile  disposition  des  matériaux  et  par  un 
judicieux  emploi  de  l'élasticité  des  bois,  diminuer  la  fatigue 
et  la  détérioration  si  rapide  d'aussi  lourds  engins  de  guerre 
et  leur  permettre  un  tir  beaucoup  plus  prolongé.  Cette  instal- 
lation eut  un  plein  succès  aux  bombardements  d'Alger  et  de 
Saint-Jean  d'Ulloa,  et  dans  ces  dernières  années  à  celui  de 
Bomarsund;  le  modèle  de  ce  système  fui  exposé  par  le  port 
de  Toulon,  en  1855,  au  palais  de  l'industrie  à  Paris. 

Embarqué  en  1833  sur  la  frégate  riphigénie,  M.  Sochet 
navigua  pendant  quinze  mois  dans  la  Méditerranée  et  publia 
à  son  retour,  sur  les  bdiiments  de  la  station  du  Levant  et 
les  améliorations  à  introduire  dans  la  marine  un  Mémoire 
qui  fut  imprimé  par  ordre  du  Ministre  de  la  marine  ;  dans  ce 
Mémoire  étaient  indiquées  plusieurs  modifications  qui  ont  été 
adoptées  et  essayées  avec  succès. 

C'est  à  M.  Sochet  que  fut  confiée  l'organisation  de  la  belle 
scierie  à  vapeur  des  ateliers  du  port  de  Toulon,  laquelle  a 
été  admirée  par  tous  les  ingénieurs. 

Comprenant  l'immense  importance  que  devait  avoir  l'em- 
ploi de  la  vapeur  sur  les  bâtiments  de  guerre,  il  dirigea 
spécialement  son  esprit  vers  l'étude  des  machines  ;  il  donna 
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le  plao  de  plnaieors  avisos,  corvettes  et  frégates  à  vapeur  qui 
se  firent  remarquer  par  la  rapidité  de  leur  marche. 

En  4845  le  Ministre  de  la  marine  ouvrit  un  concours  enti» 
les  plans  des  meilleurs  bâtiments  exécutés;  V.  Socbet  rem- 
porta le  prix,  qui  toutefois  ne  lui  fut  pas  remis  au  milieu  des 
préoccupations  politiques  qui  suivirent  de  près.  Ce  concours 
a  produit  le  Phénix,  qui  a  été  pendant  longtemps  uu  de  nos 
meilleurs  marcheurs. 

Au  milieu  des  nombreuses  occupations  que  lui  donnait  à 
Toulon  la  suneillance  des  nouveaux  ateliers  de  consiroctiofi 
et  de  réparation  des  machines  k  vapeur,  M.  Socbet  tcouva  le 
beittps  d'étudier  d'importantes  questions  relatives  à  Tamélio- 
ratian  du  matériel  de  la  flotte  et  du  bien-être  des  équipages. 

En  4836  il  reçut  une  médaille  de  4,500  fr.  de  l'Académie 
des  sciences  (fondation  Monthyon],  pour  l'invention  d'un 
four  tournant  chauffé  au  charbon  de  terre  et  pour  son  appli- 
cation au  service  de  la  flotte.  Ce  four  dépense  peu  de 
combustible  et  peut  suffire  à  vingt-quatre  fournées  par  jour; 
il  a  été  employé  sur  un  grand  nombre  de  bâtiments.  Le  géné- 
ral d'Houdetot  avait  proposé  de  l'appliquer  à  l'armée  de  terre. 

M.  Sochet  obtint  en  4837  une  médaille  d'or  de  600  fr.  à 
la  suite  d'un  concours  ouvert  par  le  ministère  de  la  marine 
sur  le  meilleur  mode  de  ventilateur  des  cales  des  navires. 
Le  ventilateur  Sochet,  qui  est  appliqué  avec  succès  sur  les 
bâtiments  de  guerre,  a  été  copié  en  Belgique  où  il  est  usité 
pour  l'aérage  des  mines. 

Eu  4842,  un  pri|L  de  3,000  fr.  fut  offert  par  le  Ministre  de 
la  marine  au  meilleur  mémoire  sur  la  composition  des  mâts 
de  hune.  Trois  mémoires  furent  jugés  dignes  de  partager  le 
prix  ;  K.  Sochet,  auteur  de  l'un  de  ces  mémoiras,  reçut  en 
jconséquence  une  médaille  de  4 ,000  fr. 
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En  1831,  M.  Sochet  obtint  une  médaille  de  prix  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Londres  pour  ses  divers  appareils 
relatifs  à  la  distillation  de  Teau  de  mer.  Le  modèle  de  Tins- 
tallation  de  l'un  de  ces  appareils  à  bord  du  vaisseau 
VAtAsierlitz  fut  exposé  par  le  ministère  de  la  marine  au 
palais  de  Tlndustrie,  lors  du  concours  universel  de  1855 
à  Paris,  et  une  médaille  de  l»»  classe  fut  décernée  à  M.  Sochet. 
Ces  appareils  de  distillation,  auxquels  Tinventeur  a  donné  le 
nom  de  multiplicateurs,  sont  de  plusieurs  espèces  ;  ils  ont 
pour  base  la  production  de  la  vapeur  d'eau  par  la  chaleur. 
L'un  de  ces  ingénieux  appareils  produit  jusqu'à  40  litres 
d^eau  pour  un  kilograme  de  charbon,  tandis  que  les  autres 
appai*eils  proposés  jusqu'à  ce  jour  ne  produisent  générale- 
ment que  cinq  et  tout  au  plus  sept  litres  d'eau  pour  la  même 
dépense  de  combustible. 

M.  Sochet  avait  déjà  reçu  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur 
quand  il  fut  chargé  par  le  Ministre  de  la  marine  d'aller  étudier 
en  Angleterre  les  progrès  accomplis  dans  les  machines  à 
vapeur;  à  la  suite  de  cette  mission  il  écrivit  sur  les  chau- 
dières tubulaires  un  Mémoire  remarquable  qui  fut  l'origine 
de  l'introduction  de  ce  genre  de  chaudières  dans  la  marine. 

La  révolution  de  1848,  qui  survint  bientôt  après,  mit  le 
courage  de  M.  Sochet  à  une  rude  épreuve.  La  population 
ouvrière  de  Toulon,  travaillée  par  les  idées  socialistes,  se 
porta  à  des  désordres  que  ne  put  réprimer  une  autorité  de 
circonstance  qui  ne  recevait  pas  de  Paris  les  instructions 
suffisantes.  Des  sociétés,  des  clubs  se  formèrent,  et  M.  Sochet 
dut  par  ordre  supérieur  s'occuper  du  mode  de  salaire  des 
ouvriers.  Pendant  plusieurs  heures  il  soutint  contre  les 
réclamations  du  droit  au  travail,  au  milieu  des  cris  d'une 
foule  menaçant  de  le  jeter  par  la  fenêtre,  une  lutte  pleine  de 
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péril  qui  ne  se  termina  que  par  la  dissolution  de  la  commis- 
sion qu'il  présidait.  Quand  le  calme  fut  rétabli  à  Paris, 
l'amiral  Brual  fut  envoyé  à  Toulon  avec  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  la  population 
ouvrière;  cet  officier  général  trouva  dans  H.  Sochet,  alors 
directeur  par  intérim  des  constructions  navales,  un  auxiliaire 
énergique,  intelligent  et  dévoué  dont  il  sut  d'ailleurs  appré- 
cier le  mérite. 

Nommé  en  1851  membre  du  Conseil  des  travaux  de  la 
marine,  M.  Sochet  reçut,  le  3  mai  de  la  même  année, 
la  croix  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur  et  remplit  pendant 
plus  d'un  an  les  fonctions  d'inspecteur  général  du  génie 
maritime  par  intérim.  Auteur  d'un  Mémoire  oii  il  démontrait 
la  possibilité  d'improviser  en  quelques  semaines  une  jQotte  à 
vapeur  capable  de  transporter  cent  mille  hommes  de  troupes 
de  débarquement,  il  contribua  beaucoup  à  faire  employer  la 
haute  pression  dans  la  marine  habituée  aux  machines  à 
basse  pression. 

Nommé  le  12  avril  1854  directeur  des  constructions  navales 
à  Cherbourg,  M.  Sochet  déploya  dans  ce  poste  supérieur  qu'il 
occupa  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa  vie  toutes  les 
qualités  d'un  ingénieur  expérimenté  et  d'un  véritable  admi- 
nistrateur. 

On  a  toujours  compris  l'importance  du  port  de  Cherbourg, 
le  seul  arsenal  maritime  que  la  France  possède  dans  la 
Hanche  ;  mais  à  cette  époque  il  restait  beaucoup  à  faire  pour 
rendre  Cherbourg  l'égal  de  Toulon  et  de  Brest.  On  sentit 
surtout  l'insuffisance  de  l'outillage  et  des  formes  de  radoub, 
quand  il  s'agit  de  transformer  la  marine  à  voiles  en  marine 
à  vapeur,  quand  il  fallut  remonter  sur  les  chantiers  de  lourds 
vaisseaux  de  guerre,  afin  de  modifier  leur  arrière,  d'y  adapter 
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des  hélices,  etc.  En  appliquant  à  de  forts  cabestans  le  pKil^ 
cipe  da  ireoil  différentiel,  M.  Sochet  put  avec  neuf  cabestans^ 
sur  chacun  desquels  viraient  plus  de  cent  hoBrai8s,  faire 
remonter  en  deux  heures  et  demie  un  vaisseau  de  quatre-vingt- 
dix  canon^,  le  Sain^Louis,  c'est-h-dire  un  poids  de  pfûs  de 
deux  millions  et  demi  de  kilogrammes,  présentant  une  résis- 
tance à  la  tradition  de  plus  de  quatre  cent  mille  kilogrammes. 
Une  frégate,  la  Bellone,  fut  ainsi  remontée  en  présence  dû 
grand-duc  Constantin. 

L'inauguration  du  bassin  Napoléon  III  ouvrit  une  ère 
nouvelle  pour  le  port  de  Cherbourg.  Cet  immense  bassin, 
auquel  on  a  travaillé  pendant  vingt  ans,  mesurant  400  mètres 
de  long  sur  200  mètres  de  large,  offre  à  tontes  les  marées 
une  profondeur  suffisante  pour  les  plus  gros  vaisseaux; 
il  est  entourée  de  quais  spacieux  et  d*un  système  de  sept 
formes  de  radoub  et  de  six  cales  de  construction.  M.  Sochet 
avait  eu  Tidée  de  construire  un  vaisseau  sur  Tune  de  ces 
cales  et  de  contribuer  à  l'éclat  des  fêtes  par  le  spectacle 
grandiose  du  lancement  d'une  pareille  masse.  C'est  à  cette 
occasion,  sur  le  théâtre  même  de  ses  travaux,  qu'il  reçut  des 
mains  de  l'Empereur  la  croix  de  commandeur. 

Pendant  les  fêtes  de  Cherbourg,  dans  ute  conférence  des 
chefs  de  service  tenue  sous  la  présidence  de  Sa  Majesté  à  là 
préfecture  maritime,  H.  Sochet  exposa  à  l'Empereur,  qui 
voulut  bien  les  approuver,  ses  idées  sur  l'avenir  du  port,  sur 
l'organisation  définitive  du  service,  sur  diverses  améliora- 
tions rendues  nécessaires  par  les  progrès  de  la  marine  i 
vapeur. 

Toujours  au  courant  des  idées  nouvelles,  il  travailla  jus- 
qu'au dernier  moment.  Il  avait  présenté  le  plan  de  navires 
munis  de  chaudières  à  vaporisation  presque  instantanée  et 
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poiiYant  ainsi  passer  très  rapidement  à  la  marche  sous  vapeur» 
qualité  bien  précieuse  à  la  mer  en  temps  de  guerre.  Il  n'eu^ 
pas,  malheureusement  pour  la  science^  le  temps  d*achever  un 
long  travail  sur  la  dessication  et  la  conservation  des  bois  et 
des  expériences  fort  intéressantes  sur  l'emploi  de  la  réaction 
produite  par  l'écoulement  des  liquides  et  des  gaz  comme 
force  motrice  au  moyen  d'un  appareil  nouveau.  Il  avait  aussi 
fait  construire  un  fourneau  au  moyen  duquel  il  obtenait  une 
chaleur  bien  supérieure  à  celle  qu*on  a  obtenue  jusqu'ici  dans 
l'industrie ,  il  était  parvenu  à  fondre  du  fer  et  à  fabriquer  de 
toutes  pièces  un  excellent  acier. 

Ces  graves  occupations  ne  lui  faisaient  négliger  aucun  des 
soins  incessants  que  demandaient  la  direction  d'un  personnel 
de  dix  ingénieurs  et  de  plus  de  quatre  mille  ouvriers  et  la 
surveillance  d'un  immense  matériel. 

Dans  le  journal  le  Phare  de  la  Manche  du  46  février 
dernier,  on  dit  de  H.  Sochet  :  «  Quand  il  est  arrivé  il  y  a  dix 
«  ans  parmi  nous,  notre  port  était  encore  dans  son  enfance  ; 
«  nous  avons  tous  vu  les  développements  qu'il  a  reçus 
«  depuis;  nous  avons  vu  les  transformations  qui  se  sont 
a  opérées  ;  nous  avons  vu  les  beaux  et  bons  navires  qui  en 
«  sont  partis ,  depuis  Y  Aigle,  ce  magnifique  yacht  de  l'Em- 
«  pereur,  jusqu'à  cette  frégate  cuirassée,  la  Vaillanie  Nor- 
a  mandiey  si  malheureusement  éprouvée  au  Mexique... 

«  Très  indulgent  pour  ses  subordonnés,  d'un  abord  facile 
«  et  d'une  bienveillance  inaltérable,  il  avait  su,  aux  jours 
«  pénibles  des  réductions  de  travaux,  concilier  autant  que 
«  possible  les  intérêts  des  ouvriers  et  la  nécessité  du  moment. 
«  Aussi  tous  l'aimaient,  tous  l'estimaient,  et  c'est  avec 
«  empressement  qu'ils  se  sont  offerts  pour  porter  et  acoom^ 
«  pagnerson  corps...  » 
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Aux  nombreuses  marques  de  distioction  et  de  reconnais- 
sance données  à  M.  Sochet  par  son  pays,  vinrent  s'ajouter  à 
diverses  époques  des  décorations  étrangères,  telles  que  la 
croix  de  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Stanislas  de 
Russie,  la  plaque  de  commandeur  de  Tordre  de  la  Rose 
du  Brésil  et  celle  de  grand-oflScier  de  Tordre  de  la  Couronne 
de  Chêne  de  Hollande. 

Ces  honneurs  si  bien  mérités  n'altérèrent  en  rien  sa  mo- 
destie, la  bienveillance  et  la  bonté  de  son  caractère.  Entouré 
de  Testime  et  de  Tamitié  de  tous  ceux  qui  le  connurent,  il 
passa  au  milieu  d'une  famille  qu'il  aimait  tendrement  une  vie 
trop  tôt  brisée  t  Depuis  deux  ans  ses  forces  physiques  s'affai- 
blissaient rapidement.  Envoyé  aux  eaux  de  Vichy,  il  eut  avec 
TEmpereur  plusieurs  conférences  et  montra  que  si  le  corps 
était  usé  l'intelligence  avait  conservé  toute  sa  vigueur.  Après 
un  long  voyage  dans  le  Midi  il  revint  à  Cherbourg  extrême- 
ment fatigué;  il  fut  enlevé  rapidement  à  Taffection  de  sa 
famille  au  moment  ou  il  allait  se  consacrer  plus  complète- 
ment à  elle  en  prenant  un  repos  si  noblement  acquis. 

Le  41  février  1864,  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  à 
Vkge  de  soixante-un  ans,  M.  Sochet  termina  par  une  mort 
chrétienne  une  vie  si  bien  remplie,  laissant  en  même  temps 
à  sa  famille  éplorée  les  consolations  que  la  religion  seule 
peut  procurer  dans  une  aussi  cruelle  séparation,  et  à  ses 
nombreux  amis,  à  tous  les  hommes  d'étude,  de  travail  et  de 
dévouement  un  noble  exemple  à  imiter.  C'est  ainsi  que  le 
comprit  et  que  l'exprima,  en  présence  de  la  foule  qui  accom- 
pagnait  la  dépouille  mortelle  de  H.  Sochet  et  au  milieu  des 
honneurs  funèbres  qui  lui  étaient  rendus,  M.  l'ingénieur  de 
la  marine  Corrard,  son  plus  ancien  collaborateur  à  Cherbourg  : 
«  Il  était  déjà,  »  dit  cet  ingénieur,  «  lors  de  son  arrivée 
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«  comme  directeur»  l'objet  de  notre  respectueuse  et  sincère 
«  considération.  Mais  lorsque  nous  l'avons  vu  au  milieu  de 
«  nous,  lorsque  nous  sentîmes  la  bienveillance  de  son 
«  commandement,  lorsque  nous  pûmes  faire  de  fréquents 
«  appels  à  la  profondeur  et  à  la  variété  de  ses  connaissances, 
«  lorsque  nous  vîmes  cet  homme  distingué,  aux  mœurs  si 
«  douces  et  si  sereines,  partager  sa  vie  entre  le  culte  du 
«  travail  et  celui  de  la  famille,  ohl  alors.  Messieurs,  nos 
«  sentiments  devinrent' plus  vifs  encore.... 

«  Et  maintenant,  mon  cher  et  vénéré  directeur,  recevez 
«  notre  suprême  hommage  ;  je  vous  l'offre  au  nom  de  nos 
«  camarades,  au  nom  de  notre  population  ouvrière  que  vous 
«  aimiez.... 

«  Adieu,  ou  plutôt  au  revoir,  nous  pouvons  le  dire,  nous 
«  qui  voulons  vivre  comme  vous  avez  vécu.  » 

Vous  voyez.  Messieurs,  qu'au  commencement  de  cette 
Notice  qu'il  m'a  été  impossible  d'abréger  davantage,  tant  j'ai 
trouvé  de  nombreux  et  intéressants  enseignements  dans  les 
notes  qui  m'ont  été  fournies  (1),  vous  voyez  que  j'avais 
raison  de  dire  que  M.  Sochet  est  un  des  enfants  les  plus 
distingués  de  la  ville  d'Auxerre,  et  j'ajoute,  en  terminant, 
que  la  Société  des  sciences  de  l'Tonne  tient  à  honneur  de 
l'avoir  compté  parmi  ses  membres. 

(1)  Tous  cas  renseignements  sur  M.  Soehel  sont  extraits  des  notes 
fournies  par  sa  temllle  et  du  Journal  ië  Pkar^  de  la  Maneke  du 
10  février  1864. 
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REMONTRANCES  ET  DOLÉANCES  DE  LA  VILLE  DE  SAINT-FLORENTIN 
EN   CHAMPAGNE, 

Par  M.  SALOMON. 
(Séance  da  0  mars  I8M.) 


Notre  dessein  n'est  pas  de  mettre  sous  les  yeax  de  nos 
lecteurs  quelques  pages  de  l'histoire  de  France  au  xvi«  siècle. 
Ce  siècle  vit  nattre  et  grandir  Thérésie  de  Luther»  il  fut 
ensanglanté  par  les  guerres  de  religion  que  ce  chisme  suscita, 
la  paix  du  royaume  fut  compromise  par  la  guerre  civile,  nos 
contrées  furent  désolées,  notre  ville  d'Auxerre  entr'autres  fut 
livrée  au  pillage,  les  monuments  religieux  qui  la  décoraient 
furent  profanés,  et  ils  portent  encore  les  traces  des  mutila- 
tions que  de  nouveaux  vandales  leur  firent  subir. 

Ce  fut  dans  ces  tristes  conjonctures  qu'Henri III,  succédant 
à  Charles  IX,  prit  les  rênes  de  l'Etat.  La  Providesee  «e  lui 
avait  pas  départi  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  gou^- 
verner  dans  des  temps  aussi  difiBciles. 

Dominé  d'un  côté  par  Catherine  de  Hédicis,  obsédé  de 
l'autre  par  le  parti  des  princes,  il  résolut  de  convoquer  les 
Etats -Généraux. 
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Ils  devaient  se  réunir  à  Bleis  te  16  fiovembre  1670. 

Des  ordres  furent  expédiés  en  conséquence  dans  les  pro- 
vinces au  mois  d'août.  Chaque  ville>  chaque  village  néme 
avait  le  droit  d'étever  la  voix  et  de  formuler  ses  doléances. 

Et  la  matière  ne  faisait  pas  défaut,  car  il  y  avait  désordre 
partout,  dans  TEglise^  dans  la  maf istrature  et  dans  les  fi- 
nances. 

Dans  l'Eglise,  les  historiens  contemporains  affirment  qne 
patr  la  négligence  des  prélats,  les  dérèglements  et  les  vices 
des  ecclésiastiques  montaient  au  plus  haut  point  qu'on  pût 
imaginer  et  étaient  si  publics  qu'ils  les  rendirent  l'objet  de  la 
haine  et  du  mépris  du  peuple  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
amener  les  progrès  des  doctrines  nouvelles. 

Quant  à  la  Justice,  elle  était  déshonorée  par  la  vénalité 
des  charges. 

Nous  allons  voir  les  paisibles  habitants  de  la  petite  ville 
de  Saint-Florentin  s'expliquer  hautement  et  librement  sur  ces 
désordres. 

£t  d'abord,  pour  faciliter  la  comparaison  entre  notre 
système  électoral  actuel  et  les  habitudes  des  siècles  passés, 
nous  allons  indiquer  d'après  un  document  contemporain  ce 
qui  se  pratiqua  en  1 576. 

Le  bailly  de  Troyes  auquel  avaient  été  adressées  les  lettres 
du  roi,  en  transmit  une  ampliation  au  lieutenant-général  du 
bailliage  de  Saint-Florentin  avec  une  commission  spéciale 
datée  dû  21  août,  à  l'effet  «  de  faire  lire  et  publier  le  mande- 
nt ment  du  roi  au  premier  plaid,  et  de  faire  notifier  le  con- 
«  tenu  en  valeur  à  tous  et  chacun  des  gentilshommes  du 
«  ressort  et  en  outre  de  faire  commandement  à  tous  les  juges 
«  du  ressort,  afin  de  faire  lesd.  lecture  et  publication  à  leurs 
«  plaids  ordinaires,  et  faire  assembler  le  peuple  pour  donner 
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«  advis  sur  le  contenu  audit  mandement,  élire  un  ou  deux 
4t  personnages  d'entr'eux  avec  procuration  suflSsante  et  ap- 
«  porter  au  baillage  la  résolution  particulière  de  chaque 
«  village  contenant  les  remontrances,  doléances  et  avis 
«  faits  auxdites  assemblées.  » 

Le  6  septembre,  au  plaid  ordinaire,  lecture  des  dites 
lettres  et  commissions,  ce  requérant  M«  Jacques  Thierriat, 
avocat  fiscal  de  la  vicomte  de  Saint-Florentin. 

Le  10  novembre,  présentation  au  lieutenant-général  de  la 
nouvelle  commission  du  bailly  de  Troyes,  afin  de  notifier  la 
convocation  des  Etats  à  tous  les  bénéficiaires  du  ressort  pour 
se  trouver  à  Troyes  le  1"^  octobre  au  palais  pour  délibérer 
suivant  Tédit  et  commission. 

Le  14,  notification  du  tout  aux  juges  des  villages  de  la 
Prévôté-le-Roy  et  Linam,  à  Jehan  de  Germigny,  écuyer,  au 
seigneur  de  Linam,  au  curé  de  Turny  et  Linam,  aux  juge  et 
curé  de  Sormery,  de  Vosnon,  de  Lasson,  de  Soumaintrain, 
de  Germigny,  de  Percey,  de  Butteaux,  de  Jaulges,  de  Chéu. 

Le  16,  notification  à  Yenouse,  Lignorelle,  Beine,  Poinchy, 
Golan  et  Béru.  Le  18,  à  Champlost  (1). 

Quant  aux  seigneurs,  juges  et  curés  de  Courson,  Sauteur, 
Maligny  et  autres  villages  dépendant  desdites  seigneuries, 
n'a  été  fait  aucune  notification,  parce  que  le  sergent  au 
bailliage  de  Troyes  a  certifié  avoir  été  sur  les  lieux  et  avoir 
fait  les  notifications. 

Les  ordres  du  bailly  de  Troyes  sont  exécutés.  Il  s'agit 
maintenant  de  réunir  les  habitants  de  la  ville;  ils  sont  ajour- 
nés par  Claude  Monfils,  sergent  de  post  en  post;  la  séance  a 

(4)  On  peut  juger,  par  l'indication  de  ces  villages,  de  l'étendue  du 
ressort  de  l'ancien  bailliage  de  Saint-Florentin. 
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lieu  le  dimanche  en  l'auditoire,  au  son  de  la  cloche.  La 
réunion  n'est  pas  assez  nombreuse,  la  séance  est  remise  au 
vendredi  suivant,  les  défaillants  encourront  l'amende  de  dix 
livres. 

Le  vendredi,  vingt-sept  personnes  seulement  comparais- 
sent ;  on  les  nomme  ;  défaut  est  donné  contre  les  non-com- 
parants,  ordonné  qu'ils  seront  réajournés  pour  être  condamnés 
en  dix  livres  d'amende,  et  que,  faute  de  comparaître,  ils 
seront  de  nouveau  ajournés  et  devront  paraître  à  peine  de 
trente  livres  d'amende  (4). 

Enfin,  après  nouvelle  tournée  faite  de  post  en  posé  par  le 
sergent,  parlant  tant  aux  personnes  qu'aux  femmes,  voisins 
et  domestiques,  on  parvient  à  réunir  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  de  tous  états  et  de  toute  condition  représentant 
(suivant  le  style  de  l'époque)  la  plus  grande  et  saine  partie 
des  habitants. 

L'assemblée  tient  dans  Tauditoire;  lecture  est  faite  par  le 
greffier  des  lettres  du  roi  ainsi  que  de  la  commission  du 
bailly  de  Troyes;  puis  les  habitants  élisent  pour  aller  à 
Troyes  d'honorables  hommes,  M«  François  Le  Rogue,  licencié 
ès-Iois,  lieutenant-général  au  bailliage,  et  Charles  Thierriat, 
procureur  audit  bailliage  et  conseil  des  habitants,  «  auxquels 
«  lesdits  habitans  donneront  toute  pleine  puissance,  pou- 
«  voir  et  autorité  de  faire  les  remontrances,  plaintes  et 
«  douléances  qu'ils  verront  être  bon  faire,  et  encore  d'élire 
«  2  ou  3  personnes  pour  aller  audit  lieu  de  Blois  aux  Etats 
«  que  le  roy  entend  faire  tenir  audit  Blois.  ^ 

Avant  de  clore  le  procès -verbal,  le  lieutenant-général 


(4)  Ces  condamnations  à  l'amende  annoncées  n*étaient  que  commi- 
natoires. 
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donne  assignation  aux  habitants  au  mercredi  suivant»  benre 
de  midi,  en  Tauditoire,  pour  donner  avis  et  faire  les  dites 
remontrances. 

Le  mercredi  26  septembre,  jour  fixé,  une  partie  seulemeat 
des  notables  se  présente  ;  défaut  est  donné  contre  les  non- 
comparants:  on  leur  accorde  encore  un  délai  de  deux  jours. 
Et  enfin,  le  28,  les  habitants  présents  procèdent  à  la  rédac- 
tion des  remontrances  dont  les  deux  mandataires  seront 
porteurs. 

Ecoutons  ces  doléances  (1). 

«  Le  commencement  de  la  discorde  et  division  des  chré- 
tiens procède  pour  les  abus  qui  sont  aux  ministres  de  la 
religion,  car  il  se  trouvera  qu'en  T Eglise  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  toutes  choses  sont  vénales  et  sont  la  plupart 
des  ministres  d'icelle  Eglise  romaine  remplis  de  toute  symo- 
nie,  combien  que  Tinstiiution  d'icelle  soit  sainte,  faite  et 
composée  selon  l'Evangile  de  Dieu  et  les  saints  décrets. 

4t  Seront  élus  les  curés  par  les  habitans  des  lieux,  réside- 
ront auxdits  lieux  et  ne  paieront  pension. 

«  Il  est  requis  en  ladite  Eglise  que  les  prêtres,  curés, 
abbés,  prieurs,  chanoines  et  autres  bénéficiers  tiennent  les 
dits  bénéfices  par  eux  et  non  par  autres  personnes  interposées; 
mais  la  plupart  et  grande  partie  des  bénéfices  se  tiennent 
sous  le  nom  de  pauvres  simples  prêtres  qui  ne  sont  que 
eustodinoi  et  ne  reçoivent  le  revenu  desdits  bénéfices,  ains 
seulement  habent  victum  et  fsestitum^  et  rendent  ie  revenu 
desdits  bénéfices  à  autres  gens  incapables  de  tenir  bénéfices, 
comme  femmes,  gentilshommes  et  autres  gens  lays. 

(1)  II  est  à  noter  qu'il  n'y  avait  pas  de  protestants  à  Saint-Florentin  ; 
c'était  précisément  dans  ce  siècle  qu'on  bfi tissait  l'église  à  grand  frais. 
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«  d^il  se  UoiiTe  sur  lesdits  bénéfices  pensions  être  consll- 
tuées  &Ê  autre  cas,  elles  doivent  être  déclarées  abusives  et 
toutes  icassées  et  annulées,  et  doivent  être  adjugés  lesdils 
bénéfices  à  ceux  sur  les  noms  desquels  ils  ont  été  imposés 
s'ils  se  trouvent  capables  absqut  aUqua  pentione. 

«  Quant  à  la  justice,  elle  n*esl  moins  tourmentée  que 
l'Eglise,  car  combien  que  les  juges  doivent  être  élus  selon 
leur  vertu  de  science  ainsi  qu'il  est  dit  au  second  Ijyre  de 
Moyse,  dit  Exod^,  IS^^  chapitre,  aujourd'hui  il  se  trouve 
que  chacun  d'eux  ont  acheté  leprs  offices  ;  f  ^  malfi  rfis  agi- 
tantes^ q\tod  piriute  e^perii»  débet  pec\mia  tractantes  ;  Qt 
pourtant,  semble  qu'il  se  faut  enquérir  de  ceux  qui  ont  acheté 
Qffiçes  de  judicature  et  priver  iceux  desdits  offices  et  les 
déclarer  incapables  à  tenir  désorénavaat  lendits  offices,  selpn 
l'ordonnance  du  roi  Charles  S»,  «  et  seront  lesdits  offices  de 
«  judicature  électifs.  » 

«  Davantage  il  est  besoin  de  réprimer  la  longueur  des 
procès  qui  sont  immortels  par  la  faute  des  délais  que  les 
parties  belligérantes  prennent  en  procès. 

«  La  justice  est  mal  administrée  aux  villages  parce  qu'il 
n'y  a  gens  de  savoir,  et  s'il  y  a  juges  de  savoir,  ils  se  reti- 
rent aux  villes  et  laissent  des  laboureurs  tenir  leurs  sièges, 
qui  ne  savent  donner  appointemens  et  mettent  tout  en  droit 
encore  qu'il  ne  fut  question  que  d'un  délai. 

«  Et  pareillement  il  est  besoin  que  le  juge  qui  est  en  chef 
pour  tenir  la  justice  des  villages  réside  sur  ce  lieu,  Oju  çu'il 
se  trouve  ordinairement  audit  siège  pour  donner  les  appoin- 
temens, et  que  sur  ce  fait  il  doit  être  enjoint  aux  seigneurs 
y  pourvoir. 

«  Il  y  a  plusieurs  deniers  qui  ont  été  levés  depuis  les 
séditions  et  guerres  advenues  au  royaume  de  France  dppt 
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Décharger  lad.  élection  et  ville  de  Saint-Florentin  desd. 
5  sols  vieux  et  nouveaux,  sol  par  livre  dit  ancien  et  faire 
lever  les  deniers  qu'il  plaira  à  V.  M.  faire  lever  sur  lad. 
élection  en  une  ou  2  natures  de  denier,  pour  obvier  aux  taxa- 
tions extraordinaires  que  prennent  les  élus  et  autres  officiers 
sur  chacune  nature  de  deniers  et  aux  grands  frais  dont  le 
peuple  est  extrêmement  foulé,  lesquels  frais  excèdent  bien 
souvent  10  fois  le  principal  par  Tintelligence  de  quelques 
officiers  de  lad.  élection,  fermiers  ou  associés,  lesquels  sont 
juges  et  parties  eu  leur  cause,  et  par  ce  moyen  en  peu  de 
temps  se  sont  enrichis,  à  la  grande  foule  et  oppression  du 
peuple  sans  que  Y.  H.  en  ait  tiré  grand  profit. 

Ordonner  que  lesd.  élus  et  autres  officiers  de  lad.  élection 
et  ceux  qui  seront  ci-après  pourvus  en  leur  lieu,  qui  sont  les 
plus  riches  et  opulents  de  lad.  élection,  ne  seront  exempts  du 
payement  et  contribution  des  tailles  s'ils  ne  sont  nobles. 

Comme  aussi  lesd.  habitans  vous  snpplient  très  affectueu- 
sement de  supprimer  tous  les  offices  du  magasin  et  grenier  à 
sel  et  réduire  le  nombre  dMceux  au  nombre  qu'il  étoil  lors 
de  Félection. 

Et  d'autant  qu'il  a  plu  à  Y.  dite  M.  confirmer  le  don  et 
octroy  fait  auxd.  habitans  de  la  somme  de  7  sols  6  deniers 
tournois  par  vos  prédécesseurs  sur  chacun  mlnot  de  sel  qui 
se  vend,  pour  être  employés  aux  fortifications,  réparations  et 
embellissemens  de  lad.  ville,  ils  supplient  très  humblement 
Y.  M.  de  permettre  à  leur  procureur  syndic  et  receveur  comp- 
table desd.  deniers  de  pouvoir  faire  la  recette  desd.  deniers 
par  ses  mains,  et  à  cet  effet  faire  registre  au  vrai  de  lad. 
recette  qui  sera  paraphé  par  chacun  jour  de  gabelle  par  les 
officiers  pour  autant  que  le  greoetier  qui  s'attribue  la  recette 
desd.  don  et  octroy,  prend  et  retient  par  ses  mains  2  sols  tour* 
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Quel  fut  le  sort  de  ces  doléances?  Il  est  permis  de  croire 
qu'elles  restèrent  à  l'état  de  lettre  morte  ;  les  affaires  d'inté- 
rêt général  dont  les  Etats  eurent  à  s'occuper  étaient  trop 
graves  et  trop  compliquées  pour  qu'on  tint  sérieusement 
compte  de  doléances  particulières. 

Ce  que  nous  avons  voulu  constater,  c'est  la  régularité  des 
convocations,  la  liberté  et  la  facilité  accordées  à  tous  les 
citoyens  de  faire  entendre  leurs  plaintes  et  le  soin  apporté 
par  les  notables  à  les  consigner  par  écrit  pour  les  faire  par- 
venir au  pied  du  trône. 

Le  xvi«  siècle  est  terminé  ;  nous  sommes  au  commence- 
ment du  xvne.  Quatre  années  se  sont  écoulées  depuis  que  le 
meilleur  des  rois,  Henri  lY,  a  été  percé  du  poignard  d'un 
fanatique;  Louis  XIII,  encore  mineur,  lui  a  succédé  sous 
la  régence  de  Marie  de  Hédicis,  sa  mère. 

En  4614,  les  princes  mécontents  demandent  la  convoca- 
tion des  Etats-Généraux;  la  reine  régente  et  le  conseil  de 
régence  y  consentent;  en  conséquence,  au  mois  de  juin,  on 
expédie  des  lettres  patentes  pour  la  convocation,  avec  indi- 
cation au  10  septembre  dans  la  ville  de  Sens,  Elles  furent 
envoyées  et  publiées  par  tous  les  gouvernements,  bailliages 
et  sénéchaussées  du  royaume.  A  peu  de  temps  de  là,  le  roi 
devint  majeur  et  déclara  que,  content  de  l'administration  de 
sa  mère,  il  lui  continuait  son  autorité.  Alors  elle  fit  transférer 
les  Etats  à  Paris  et  rassemblée  fut  indiquée  au  10  octobre. 

Cependant  le  bailli  de  Saint-Florentin,  sur  la  notification 
qui  avait  été  faite  au  Mayeur  (maire)  du  mandement  de 
Sa  Haje&té  pour  la  convocation  des  Etals-Généraux  qui 
devaient  se  tenir  à  Sens,  réunit  le  3  août  et  préside  l'assem- 
blée des  habitants  «  pour  conférer  et  communiquer  ensemble 
«  des  remontrances,  plaintes  et  doléances  qu'ils  désiroient 
Se.  Mit.  33 
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CE  TRAVAIL  BST  DÉDIÉ  A  LA  MÉMOIRE  DE  MON  AMI 
ACHILLE  COLIN, 

Membre  d«  la  Société  des  Sdencei  historiqoes  et  natvrellas  de  rToBne^ 

HOMT  II   18  F^TKIIK  1856, 

▼  ICTIMI  01  SON    AMDIDB  A   BRBICBIR 

LA   GOIIBGTIOIV   DBS    AlflMAOX  TBIléSBés  DU  DéPABTBMIKT, 

COLLBCTIOR  QU'll  AVAIT  FORD^B. 
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DE  l'TONNE. 


II. 
SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES. 


CATALOGUE 
DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS  DE  L'YONNE, 

Par  M.  Paul  B£RT,  D'  en  médecine. 
PBÉPÂGE. 

Lorsque  je  commençai,  en  1855,  à  m*oceuper  delà  collec- 
tion des  Animaux  Vertébrés  de  TTonne,  dont  le  fondateur 
venait  de  mourir,  je  formai  le  projet  de  publier  un  jour  cette 
partie  de  la  Faune  de  notre  départemeqt.  Le  plan  que  j'avais 
conçu  comprenait  la  solution  d*un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes de  détail  et  constituait  une  véritable  monographie  ; 
j'en  dirai  plus  loin  quelques  mots. 

Huit  années  se  sont  écoulées  ;  mais  ce  temps  est  trop  court 
et  mes  observations  ont  été  trop  fréquemment  interrompues 
pour  que  je  sois  aujourd'hui  en  mesure  de  réaliser  mon 
projet.  En  outre,  des  occupations  d'un  autre  ordre,  et  qui 
réclament  tous  mes  instants,  m'enlèvent  l'espoir  de  rassem- 
bler jamais  des  matériaux  suffisants  :  la  liste  des  espèces, 
seule,  me  paraît  à  peu  près  terminée.  Forcé  par  conséquent 
de  me  renfermer  dans  les  limites  d'un  simple  catalogue, 
j'ai  tenté  du  moins  de  le  présenter  sous  une  forme  qui  le 
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rendu  d'un  usage  commode  pour  tous,  sans  lui  faire  perdre 
aucun  de  ses  carac(ëres  scientifiques,  et  facilitât  pour  quelque 
autre  la  complète  exécution  d'une  tâche  à  laquelle  il  me 
faut  désormais  renoncer. 

C'est  pourquoi,  au  lieu  de  me  restreindre  à  une  sècbe 
nomenclature,  j'ai  fait  de  mon  travail  une  sorte  de  manuel 
qui  peut  servir  de  guide  dans  l'élude  d'une  des  parties  les 
plus  attrayantes,  et  à  coup  sûr  la  plus  intéressante  pour  le 
public  non  scientifique,  de  l'histoire  naturelle  de  notre 
pays.  Je  suis  encore  trop  voisin  de  mes  débuts  zoologiques 
pour  eii  avoir  oublié  les  difficultés  presque  rebutantes,  et  j'ai 
voulu  les  aplanir,  autant  qu'il  est  en  moi,  à  tant  d*autres 
qu'elles  pourraient  arrêter.  Mon  travail  s'adresse  à  tout  le 
monde,  chasseurs,  pécheurs  et  curieux,  et  je  me  suis  pro- 
posé d'obtenir  ce  résultat,  que  les  personnes  les  moins  fami- 
lières avec  les  habitudes  de  la  science  pussent  arriver 
rapidement,  presque  sans  efforts  et  sans  notions  préalables, 
à  déterminer  les  espèces  qui  se  trouveraient  entre  leurs 
mains. 

Pour  atteindre  ce  but,  je  me  suis  servi  du  système  des 
clefs,  peu  employé  en  zoologie,  au  moins  pour  les  ani- 
maux dits  supérieurs^  mais  dont  les  botanistes  ont  fait  un 
usage  si  avantageux.  J'indiquerai  brièvement,  dans  une  note 
spéciale,  et  la  base  et  le  mode  d'emploi  de  ce  système  qui 
simplifie  tant  les  recherches.  L'établissement  de  ces  clefs, 
pour  lesquelles  je  n'avais  presque  aucun  guide,  m'a  coûté 
beaucoup  de  soins,  et  me  méritera,  je  l'espère,  quelque 
indulgence. 

De  plus,  j'ai  fait  suivre  le  nom  de  chaque  espèce  d'une 
diagnose  dans  laquelle  sont  relatés  les  caractères  constants 
sur  lesquels  elle  est  établie  ;  à  l'occasion,  j'y  ai  ajouté  ceux 
qui  servant  à  distinguer  les  sexes,  l'âge,  l'époque  de  la  cap- 
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lure.  Je  me  suis  aUaché  dans  la  rédaction  de  ces  diagooses 
comme  dans  celle  des  clefs,  à  éviter  ces  expressions  vagues, 
ces  épithètes  sans  valeur  fixe,  ces  comparaisons  dont  les 
termes  manquent,  que  les  commençants  s'effraient  à  juste 
titre  de  rencontrer  trop  souvent,  même  dans  certains  livres 
devenus  classiques.  Les  proportions  relatives  de  différentes 
parties  du  corps  exprimées,  quand  cela  est  possible,  sous  des 
formules  simples,  le  nombre  de  ces  parties,  la  taille  des 
animaux,  les  colorations  tranchées,  les  formes  faciles  à  dé- 
finir, tels  sont  les  principaux  éléments  que  j'ai  mis  en  usage; 
les  diagnoses  en  paraîtront  plus  sèches,  mais  elles  y  gagnent 
en  précision.  Parmi  ces  diagnoses,  il  en  est  de  fort  courtes, 
d'autres,  au  contraire,  sont  presque  des  descriptions  ;  leur 
étendue  dépend  des  chances  d'erreur  que  présente  la  déter* 
mination  de  l'espèce.  Dans  quelques  cas  même,  pour  des  êtres 
connus  de  tout  le  monde,  je  les  ai  complètement  supprimées 
(ex  :  genre  Chien}  ;  l'utilité  pratique  expliquera  toujours  ces 
défauts  d'harmonie. 

Enfin,  en  têie  de  chacun  des  grands  groupes.  Classes, 
Ordres,  Familles,  on  trouvera  un  résumé  succinct  de  leur 
caractéristique.  J'ai  surtout  attaché  mon  attention  à  bien 
définir  les  catégories  primordiales,  sans  rien  omettre  d'es- 
sentiel, mais  aussi  sans  quitter  la  définition  pour  la  descrip- 
tion ;  j'ai  tenté  de  faire  pressentir  les  aperçus  nouveaux  de 
la  science,  en  me  mettant  toutefois  en  garde  contre  des  indi- 
cations d'une  nature  trop  spéciale  pour  un  semblable  travail: 
c'est  ainsi,  par  exemple,  que  j'ai  dû  laisser  de  cAté  les  carac- 
tères fournis  par  le  système  nerveux  et  la  placentation, 
dont  MM.  Gratiolet  et  Milne-Ed^ards  ont  tiré  un  si  remar- 
quable parti  dans  la  classification  des  Mammifères.  J'espère 
que  ces  définitions  condensées  seront  suffisantes  pour  donner 
quelque  satisfaction  aux  esprits  désireux  de  savoir  la  raison 
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des  choses,  et  initier  ceux  qui  voudraient  s'élever  davantage 
à  la  pratique  de  livres  plus  complets  ;  en  un  mot,  qu'elles 
vivifieront  un  catalogue  dont  la  partie  scientifique  resterait 
sans  cela  pour  beaucoup  de  personnes  lettre  morte. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  d*entrer  dans  aucune  explica- 
tion nu  sujet  des  classifications  employées  ici.  Je  demande 
seulement  qu'on  ne  me  fasse  pas  un  crime  de  n'avoir 
pas  reproduit  tous  ces  genres,  tous  ces  noms,  dont  certains 
naturalistes  croient  le  nombre  en  rapport  direct  avec  les 
progrès  de  la  science.  Trop  souvent  ils  m'ont  paru  confondre 
ainsi  la  nomenclature  avec  la  méthode,  et,  négligeant  les 
sages  conseils  de  Cuvier,  perdre  tous  les  avantages  de  l'ad- 
mirable système  binaire  introduit  par  Linné;  d'un  autre  côté, 
je  ne  devais  pas  oublier  dans  quelles  vues  j'ai  rédigé  le 
présent  travail,  auquel  tout  l'arsenal  delà  taxonomie  moderne 
serait  pour  le  moins  inutile. 

Chaque  espèce  est  désignée  sous  un  nom  français  et  sous  un 
nom  latin,  avec  citation  du  créateur  de  l'espèce  ;  j'y  ai  ajouté^ 
à  l'occasion,  le  nom  sous  lequel  elle  est  vulgairement  connue 
dans  le  pays.  Je  ne  me  suis  pas  occupé  de  synonymie,  indi- 
quant seulement,  quand  il  y  a  lieu,  et  pour  des  raisons 
pratiques,  les  désignations  adoptées  par  Bufibn  et  Lacépède, 
dont  les  ouvrages  se  trouvent  dans  toutes  les  bibliothèques. 
J'ai  cru  bien  faire  de  donner,  aussi  souvent  que  je  l'ai  pu, 
l'étymologie  des  noms  de  genres,  de  familles,  etc.,  qui  sont 
autant  d'énigmes  pour  la  majorité  des  lecteurs.  De  plus,  un 
vocabulaire  présente  l'explication  de  tous  les  termes  scien- 
tifiques employés  dans  le  courant  de  l'ouvrage.  Enfin,  j'ai 
rassemblé  dans  deux  planches  un  certain  nombre  de  figures 
au  trait,  qui,  traduisant  pour  les  yeux  certaines  définitions 
et  certaines  descriptions,  éclaireront  toutes  les  obscurités  de 
la  parole  écrite. 
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J'ai  compris  dans  ma  liste,  d'après  Tasage  généralement 
suivi,  non  sealement  les  Vertébrés  qui  habitent  nos  con- 
trées pendant  lenr  vie  entière,  mais  aussi  ceux  qui  les 
traversent  à  leurs  passages,  soit  réguliers  soit  irréguliers,  ou 
que  les  hasards  divers  y  jettent  accidentellement.  Mais  j'en  ai 
banni  tout  à  la  fois  les  animaux  domestiques  et  ceux  importés 
à  rétat  libre,  tels  que  le  Faisan,  exceptant  seulement  de  cette 
exclusion  ceux  qui,  comme  le  Surmulot,  ont  conquis  pour 
ainsi  dire  par  une  acclimatation  séculaire  droit  de  nature 
chez  nous. 

Il  ne  m'appartient  pas  d'insister  sur  l'utilité  d'un  travail 
ainsi  conçu  ;  puisse  la  fréquentation  de  ce  petit  livre  la  dé- 
montrer à  ceux  qui  ne  la  comprennent  pas  d'abord.  C'est 
là  ma  plus  grande  ambition  :  car  je  n'ai  été  soutenu,  qu'il 
me  soit  permis  de  le  dire,  dans  un  labeur  toujours  aride, 
et  souvent  fastidieux,  que  par  l'espoir  de  rendre  quelque 
$ervice  à  ceux  qui  veulent  apprendre,  et  par  suite  à  la  science 
elle-même.  En  un  root,  dans  cette  modeste  publication,  je 
ne  suis  surtout  préoccupé  de  cette  grande  vérité  que  j'aurai 
présente  à  l'esprit  pendant  ma  vie  entière  :  que  l'enseigne* 
ment  égale  la  découverte,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable 
progrès  sans  la  vulgarisation . 

J'espère  m'étre  suffisamment  excusé  d'une  publication 
sons  nn  certain  rapport  prématurée;  il  me  reste  à  en  indi- 
quer rapidement  les  principales  lacunes. 

Il  est  évident,  d'abord,  que  le  nombre  des  espèces  inscrites 
dans  ce  Catalogue  pourra  être  augmenté;  de  nouveaux 
oiseaux,  par  exemple,  seront  sans  doute  amenés  dans  notre 
département  par  le  hasard  des  vents  et  des  passages,  ou  à 
la  suite  des  grands  hivers;  mais  ces  hôtes  accidentels,  les 
plus  recherchés  du  collectionneur,  sont  à  coup  sûr  les  moins 
intéressants  pour  le  naturaliste.  Il  n'en-  est  pas  de  même 
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des  espèces  sédentaires,  mais  fort  rares,  non  constatées 
par  moi,  et  qu'un  plus  heureux  rencontrera  probablement  : 
tels  sont,  parmi  les  Oiseaux,  le  Cincle;  parmi  les  Reptiles, 
la  Couleuvre  d*Esculape;  parmi  les  Amphibiens,  le  Pélobates 
fuscus,  que  je  n'ai  pu  voir  par  corps,  mais  à  la  présence 
desquels  j'ai  beaucoup  de  raisons  de  croire.  On  accordera 
plus  d'importance  encore  aux  formes  spécifiques  ou  simple- 
ment aux  variétés  constantes  vérilablcment  nouvelles,  qu'une 
étude  attentive  révélera  peut-être  à  quelque  chercheur  patient  ; 
les  groupes  des  Chauves  -  souris ,  des  petits  Mammifères 
insectivores  et  rongeurs ,  des  Reptiles ,  des  Amphibiens, 
des  Cyprins,  offrent  le  plus  de  chances  aux  découvertes  et 
méritent  le  plus  d'attirer  l'attention. 

Hais  rénumération  complète  des  espèces  n'est  pas  le  seul 
problème  ni  le  plus  difficile  à  résoudre.  Ce  qu'il  importe  sur- 
tout d'établir,  c'est  comment  vivent  ces  êtres  dont  l'existence 
a  été  constatée,  dans  quelles  conditions  ils  se  présentent  à 
nous. 

Les  uns  sont  sédentaires  ou  ne  se  déplacent  que  d'un  canton 
à  un  canton  voisin.  D'autres  viennent  de  contrées  éloignées 
et  quelquefois  inconnues  pasiser  la  saison  chaude  et  se  repro- 
duire dans  nos  pays  ;  un  grand  nombre  n'y  prennent  que  des 
quartiers  d'hiver.  Il  en  est  enfin  qui  n'apparaissent  que  de 
loin  en  loin,  sans  qu'un  accident  violent,  une  perturbation 
apparente  puisse  toujours  expliquer  leur  présence  insolite. 
Quelles  influences,  pour  la  plupart  encore  mystérieuses, 
dirigent  ces  voyages  immenses?  Dans  quelles  circonstances, 
à  quelle  époque  précise  sont-ils  exécutés?  Questions  du  plus 
haut  intérêt  auxquelles  pourront  seules  répondre  des  investi- 
gations patiemment  poursuivies  dans  toutes  les  contrées  que 
visitent  ces  pèlerins  de  l'air  et  des  eaux. 

Notre  département  présente  quatre  régions  de  physiono- 
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mies  bien  distincles  :  au  sud,  le  Uorvau  et  ses  contreforts 
montagneux,  couverts  de  forêts  que  nourrit  un  sol  presque 
partout  cristallin  ;  à  l'ouest,  la  Puisaye,  boisée  aussi,  mais 
humide,  avec  ses  prairies,  ses  étangs,  ses  argiles  et,  ses 
sables  ;  au  centre,  le  pays  vignoble,  formé  presque  entière- 
ment de  collines  calcaires  arrondies  et  nues,  laissant  entre 
leurs  découpures  des  vallées  étroites  et  tortueuses  ;  enfin,  le 
Sénonais  au  nord,  où  les  assises  calcaires  s'étalent  en  vastes 
plaines  fertiles  en  céréales.  Ce  n'est  pas  tout  :  la  ligne  de 
faite  qui  sépare  le  bassin  de  la  Loire  de  celui  de  la  Seine, 
longe  notre  frontière  du  sud-ouest.  Cinq  rivières  principales 
arrosent  le  département  :  l'Yonne, —  avec  la  Cure,  le  Serain 
et  l'Àrmançon,  ses  affluents,  et  le  Loing,  affluent  direct  de  la 
Seine.  Ces  rivières  diffèrent  les  unes  des  autres  par  leur 
volume,  la  rapidité  de  leur  cours,  la  nature  minéralogique 
des  terrains  qu'elles  traversent  et  par  suite  la  composition 
chimique  de  leurs  eaux. 

Il  est  manifeste  que  toutes  ces  conditions  influent  sur  la 
répartition  géographique  des  espèces  départementales  ;  de 
sorte  que  notre  Faune,  sous  sa  forme  définitive,  devra  être 
dressée  en  prenant  pour  base  non  une  circonscription  admi- 
nistrative et  partant  arbitraire,  mais  les  divisions  naturelles 
indiquées  parla  diversité  des  régions  [i). 


(4)  Un  fait  dont  je  dois  communication  à  feu  M.  Duban,  inspecteur 
des  eaux  et  forêts,  me  servira  d'exemple  et  indiquera  la  valeur  de 
cette  observation.  Les  saumons  qui  remontent  TYonne  ne  pénètrent 
ni  dans  la  Vanne,  ni  dans  TArmançon,  ni  dans  le  Serain;  mais 
lorsque,  au-dessus  de  Gravant,  ils  arrivent  au  confluent  de  la  Cure, 
ils  quittent  tous  ou  presque  tous  le  courant  qu'ils  avaient  suivi,  et 
entrent  dans  la  Cure  pour  aller  pondre  dans  les  ruisseaux  descendus 
du  Morvan.  Est  ce  la  composition  chimique  de  l'eau,  sa  profondeur, 
sa  limpidité,  sa  rapidité  qui  les  attirent?  Je  l'ignore  et  je  signale  seu- 
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En  résumé,  pour  ne  pas  étendre  outra  ut&ure  cette  pré- 
face déjà  trop  longue»  on  me  permettra  d'exposer  en  peu  de 
mots  le  plan  de  ta  Faune  vertébrée  du  département»  tel  que  je 
le  conçois,  tel  que  j'aurais  voulu  pouveir  l'exécuter.  Elk 
devrait  comprendre  :  1°  la  liste  nominale  des  espèces, 
avec  leur  synonymie,  méthodiquement  distribuées;  â^  U 
clef  pour  arriver  à  leur  détermination  ;'  S"*  tour  description 
complète  avec  ks  différences  imprimées  par  l'âge,  le  saxe, 
les  saisons,  embrassant  leurs  caractères  zoologiqves,  anato* 
miques,  biologiques  ;  pour  tos  oiseaux,  la  description  des 
œufs  et  des  nids,  Tétat  des  jeunes  à  l'éclosion,  le  temps  qui 
leur  est  nécessaire  pour  pouvoir  s^échapper  du  nid,  la  nourri* 
ture  des  adultes,  celle  des  jeunes,  etc.  ;  4^  Tindication  des 
contrées  du  département  où  l'on  rencontre  plus  fréquemment 
chaque  espèce,  ou  en  d'autres  termes  la  subdivision  de  la 
Faune  par  régions  naturelles,  et  pour  les  poissons  par  cours 
d'eau  ;  5®  l'époque  des  migrations  régulières  ou  irrégulières, 
des  nidiGcalions,  etc.  ;  6^  des  renseignements  sur  l'utilité  ou 
le  danger  de  certaines  espèces,  une  enquête  sur  les  vipères,  etc. 

C'est  comme  je  Tai  dit,  le  plan  d'une  monographie  com- 
plète ;  or,  avec  plus  de  raisons  que  pour  un  sonnet,  on  peut 
dire  qu'une  monographie  bien  faite  vaut  seule  un  long 
ouvrage,  car  elle  doit  aborder  de  front  les  plus  difficiles  ques- 
tions; aussi,  pour  la  parfaire,  n'est-ce  pas  trop  d'une  vie 
entière.  Puisse  la  réalisation  de  celle-ci  tenter  quelque  homme 
jeune,  fixé  dans  le  pays,  ayant  du  loisir,  et  «  regardant  la 
nature  d'un  œil  affectueux  et  intelligenti  » 

Je  ne  saurais,  en  terminant,  trop  remercier  H.  le  professeur 

l6ment  ce  fait  intéressant,  en  faisant  remarquer  combien  il  est  impor- 
tant d'étudier  ces  habitudes,  ces  préférences  du  poisson,  pour  diriger 
dans  ses  tentatives  la  pisciculture  qui  trop  souvent  a  fait  fausse  route 
à  la  suite  de  l'acclimatation. 
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Milne-Edwards,  MM.  les  aides-naturalistes  Florent-Prévost  et 
Pucheran,  et  M.  le  conservateur  Kiener,  de  la  bienveillance 
empressée  qu'ils  ont  mise  à  me  faciliter  l'étude  des  collections 
du  Muséum  d'histoire  naturelle.  J'ai  aussi  les  plus  grandes 
obligations  à  M.  Z.  Gerbe,  préparateur  au  Collège  de  France, 
dont  les  bons  et  savants  conseils  m'ont  été  si  utiles  ;  je  suis 
heureux  de  lui  donner  un  public  témoignage  de  ma  recon- 
naissance et  de  mon  attachement.  M.  Bobineau-Bourgneuf, 
de  Saint-Sauveur,  qui  a  mis  à  ma  disposition,  avec  une 
grande  complaisance,  son  intéressante  collection  d'Oiseaux 
du  département,  voudra  bien  accepter  tous  mes  remer- 
ciements. 

Enfin,  je  rappellerai  ici  encore  la  mémoire  du  créateur 
de  la  collection  départementale  des  animaux  vertébrés  de 
l'Yonne,  Achille  Colin,  qui  se  noya  le  18  février  1855  en 
poursuivant  des  oiseaux  aquatiques  dont  il  voulait  enrichir 
notre  Musée.  C'est  après  sa  mort  seulement  que,  chargé  par 
la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  de  continuer  son  œuvre 
interrompue,  je  débutai  dans  l'étude  des  sciences  naturelles, 
à  laquelle  j'ai  désormais  consacré  ma  vie.  Je  n'ai  donc  fait 
que  remplir  un  devoir  doublement  imposé,  en  inscrivant  en 
tête  de  ce  Catalogue  le  nom  de  celui  qui  en  a  recueilli  les 
premiers  matériaux,  et  qui  aurait  été  appelé  à  le  dresser  lui- 
même.  Je  me  félicite  en  même  temps  d'avoir  cette  occasion 
de  rendre  hommage  à  un  collègue  et  à  un  ami  dont  la  nature 
virile,  pleine  d'énergie  et  de  loyauté,  a  laissé  des  souvenirs 
vivants  encore  chez  tous  ceux  qui  l'ont  connu  (1). 

(1)  V.  ia  notice  que  lui  a  consacrée  M.  Déy.  (Bulletin  de  la  Société 
de  l'Yonne,  séance  du  â  décembre  4855). 

ÀBxerre,  novembre  1863. 
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USAGE  DE  LA  CLEF 

ET  DÉTERMINATION  DE  L'ESPÈCE. 


On  divise  le  Règne  animal  en  Embranchements,  ceux-ci  en 
Classes,  les  Classes  en  Ordres,  les  Ordres  en  Familles  et  les  Famil- 
les en  Genres  que  constituent  directement  les  Espèces  ou  collections 
d'Individus.  Telle  est  la  série  hiérarchique  dont  les  termes  successifs 
doivent  être  bien  présents  à  l'espht,  série  qu'il  s'agit  de  parcourir 
lorsque,  un  individu  étant  donné,  on  veut  connaître  l'espèce  ù 
laquelle  il  appartient. 

La  classification  scientifique  n'a  pas  pour  objet  principal  de 
faciliter  la  recherche  d'un  nom,  mais  bien  plutôt,  une  fois  ce  nom 
trouvé,  d'indiquer,  par  la  place  seule  de  l'être  qui  le  porte,  quels 
sont  ses  caractères  spéciaux  et  ses  affinités,  ses  analogies  et  ses 
diflërences  avec  les  autres  êtres.  Cette  classification  est  l'expression 
de  la  méthode  dite  naturelle,  et  si  le  but  que  se  propose  cette 
méthode  est  élevé,  son  emploi  n'est  pas  toujours  des  plus  com- 
modes pour  la  solution  du  problème  primordial  eu  zoologie,  la 
connaissance  de  l'espèce. 

Le  système  des  Clefs,  que  j'ai  cru  devoir  mettre  en  usage  pour 
diminuer  autant  qu'il  est  possible  les  difficultés  de  ce  problème, 
Se.  nat.  2 
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est  un  des  modes  d'application  de  la  méthode  diebotomiqtie.  Ge 
système  consiste  à  mettre  sans  cesse  le  lecteur  dans  l'obligation 
d'opter  entre  deux  propositions  contradictoires,  dont  Tune  est  ap- 
plicable à  rindividu  qu'il  a  entre  les  mains  ;  et  alors,  tous  les  êtres 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  compatibles  avec  la  proposition 
choisie  étant  les  uns  après  les  autres  laissés  de  côté,  on  arrive  par 
une  série  d'éliminations  à  resserrer  de  plus  en  plus  le  champ  des 
recherches  jusqu'à  ce  qu'on  ait  enfin  atteint  la  dernière  de  ces 
bifurcations  successives. 

Le  naturaliste  qui  suit  une  Clef  pour  arriver  à  une  Espèce,  est 
comparable  au  voyageur  qui  suit  une  route  pour  arriver  à  une 
ville,  et  qui,  à  chaque  carrefour  de  chemins,  doit  choisir  entre  les 
voies  diverses  qui  s'ouvrent  devant  lui  ;  pour  l'un  comme  pour 
l'autre,  il  est  d'autant  plus  important  de  peser  mûrement  sa  déter- 
mination que  le  point  de  départ  est  plus  proche  et  par  suite  les 
conséquences  de  l'erreur  plus  graves. 

Un  procédé  aussi  artificiel  n'ayant  pour  raison  d'être  que  la  foci- 
lité  de  son  emploi,  il  est  peu  utile  que  les  alternatives  proposées 
portent  sur  des  caractères  d'une  grande  valeur;  il  suffit  qu'elles 
laissent  le  moins  possible  place  à  l'hésitation.  Aussi,  tout  est  bon 
dans  la  construction  d'une  Clef:  la  taille,  la  couleur,  les  détails  les 
moins  intéressants  du  reste,  tout,  pourvu  que  la  constatation  en 
puisse  être  faite  aisément.  Bien  plus,  lorsque  cette  Clef,  et  c'est  le 
cas  actuel,  ne  doit  être  appliquée  qu'à  un  ensemble  d'êtres  res- 
treint ;  lorsque,  par  exemple,  elle  ne  doit  rencontrer  qu'un  seul 
individu  comme  représentant  d'un  groupe,  il  suffit  que  le  carac- 
tère sur  lequel  elle  s'appuie  convienne  à  cet  individu,  alors  môme 
qu'il  ne  conviendrait  pas  au  reste  du  groupe.  On  trouvera  dans  le 
présent  travail  plusieurs  exemples  de  cette  licence  très  excusable, 
car  il  s'agit  avant  toutes  choses  d'arriver  per  fas  et  nefas  à  la  dé- 
termination de  l'Espèce.  , 

Du  reste,  les  idées  erronnées  qu'aurait  pu  faire  naître  l'emploi 
du  système  seront  aisément  rectifiées,  puisque  les  grandes  catégo- 
ries (Classes,  Ordres,  Familles),  sont  accompagnées  d'une  définition  ; 
définition  succincte,  mais  suffisante  au  moins,  lorsque  Fétablis- 
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sèment  de  ces  catégories  repose  sur  des  caractères  de  valeur  réelle, 
lorsqu'elles  sont,  commo^on  dit,  naturelles. 

Voici  maintenant  quelques  observatioos  et  quelques  conseils. 

Lorsque  Tune  des  deux  propositions  entre  lesquelles  le  lecteur 
est  forcé  de  choisir  est  elle-même  complexe,  il  fout  se  garder  d'en 
isoler  chacun  des  termes;  l'animal  en  litige  doit  satisfaire  à  toutes 
ses  parties  à  la  fois,  pour  pouvoir  se  l'appliquer  et  s'engager  dans 
la  voie  qu'elle  ouvre.  Si  je  rencontre,  par  exemple,  une  accolade 
ainsi  conçue  : 

(  Bec  plus  long  que  la  tête,  plus  court  que  le  tarse.      A 
(  NoD B 

11  ne  suffit  pas,  pour  que  je  range  dans  la  catégorie  A  l'oiseau 
que  j'ai  entre  les  mains,  qu'il  ait  le  bec  plus  long  que  la  téte[; 
il  faut  en  même  temps  que  le  bec  soit  plus  court  que  le  tarse.  Si 
l'une  des  deux  conditions  manque,  j'attribuerai  mon  oiseau  à  la 
catégorie  B. 

Je  me  suis  beaucoup  servi  des  caractères  fournis  par  les  dimen- 
sions abf^oiues  ou  relatives  du  corps  entier  et  de  ses  différentes 
parties.  Ces  caractères,  d'une  constatation  facile,  sont  en  général 
fixes,  et  partant  excellents;  il  ne  faudrait  pas  cependant  leur  de- 
mander une  exactitude  trop  rigoureuse.  Les  longueurs  absolues 
peuvent  surtout  varier,  les  proportions  relatives  sont  beaucoup  plus 
constantes,  et  c'est  à  elles  particulièrement  qu'il  faudra  se  rapporter. 
Cependant  le  très-jeune  âge  les  modifie  parfois  :  chez  les  ron- 
geurs du  genre  Rat,  par  exemple,  la  queue  est  beaucoup  plus  • 
courte  relativement  au  corps  chez  les  Jeunes  que  chez  les  adultes  ; 
mais  il  ne  peut  guère  y  avoir  là  de  cause  d'erreur.  On  trouvera  au 
vocabulaire  (V.  langu&ur),  la  manière  de  mesurer  les  longueurs  ; 
je  rappellerai  ici  qne  le  chiffre  placé  à  la  suite  de  tous  les  noms  , 
des  oiseaux  indique  la  longueur  totale  depuis  le  bout  du  bec  jus- 
qu'à celui  de  la  queu^  ;  il  en  résulte  que  deux  oiseaux  de  même 
grosseur  peuvent  être  indiqués  par  deux  mesures  très  différentes. 
Ainsi  la  Mésange  bleue  porte  11  à  12^,  la  Mésange  à  longue  queue 
1^%5,   et  cependant  celle-ci  est  plus  petite  que  celle-là.  Je 
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recoiDmande  encore,  lorsqu'on  mesurera  les  dimensions  relatives 
des  rémiges,  de  s'assurer  qu'on  n'a  pas  affaire  à  un  oiseau  en  mue, 
car  on  pourrait  être  singulièrement  induit  en  erreur. 

Je  ne  saurais  trop  conseiller  aux  commençants,  pour  se  faimi- 
Uariser  avec  ce  système,  d'y  soumettre  d'abord  des  animaux 
vulgaires,  dont  la  détermination  soit  bien  connue  :  une  Belette,  un 
Merle,  un  Goujon,  etc.;  ils  arriveront  bien  vite  ainsi  à  reconnaître 
du  premier  coup  d'œil  les  grands  groupes,  et  pourront  aller  tout 
droit  à  la  Famille  ou  môme  au  Genre,  sans  avoir  besoin  de  passer 
par  la  série  réglementaire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Clef  n'est  liûte  que  pour  les  ani- 
maux dont  la  présence  a  été  constatée  par  moi-même  dans  le 
département  ;  or,  il  n'est  pas  douteux,  à  mon  sens,  que  leur 
nombre  ne  doive  s'augmenter.  Lors  donc  qu'un  lecteur,  suffisam- 
ment habitué  à  l'usage  de  la  Glef  pour  avoir  confiance  en  lui-même, 
ne  pourra  arriver  à  la  détermination  de  quelque  vertébré,  il  devra 
toujours  se  demander  s'il  n'a  pas  affaire  à  une  Espèce  non  portée 
au  Catalogue,  et  alors  conserver  l'animal,  et  soumettre  ses  doutes 
à  quelque  personne  plus  versée  que  lui  dans  l'histoire  naturelle. 

J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que  cette  Glef  serait  une  ressource 
très  infidèle  pour  la  Faune  vertébrée  d'un  autre  pays  ;  je  n'avais 
pas  qualité  pour  franchir  les  limites  d'une  statistique  départemen- 
tale, et  je  laisse  à  des  plumes  plus  autorisées  la  tâche  d'établir  des 
Glefs  s'adressaot  à  des  contrées  plus  étendues,  à  la  France  entière, 
par  exemple. 

En  résumé,  un  débutant  qui  veut  trouver  le  nom  spécifique  d'un 
animal  que  l'étude  préalable  des  caractères  de  l'embranchement 
lui  a  bien  démontré  être  un  animal  vertébré,  devra  suivre  la  marche 
suivante  :  consulter  la  Glef  des  Glasses  et  relire  les  caractères  de 
.  la  Glasse  choisie  avant  de  passer  à  la  Glef  des  Ordres;  en  faire 
autant  pour  l'Ordre  auquel  celle-ci  aura  conduit,  avant  de  prendre 
la  Glef  des  Familles,  etc.  —  Enfin,  arrivé  à  l'Espèce,  il  examinera 
attentivement  la  diagnose,  qui  confirmera  sa  détermmation  ou  lui 
signalera  son  erreur,  et  qui,  s'il  y  a  lieu,  lui  permettra  de  recon- 
naître le  sexe  de  l'animal,  son  âge,  et  même  parfois  la  saison 
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pendant  laquelle  il  a  été  pris;  les  indications  relatives  à  la  fré- 
quence  ou  à  la  rareté  de  TEspèce  et  à  l'époque  de  sa  présence 
dans  nos  pays,  fourniront  souvent  d-uliles  renseignements. 

Prenons  un  exemple  : 

Je  suppose  que  j'aie  en  main  un  de  ces  petits  quadrupèdes  aqua- 
tiques, connus  sous  le  nom  vulgaire  de  tasj  qui  infestent  nos  eaux 
dormantes,  et  qu'il  s'agisse  de  l'espèce  la  plus  commune,  celle 
dont  le  dos  est  chagriné  et  le  ventre  orangé  avec  des  taches 
noires. 

En  prenant  la  Clef  des  Classes  je  vois  d'abord  que  cet  animal, 
n'ayant  ni  poils  ni  plumes,  n'est  ni  un  Mammifère  ni  un  Oiseau  ; 
le  non^  que  je  suis  forcé  de  choisir,  me  renvoie  à  l'accolade 
no  2,  et,  en  examinant  chacune  des  trois  indications  que  celle-ci 
embrasse,  je  m'aperçois  aisément,  par  la  nudité  complète  de  la 
peau,  que  j'ai  affaire  à  un  Amphibien,  classe  lY  des  Vertébrés. 
La  définition  de  cette  classe  confirme  cette  opinion.  Passant 
ensuite  à  la  Clef  des  Ordres,  il  m'est  facile  de  voir  successivement 
que  ma  petite  béte,  —  ayant  une  queue,  —  une  tête  de  grosseur 
moyenne,  distincte  du  corps,  —  mais  pas  de  houppes  branchiales 
flottant  sur  les  côtés  du  cou,  —  est  un  Amphibien  urodèle,  et 
un  Urodèle  adulte,  ce  qui  est  en  rapport  avec  la  définition  de 
l'Ordre  des  Urodèles.  Celui-ci  ne  contenant  qu'une  Famille,  les 
Salamandridés,  dont  les  caractères  conviennent  à  notre  Amphibien, 
j'arrive  à  la  Clef  des  Genres,  et  l'hésitation  n'est  pas  possible,  car 
notre  Salamandridé  a  manifestement  la  queue  comprimée.  Il  ap- 
partient donc  au  Genre  Triton.  Quel  est  maintenant  son  nom  spé- 
dflque?  D'abord,  c'est  un  Triton  proprement  dit,  c'est-à-dice  à 
peau  chagrinée,  et  son  ventre  ayant  des  taches  noires,  la  Clef  des 
Espèces  me  dit  qu'il  est  le  Triton  à  crête  (r.  cristattMj  Laur.), 
détermination  que  corrobore  la  lecture  de  la  diagnose  spécifique. 
Celle-ci  m'apprend  en  outre  que  mon  individu,  qui  porte  sur  le 
dos  une  belle  crête  découpée,  est  un  Triton  mâle  pris  durant  la 
saison  des  amours. 

Telle  est  la  longue  filière  de  recherches  par  laquelle  devront 
passer  les  commençants;  mais  bientôt  leur  tâche  se  simplifiera,  et 
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après  uo  peUtnombre  de  dôtemûiMUticmB  ils  m)p^^droiiU marcher 
plus  directementau  jbut. 


6IGIIHS  ET  ABRÉVIATIONS. 

i  Màle  ;  —  iP  Femelle;  —  J  Jeune  de  Tannée. 
G.G.G.  Extrêmement  conwun.  —  G.G.  Trte  commun^  «^  G. 

Commun.  —  A.  G.  Assez  commun. 
A.R.  Assez  rare. — .R.aare.  --  R.R.  Tiès  rare.  —  RXR.  Extrê- 
mement rare* 
SâD.  —  Espèce  sèden^ire  (ex  :  Perdrix),  ou  ne  iiisant  qu'aug* 
menter  en  nombre  à  certaines  sai8()i|i(ex  :  Alouette). 
NID.  —  Espèce  qui  vient  seulement  pourji  pidiftoation  (ex  ; 

Caille). 
D.P.  —  Espèce  de  double  passage,  au  compiei^cem^t  et  à  la 

fin  de  riiiver  (ex  :  Grue)* 
^GC.  —  Espèce  dont  la  présence  daiw  le  dépariev^t  est  (oui- 
à'fait  accidentelle  (ex  :  ijfOi$land). 
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EMBRANCHEMENT 

DES  VERTÉBRÉS. 


Caractères.^  —  Animaux  composés  de  deux  séries  semblables 
de  parties  qui  se  répètent  symétriquement  par  rapport  à  uo  plan 
médian  droit.  Jamais  plus  de  quatre  membres,  se  mouvant,  ainsi 
que  les  mâchoires,  dans  le  sens  antéro-postérieur.  Non  articulés 
extérieurement.  Squelette  caché  sous  la  peau. 

Système  nerveux  central  situé  tout  entier  au-dessus  de  l'appareil 
digestif;  ce  système  est  composé  d'un  axe  longitudinal  (moelle 
épinière),  renflé  à  son  extrémité  antérieure  (encéphale),  et  que 
protège  un  étui  (colonne  vertébrale)  divisé  dans  Timmenso  majorité 
des  cas  en  segments  (vertèbres),  le  plus  souvent  ossifiés.  —  Sexes 
(sauf  une  exception)  (0  séparés.  —  Tub(i  digestif  muni  de  deux 


(1)  Présentée  par  un  poisson. 
Se.  nat. 
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ouvertures  fort  éloignées  Tune  de  Tautre.  —  Sang  contenant  des 
globules  colorés  ;  syslëme  circulatoire  possédant  un  appareil 
d'impulsion  (cœur),  qui  toujours  envoie  le  sang  au  moins  à 
l'appareil  respiratoire,  appareil  dont  l'ouverture  est  en  rapport 
avec  la  partie  antérieure  du  tube  digestif  (i). 

CLKV  DKS  CUSSU. 

!  Corps  revêtu  de  poils Mammfire$,  i. 
Corps  revêtu  de  plumes Oi$eaux,  n. 
Non  ...    • S 

ÎPeau  donnant  naissance  à  de  véritables  écailles 
isolées;  de>  nageoires Poùiofis,  t. 
Non 3 

ÎPeau  mamelonnée,  recouverte  d'nn  épiderme  épais 
formant  de  fausses  écaines  continues  ....    Heptilei,  m. 
Peau  nue,  humide Amphibiens,  iv. 


CLASSE  I. 

MAMMIFÈRES 

(de  mamma,  mamelle;  /'lerre,  porter). 

Car.  -^  Vertébrés  revêtus  plus  ou  moins  complètement  de  poils. 
Membres  au  nombre  de  quatre,  ou  de  deux  par  disparition  des  mem- 
bres postérieurs,  et  terminés  par  un,  deux,  trois,  quatre  ou  cinq 
doigts. 

Ils  mettent  au  monde  des  petits  vivants  et  les  nourrissent  par  des 
mamelles. 

Leur  respiration  pulmonaire,  leur  circulation  double  et  complète, 
entretiennent  leur  corps  à  une  température  indépendante  de  celle  des 
milieux  ambiants.  Ce  sont  les  seuls  vertébrés  qui  présentent  souvent 
des  circonvolutions  à  leur  cerveau. 


(1)  Je  n'ignore  pas  que  VAmphioxiu  fait  exception  ii  !a  plupart  de  ces  caractères  ;  mais 
je  n'ai  pas  à  m*occoper  de  cet  étrange  animal. 
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ORDRES. 


1  i  Membres  antérieur»  transfomés  ta  aUe»   .    .    .  Chirwtére$,  i. 
M  Non 2 

2  i  Doigts  terminés  par  des  ongle- 3 

(  Doigts  terminé}  par  des  sabots 5 

SA  chaque  mâchoire,  deux  grandes  inciâives  sépa- 

^^  rées  des  autres  dents  par  un  intervalle.    .    .    .  Rongeurs^  iv. 


Non 3 

Dents  molaires  hérissées  de  pointes;  canines  peu 

.  >      prononcées  ,    .    : Insectivores,  ir. 

'  Dents   molaires  tranchantes  ou  tuberculeuses; 

canines  considérables Carnassiers^  iiu 

Canines  transformées  en  dépenses  (I};  dentition 

5  J  _  complète-, Pachydermes,  v, 

^   Pas  d  incisives  k  la   mâchoire  supérieure;  des 

cornes  chez  le  mâle Ruminants  y  vi. 


ORDRE  I. 
CHIROPTÈRKS 

(de  X^'P,  main  ;  Ttrépu^,  aile.) 

CaK.  —  Membres  aniériours  transformés  en  crânes  de  vol,  par 
le  développement  d'une  membrane  entre  les  doigts  (hormis  le  pouce) 
extrêmement  allongés.  —  Deux  mamelles  pectorales.  —  Série  den- 
taire complète.  -^  Dents  molaires  hérissées  de  pointes. 

FAMILLE  UNIQUE. 

VESPERTIIilOIVIDÉIS. 

Vespertilionidés,  du  Genre  VesperUiio,  Vespertilion. 
Car.  ^  Phalange  unguéale  manquant  à  tous  les  doigts  de  Talle. 

OKNRBS. 

Nez  surmonté  d'une  membrane  compliquée  et 

comparable  à  une  feuille Rhinolophe^  ii. 

Nez  sans  membrane Vespertiliony  i. 


(1)  Je  rappelle  one  dernière  fois  que  la  cicf  n'a  rapport  qa'aax  antniaax  do  notre 
faune  saovage,  et  qae  les  caractères  sar  lesquels  elle  s'iippaie  ne  sont  pas  toajonrs  gé- 
néranx. 
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Genre  I.  —  Vesperillieii  (Vesperlilio). 
VespertiliOf  nom  latin  des  Chauves- So uris  ;  de  «e^per,  soir. 

Première  Division  :  Oreilles  ne  se  rejoignant  pas  sur  le  milieu 
de  la  tète  :  Vespertilions. 


{ 


Des  poils  raides  au  bord  de  la  membrane  inter- 
fémorale    F.  Natterer,  iv. 

Non 2 

a  t  Oreillon  en  forme  de  hache V,  NoctuUy  ii. 

-*  {  Non 3 

Q  {    Oreillon  en  couteau  droit 4 

(  Oreillon  en  couteau  coudé  ........  6 


4 


t  Oreille  plus  longue  que  la  tête F.  JificHn, 

(  Oreille  plus  courte  que  la  tète 5 


R   (  Parties  inférieures  d'un  brun-roussAtre  ....  V.àmouitaehei^Yii, 
(  Parties  inférieures  d'un  gris-cendré F.  <feDatfdenfoii,vi. 

Q  <  Envergure  dépassant  30  centimètres F.  SéroUne,  m. 

(  Envergure  n'atteignant  pas  20  centimètres.     .    .    F.  Pipistrelle,  v. 

t.  —  J.  V.  MURIN  (K.  murinus,  Lin.). 

Enverg.,  42c.— 38  dents.  Oreillon  en  couteau  pointu. 
Longueur  de  Toreille  24"»,  de  la  \^  phalange  (^)  du 
médius  (^)  20»™,  de  la  jambe  26mm,  _  c.  C. 

«.  —  2.  V.  NOCTULE  (V.noctula,  Sclireb.). 

Enverg.,  38©. —  32  dents.  Oreillon  en  forme  de  cou- 
peret. Oreille  12™»»,  \^  phal.  19»™,  jambe  19™™. — 
A.  C. 

S.  —  3.  V.  SÉROTINE(F.  scrotinus,  Sclireb.). 

Enverg.,  38^.  —  32  dénis.  Oreillon  en  couteau 
coudé.  Oreille  14™™,  1«  phal.  18™™,  jambe  23™™. 
Se  distingue  encore  de  la  Nodule  par  le  poil  long  et 
frisé  de  son  dos. —  R. 

4.  —  4.  V.  NATTERER  (F.  natterer,  Kuhl). 


(1)  Les  os  qoi  constitacnl  la  paume  de  la  main  des  antres  mammifères  (métacarpiens) 
étant  libres  ehez  les  chauves-soaris,  la  l'"  phalange  semble  être  la  S'. 

(3)  Le  médius  e^(  le  S«  grand  doigi  de  T^iile,  car  le  pouce  est  libre  et  réduit  presque 
à  uu  crorliM. 
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Enverg.,  24^.  —  38  dents.  Des  poils  courts  et 
raides  sur  le  bord  libre  de  la  membrane  interfémo- 
rale. Oreille  14"»",  l^ephal.  1 5«n»«»,  jambe  17»". —  R. 

*.  —  5.  V.  PIPISTRELLE  {V.  pipistrellus,  Sdireb.). 

Enverg.,  17^.  —  34  dents.  Oreillon  en  couteau 
coudé.  Oreille  Q™™,  Irephal.  lO»»»,  jambe  12»°».— C. 

•.  —  6.  V.  DE  DAUBENTON  (K.  Daubentonii,  Leisler.). 

Enverg.,  24^.  —  38  dents.  Oreillon  en  couteau 
droit.  Oreille  11  «nn>,  l>r«phal.  12«n«»  Jambe  17"nm.—  R. 

1.  —  7.  V.  A  MOUSTACHES  (K.  wt/sîacmt/*,  Leisler.^. 

Enverg.,  22c.  —  38  dents.  Oreillon  en  couteau 
droit.  Oreille  12»",  1»"«  phal.  10°»»»,  jambe  1 4'»».  —  r. 

Deuxième  Division  :  Oreilles  réunies  par  leur  base  sur  le  milieu 
de  la  tête  :  Oreillards. 

ISPBCIS. 

,  (  Oreilles  plus  courtes  que  la  tête V.  BarbatleUe,  viii. 

l  Oreilles  plus  longues  que  la  tête V.  Oreillard,  ix. 

».  —  8  V.  BARBASTELLE  (F.  Barbastellus.Gmel.). 

Enverg.,  27c.  —  20  molaires.  Oreilles  plus  courtes 
que  la  tôte.  —  R.  R. 

».  —  9.  V.  OREILLARD  {V.  aurilus,  Linn.). 

Enverg.,  25c.  —  22  molaires.  Oreilles  beaucoup 
plus  longues  que  la  tête.  —  G.  G. 

Genre  IL — Rbliieloplfte  (Rhinolophus) 
{ de    piçt  ptvk    nez  ;    Xocpoç,    panache,  plumet.) 

C8PèCB«. 

.   f  Envergure  dépassant  30  centim .    .    .    .    Bh.  Grand  fer  achevai,  u 
(  Envergure  n'atteignant  pas  30  cent.    .    .    Bh,  Petit  fer  à  cheval^  ii. 

tO.  —  1.  RH.  GRAND  FER  A  CHEVAL  (Rh.unihastatus,  Geoff.). 
Enverg.,  38c.  —  Oreille  19™™,   l"^  phal.  17"»™, 
jambe  25™«,  avant-bras  55™™.  En  grande  abondance 
dans  les  grottes  d'Arcy-sur-Gure. 

tt.  _  2.  RH.  PETIT  FER  A  GHEVAL  (fl/i.  bihastatus,  Geoff.) 
Enverg.,  25c.  Oreille  16™™,  U^phal.  14™™,  jambe 
18™™,  avant-bras  36™»».  —  R.  R. 
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ORDRE   IL 
inrSECTITORES. 

Car,—  Doigts  terminés  par  des  ongies.—  Série  dentaire  complète. 
—  Canines  peu  prononcées.  —  Molaires  hérissées  de  pointes. 

MMULU. 

•  I  Sîl?^  ^"""^"^^^  ^®  piquants Erinacéidés,  i. 

'   won 2  * 

2  (  Pattes  antérieures  transformées  en  pioches  .    .    Taipidéi   ii 
*  ^**° SariMés]  ni 

FAMILLE  I. 

lÈRIBrACÉIDÉS. 

Erinacéidés,  du  Genre  Erfnaeem,  Hérisson. 

Car.  —  Corps  couvert  plus  ou  moins  complètement  de  piquants. 

Genre  unique.  —  Hërlason  (Erinaceus). 

Erinaceus,  nom  latin  du  Hérisson  ;  de  èpiveiç^  cactus  qui  est  armé 

de  piquants;  ou  corruption  de  èxivoç^  hérisson. 
t«.  —  H.  COMMUN  {E.  europxus,  Linn.). 

Les  deux  espèces  dites  à  nez  de  chien  et  à  nez  de 
cochon  n'en  forment  qu'une,  laquelle  a  un  nez  de 
hérisson.  —  C,  C. 

FAMIU.E  II. 

TAIiPIDisS. 

Talpidés,  du  Genre  Tatpa,  Taupe. 

Car.  —  Corps  couvert  de  poils.  —  Yeux  trèspetits.  —  Pattes  anté- 
rieures énormes,  et  converties  en  pelles  ou  en  pioches. 

Genre  unique.  —  Taupe  {Talpa). 

Talpa,  nom  latin  dç  la  Taupe;  de  ru^Xog,  aveugle,  parce  qu'on 

la  croit  à  tort  aveugle  (?) 

1».  —  T.  COMMUNE  (7'.  europœa,  Linn.). 

Les  variétés  isabellines  sont  assez  fréquentes.  —  C.  C.  G. 
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FAMILLE  III. 


SOIPICIDÉS. 

Soricidés,  du  Genre  Sorex,  Kusàraione. 

Car.  —  Corps  couvert  de  poils.  —  Membres  antérieurs  établis  sur 
le  môme  type  que  les  postérieurs. 

Genre  unique.  —  ]|iiuiiir»l9ne  (Sorex) 

(de  ipa^9  sorex,  noms  grec  et  latin  de  la  Souris,  qui  ressemble 
beaucoup  aux  musaraignes.  Vulg.  Musaignes,  Musettes). 

Première  Division  :  Pointes  de  toutes  les  dents  colorées  on  jaune- 
roogeâtre.  Oreilles  plus  courtes  que  )e  poil.  Pelage  velouté  ana- 
logue à  celui  de  la  taupe.  Queue  quadrilatère  ou  comprimée,  à 
poils  égaux. 


BSPàCBS. 

Teinte  du  dos  tranchant  nettement  sur  celle 

du  veolve M.  4'eau,  ii. 

i\  ri 2 

2  J  Queue  quadrilatère,  terminée  en  pointe   .    .    .    4f .  carreM,  i. 
\  Queue  comprimée,  terminée  en  rame  .    .    .    .    JKf .  pérte-rame, 


i 


m. 


14.  —  1.  M    CARRELET  (S.  tetragonurus,  Hermann.). 

Corps  6«,5,  queue  3c,5.  —  Queue  presque  carrée. 
Brun -noirâtre  dessus ,  cendré  dessous  ;  une  ligne 
rousse  le  long  des  flancs.  —  R. 

t*.  —  2.  M.  D'EAU  (S.  fodiem,  Pallas). 

Corps  8c,5  ;  queue  6©.  —  Queue  comprimée.  Dos 
noir,  tranchant  heUement  sur  le  ventre  blanc.  —  R. 

te.  _  3.  M.  PORTE-I\AME  (S.  remf/er,  Et.  Geoff). 

Corps  8c,  queue  6^.  —  Queue  comprimée.  Dos  d'un 
brunrnoir  se  coofondant  insensiblomeut  avec  le  cendré 
du  ventre.  —  R. 

Deuxième  Divisio?(  :  Toutes  les  dents  blanches.  Oreilles  plus  longues 
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que  le  poil.  Pelage  non  velouté.  Queue  arrondie,  portant  do  longs 
poils  isoiôs. 

BSPftCKS. 

COfflIfltftl 

UucwU,  V. 


1   }  Queae  an  moins  moitié  de  la  longueur  du  corps.    Jf.  commune^  iv. 
(  Queae  au  plus  un  tiers  de  la  longueur  du  corps.    M,  i 


19.  -^  Â.  M.  COMMUNE  [S.  araneus,  Sdireb.). 

Corps  7c,  queue  3^,5.  —  Pelage  gris  dessus,  cendré 
dessous.  —  C. 

19.  —  5.  M.  LEUCODE  {S.  leucoden,  Herm.). 

Corps  8c,  queue  2«,5.  —  Dessus  cendré-noirâtre, 
tranchant  nettement  avec  le  dessous  blanc. 


ORDRE  III. 

Car.—  Doigts  terminés  par  des  ongles.—  Série  dentaire  complète; 
canines  puissantes;  molaires  tranchantes,  dont  une,  beaucoup  plus 
développée  que  les  autres,  prend  le  nom  de  carnassière  et  est  sou- 
vent suivie  d'autres  molaires  dites  tuberculeuses. 


Quatre  doigts  seulement  aux  membres  posté- 
I  {      rieurs 2 


FAMILLIS. 


Cinq  doigts  k  tous  les  pieds MusUUâés, 

Ongles  rétractiles Félidés,  ni. 

Ongles  non  rétractiles Canidés,  u. 


FAMILLE  I. 

Mustéildés,  du  Genre  Musiela,  Marte. 

Car.  —  Marche  plantigrade  ou  semi  -  plantigrade.  —  Membres 
courts;  cinq  doigts  à  tous  les  pieds;  corps  allongé.  —  Une  seule 
tuberculeuse  derrière  la  carnassière  d'en  haut. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


NANMIFÉnES.  33 


OIHftlS. 


I   (  Pieds  palmés.  Queae  applatie  horuontalement.  Loutre,  m. 

I  Non 2 

Corps  médiocmmeat  allongé.  Marche  tout  à  fait 

plantigrade Blaireau,  i. 

Corps  tres-allongé.  Marche  semi-plantigrade  .    .  Marte,  ii. 


i 


Genre  I.  —  Blaireaii  {Mêles) 

(de  fdhç,  melee,  Blaireau  ;  de  (xéXi,  miel,  à  cause  du  goût  de  cet 
animal  pour  le  miel.) 

t».  —  B,  COMMUN  (M.  taxus,  Schreb.). 

Gris  dessus,  noir  dessous;  sur  la  tête,  trois  bandes 
blanches  et  deux  noires.  —  Je  fais  pour  le  nez  du 
blaireau  la  même  observation  que  pour  celui  du 
hérisson.  —  Â.  R. 

Genre  II.  —  marte  (Mustela). 

Mueteia^  ^i^  latin  de  la  Belette;  de  fAV(,  souris,  et  vn^^t  loin; 
""^^.^^^  rat  allongé. 

^N^  ISPftCBS. 

.   (Ventre  blanc  .    .    .^^ 2 

M  Non 3 

a  (  Bout  de  la  queae  noir M.  hermbMy  ▼. 

'  l  Queue  entièrement  fauve jlf .  beleUe^  vi. 

«  (  Une  tache  blanche  au  bout  du  museau.    ...    4 
^  i  Non 5 

.  (  Dessons  du  cou  noir M.  putoie^  it. 

l  Dessous  du  cou  fauve Jf .  vifon,  m. 

K  {  Dessous  du  cou  blanc Jf .  fimtnêy  i. 

i  Dessous  du  cou  jaune  clair j|f .  commune,  ii. 

tO.  —  4.  M.  FOUINE  (M.  foina,  Linn.). 

Longueur  totale  75c  environ.— Duvet  gris-clair,  avec 
de  longs  poils  roux-isabelle.  Gorge  blanche.  —  R. 

«i.  —  2.  M.  COMMUNE  (Jf.  martes,  Linn.). 

Ressemble  à  la  fouine  par  la  taille  et  le  pelage; 
s'en  distingue  par  sa  gorge  jaune.  —  G. 

tt.  —  3.  M.  PUTOIS  (if.  putorius,  Linn.). 

Longueur  50^  environ.  —  Duvet  jaunàlre-clair  ; 
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longs  poils  blancs  à  la  racine,  noirs  dans  le  reste  de 
leur  longueur.  Gorge  noire.  —  C. 

•S.  —  4.  M.  VISON  (  Jf.  vU9n,  Linn.). 

Taille  du  putois.  —  Entièrement  bruQ-fiiu¥e«  poils 
et  duvet,  avec  une  tache  blanche, comme  le  putois,  au 
museau.  Je  n'ai  vu  qu'une  peau  saignante  encore  de 
cet  animal,  apportée  du  fond  de  la  Puisaye.  Son 
existence  dans  le  bassin  de  la  Loke  ost-aiijourdliiii 
incontestable.  -9-  -fi.  R.  B. 

t4.  —  5.  H.  HERMINE  (U.  herminea,  Linn.).  Vulg.  BousMie. 
Longueur  35«.  —  Rousse  en  été,  blanche  en  hiver  ; 
bout  de  la  queue  noir  en  tout  temps.  —  R. 

t5.  «_  6.  M.  BELETTE  (M.  vulgaris.Unn.), 

Longueur  20c.  —  Fauve  dessus,  blanche  dessous. 

-ce. 

Genre  iU.  —  lUpiatre  {Luira). 
Luira t  nom  laUn  de  la  Loutre;  de  itUutn,  boue»  vase. 

»•.  —  1.  L.  COMMUNE  (L  vulgaris,  Erxl.). 

Entièrement  fauve,  avec  le  dessous  du  cou  blan- 
châtre. —  A.  R. 


FAMILLE  U. 

Canidés,  du  Genre  Can't»  Caien. 

Car.  —  Marche  diglUgrade.  —^Membres  alloiigés;  cinq  doigts  aux 
pied3.de  devant*  quatre  à  ceux  de  derrière.  —  Dfeux  tuberculeuses 
dei^rière  Ja  carnassière  d'ien  ^aut. 

Genre  Unique.  —  .€lil€»i  {Canis). 

xvoi)v,  xvvog,  caniSf  chien. 

PREMiiRE  Division  :  Pupilles  rondes  :  Chiens  proprement  dits. 

f  If.  -  1.  C.  tOUP  {C.  lupus,  Lifln.).  —  R. 
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Deuxième  Division  :  Pupilles  verticales  :  Renards. 

«».  —  2.  C.  RENARD  (C.  vulpes,  Linn.).  --  a 

Je  suis  parfaitemeat  convaincu  que  le  renard  rouge, 
1c  renard  charbonnier  et  le  renard  buissonnier  no 
forment  qu'une  «eule  et  môme  espèce,  car  on  trouve 
toutes  les  colorations  intermédiaires. 


FAMILLE  in. 

FÉIil  WèAH. 

Félidés,  du  Genre  Fe//«,  Chat. 

Car.  —  Marche  digitigrade.  —  Membres  allongés;  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant,  quatre  à  ceux  de  derrière.  —  Tubercaleuses  nulles 
ou  rudimentaires.  —  Le  plus  souvent,  ongles  rétractiles,  langue 
hérissée  et  j^upilles  verticales. 

Genre  Unique.  —  CMat  {Felis). 
Felis,  nom  latin  du  Chat. 

«».  —  C.  SAUVAGE  (F.  cattus,  Linn.). 

Gris,  avec  des  bandes  longitudinales  noires  sur  le 
dos,  et  d'autres  transversales  sur  les  pattes  et  la 
queue.  —  R.  R. 


ORDRE  IV. 

Car.  ^  Doigts  terminés  par  dos  ongles.  —  A  chaque  mâchoire 
deux  grandes  incisives  à  croissance  con4inue,  séparées  des  molilires 
par  un  intervalle  ou  barre;  pas  de  canines.  Extrémités  postérieures 
beaucoup  plus  longues  que  les  antérieures. 
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FAMILLCS. 

!Deux  petites  incisiTes  derrière  les  deux  grandes 
alla  mâchoire  supérieure Léporidés,  ii. 
Deux  incisivett  seulement  à  chaque  mâchoire.    .    ClavieuUs,  i. 


FAMILLE  I. 
ciiAvi€iJiii:fi(. 

Car.  —  Deux  incisives  seulement  &  la  Riâcholre  supérieure,  — > 
Clavicules  bien  développées,  aidant  ces  animaux  à  se  servir  de  leurs 
pattes  antérieures  comme  de  mains. 

GIRRCS. 

I  Queue  touffue,  au  moins  à  Textrémilé,  ou  garnie 
de  poils  distiques 2 
Queue  nue  ou  garnie  de  poils  courts  et  unifor- 
mément répartis 3 

9  (  Pelage  roux:  taille  au  moins  de  40  c EcureuU,  i. 

*  i  Pelage  jamais  roux;  taille  au  plus  de  30  c.    .    .    Loir^  ii. 

1  Queue  toujours   moindre  que  les  deux -tiers  du 
corps;  molaires  divisées  par  des  sillons  laté- 
raux   Campagnol,  iv. 
Queue  aussi  longue  ou  plus  longue  que  le  corps; 
molaires  tuberculeuses Rat,  m 

Genre  L  —  Écureuil  {Sciurus). 

aTLtovpoç^  iduruêj  Ecureuil;  de  Grxta»  ombre,  et  ovpàit  queue; 
(qui  se  met  à  Tombre  sous  sa  queue). 

SO.  —  E.  COMMUN  (S.  t^ulgans,  Linû.). 

Chez  certains  individus  la  queue  est  presque  noire. 

—  ce. 


Genre  II.  —  Ijelr  (Myoxus) 
(de  iiyÇf  i^yoçj  rat;  et  ô^vg,  vif  ou  rusé.) 

ISPàCKS. 

.   (  Une  bande  noire  sur  l'œil L,  Lérot,  ii. 

M  Non 2 

I   (   Taille  du  rat  noir,  environ L,  ordinaire,  i. 

l  Taille  de  la  souris,  environ L.  Huscardin,  ii 
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St.  —  1.  L.  ORDINAIRE  (M.  glis,  LioD.). 

Longueur  totale  30^.  —  Queue  touffue  sur  toute 
sa  longueur.  Pelage  gris-cendré.  —  Forêts.  — R.R.  R. 

9Z.  —  2.  L.  LÉROT  (M.  nilelus,  Gmel.).  Vulg.  Loir. 

Longueur  totale  22''.  —  Queue  touffue  seulement  à 
Textrémité.  Dos  d'un  gris  roux.  Ventre  blanc-jaunâtre. 
Une  bande  noire  sur  l'œil.  —  Vergers.  -—  A.  G. 

SS.  -  3.  L.  MUSCARDIN  (M.  amllanarim,  Linn.). 

Longueur  totale  13^.  —  Queue  garnie  de  poils 
distiques,  avec  un  bouquet  de  longs  poils  à  Textré- 
niilé.  Pelage  blond  fauve,  plus  clair  en  dessous.  — 
Bois.  —  R.  R. 

Genre  III.  —  Rat  {Mus) 
fxvç)  muSi  noms  grec  et  latin  du  rat. 

bspIcbs. 

1    t  Taille  du  rat *    .    .    2 

^   {   Taille  de  la  souris 3 

9  (   Pelage  noirâtre J?.  notr,  ii. 

^  {  Pelage  roussâtre  en  dessus Jî.  turtnulot,  i. 

3  t  Pelage  sris  en  dessus Jt.  saurU,  m. 

(  Pelage  fauve  en  dessus 4 

.  /  Oreilles  allongées,  nues n,  fmOot,  iy. 

[  Oreilles  arrondies,  poilues B.desmotsiont.Y. 


SA.  -  1.  R.  SURMULOT  {M.decumanus,  Pal!.).  Vulg.  Rat  gris, 
et  aussi  par  confusion  RcU  d*eau. 
Longueur  du  corps  22^,  de  la  queue  19®.  —  Pelage 
gris-roussâtre.  —  Se  dislingue  du  rat  d'eau  (arvicola 
amphibius)j  dont  il  a  souvent  les  babitudes  aqua- 
tiques, par  ses  yeux  grands,  son  museau  allongé,  sa 
queue  longue  et  écailleuse.  —  Originaire  de  l'Inde, 
importé  en  France  vers  1730.  —  C.  G. 

S».  —  2.  R.  NOIR  {M.  Raitus,  Linn.). 

Gorps  19%  queue  20^.  —  Pelage  cendré-noîrtitre. 
Variétés  albines  assez  fréquentes.  —  Tend  à  dispa- 
raître, détruit  par  le  surmulot.  —  G.  G, 

se.  —  3.  R.  SOURIS  (If.  musculus,  Linn).  —  G.  G.  C. 
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89.  —  4.  R.  MULOT  (M.  syhatkus,  Una). 

A  peu  près  de  la  iaillc  de  la  BOtrris  (c'est-ât-dirc 
environ  20*,  dont  moitié  pour  la  qweue)  ;  s'en  dis- 
tingue loi^joufs  par  ses  pieds  bbùés  et  la  teiifle 
bfatnctte  de  son  ventre,  tranchant  sur  le  gris-fauve 
du  dos;  tandis  que  la  sooris  a  les  pieds  grisâtres 
et  le  dessous  du  corps  cendré,  passant  insensiblement 
au  roussàtre  du  dessus.  —  G.  G. 

SS.  -  5.  R.  DBS  MOISSONS  (Jf.  minutus,  Pall.). 

Longueur  1 3«,  doni  meiiié  pour  la  qneue.  —  Fauve 
jann&tre  eu  dessus,  blanc  en  dessous.  Oreilles  arron- 
dies, velues,  dépassant  peu  le  poil.  —  Suspend  son 
nid  dans  les  moissons.  —  R. 

Genre  IV.  •—  Campagnel  {^)  {Arvicola). 
Arvicola^  laboureur;  de  arvum^  champ;  colère^  habiter. 

ESricts. 

I   I   TaiUe  du  rat  noir,  environ 0.  <tfnpAt6i>,  i. 

(  TaUle  de  la  souris,  environ 2 

a  (   Queue  au  moins  égale  à  la  moitié  du  f^orps    .    .    C.  rouisdtre,  iv. 
(   Qneue  plm  courte  que  la  moitié  du  corps  ...    3 

»  t  Pieds  cendré-foncé C.  des  pTés,  ii. 

i   Pieds  bianc -Jaunâtre C>d€4  champs,  nu 

S».  —  1.  G.  AMPHIBIE  (A.  amphibius, hinn.).  \\x\g,Rat  d*eau. 
Corps  17«,  queue  10«.  Pelage  brun-roussàtrc.  Bords 
des  eaux.  —  G. 

40.  —  2.  C.  DES  PRÉS  {A.  subterraneus,  Selys.). 

Corps  9c,  queue  2*^,5.  — Oreilles  cachées  par  le  poil, 
presque  nues.  Diamètre  du  globe  de  l'œil  1mm.  Robe 
gris-ardoise,  avec  Tabdomen  cendré.  —  R. 

4t.  —  3.  C.  DES  CHAMPS  {A.  arvalis,  Lin  ). 

Corps  10^,5,  queue  3«.  —  Oreilles  plus  longues  que 


(1)  Les  Cimpagnols,  les  Rats ,  les  Mosarxignes ,  les  Vesperti lions,  présentent  des 
variaUons  eoosidéraMes  dans  le  pelage ,  ce  qni  en  rendrait  fort  utile  nnc  colleeiion  trte- 
nombrense.  II  est  prolMble  qu'on  y  reniiontrerau  des  espèces  autres  que  celles  énnnérées 
ci-dessus,  et  pen-tfitre  aêioe  quelque  type  nouveau. 
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le  poil,  velues.  Yeux  plus  grands  que  chez  le  précé* 
dent  :  2iBm.  j^be  d'un  gris  plus  ou  moins  fauve.—  G. 

4».  —  4.  G.  ROUSSATRE  (A.  glareolus,  Schreb.). 

Gorps  9c^  queue  5«.  —  Oteilles  plus  longues  que  le 
poil,  velues.  Pelage  roux-rubigineux  en  dessus,  blan- 
châtre en  dessous.  Pieds  blanchâtres.  —  R. 


FAMILLE  II. 
liÉPORIDÉS. 

Léporidôs,  du  Genre  iepus,  leporis,  Lièvre. 

Car.  —  Deux  petites  incisives  derrière  les  deux  grai^des  de  la 
mâchoire  supérieure.  —  Ces  animaux,  essentiellement  coureurs, 
manquent  de  cfavieules. 

Genre  Unique.  —  lilèirre  (Lepus). 
lénopiÇt  Upuê^  noms  grec  et  laUn  du  lièvre. 

I8PÈCII8. 

I   (  Oreilles  plus  longues  que  la  tète L.  commun,  f. 

(  Oreilles  plus  courtes  que  la  tête £.  lapiHy  n. 

AS.  —  1.  L.  COMMUN  (Ltimû/u5.  Linn.).— Iris  jaunâtre.— G.  G. 

44.  —  2.  L.  LAPIN  (L.  cunkutus,  Linn.).  —  Iris  brunâtre.  — 
Originaire,  dit-on,  d'Espagne.  — G.  G. 


ORDRE  V. 

PACHYliKIillIfiS 

(de  TTax^ç,  épais  ;  ^épiix,  peau  ;  à  cause  de  la  peau  épaisse 
de  la  plupart  de  ces  animaux.) 

Car.  —  Doigts  terminés  par  des  sabots.  —  Série  dentaire  com- 
plète. 
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FAMILLE  UNIQUE. 

SIJIDÉS. 

Suidés,  du  Genre  su»,  Cochon, 

Car.  <—  Doigts  des  membres  antérieurs  en  nombre  pair.  — •  Sabots 
médians  apiatis  en  dedans.  —  Canines  développées  en  défenses.  — 
Museau  tronqué  et  terminé  par  un  boutoir  où  sont  percées  les  narines. 
—  Douze  mamelles. 

Genre  unique.  —  Caela^n  (Sus), 
(Tvç  pour  VÇ9  suêy  noms  grec  et  latin  du  cochon. 

éé.  —  C.  SANGLIER  (S.  scrophUy  Linn.).  —  A.  C. 


ORDRE  VI. 
R1JMIJVA1VT8. 

Car.  —  Doigts  toujours  en  nombre  pair,  terminés  par  des  sabots. 
Ordinairement  des  cornes  ou  des  bois.  Pas  dMncisives  à  la  mâchoire 
supérieure;  sauf  une  exception  {tnoschus),  canines  rudimentaires  ou 
nulles.  —  Deux  ou  quatre  mamelles  inguinales. 

Estomac  toujours  composé,  permettant  l'acte  de  la  rumination. 

FAMILLE  UNIQUE. 

Cervidés,  du  Genre  Cenms,  Cerf. 

Car.  —  Chez  le  mâle  seulement  (excepté  la  femelle  de  Télan,  qui  en 
possède  aussi),  deux  cornes  pleines  et  caduques  chaque  année.  — 
Canines  rudimentaires.  —  Pupilles  transversales. 
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Genre  UNrQus.  —  Cerf  (Cerims). 
CervuSf  nom  latin  du  cerf,  de  xejoàçf  corne. 

BSPÉCBa. 

I  I  Des  Itrmiera^ C.  commun,  ii. 

(  Pas  de  larmiers. c.  chevreuil,  i. 

40.  —  4.  G.  GHEYREOIL  (C.  capreolus,  Lian.).  —  A. G. 

4».  —  2.  G.  COMMUN  (C.  elaphus.  Lion.);  ne  se  trouve  guère 
que  dans  les  bois  de  rarrondisseinent  de  Tonnerre, 
où  il  est  encore  assez  abondant. 


Se.  nat. 
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CLASSE  11. 

OISEAUX. 


Car.—  Vertébrés  revêtus  de  plumes, armés  d'un  bec.  —  Toujours 
quatre  membres  :  les  antérieurs  le  plus  souvent  propres  au  vol;  les 
postérieurs  terminés  par  4,  5  ou  ^  doigts. 

Ovipares. 

Respiration  pulmonaire.  —  Circulation  double  et  complète.  — 
Température  constante. 

ORDRBS. 

1  (   Pieds  palmés 2 

'   l  Non a 

Bec  très-grèle,  beaucoup  plu<i  long  que  la  tête, 

2  )       très- recourbé  en  haut Echassiers.  \. 

(Genre  Avocetie). 

Non Palmipèdes^  vi. 

Q  (  Bas  des  jambes  (I)  nu £chassiers  (2),  v. 

[  Jambes  totalement  cmplumées 1 

.   i  Base  du  bec  revêtue  d'une  membrane    ....    5 
{  Base  du  bec  sans  membrane Passereaux,  n. 

i  Bec  crochu;  ongles  crochus,  acérés,  formant  une 

5  \      serre Oiseaux  de  proie,  i. 

(Non 0 

g  c  Bec  courbé  dès  la  base Gallinacés ^  iv. 

l   Bec  droit  dans  plus  de  la  moitié  de  sa  longueur.    Pigeons,  m. 


(l^  Ne  pas  confondre  la  jambe  avec  le  tarse.  (V.  le  vocabalaire  et  la  pi.  I.) 
{H)  Excepté  la  Bi^csae  commane  et  le  Héron  Blongios,  dont  la  jambe  est  totalement 
emplumée. 
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ORDRE  I. 

OISEAVX  DE  PROIE. 

Car.  —  Bec  crochu,  fort,  garni  à  sa  base  d'une  membrane  ou  dre 
dans  laquelle  sont  percées  les  narines.  —  Ongles  crochus,  rétractiles, 
formant  une  serre. 

FA  MILLES. 

1   I  Tète  et  cou  nus  on  couverts  seulement  de  dnvet.    Vulturidés,  i. 
(  Tête  et  cou  emplumés 2 


Tête  et  cou  emplumés 2 

Yeux  dirigés  latéralement Falconidés,  n 

Yeux  dirigés  en  avant Strigidés,  lu. 


A.  OnUX  DE  PROIE  DIURNES. 

FAMILLE  L 

VUIiTURIDÉS. 

Vulturidés,  du  Genre  VuUur,  Vautour. 

Car.  —  Bec  droit  à  sa  base.  Au  moins  à  la  tète,  quelque  partie 
nue  ou  seulement  couverte  de  duvet.  Yeux  à  fleur  de  tète  et  dirigés 
latéralement.  —  Ongles  peu  aigus,  peu  rétractiles. 

Genre  unique.  —  Vautour  (Vultur), 

VuUur^  nom  latin  d'un  vautour  ;  de  vuUus^  visage,  à  cause  de  sa 
face  nue. 

«•  —  V.  FAUVE  (V.  fulvus),  Briss.). 

Im,t5«.  —  Un  individu  de  celle  espèce  a  6lô  lue 
dans  les  bois  de  Sainl-Fargcau.  J'en  ai  vu  la  lôle  et 
les  pattes  dans  le  cabinet  de  M.  Masson. 
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FAMILLE  II. 

FAIiCOUriDÊS. 

Falconidés,  du  Genre  FalcOf  Faucon. 

Car.  —  Bec  courbé  plus  ou  moins  dès  la  base.  Tète  et  cou  com- 
plètement emplumés.  Yeux  enfoncés  sous  une  arcade  surciiière. 
—  Ongles  très-crochus,  très-aigus,  très-rètractiles. 

GBNRI8. 

1  <  Une  dent  à  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure.    Faucon,  i. 
{  Pas  de  dents 2 

2  (  Queue  fourchue Milan,  vu. 

l  Queue  non  fourchue 3 

o  (  Lorums  garnis  de  plumes Bonârée^  ix. 


Lorums  nus  on  garais  de  poils 4 

LÎles  atteignant  environ  la  moitié  de  la  queue.    .  A\ 
jles  atteignant  au  moins  les  deux  tiers  de  la 

queue 5 


Tarses  eu  grande  partie  nus 8 

Bc3  courbé  àès  la  base Buse,  viii. 

(Esp.  B.  paUue). 

Bec  presque  droit  dans  sa  moitié  postérieure.    .  Aigle,  ii. 

Une  membrane  à  la  base  entre  le  doigt  médian 

8  l      et  l'externe 9 

libres Pygarguey  m. 


K  (  Ongles  arrondis  en  dessous Balbuzard,  iv. 

(   Ongles  creusés  d'une  gouttière  en  dessous.    .    .    6 

g  (  Tarses  ealièrement  emplumés 7 

(  Une  me 
{  et  l'e 
(   Doigts  I 

g  (  Partie  nue  des  tarses  réticulée Circaète,  v. 

l  Partie  nue  des  tarses  écussonnée  en  avant.    .    .    fO 

{Formes  massives  ;  i^  rémige  plus  courte  que  la  7«.    Buse,  viii. 
(Esp.  B.  vulgaire.) 
Formes  élancées  ;  \^  rémige  au  moins  égale  à  la  7«.    Busard,  x. 

Genre  L  —  Faucon  (Falco). 

Palco,  nom  latin  d^un  faucon  ;  de  faix,  falcis,  faux,  allusion  à  la 
forme  de  Taile  (i). 

BSPiCBS. 

1   1    r*  rémige  aussi  longue  ou  plus  longue  que  la  3*.    2 
(   1"  rémige  plus  courte  que  la  3" 3 


(l)  C'est  eo  somme  le  même  nom  que  celni  de  Fauchot,  donné  par  nos  campagnards 
il  toQs  les  petits  oiseaux  de  proie  ;  ijs  les  désignent  aussi  assez  indistinctement  sous 
celai  de  tiereêUtit  et  les  gros  sons  celui  de  buiet. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


46  VERTÉBRÉS   DE  L'TONNE. 

«   )   Sous-caudales  don  roux-vif F.  hobereau,  ii. 

^  (  Non F.  pèlerin,  i. 

I  Ongle  du  doigt  interne  ne  dépassant  pas  l'extré- 
mité  du  doigt  médian F.  émeriUon,  m. 
Ongle  du  doigt  interne  dépassant  lextrémité  du 
doigt  médian F.  cresserelle,  iv. 

».  —  1.  F.  PÈLERIN  {F.  peregnnus,  Briss.).  Le  Faucon,  Bnff. 
cf  38c,  J  46c.  —  Moustaches  noires,  larges  et 
longues.  Ailes  à  peu  près  égales  à  la  queue.  Cendré 
bleuâtre  plus  clair  en  dessous,  avec  quelques  bandes 
transversales  noires  sur  le  dos  et  sous  l'abdomen. 
Gorge  blanche.  Les  jeunes  sont  bruns  dessous,  aven 
le  dessous  roussàtre  clair  luclié  lougiludinalement  de 
brun.  —  2  P.,  R.R. 

8.  —  2.  F.  HOBEREAU  {F.  subbuleo.  Linn.). 

c?^  30c,  Ç  30c.  —  Moustaches  noires,  étroites  et 
pointues.  Ailes  dépassant  la  queue.  xNoir  dessus,  blanc 
dessous  avec  des  taches  longitudinales  noires.  Gorge 
et  collier  incomplet,  blancs.  Plumes  tibiales  et  sous- 
caudales  d'un  roux  vif.  —  2  P.,  G. 

4.-3.  F.  EMÉRILLON  (F.  litliofalco,  Briss.). 

d^  26c,  J  30c.  —  Moustaches  faibles  ou  nulles. 
Ailes  aboutissant  aux  deux  tiers  de  la  queue.  Gorge 
blanche.  —  c?  Cendré-brun  dessus,  roussàtrc  dessous 
avec  des  taches  longitudinales  brunes  ;  large  barre  au 
bout  de  la  queue,  et  rémiges,  noires.  —  Ç  brun  des- 
sus varié  de  roux,  dessous  un  peu  plus  clair;  queue 
roussàtre,  barrée  de  brun.  —  2  P.,  R. 

ft.  —  4.  F.  CRESSERELLE  (F.  linnuriculus,  Linn.j. 

35*^.  —  Moustaches  presque  nulles.  Ailes  aboutis- 
sant aux  trois  quarts  de  la  queue.  Dessus  roux-vineux 
tacheté  de  noir;  dessous  roux-jaunâtre  avec  des  raies 
longitudinales  noires.  Gorge  rousse.  —  c?  Tête  et  nu- 
que cendré  foncé.  —  Ç  Tôle  et  nuque  de  teinte  un 
peu  plus  foncée  que  le  manteau,  avec  la  tige  des  plu- 
mes noires.  —  Séd.,  C. 
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Genre  II.  —  Ai^le  (Aquila). 

Aquila^  nom  latin  de  l'Aigle. 

Je  ne  sache  pas  que  la  présence  d'aucun  aigle  vérilablc  ait  été 
constatée  dans  le  département.  Je  crois  cependant  devoir  indiquer 
ce  genre,  dont  quelque  individu  pourrait  nous  être  amené  par  le 
hasard. 

Genre  lll.  —  Pys»rsue  (Haliœtus). 
(de  ihokzoçj  haliœlus,  aigle  de  mer;  de  cD.ç,  mer  et  dezbç^  aigle.) 

«.  —  G.  ORDINAIRE  (H.  ossifragus^  Linn.)  L'Orfraie,  Bufif. 

Vulg.  Aigle  pêcheur, 

90*^.  —  Ailes  atteignant  à  peu  près  le  bout  de  la 
queue.  Partie  nue  des  tarses  réticulée,  avec  quelques 
écussons  en  haut.  Plumage  brun-ceodré  sans  taches, 
avec  la  queue  blanche,  chez  les  sujets  très-vieux  ; 
brun-clair  avec  des  taches  roussâtre-clair  et  la  queue 
mullicolore  chez  les  jeunes.  —  Ace,  R.  R. 

Genre  IV.  —  Balbuzard  {Pandion), 
(de  7r«v,  tout,  et  Atbç,  divin  ;  oiseau  consacré  à  Jupiter). 

».  —  B.  FLUVIATILE  (P.  haliœtus,  Linn.). 

60«.  —  Ailes  aigûes,  dépassant  la  queue  de  6«. 
Brun  dessus,  dessous  blanc  plus  ou  moins  tacheté  de 
fauve.  Sur  la  tête  et  la  nuque  des  plumes  effilées.  Plu- 
mes tibiales  eourles  et  serrées.  Tarses  couverts  d'écail- 
ies  imbriquées;  doigts  libres;  cire  et  pieds  bleus  chez 
radulte.  —  Séd.,R. 

Genre  V.  —  Circaète  (Circaetus), 

(de  3ti|û)to5,  nom  d*un  oiseau  de  proie,  etocTo^,  aigle.) 

».  —  G.  JEAN -LE-BLANC  (C.  ^a//icî45,  Gmel.) 

65^  —  Brun  dessus,  blanc  dessous.  i>"-*  réuiijïo 
égale  à  la  7«.  Narines  verticales.  —  Ace,  R.R. 
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Genre  VI.  —  Autour  (Àstur). 

(ù^Asleria^  Dom  latin  d'uo  oiseau  de  proie  qui  a  le  plumage 
étoile,  Aster). 

ispècis. 

I  Ongle  du  doigt  interne  n*atteignant  pas  l'extré- 
mité du  doigt  médian A^  épervier,  i. 
Ongle  du  doigt  interne  dépassant  Textrémité  du 
doigt  médian A.  ordinaire,  ii. 

••  —  1.  A.  ÉPERVIER  {A.  nisus,  Uun.). 

c?  32c,  Ç  38c.  —  Tarses* grêles,  presque  entière- 
ment nus.  Ailes  atteignant  à  peine  la  moitié  de  la 
queue.  —  (?  Brun-ardoisé  dessus  ;  blanchâtre  des- 
sous, avec  des  bandes  transversales  roux-vif,  et  la 
tige  des  plumes  brune.  —  ^  le  dessus  et  les  bandes 
transversales  des  parties  inférieures  brun-roussàtre. 
Des  taches  longitudinales  rousses  sous  la  poitrine 
et  Tabdomen.  —  Séd.,  C. 

te.  —  2.  A.  ORDINAIRE  (A.palumbarius.Unu.), 

c?  50c,  ^  60c.  —  Tarses  robustes,  vôtus  dans 
leur  tiers  supérieur.  Ailes  atteignant  la  moitié  de  la 
queue.  Brun  dessus,  blanc  dessous  avec  un  grand 
nombre  de  barres  transversales  brunes.  Les  jeunes 
ont  les  parties  inférieures  tachetées  longitudinalement 
de  roux-marron.  —  Séd.,  R. 

Genre  VII.  —  MU»»  (Milms). 
Miivuêj  nom  latin  du  Milan. 

I8PÉCB8. 

I   (  Iris  janne M.  roval^  i. 

i  Iris  noirâtre Jf.  tioir,  n. 

!!•  —  1.  M.  ROYAL  (if.  regalis,  Briss.). 

65c.  —  Queue  trés-fourchue,  les  rectrices  latérales 
dépassant  les  médianes  de  8  à  10c.  —  Séd.,  R. 

t«.  i-  2.  M.  NOIR  {M.  niger,  Briss.). 

55c.  ^  Queue  peu  fourchue,  1^  rectrices  latérales 
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ne  dépassant  les  médianes  que  de  2  à  3^.  »  Âcc, 
R.R. 


Genre  VIII.  —  Bum  {Buteo). 

ButiOt  nom  latin  de  la  Buse;  de  jSoCmç,  semblable  à  un  bœuf,  à 
cause  de  ses  formes  massives. 


BSPftcBS. 

vulgain . 
Tarses  emplumés  jusqu'aux  ongles B.  paîtuey  l'i. 


f  (  Tarses  à  demi-nus B,  vulfpiirê,  i. 


«».  —  1.  B.  VULGAIRE  (B.  wlgans.dh.  Bonap.). 

65c,  taille  très-variable,  du  reste.  —  Plumage 
brun,  plus  ou  moins  varié  de  blanc.  Narines  presque 
horizontales,  l^e  rémige  plus  courte  qne  la  7«.  Tarses 
en  grande  partie  nus.  — Séd.,  G. 

«4.  —  2.  B.  PATTUE  (B.  lagopus,  Brûnn.). 

60c.  —  Ressemble  à  la  buse,  mais  ses  tarses  sont 
emplumés  jusqu'aux  doigts.  —  Ace.,  R.R. 

Genre  IX.  —  Bondrëe  {Pernis). 

t*.  —  B.  COMMUNE  (P.  apivoru^,  Linn.). 

55c.  —  Ressemble  à  la  buse  vulgaire.  —  Séd.,  A.  C. 

Genre  X.  —  Busard  {Circus}. 
(^®  'Atpxjoçi  Circus f  nom  d'un  oiseau  de  proie.) 

I   (  Ailes  an  moins  égales  à  la  queue B.  M(nUagu,  m. 

t  Ailes  plus  courtes  que  la  queue 2 

4   r  4«  rémige  plus  courte  que  la  3* B.  ordinaire,  i. 

i  4«  rémige  égale  à  la  3» B.  Si-Martin^  ii. 


t«.  —  1.  B.  ORDINAIRE  {C.rufus,  Lath.,  et  C.  œruginosus, 
Linn.).  —  Vulg.  Bmard'des  marais. 

50«  à  55c.  —  Ailes  n'atteignant  pas  le  bout  de  la 
queue.  Une  tache  jaune  à  Tocciput.  La  Harpaye  de 
Buffon  eçt  l'oiseau  vieux,  rouss&lre  en  dessous  avec 
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des  taches  longitudinales  brunes;  le  Busard  est  l'oi- 
seau jeune,  dont  les  parties  inférieures  sont  d'un  roux- 
chocolat  uniforme.  11  y  a,  du  reste,  beaucoup  de  va- 
riétés individuelles.  —  Séd.,  C. 

tu,  —  2.  B.  SAINT-MARTIN  (C.ct/an«Pws«C.pî/^ar^u5,Linn.). 
ç^  45c.  ^  50«.  —  Ailes  n'atteignant  pas  le  bout  de 
la  queue.  —  d^  (Oiseau  Saint-Martin,  BufT  )  :  plumage 
cendré  avec  le  ventre  blanc.  —  Ç  (Sous-buse,  Buflf.): 
plumage  jaunâtre  avec  des  taches  brunes,  une  colle- 
rette très  prononcée,  et  le  tour  des  yeux  blanc.  — 
Sôd.,A.C. 

flS.  —  3.  B.  MONTAGU  (C.  cineraceus,  Mont.).  —  Confondu  par 
Buffon  avec  le  précédent. 

42c.  —  Ailes  atteignant  ou  dépassant  le  bout  de  la 
queue;  le  d^  ressemble  au  c?  du  Saint-Martin,  et  la 
î  àsa  î-  -2  1\,  R  R. 


B.  oraux  DE  PROIE  NOCTURNES. 

FAMILLE  m. 

iiTRIOIDÉS. 

Strigidés,  du  Genre  Slrix^  Chouette. 

Car.  —  Yeux  très-grands,  dirigés  en  avant.  —  Cire  recouverte  de 
plumes  sétacées.  —  Doigt  externe  à  demi-versatile.  —  Plumage 
moelleux.  —  Mœurs  crépusculaires  ou  nocturnes. 

Genre  unique.  —  Cliouette  [Slrix), 

(TTpiyÇ,  Slrix j  nom  d'oiseau    de  nuit;  de  arpiÇco,  slrideo^  rendre 
un  bruit  perçant,  allusion  à  leur  cri. 

ESPÈCES. 

I  {  Doigts  nus //.  petU'duc.  m. 

i   Doigts  poilus  ou  emplumés 2 
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/  Iris  brun 3 

2  I  Irii  jaune 4 

f  Iris  rouge-orange 5 

,  (  Doigts   poilus ,    ,    .     .    .  CA.  effraie,  v. 

^  \  Doigts  emplnmés Ch.  hulotte,  \i. 

,   I  Bec  noir H.  brachyote,  iv. 

^   (  Bec  jaunâtre Ch.  chevêche,  vu 

B  *  j  !'•  rémige  plus  longue  que  la  5' H,  moyen-due,  ii. 

\  !'•  rémige  plus  courte  que  la  5« H.  grand-duc,  i. 


Première  Division  :  Sur  la  tête,  quelques  plumes  susceptibles  de  se 
redresser  en  Tormede  cornes.  Disque  facial  incomplet:  Hiboux. 

«».-!.  H.  GRAND-DUC  (S.  bubo,  Linn.). 

60*.  —  Aigrettes  considérables.  Plumage  varié  de 
jaune  et  de  noir.  Doigts  emplumés.  Iris  orange.  — 
Ace,  R.R.R. 

»©.  —  2.  H.  MOYEN-DUC  (5.  otus,  Linn.). 

35®.  —  Aigrettes  très-notables.  Plumage  fauve, 
flamnaé  de  brun.  Doigts  emplumés.  Iris  rougeâtre.  — 
Séd.,  C. 

»«.  —  3.  H.  PETIT-DUC  ou  SCOPS  (5.  scops,  Linn.). 

18c.  —  Aigrettes  très-notables.  Plumage  brun,  varie 
de  roussâtre  et  de  cendré.  Doigts  nus.  Iris  jaune.  — 
Nid.,  A.  R. 

tW.  —  4.  H.  BRACHYOTË  (5.  brachyotos,  Lalh.,).  La  chouette, 
Buff. 

35^.  —  Aigrettes  à  peine  distinctes.  Plumage  jaunâ- 
tre, flammé  de  brnn.  Doigts  emplumés.  Iris  jaune.  — 
Séd.,  C. 

Deuxième  Division  :  Pas  d'aigrettes  sur  la  tête  :  Chouettes 
proprement  dites. 

«».  —  5.  CH.  EFFRAIE  (S.  flammea,  Linn.).  —  Vulg.  Oiseau 
de  la  mort. 

3o^  —  Disque  facial  très-marqué  Plumage  jaunâtre 
en  dessus,  plus  ou  moins  blanc  en  dessous.  Doigts 
rouverts  de  poils.  Iris  brun.  —  Séd.,  C.C. 
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«4.  —  6.  CH.  HULOTTE  (5.  a/uco,  Linn.). 

40*.  —  Disque  facial  complet.  Plumage  grisâtre  et 
flammé  de  brun  chez  les  cf^  (Hulotte.t^ufS.)^  beaucoup 
plus  roussâtre  cbez  les  ^  et  surtout  les  T  {Chat^ 
huant,  Buff.).  Doigts  emplumés.  Iris  brun.  •—  Séd., 
A.  R. 

•*.  —  7.  CH.    CHEVÊCHE  (S.  psUodactyla,  Linn  ).  —  PeUle 
chouette,  Buff. 

23'.  —  Disque  facial  incomplet.  Plumage  varié  de 
brun  et  de  blanc.  Doigts  poilus.  —  Séd..  C. 


ORDRE  IL 
PA88EREA1J1L« 

Car.  —  Oiseaux  percheurs  ou  grimpeurs.  «  Le  caractère  de  cet 
ordre,  dit  G.  Cuvier,  semble  d'abord  purement  négatif,  car  il  om« 
brasse  tous  les  oiseaux  qui  ne  sont  ni  nageurs,  ni  échassiers  (i),  ni 
rapaces,  ni  gallinacés.  Cependant,  en  les  comparant,  on  saisit  bientôt 
entre  eux  une  grande  ressemblance  de  structure,  et  surtout  des  pas- 
sages tellement  insensibles  d^un  genre  à  l^autre,  qu'il  est  difficile  d'y 
établir  des  subdivisions.  » 

VAHILLI8. 

I   (  Deux  doigts  deyant,  deux  derrière 2 

M  Non 3 

a  (  Bec  droit,  tarses  nus Picidés,  xi. 

\  Bec  un  peu  arqué,  tarse?  à  demi-emplumés.    .    .    CucuXidés,  tlii. 

I  Doigt  externe  uni  à  celui  du  milieu  jusqu'à  l'a- 
vant-dernière articulation à 
Non 5 

jL  {  Bec  droit Alcycnidés^  xvi. 

(  Bec  un  peu  arqué Méroptdéê^  xv. 


(1)  Cuvier  ajoute  «  ni  grimpears,  >  mais  ses  grimpeurs  sont  aujourd'hui  réunis  aux 
passereaux. 
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ÎBec  très- court,  extrêmement  déprimé,  aussi  large 
à  la  base  que  long ChéUdonid^s.xwi, 
Non 6 

l'e  scutelle  au  moins  égale  au  tiers  de  la  longueur 

g  /      du  tarse.    .    , 7 

V'  scutelle  beaucoup  moindre  que  le  tiers  de  la 
longueur  du  tarse tO 

Beoarqué,  plus  long  que  la  tête Certhiadéê.xiu, 

7  i  (Genre  Tichodro ne.) 

'Non 8 


Taille  (l)  du  merle,  environ Turdidés,  vi. 

8  {  (Genre  Merle.) 

\  Taille  notablement  inférieure  à  celle  du  merle.    .  9 

|1«  Queue  roux  de  rouille,  au  moins  dans  ses  deux 
tiers  antérieurs  ;  2*  queue  grise,  mais  cou  et  poi- 
trine d'un  roux  ardent Turdidés,  ti. 
(Genre  Bnbiette). 
Non  ' Muicicapidés,  v. 

ÎBec  crochu  et  fortement  denté  à  la  pointe  de  la 

mandibule  supérieure Laniadés^  iv. 

Non H 


Taille  (i)  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  merle.    Corvidés,  i. 

Taille  du  merle,  environ 12 

Taille  notablement  inférieure  à  celle  du  merle.    .    14 


{9  (  Bec  grêle,  arqué,  beaucoup  plus  long  que  le  tarse.    Upupidés,  xtt. 

i,J    l**  rémige  plus  courte  que  la  3* OrioHdét,  tn. 

^^i   i'*  rémige  plus  longue  que  la  3* StumidéSy  ii. 


"! 


Une  des  grandes  couvertures  atteignant  l'extré- 
mité des  plus  longues  rémiges MotaeiUidéSy  tu. 

Non 15 

..(   Bec  plus  court  que  la  tête 16 

*   )    Bec  grêle,  et  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tête.  Certhiadés,  xiii. 

ÎBec  faible,  le  plus  souvent  échancré  à  la  pointe 

de  la  mandibule  supérieure TurdidéSy  vi. 

Bec  fort,  sans  échancrure 17 

4-(   l-*  rémige  plus  courte  que  la  6* Paridé8,\x. 

"l  «"  rémige  plus  longue  que  la  6« 18 

io  i  Ongle  du  pouce,  droit,  et  plus  long  que  ce  doigt.  Àlaudidés,  viii. 

'^{  Non FringiUidés,  X. 


(1)  Taille  signifie  ici  grosseur  du  corps,  dimensions  générales,  et  non  pas,  comme 
I  rontinalre,  longaeor  da  bout  du  bec  b  rextréroité  de  la  qneue. 
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A.  nmum  omnivores. 


FAMILLE  I. 


CORVIDÉf^. 

Corvidés,  du  Genre  Corvus,  Corbeau  . 

Car.  —  Bec  en  couleau,  épais.  Narines  couvertes  par  des  poils  et 
des  plumes  décomposées.  —  Ailes  obtuses. 

GIRRES. 

.   f  Queue  terminée  de  blanc Ceuse-noix,  it. 

(   Queue  entièrement  noire 2 

2  (  Ailes  atteignant  à  peine  la  moitié  de  la  queue  .    3 

(  Ailes  atteignant  presque  Textrémité  de  la  queue.    Corbeau,  i. 

3  j  Queue  très-étagée        Pie.  ii. 

^  Queue  arrondie ,    .    .    .    .     Geai.  m. 


Genre  L  —  Corbeau  (Corvus), 
CorvuSy  nom  latin  du  grand  corbeau. 


(  Base  du  bec  nue.    .    . 
(  Base  du  bec  emplnmée 


o  (  Plumage  entièrement  noir    . 
(  Du  cendré  dans  le  plumage. 

.2  t  Abdomen  noir 

{  Abdomen  cendré 


BSP&CBS. 

C.  freux,  H. 
2 

C.  eomeille,  i. 

C.  choucas,  IV. 
C.  mantelé,  m. 


««.  —  1.  G.  CORNEILLE  (C.  corone,  Linn.),  Corbine.  Buff. 
50c.  —  Plumage  entièrement  noir.  —  S6d.,  C. 

t7.  —  2.  G.  FREUX  {C.  frugilegus,  Lïnn.). 

50c.  —  p,ec  nu  à  la  base.  Plumage  entièrement 
noir.—  D.  P.,  C. 
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«».  —  3.  C.  MANTELÈ  {C.  cornix,  Linn.). 

55«.  —  Plumage  gris-cendré,  avec  la  tête,  les  ailes 
et  Ja  queue  noires.  —  D.  P.,  A.  C. 

••.  —  i.  C.  CHOUCAS  (C.  monedula,  Linn.).  —  Yulg.  Corbeau 
de  tour. 

'iT.  —  PIninafïc  noir  avec  du  cendré  derrière  le 
cou.  —  Séd.,  C. 

Genke  h.  —  Pie  (Rica). 

Pica,  nom  latin  de  ia  pie. 

30.  —  P.  ORDINAIRE  {P,  caudata,   Linn.).  -  Vul^r.    Ouja^fse. 

—  Séd.  C.  C. 

Genre  III.  —  Geai  (Garrulus), 

Garrulus,  babillard. 

ai.  —  G.  ORDINAIRE  (G.  glandarius,  Linn.).  —  Vulg.  Jacquot, 

—  Séd.,  C.  C. 

Genre  IV.  —  Caese-nolx  {Nucifraga}. 
NuXy  nucis,  noix,  et  frangere,  briser. 
39.  _   G.  VULGAIRE  (N.  caryocalacles,  Linn.). 

35'.  —  Plumage  brun-chocolat,  parsemé  de  goutte- 
lettes blanches.  —  Ace.  R.  R. 


FAMILLE  II. 

if^TURIVIllÉlii. 

Sturnidés,  du  Genre  Slurnus,  Étourneau. 

Car.  —  Bec  droit,  fort,  dont  Taréle  se  prolonge  sur  le  front. 
Narines  nues.  —  Ailes  aiguës  et  longues. 

OBIfRES. 

\  j   î^ne  huppe .^tartin,  ir. 

«   Pas  (le  Huppe Eloumeau.  i. 
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Genre  I.  —  Eteunteau  (Stumus). 
Slumus,  nom  latin  de  l'Étourneau. 

ISPkCBS. 

1  (  Des  taches  blanches  dans  le  plumage.    ,    .    .    .    J?.  vvltaire^  i. 
(   Pas  de  taches  blanches B.  unicoUirê,  ii. 

•S.  —  1.  E.  VULGAIRE  (S.  vulgaris,  Unn.).  —  Vulg.  San- 
sonnet. 

23*.  —  Plumage  noir  avec  des  reflets  pourpres  et 
des  taches  blanches  plus  ou  moins  nombreuses.  — 
Séd.,  G.  G. 

S4.  —  2.  E.  UNICOLORE  (5.  unicolar,  de  LaMarmora.)- 

23*.  —Plumage  noir,  à  reflets,  sans  tâches.  Plumes 
du  devant  du  cou  longues  et  efliiées.  Un  individu  de 
cette  espèce,  tué  dans  l'Yonne,  est  conservé  dans  le 
cabinet  de  M.  Robineau-Bourgneuf,  à  Saint-Sauveur; 
il  se  trouvait  au  milieu  d'une  bande  d'étourneaux 
vulgaires. 

Genre  II.  —  Martin  {Paslor). 

PasioTt  à  cause  de  l'habitude  qu'ont  ces  oiseaux  d'accompagner 
les  troupeaux. 

Sft.  —  M.  ROSELIN  (P.  roseus^  Linn.).  —  Le  merle  couleur  de 
rose,  Buff. 

22*.  —  Plumage  rose  tendre,  avec  la  tôte,  le  cou,  les 
ailes  et  la  queue  noires.  Une  huppe  noire.  —  Ace. , 
R.R.R. 

FAMILLE  IIL 

ORIOIilBÉS. 

Oriolidés,  du  Genre  Oriolus,  Loriot. 

Car.  —  Bec  dilaté,  à  crête  entamant  les  plumes  du  front.  —Ailes 
longues,  sub-aiguês.  —  Tarses  robustes,  à  peine  aussi  longs  que  le 
doigt  médian. 
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Genrb  unique.  —  lioriot  lOriolus). 
OrioluSt  par  imitation  du  cri  de  l'oiseau. 

3«.  —  L.  JAUNE    (0.  galbula,  Linn.)  Vulg.    Compére-Loriot, 
Alowjou. 

27c.  —  ^  Jaune  d'or,  avec  les  ailes  et  une  partie 
de  la  queue  noires;  Ç  et  T jaune-olivàtre  dessus, 
gris-jaunâtre  dessous  avec  des  taclics  brunes  longitu- 
dinales. Ailes  brunes.  —  Nid.  C. 


B.  PASSEREAUX  INSECTIVORES  OU  DENTIROSTRES. 

FAMILLE  IV. 

Laniadés,  du  Genre  Lanius,  Pie-Grièche. 

Car.  — •  Bec  convexe,  comprimé,  crochu  et  fortement  denté  à  la 
pointe  de  la  mandibule  supérieure. 

Genre  unique.  —  Ple-6rlèclte  (fjinius), 

(de  Laniui,  boucher,  ù  cause  des  habitudes  sanglantes  des  grandes 
espèces  du  genre.) 

RSPBCRJt. 

.   (   Un  miroir  blanc  sur  les  rémiges  primaires.         .    2 
t   Pas  de  miroir  blanc P.  G.écorcheuryiw 

n  f  Verlex  roux P.-G.rouue,  m. 

^  l  Vertex  cendré » 

3  I  2*  rectrice  externe  blanche  et  noire P.- G.  grise,  i. 

t  2^^ctrice  externe  entièrement  blanche    .    .    .    P.- G.  d'Italie.  n> 

•1.  —  I.  P.-G.  GRISE  {L  excubilor,  Linn.).  Vulg.  Merlouasse, 
Acoriot. 

24c.  —  Grise  dessus,  blanche  dessous.  Ailes  noires, 
Ire  rémige  plus  courte  que  la  5«.  Queue  très  élagée. — 
Séd.  A.C. 
Se.  nal.  5 
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••.  —  2.  P.-G.  D'ITALIE  (L.  minor,  Gmel.) 

22c.  —  Grise  dessus,  blancbe  et  rose  dessous.  Ailes 
noires^  \re  rémige  plus  longue  que  la  3«.  Queue  pres- 
que carrée,  les  deux  reclrices  latérales  blanches.  — 
Nid.  A.  R. 

••.  —  3.  P.-G.  ROUSSE  (L.  rufus,  Briss.). 

19^  —  Noire  et  cendrée  dessus,  avec  une  large  ta- 
che rousse  à  Tocciput  chez  les  adultes.  Ailes  noires  à 
miroir  blanc.  —  Nid.  A.  G. 

4«.  —  4.  P.-G.  ÉCORCHEUR  {L.  collurio,  Linn.). 

17c.  —  Pjis  de  miroir  à  l'aile.  —  (f  Rose  en  des- 
sus, roux  en  dessous  avec  la  tôte  grise  et  les  moiis- 
tacbes  noires.  —  9  et  T,  plumage  grivelé.  —  Nid. 
A.  G. 


FAMILLE  V. 

MLMCieAPIllÉlI». 

Muscicapidés,  du  Genre  Muscicapa^  Gobe-Moucbes. 

Car.  —  Bec  Irès-fendu,  déprimé,  garni  de  soies  à  sa  base.—  Tar- 
ses revêtus  presqu'entièrement  par  une  sculelle  unique. 

«KNRB8. 

.  (  Narines  recouvertes  par  des  poiU  entrecroisé.s.    .    Gobe-mouche^,  i. 
i   Narines  recouvertes  en  partie  par  une  membrane.     T  r  aquet,  ii. 

Genre  1.  —  Ctobe-moiieltes  (Muscicapa). 
(de  Musca,  mouche,  et  capire,  prendre.) 

BSPBCK*. 

.   I  Un  miroir  blanc  sur  les  rémiges  primaires.    .    G'-M.  à  eoHier,  u. 
l  Pas  de  miroir  blanc 2 

.,  (  i'*  rémige  plus  longue  que  la  4* G.- M.  gris,  i. 

"  {  i'*  rémige  plus  courte  que  là  U ^.-Jlf .  bec-figue,  m. 

41.  —  i.  G. -M.  GRIS  (if.  grisola^  Linn.).    G. -M.   proprement 
dit.  Buff. 
15c.  — Bec  (depuis  la  commissure)  plus  long  que  le 
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laree.  1<«  rémige  plus  longue  que  la  &«.  Gris  dessus, 
blanc  dessous,  avec  des  taches  grises  longitudinales. 
—  Nid.  A.  R. 

4«.  —  2.  G.  M.  A  COLLIER  (.V.  albicollis,  Temfu.),  G.  M.  à 
collier  de  la  Lorraine.  Buff. 

U*'.  —  U^  rémige  égale  à  la  4«.  Un  miroir  blanc 
sur  les  rémiges  primaires.  —  (f  en  été,  noir  avec 
parties  inférieures,  front,  collier,  miroir  et  moitié  ex 
terne  des  grandes  couvertnres,  blancs.  —  cf^  en  hi- 
ver, 9  cl  Tî  gris  dessus,  blancs  dessous.  —  Nid. 
A.  R. 

4S.  —  3.  G.  M.  BEC-FIGUE  (M.  atricapilla,  Linn  ).  Au  prin 
temps,  le  Traquet  d'Angleterre;  en  hiver,  leBecPigue, 
Buff. 

14c,  —  Jre  rémige  plus  petite  que  la  4«.  Pas  de 
miroir  à  Taile.  —  c?*  en  été,  noir,  avec  parties  infé- 
rieures, front  et  moitié  externe  des  grandes  couver- 
tures, blancs.  —  cj<  en  hiver,  Ç  et  J,  gris  dessus, 
blancs  dessous.  —  Nid.  A.  C. 

Genre  U.  —  Tr»qaet  {Saxkola). 

(de  Saxumy  pierre,  et  colère,  habiter,  à  cause  des  habitudes  de 
quelques  espèces.) 

ESPÈCES. 

I   i  Rectrices  unicolorei,  d'un  noir-brunâtre  ...     T.  pâtre,  m. 
\  Rectrices  moitié  blanches,  moitié  noires.    .    .    2 

o  f  Epaulettes  blanches J.  tarier^  ii. 

\  Pat  d'épauleites 7.  metteu»,  i.  ^ 

44.^—  1.  T.  MOTTEUX  (5.  xnanthe,  Linn.).  Vulg.  Cul-blanc, 
branle-queue. 

16c.  —  1«  rémige  égale  à  la  3«.  —  cf*  blanc  rous- 
sâtre  dessous,  gris  dessus.  Ailes,  extrémité  de  la 
queue,  moustaches  et  lorums  noirs.  —  $  roussâtre, 
ciles  et  extrémité  de  la  queue  noirâtre.  Les  jeunes 
sont  lout  roux.  —  Nid.  G.C. 

4ft.  —  2.  T.  TARIER  (S.  rabetra.   Linn.).   Le  grand  Traquet, 
Buff. 
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12c.  —  Sourcils  et  gorge  blaocs.  Poitrine  rousse. 
Lorums  noirs  chez  le  cf ,  roux  chez  la  Ç .  —  Nid.  C. 

4«.  —  3    T.  PATRE  (S.  rubicola,  Linn.).  Le  Traquet,  Buff. 

.  i2c.  —  Ire  rémige  égale  à  la  6«.  —  cf  Tôte,gorge, 
côtés  du  cou,  noirs.  Poitrine  roux  vif.  Epaulettes  et 
laclie  sur  l'aile,  blanches.  —  ^  Toutes  ces  teintes 
lavées  de  roux.  —  Nid.  A.C. 

FAMILLE  VI. 
TVKIIIDÉS. 

Turdidés,  du  Genre  Turdus,  Merle. 


OINRU. 


/  Tarses  revêtus  en  avant  presque  complètement 

i   )      par  une  scutelle  unique 2 

i  Tarses  revêtus  en  avant  par  plusieurs  scutelles  à 
\      peu  près  égales 4 

o  [  Taille  (1)  du  merle,  environ Merle,  i. 

t  Taille  notablement  inférieure  à  celle  du  merle.    3 

q  (  Une  tache  d'un  jaune  vif  sur  la  tète Roitelet,  vin. 

"*  {  Non JHuMctte,  ii. 

.   (  Ailes  très-concaves;  queue  rousse  située  de  brun.    Troglodyte^  vn. 
^  }  Non • 5 

e  (  Queue  étagée Rouxeerolle.  m 

^  l  Non () 

g  (   Plumage  nuancé  et  lavé  de  jaune  et  de  verdâtre.    7 
(   Pas  de  jaune  dans  le  plumage S 

(  Bec  large  déprimé  dans  toute  son  étendue;  queue 

7  j       égale HypolaU,  iv. 

^  Bec  petit,  subulé  ;  queue  un  peu  échancrée.    .    Pouillot,  vi. 

(  Bords  de  la  mandibule  supérieure  rentrants  en 

8  <      dedans Âccenteur,  ix. 

(   Non Fauvette,  v. 

Genre  L  —  Merle  (Turdus). 
Turdus^  nom  latin  de  la  grive. 


ESPECBS. 


.   <  r*  rémige  plus  courte   que  la  5* Jtf .  noir.  i. 

(   t'*  rémige  plus  longue  que  la  5* 2 

a  i   Longue  raie  surcillière  blanche .H,  moMoit.  vi. 

(   Pas  de  raie  surcillière  blanche 3 

(l)  v.  la  note  de  la  paye  SB. 
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0  (  Queoe  noire 4 

^  «  Non 5 

1  (  Abdomen  noir M.àpkutron.u. 

i  Abdomen  blanc M.  Ulome,  m. 

•  J   Dessous  de  l'aile  jaune i    .    .    .    .    itf.  grive.'^iY. 

^  i  Dessous  de  l'aile  blanc Jlf.  draine,  v. 

4».  —  I.  M.  NOIRif.  mrula,  LIdd.).  _ 

26c.  —  (^  Noir  avec  le  bec  jaune.  ?  el  T  roux 
plus  ou  iDoiDs  foncé,  grivelé  en  dessous  de  noirâtre; 
bec  brun.  —  Séd.  C.  C. 

49.  —  2.  M.  A  PLATRON  {T.  wrquatus,  Linn.). 

29c.  —  Noir  avec  un  large  plastron  blanc  à  la  poi- 
trine, et  quelques  croissants  blancs  à  l'abdomen.  — 
D.  P.,  A.C. 

49.  —  3.  M.  MTORNE  {T.  pilaris.Uun.). 

27c.  —  Dessus  cendré  ;  manteau  roussàlre,  gorge  et 
poitrine  chamois  avec  des  lâches  noires.  Pieds  bruns. 
Queue  brun-noirâtre.  —  D.  P.,  A.  C. 
ft#.  —  4.  M.  DRAINE  (T,  visdvorus,  Linn.). 

30c.  —  Gris-olivâtre  en  dessus,  blanc-sale  en  des- 
sous avec  des  taches  triangulaires  brunes.  Pieds  roux. 
Queue  roussàtre.  —  En  partie  séd.  A.R. 

4t.  —  5.  M.  GRIVE  {T.  muskus,  Linn.). 

23'.  —  Roux-olivâtre  dessus  ;  dessous  blanc  légè- 
rement lavé  de  jauue  à  la  poitrine,  griveié  de  brun- 
roussâlre.  Pieds  roux.  Queue  roussàtre.  —  En  partie 
séd.  G. 

St.  —  6.  M.  MAUVIS  (T.  iliacus,  Linn  ). 

22®.  —  Ressemble  à  la  grive;  une  large  tache 
riux-vif  aux  flancs;  long  sourcil  blanc.  —  D.  P.,  C. 

Genrb  II.  —  Kablette  {Erithacus). 

(de  ipidûcxoç^  erithacus^  noms  grec  et  latin  du  rouge-gorge  ;  deèjOv6jOoç, 

rouge.) 

K8PKCKS. 

Qneue  gris- brun R.rougt-gorge.w, 

I  )  Queue  roux  de  rouille  avec  la  moitié  postérieure 

'   »      noire i»,  gorge-bleue^  y. 

Non .2 


1 
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«  {   Pieds  roux i».  rosiifpwl,  i. 

^  (  Pieds  noirs 3 

»  (  2«  et  3*  rémiges  égales  et  les  plus  longues.    .    .    B.de  muraille,  m. 
^  \  3*  et  4*  rémiges  égales  et  les  plus  longues.    .    .    jR.  rouge-queue,  ii. 

*S.  —  1.  R.  ROSSIGNOL  (£.  luscinia,  Lalh.)- 

17c.  _  Dessus  brun-roux  ;|parlies  inférieures  blan- 
châtres. Queue  roux  de  rouille.  —  Nid.  C. 

ft4.  -  2.  R.  ROUGE-QUEUE.  —  (E.  tithys,  Lath). 

15c.  —  Queue  rousse,  !'«  rémige  plus  courte  que 
la  5e.  —  cf  Ardoisé-foncé  en  dessus  ;  gorge,  cou  et  poi- 
trine noirs.  —  Ç  Cendré-brunâtre  plus  clair  en  des- 
sous ;  ventre  gris.  —  Nid.  A.  C. 

ftft.  —  3.  R.  DE  MURAILLES  (J?.  phxnkurus,  Linn.).  Rossignol 
de  Murailles,  BuflT. 

15c.  —  Queue  rousse,  J»*  rémige  plus  longue  que 
la  5e  —  d*  Cendré-bleuâtre  dessus,  front  blanc,  gorge 
et  cou  noirs,  poitrine  et  flancs  d'un  roux  vif,  ventre 
blanchâtre.  —  ^  Ressemble  à  colle  du  rouge-queue, 
mais  d'une  teinte  générale  plus  rousse.  — Nid.  A.R. 

«•.  —  4.  R.  ROUGE-GORGE  {E.  rubecula,  Lalh.).Vulg.i?eurA«. 
14c.  —  Front,  lorums,  cou,  poitrine  d'un  roux  ar- 
dent chez  les  adultes,  roussâtre,  chez  les  jeunes,  queue 
gris-brun.  —  Séd.  eu  partie,  C.C. 

S».  —  5.  R.  GORGE-BLEUE  {E.  succica,  Lath.). 

15*.  —  Queue  rousse  avec  la  moitié  postérieure 
noire  chez  les  adultes,  gorge  et  poitrine  bleues  avec 
une  tache  d'un  blanc  brillant  au  milieu;  lés  jeunes  ont 
la  poitrine  tachée  de  brun  et  de  roussâlre.  —  Nid.  A.R. 

Genre  III.  —  itooMerolle  (Calamoherpe). 

KoHaiJjiiÇi  roseau;  ipntù^  grimper:  allusion  aux  habitudes  riveraines 
des  oiseaux  de  ce  genre. 


urkcBs, 


/   Parties  supérieures  lachctécs  longitudinaienieni 

i   I       de  brunâtre ^ 

(.  Parties  supérieures  sans  taches 3 
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0   (   Raie- surclllière  blanche B.-F.phragmiU,iu. 

^  i  Pas  de  raie  surcilUère B.-F.  locwteUe,  iv. 

,  f  Taille  de  18  à  ao< B,-F.  rowieroUe.  i. 

^  t  Taille  de  12  à  I4« B.-F.  effarvalte,  ii. 

S».  —  1.  B.-ï".  ROUSSEROLLR  (S.  ewrdoïdes,  Temm.). 

20c.  —  Brun-roussâtre  dessus;  sourcils  et  parties 
inférieures  roux- jaunâtre.  —  Nid.  K.R. 

ft9.  —  2.  B.-F.    EFFARVATTE    (S.   arundinacMy   Briss  ).   La 
Fauvette  des  roseaux,  Buff. 

13c.  ^Olivàtre-roussâtre  sans  taches  dessus,  blanc- 
roussàtre  dessous.  —  Nid.  AC. 

••.  —  3.  B.-F.  PHRAGMITE  (S.  phragmitiSy  Bechst.) 

-I2%5.  —  Dessus  olivâtre  avec  des  taches  brun  som-, 
bre  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  dessous  blanc- 
roussâtre.  Large  raie  surcilUère  blanche.  —  Nid, 

ce. 

0i.  —  4.  B.-F.  LOCUSTELLE  (S.  locustella,  Lath.).  L'allouetle 
loçuslelle,  BufT. 

14<^.  ->  Ressemble  à  la  phragmite;  s'en  distingue 
par  Vabsence  de  la  raie  surcilUère.  —  Nid.  R.R. 

Genre  IV.  —  Hypotole  {Hypolaïs). 

imokodçy  nom  d'une  fauvette. 

ESPÈCES» 

I    (   i^  rémige  plus  longue  que  la  4* H.  ictérine,  r. 

(1"  rémige  plus  courte  que  la  4* H.  luseiniole.  i. 

•».  —  1.  H.  LUSCINIOLE  (S.  po%/o«a.  Vieill.). 

13c.  —  OU vâtre-cendré  dessus,  jaune-clair  dessous. 
i««  rémige  égale  à  la  5«  ou  plus  courte.  —  Nid.  A.C. 
•S.  —  2.  fl.  IGTÉRINE  {H.  icterina,  Vieill.). 

13*.  —  Ressemble  à  la  précédente.  1^*  Rémige  plus 
longue  que  la  4«  et  presque  égale  à  la  3«.  —  Nid.  C. 


Gknrk  V.  —  Famrette  (Sylvia). 
(de  silva^  forêt.) 

Rectrice  la  plus  externe  blanche  sur  ses   barbes 

externes.    .    .    , 2 

Non » 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


64  VERTÉBRÉS  DE  L'TONNE. 

A  (    I''  rémige  égale  à  la  3^ F.  griuUe,  m 

\  V*  rémige  plus  courte  que  la  3* F.  babiUatde.  iv. 

^  (    r«  rémige  plus  longue  que  la  4«, F.  ûcs  iardim^  ii. 

^  (    1'*  rémige  plus  courte  que  la  4' F^àlatêltnoife.u 

•4.  —  7.  F.  A  TÊTE  NOIRE  (S.  atricapilla,  Lath.). 

I4*î.  —  l»"*  rémige  plus  courte  que  la  4«;  sur  Ja 
tête,  un  capuchon  noir  chez  les  cf^,  roux  chez  les  Ç . 

—  Nid.  C. 

%H    —  g.  F.  DES  JARDINS  (S.  horunsis,  Bechst.).    La  petite 
Fauvette,  Buff. 

14*.  —  1»*  rémige  plus  longue  que  la  3«.  Queue 
ainsi  que  les  parties  inférieures  entièrement  cendré- 
olivâtre  ;  dessous  blanc  avec  la  poitrine  gris-ronssâtrc. 

—  Nid.  A.R. 

0«.  —  9.  F.  GRISETTE  (S.  cinerea,  Briss.j. 

14c.  —  ir«  rémige  égale  à  la  3».  Reclrice  la  plus 
externe  blanche  sur  ses  barbes  externes.  Couvertures 
des  ailes  bordées  extérieurement  de  roux- vif.  —  Nid. 
C. 

•Y.  —  10.  F.  BABILLARDE  (S.  curruca,  Lath.). 

14c.  —  Ire  rémige  égale  à  la  4*.  Rectrice  externe 
blanche  sur  ses  barbes  externes.  Couvertures  bordées 
extérieurement  de  cendré  un  peu  roussâlre.  —  Nid. 
A.C. 

Genre  VI.  —  PoalUot  {Phyllopneuslé). 

(de  (puXXovy  feuille,  et  Tn/ev^vinç^  qui  chante  :  oiseau  qui  chante  sous 

la  feuillée.) 

I    (    <'•  rémigo  plus  courte  que  la  6* P.  véloee,  ii. 

(   <'•  rémige  plus  longue  que  la  6» 2 

o  t   i"  rémige  plus  longue  que  la  4* P.  êiffleuty  m. 

^  {    «'•  rémige  plus  courte  que  ia  4« 3 

^  1   Tarses  jaunâtres F.  /l^i«,  i- 

\   Tarses  d'un  brun-clair F.  boneUi,  iv. 

•8.  —  I.  P.  FITIS  (Ph.  trochilus,  Linn.). 

12'.  —  Ailes  dépassant  légèrement  le  inilieu  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


OISEAUX.  65 

Taile.  1»  rémige  plus  courte  que  la  4»,  plus  longue 
que  la  5«.  Tarses  jaunâtres.  —  Nid.  C. 

•9.  -  2.  P.  VELOCE  {Ph.  rufa,  Briss.) 

12».  —  Ailes  ne  dépassant  pas  le  milieu  de  la 
queue.  I"  rémige  plus  courte  que  la  6v  Tarses  noi- 
râtres. —  Nid.  A. C. 

9#.  —  3.  p.  SIPFLEOR  (Ph,  sylvicola,  Lalh.). 

12c, 5.  —  Ailes  dépassant  de  beaucoup  le  milieu  de 
la  queue,  qui  est  très-échancrée.  !'«  rémige  plus  lon- 
gue que  la  4«.  Tarses  d'un  brun-jaunâtre.  —  Nid. 
A.C. 

11.  —  i.  P.  BONELLl  {Ph.  bonelli,  Vieill.). 

1 1c,5.  —  Ailes  atteignant  à  peine  la  moitié  de  la 
queue.  U^  rémige  plus  longue  que  la  6e,  égalant 
quelquefois  la  n*.  Tarses  d'un  brun-clair.  —  Nid. 
R.R. 

Genre  VU.  —  Troi^lodyie  (Troglodytes). 

rptùyWvmq  (de  rpày).*;,  trou,  3vvw,  habiter),  troglodytes,  peuple 
fabuleux  qui  vivait  dans  des  trous  :  allusion  aux  habitudes  de  cet 
oiseau. 

»».  —  T.  D'EUROPE  (r.  europxus.  Vieill.).  Vulg.  RoiUlet,  Roi 
de  ferdue  (froidure). 

10c.  —  Plumage  brun-chocolat,  strié,  plus  clair  en 
dessous.  Ailes  courtes  et  très-concaves  ;  queue  courte 
et  ordinairement  relevée.  —  Séd.  GG. 

Genre  VIII.  —  Roitelet  (Regulus). 

Regulus,  peUt  roi,  nom  latin  de  l'oiseau,  à  cause  du  bandeau  qui 
couronne  sa  lète. 

Birftcis. 
.   I  Une  bande  blanche  au-dessas  de  Tœil.    .    .    il.  triple-bandeau,  i. 
C   Pas  de  bande  blanche .    iï.  huppé,  ii. 

»•.  —  R.  TRIPLE-BANDEAU  (R.  ignicapillus,  Naum.). 

9c,5.  —  Une  bande  blanche  au-dessus  de  l'œil.  — 
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c?  Verlex  jaune-aurore,  bordé  de  jaune  citron,  puis 
d'une  raie  noire.  —  $  Le  jaune  esl  un  peu  orangé. 
—  Nid.  C. 

14.  —  2.  R.  HUPPÉ  (R.  cristatfis.  Briss.). 

9%5.  —  Se  distingue  du  précédent  par  l'absence  de 
la  bande  blanche  qui  double  la  raie  noire.  —  Nid.  C. 

Gewre  IX.  —  Aeecittear  (Accenior), 

(de  Aeeeniar^  qui  chante  après,  parce  que  cet  oiseau  chante  en  hiver). 

»*.  —  3,  A.  MOUGHET  (^4.  modularis,  G.  Cuv.).  Traine-buis- 
sons  ou  Fauvette  d'hiver,  Fauvette  de  bois  ou  Rou- 
sette,  Buff. 

H*'.  — Plumage  cendré,  avec  le  dessus  olivâtre 
taché  de  roussâtre.  —  Séd.  A.  C. 

FAMILLE  VII. 
HOTACIIilillIKfl. 

Motacillidés,  du  Genre  MotacHla,  Bergeronnette. 

Car.  —  Bec  g.èle,  échancré  à  sa  pointe;  tarses  grêles  ;  rémiges 
secondaires  échancrées  à  rextrémité  ;  la  plus  longue  des  couvertures 
alaires  atteignant  le  bout  de  Kaile;  l*"'  rémige  nulle. 

OKNRBtf. 

I    r  Rectrkes  médianes  plus  courtes  que  le^  autres.  .    Pipit, 

{  Rectrîces  médianes  au  moins  égales  aux  autres.    Bergeronnette. 

Genre  I.  —  Bcrg^ereitaiette  (MolacUla), 

MotaciUa^  nom  latin  de  la  bergeronnette  grise  ;  de  motalio,  agitation 
fréquente,  allusion  aux  mouvements  incessants  de  la  queue. 

isfàcfs. 

I   I  Rectrice  externe  entièrement  blanche B.  jaune,  i\. 

t  Reelrice  externe  blanche  et  noire 2 

o  (   Région  du  croupion  vert-olive B.printauiiiêri.iiu 

i  Région  du  croupion  cendrée B.  grise,  i. 

!•.  —  1.  B.  GRISE  (M/alba,Unn,).  La  Lavandière,  Buff.  Vulg. 
Branlt'O^me. 
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19".  —  Grise  dessus,  blanche  dessous;  front  et 
lorums  blancs  ;  nuque,  gorge  et  poitrine  noires  ;  gorge 
blanche  en  hiver.  Les  jeunes  n'ont  aucune  tache  noire. 

—  Sôd.,C.C. 

1».  —  2.  B.  JAUNE  {M.  boarula,  Gmei.). 

20',  dont  10  pour  la  queue.  —  Dessous  jaune  avec 
la  gorge  noire  en  été,  rougefttre  sale  en  hiver.  —  D.  P. , 
A.C.     • 

1».  —  3.  B.  PRINTANNIÈRR  (/V.  flava,  Linn.). 

26%5  dont?  pour  la  queue.  —  Ongle  du  pouce  plus 
long  que  ce  doigt.  —  d^  Dessous  jaune  pur;  tétecen- 
dré*bleuàtre.  —  ?  ^^  T  J^UQ^  très-pàle  en  dessous. 

—  Nid.  ce. 

Genke  II.  —  Plpit  {Anihus). 
j4nlhuêj  de  oaSoç,  fleur,  nom  latin  d'un  oiseau  qui  se  nourrit  de  fleurs. 

ISPiCBS. 

1  (  Tarses  et  pieds  bnin-marron .    P.spioneeUe,  *, 

l  Tarses  et  pieds  jaunâtres 2 

2  (   Ongle  du  ponce  pins  long  que  ce  doigt.    .    .    .    P.  des  prés.  m. 
\   Ongle  du  ponce  plus  court  qne  ce  doigt.    .    .    P.  des  arfrrf<,  n. 

Y».  —  1.  P.  SPIONGELLB  (A.  spinoUUa,  Linn.). 

17*.  —  Ongle  du  pouce  plus  long  que  ce  doigt.  [<« 
rémige  égale  à  la  4«.  Sourcils  bruns.  —  Nid.  A.  R. 

»0.   -  2.  P.  DES  ARBRES  (A.  ar6oreus,  Bechst.). 

j  5«.  _  Ongle  du  pouce  plus  petit  que  ce  doigt, 
arqué  en  quart  de  cercle.  U^  rémige  plus  longue  que 
la  4e.  —  Nid.  C. 

»l.  —  3.  P.  DES  PRÉS  (A.  pratensis,  Linn.). 

15'.  —  Ongle  du  pouce  plus  long  que  ce  doigt,- 
peu  arqué.  !«•«  rémige  égale  à  la  4«.  —  Nid.  C, 
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C.  PASSEREAUX  GRANIVORES  OU  GONIROSTRES. 

FAMILLE  Vin. 

AliAUBIllÉS. 

ÂlaudidéS;  du  Genre  Âlauda,  Alouette. 

Car.  —  Bec  fort,  conique,  sans  échancrure  ;  tarses  forts;  rémiges 
secondaires  écbancrées  à  Textrémité;  ongle  du  pouce  presque  droit 
et  généralement  plus  long  que  ce  doigl. 

Gbnre  unique.  —  Alouette  (Alavda), 
Alauda^  nom  latin  de  l'Alouette. 

UPECIS. 

.    (    \^  rémige  beaucoup  plus  longue  que  la  4^    .    A.  des  chfitnjn.  i. 
\   \'*  rémige  égale  à  la  V  ou  plus  courte.    ...    2 

r   Une  tache  blanche  à  l'extrémité  de  la  3*  rectrice 

2  j       externe A,  UUu,  m. 

^  Non A.  cochevU.  n. 

»«.  —  1.  A.  COMMUNE  {A.  arvensis,  LIdd.;. 

19*.  —  Pas  de  huppe.  Les  deux  reclrices  externes 
bordées  de  blanc  en  dehors,  i^  rémige  plus  longue 
que  la  3«.  —  Séd.  en  partie,  C.  C.  C. 

9S.  —  2.  A.  COGHEVIS  {A.  crislata,  Linn.). 

18*.  —  Une  huppe  formée  de  plumes  étagées.  Les 
deux  rectrices  externes  bordées  de  roussàlre  en  de- 
hors. —  Séd.,  A.C. 

«4.  —  3.  A.  LULU  (A.  arborea,  Linn.). 

15*.  —  Une  petite  huppe  formée  dp  ïiiuuies  allon- 
gées. Une  tache  blanche  à  rcxtréiuité  des  trois  rec- 
trices externes.  Un  cercle.b!dnc  à  la  tête,  passant  au- 
dessus  des  yeux.  —  Nid.  C. 
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FAMILLE  IX. 
PAKIDÉ0. 

Paridés,  du  Genre  Parus,  Mésange. 
Car.  —  Bec  fort,  court,  conico-convexe,  droit.  2*  rémige  (i)  courte. 

Genre  uniqde.  —  Hësaitir^  (Partie). 

Patiii^  pour  parvus^  petit,  à  cause  de  la  petite  taille  des  oiseaux 
de  ce  genre. 

ftSPKCIS. 

(   Queue  égale  au  corps,  Irès-étagée. 

Queue  *- ' ' '^ 

étagée 


I  -  ^   Queue  beaucoup  plus  courte  que  le  corps,  non 


.>  (  Queue  fauve,  bec  orange ïlf .  mouitache,  vu. 

^  l  Queue  noire  et  blancbe,  bec  Doir Jlf.  àtofi^tiégufue,  vi. 

3  j  Une  huppe M.  huppée,  iv. 

(  Pas  de  huppe 4 


Quppe. 

oires  . 
Joues  blanches  ou  blanchâtre ■( 5 


^   (  Joues  noires  ............    Af.  remit^  viii. 


'{ 


K  (   Vertex   bleu M,  bleue,  m, 

^  \  Vertex  noir 6 

g,  I   Une  tache  blanche  sur  la  nuque Jf .  notrtf,  ii. 

^  ^  Non 7 

Rectrice  externe  blanche  sur  ses  barbes  ex- 
ternes   . M.  charbonnière,  i. 

Rectrice  externe  brun-roussâtre M,  nonnette.  v, 

S*.  —  1.  M.  CHARBONNIÈRE  (P.  major,  Linn.). 

15\  —  Jaune  avec  la  tôle,  la  gorge  et  le  cou  noirs, 
ainsi  qu'une  bande  longitudinale  sous  l'abdomen; 
joues  blancbes,  manteau  vert-olive.  —  Séd.,  C.C. 

9«.  —  2.  M.  NOIRE  (P.  atir,  Linn.). 

11'.  —  Cendrée  dessus,  blanchâtre  dessous,  avec 
la  tête  et  le  cou  noirs,  les  joues  et  la  nuque  blanches, 
et  deux  bandes  blanches  sur  l'aile.  —  D.  P.,  R.  R. 


(i)  V.  le  Voeftbnlaire,  V*  Rémige:  cette  3*  rémige  est  ordinairement  nommée  la  K% 
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«1.  —  3.  M.  BLEUE  (P.  cœruleus,  Linn.). 

11'.  —  Gendré-verd&lre  dessus,  dessous  jaunâtre  ; 
dessus  de  la  tète,  collier  et  tache  sur  l'abdomen, 
bleu-foncé  ;  joues  blanches,  gorge  noire.  —  Séd.,  G.  G. 

««.  —  4.  M.  HUPPÉE  (P.  cristalus,  Linn.). 

12'.  —  Une  huppe;  gorge  et  coWier  noirs.  —  Ace. 
R.R. 

SU.  —  5.   M.   NONNETTE   (P.  palustris,  Linn).    La  Nonnelle 
cendrée,  Buff. 

12'.  —  Gris-roussàtre  plus  foncé  dessus.  Tète, 
nuque  et  gorge  noires;  joues  blanches.  —  Séd.,  C. 

90.  —  6.  M.    A  LONGUE  QUEUE.  (P.   caudalus,  Linn.).  ~ 
Vulg.  Queue  de  poèie, 

16%  dont  moitié  pour  la  queue.  —  Bec  noir,  blan- 
châtre dessous;  dessus  varié  de  noir,  de  blanchâtre  et 
de  rouge  vineux.  Plumes  soyeuses  et  décomposées.  — 
Nid.,C.C. 

•t.  —  7.  M.  MOUSTAGHE  (P.  biamiicus,  Linn.).  La  Mésange 
barbue.  Buff. 

17',  dont  moitié  pour  la  queue Bec  jaune;  dos 

et  queue  fauves.  —  c^  Longues  moustaches  noires 
descendant  le  long  du  cou.  —  Ace,  R.R. 

•».  —  8.  M.  REMÏZ  (P.  pendulinus,  Linn.). 

10'.  —  Dos  roux,  joues  noires.  —  cf»  Front  noir, 
rejoignant  les  taches  des  joues.  —  Ace,  R.R. 

FAMILLE  X. 
FRiiireiiâiiiDBfii. 

Fringillidcs,  du  Genre  Fringilla,  Gros-Bec. 
GaR.  —  Bec  fort,  conique,  épais,  quelquefois  croisé  ou  bombé. 

0K!fllB8. 

fLc3  deux  mandibules  s'enireoroisant  sans  .se 
rencontrer  à  la  pointe Bec-croisé,  ii. 
Non 2 
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^   (  Tontes  les    rectricas   entièrement  noires.    .    .     BouiDreuil,  m. 
^  I  Non 3 

..  )  Bordsdes  mandibulestrès-rentrants  en  dedans.    .    Bruant,  i. 
(  Non Gros-beCj  iv 

Genre  1.  —  Bmant  (Emberiza). 

VSPBOS. 

.    r  Queues  sans  taches  blanches. B.  ftroyery  y 

\  Des  lâches  blanches  à  la  queue 2 

a  (  1**  rémige  an  moins  égale  à  la  3' 5 

*  (   !'•  rémige  plus  courte  que  la  3' 3 

..  t  Plumage  plus  ou  moins  jaunâtre 1 

(  Pas  de  jaune  dans  le  plumage B  »  des  roseaux, i\. 

t   /  Région  du  croupion  Tauve B,  jaune^  i. 

{  Région  du  croupion  olivâtre B.  zizij  n. 

3  »   Pieds  roussâtres B,  ortolan,  m. 

(   Pieds  brun-noirâtre B.  déneige,  vi. 

Première  Division  :  Un  tubercule  osseux  au  palais. 

•8.  —  1.  B.  JAUNE  (£.  eiirinella,  Linn.).  —  Vulg.  Verdière. 

17*.  —  Ire  rémige  égale  à  la  4'.  Région  du  croupion 

fauve.   En  été,  tète  et  gorge  d'un  beau  jaune-serin 

un  peu  tacheté  d'olivâtre  ;  en  hiver,  ces  taches  cachent 

presque  le  jaune,  surtout  chez  la  femelle.  —  Séd.  C.G. 

•4.  —  2.  B.  ZIZI  (E.  cirlus,  Linn.). 

17*.  —  \^  rémige  égale  à  la  4«.  Région  du  croupion 
olivâtre.  —  cf^  Gorge  noire,  haut  de  la  poitrine  jaune- 
serin,  plus  foncé  en  été  qu'en  hiver;  tête  cendré- 
olivàtre.  —  Ç  Ressemble  à  celle  de  Tespèce  précé- 
dente en  hiver,  s'en  dislingue  par  la  couleur  du  crou- 
pion. —  Séd.  ce. 

•ft.  —  3.  B.  ORTOLAN  (E,  liorluiana,  Linn.). 

16*.  —  i^e  rémige  un  peu  plus  longue  que  la  S**. 
Bec  rougeûtre,  gorge  jaune  paille  ;  abdomen  roux  de 
rouille,  plus  foncé  chez  le  o^.  —  Nid.  A.  G. 

•«.  —  4.  B.  DES  ROSEAUX  (E.  schmkulus,  LinaJ. 

15*.  —  1m  rémige  plus  courle  que  la  4«.  Pas  de 
jaune  dans  le  plumage.  —  (j^  Tête,  gorge  et  haut  de 
la  poitrine  noirs  ;  un  demi-collier,   un  trait  sous  l'œil 
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et  loutes  les  parties  inférieures,  blancs.  —  Ç  Res- 
semble un  peu  à  un  jeune  passer  damtstkus.  —  Nid. 
C- 

97.  —  5.  B.  PROYER  {E.  miliaria,  Linn.). 

19c.  —  Ire  rémige  plus  courte  que  la  3«,  plus  lon- 
gue que  la  4«.  Queue  sans  Uiches  blancbes.  Pas  de 
jaune  dans  le  plumage,  qui  est  tacheté  à  la  façon  de 
celui  des  alouettes.  —  Séd.,  A.  C. 

Deuxième  Division  :  Pas  de  tubercule  osseux  au  palais. 

•».  —  6.  B.  DE  NEIGE  (E.  nivalis,  Linn.). 

17'.  —  Ongle  du  pouce  au  moins  aussi  long  que 
ce  doigt,  li^  et  2«  rémiges  les  plus  longues.  Les  trois 
rectrices  externes  blanches  avec  une  ou  deux  taches 
noires.  Parties  inférieures  i)lanches,  avec  une  bande 
transversale  roux  de  rouille  sur  la  poitrine.  —  D.  P., 
R.R. 

Genre  II.  —  JBcc-cr^ls^  (Loxia). 
(de  Aoçoç,  oblique,  contourné.) 

••.  —  B.-C.  COMMUN  (L  curviroslra,  Linn.). 

16*.  —  Queue  fourchue,  —  ç^  Ronge.  ^  Vert  jau- 
nâtre sale.  —  Ace  R.  R. 

Genre  III.  —  Bouvreuil  {Pyrrhula). 

zvppixç^  nom  grec  d'un  oiseau  ;  venant  de  rvppiç^  rougeatre, 

TTÎp  feu. 

tOO.  —  B.  COMMUN  (P.  vulgaris,  Briss.). 

15':  —  Télé  et  gorge  noires.  —  o^  Poitrine  et  ven- 
tre roses,  bruu-sale  chez  la  Ç.  —  Séd.,  A.C. 

Genre  IV.  —  dros-bec  (Fringilla). 

Fringilla  ou  Frigilia^  nom  du  Pinson,  oiseau  qui  chante  en  hiver, 
par  le  froid,  frigus* 

.   (   Du  blanc  a  la  queue ,    .    .    2 

l  Pas  de  blanc  à  la  (iiieue 7 
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a  (  Queue  arrondie G-b,  soukie,  m. 

(  Queue  fourchue  ou  échancrée 3 

q  i  Un  large  miroir  jaoue  sur  les  rémiges  primaire;^    G^^kardonneret^xi. 
l  Non 4 

A   t  Toutes  les  rectrices  lisérées  de  blanc.    .    .    G-à.  linotte,  mil 
M  Non 5 

2  I   Pas  de  blanc  à  la  2*  rectrice  externe.    .    .    .    G-b.d^ardennes,  \ii. 
l  Du  blanc  à  la  2*  rectrice  externe 6 

g  {  5e  rémige  primaire  coupée  carrément.    .    .    .    G -b.  ordinaire ^  i. 
•  Non G'b.  pinson,  vi. 

.   (   Croupion  jaune-verdâtre 8 

M  Non 9 

g  (  t"  rémige  liserée  extérieurement  de  jaune.    .    G-b.  verdier^  ii. 
(  Non G-ft.  tarin,  x. 

g  I   Pieds  bruns G-b.  tixerin,  ix. 

'^  (  Non 10 

^^i  Vertex  rouge-bai.    .    : G-b,  friquet,  \. 

t  Vertex  brun  ou  cendré •    .    G-b.  moineau,  iv, 

toi.  —  1.  G.-B.  ORDW^AIRE  (F.  coccolhrausUs.  Linn.).    Le 
Gros-bec,  Buff.  —  Vulg.  Pinson  gros-bec. 

18*.  —  Bec  énorme,  rémiges  secondaires  coupées 
carrément;  une  tache  blanche  sur  les  primaires. 
Queue  terminée  de  blanc.  -^  Gorge  noire  chez  les 
adultes,  jaunâtre  chez  les  jeunes.  —  .Nid.,  A  .R. 

t09.  —  2.  G.-B.  VERDIER  (F,  chloris,  Linn.). 

15c.  —  Barbe  externe  des  rémiges  primaires  jau- 
ne ;  base  des  rectrices  jaune.  Queue  fourchue.  — 
Plumage  vert-olive  plus  ou  moins  lavé  de  jaune  cl  de 
cendré  suivant  les  saisons.  —  Séd.,  A.  G. 

tOS.  —  3.  G.-B.  SOULCIE  (F.  petronia,  Linn.). 

15c,5.  —  Queue  égale,  avec  une  tache  blanche  à 
Textrémité  de  chaque  rectrice  ;  une  tache  jaune  à  la 
poitrine  chez  les  adultes.  Plumage  cendré,  flammé  de 
brun  en  dessus.  —  Ace,  R.  R. 

104.  —  4.  6.-B.  MOINEAU  (F.  domestka,  Linn.).   —  Vulg. 
Passerai,  pierrot^  'moineau  franc. 

15c.  —  Dessus  de  la  tôle  cendré-brun.  —  (f  Gorge 
et  devant  du  cou  noirs;  ^  cl  T  mêmes  parties  blan- 
châtres. —  Séd., ce. G.  '^  , 
Se.  ntU.  6 
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iOft.  —  5.  G.-B.  FRIQUET  (F.  montana,  Liim.). 

t3c.  —  Dessus  de  la  tête  rouge-bai.  Gorge  et  de- 
vant du  cou  Doirs.  Ressemble  beaucoup  du  reste  au 
précédeul  avec  lequel  il  est  ordinairement  confondu. 

-  Séd.,C.C. 

tO#.  —  6.  G.-B.  PINSON  (F.  cxltbs,  Linn.). 

17c.  __  Dn  blanc  aux  deux  ou  trois  rectrices  ex- 
ternes; deux  bandes  blanches  sur  l'aile.  — d*  Tôte 
bleu-cendré  ;  gorge,  cou,  poitrine,  roux-vineux.  — 
Ç  Entièrement  grise.  —  Séd.,  C.C. 

f09.  —  7.  G.-B.  D'ARDENNES  (F.  moniifringiUa.làsm.).   Le 
Pinson  d'Ardennes,  Buff. 
18c.  —  Du  blanc  seulement  à  la  rectrice  externe. 

—  cfi  Tête  noire  ;  gorge,  cou,  poitrine,  large  bande  sur 
Taile,  roux-jaunàlre  vif.  —  ç  Tête  gris-brun;  gorge, 
cou,  poitrine,  roux-jaunàtre  Irès-claîr.  —  D.  P.,  C. 

t08.  —  8.  G.-B.  LINOTTE  (F.  cannatma,  Linn.).  Vulg.Iinof. 

14^   —  Du  blanc  à  toutes  les  rectrices;  rémiges 

noires  liserées  de  blanc;  gorge  blanchâtre.  Le  mâle, 

au  printemps,  a  le  dessus  de  la  tête  et  la  poitrine  d'un 

beau  rouge  sanguin  —  Séd.,  C. 

ton.  —  9.  G.-B.  SIZERIN  (F.  linaria,  Linn.). 

11  c  ^  Rémiges  et  rectrices  uniformément  brunes  ; 
gorge  noire;  dessus  de  la  tête  rouge.  Le  mâle  au  prin- 
temps a  la  poitrine  d'un  beau  rouge.  —  D.P.,  A.  G. 

liO  —  40.  G.-B.  TARIN  (F.  spinus,  Linn.). 

12c.  —  Croupion  jaune,  —  cf' Dessus  de  la  tôte, 
gorge,  rémiges  et  rectrices,  noirs  ;  poitrine,  base  de 
la  queue,  taches  sur  les  rémiges,  d'un  jaune-vif.  — 
^  Gorge  blanche  ;  blanchâtre  dessous,  verdâtre  des. 
sus,  avec  quelques  taches  jaunes.  —  D.  P.,  A.  C. 

tlÊL.    —    11.  G.-B.  CHARDONNERET  (F.  cardu«/w,  Linn.). 

Les  jeunes  n'ont  pas  de  rouge  à  la  tôte.  —  Séd.,  C .  C 
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D.  PASSERBAUX  ZYfiODAGTYLES. 

(de  ^v/oç,  exprimant.réunion  deux  à  deux  ;  et  SaV.rv/oç,  doigt) 

FAMILLE  XL 
PICIDÉS. 

Picidés,  du  Genre  Picus y  Pic. 

Car.  — •  Deux  doigts  devant,  deux  ou  très  rarement  un  seul  der- 
rière. Bec  droit,  fort.  Langue  très-longue  et  très-extensible. 


GBNRBJl. 


Pennes  de  la  queue  raides,  élastiques,  pointues, 


(  P  .  

\  ]        serrant  d'arcs- boutants  pour  grimper.    .    ,    Pic^  i. 
\  Non Toreolt  n. 


Genre  L  —  Pie  (Picus). 
Pieus^  nom  latin  du  Pic  vert. 


KSPKCKA. 

Plumage  vcrdâtre 2 

Plumage  noir  et  blanc 3 


o  (  Iris  blanc P.  vert.  i. 

(  Iris  n>ugeiltre P,  cendré^  ii. 

..  (  Sous  caudales  rouges P.  fpeiche.  m. 

\  Sous-caudales  gris-terne P.  épeiehetU.  i\ . 

11».  —  I.  P.  VERT  (P.  viridis,  Linn.).  —  Vulg.  Picoussiau, 
pique-bois, 

30c.  —  Plumage  verdàtre;  dessus  ^e  la  tôte  rouge. 
—  (^  moustaches  rouges.  —  ?  et  A^  larges  mou.sta- 
ches  noires.  —  Séd.,  C.  C. 

It».  —  2.  P.  CENDRÉ  (P.  canvsj  Gmel.).  Confondu  par  BuHon 
avec  le  précédent. 

30c.  —  Plumage  verdàtre;  dessus  de  la  tôte  cen- 
dré; moustaches  noires  et  otroiles;  le  c?*  a  le  fron» 
rouge.—  Séd.,  R. 
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114.  —  3.  P.  ÉPEICHE  (P.  mo/or.  Linn). 

24«.  —  Plumage  varié  de  blanc  et  de  noir  ;  sous- 
caudales  rouges,  flancs  blancs.  —  o^  Une  tacbe  rouge 
à  Tocciput.  —  Y  Pas  de  rouge  à  la  tôle.  —  x.  Dessus 
de  la  télé  rouge.  —  Séd.,  A.  R. 

lift.  _  4.  p.  ÉPEICHETTE  (P.  mmor,  Linn.). 

15c.  —  Plumage  varié  de  blanc  et  de  noir;  parties 
inférieures  toutes  d'un  blanc  terne.  Le  c?  seul  a  le 
sommet  de  la  léte  rouge.  —  Séd.,  R. 

Genre  11.  —  Toreol  {Yunx), 
i'i^yli  lorguilla,  noms  grec  et  latin  du  torco. 

Il«.  -  T.  VERTICILLE  (Y.  torquilla,  Linn.). 

17^.—  Plumage grivelé,  brun  etroussûtre.  —  Nid., 
A.C. 

FAMILLE  XII. 

eUCLIilDÊS. 

Cuculidés,  du  Genre  Cuculus,  Coucou. 

Car.  —  Deux  doigts  devant,  deux  derrière.  Bec  un  peu  arqué  ; 
haut  des  tarses  emplumé.  Queue  longue,  étagée. 

Genre  unique.  —  Coucou  (Cuculus), 
xc}(xv|9  cuculus,  coucou  ;  noms  imitatifs  du  cri  de  cet  oiseau. 

f«.  —  G.  GRIS  (C.  canorus,  Linn.). 

30c.  —  Télé,  cou  et  parties  supérieures  d'un  cen- 
dré-foncé plus  ou  moins  roussâtre,  tacheté  de  blanc 
cbez  les  jeunes  ;  abdomen  blanc,  barré  de  brun  cbezles 
adultes,  de  roussâtre  chez  les  jeunes.  —  Nid.,  C. 
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B.  PASSEREAUX  TÉnOSTRES 

(de  imuiSy  ténu  ;  rontrumj  bec.) 
FAMILLE  XIIL 

Gerthiadés,  du  Genre  CerlMa,  Grimperbau, 

Car.  —  Bec  grèle,  sans  échancrure,  aussi  long  ou  plus  long  que  la 
tète. 

oBirass. 

,   s  Bec  droit SitteUe,  i. 

(  Bec  arqué 2 

{  Reclrices  raides,  élastiques,  pointues,  aidant  à 

2  j      grimper Grimpereau,  n. 

^  Non Tiehodrome,  m. 

Genre  L  —  SIttelle  {Sitta,  Linn.j. 
ohrn^  sorte  de  pic  ;  siUace^  perroquet. 

tli».  -^  S.  TORCHEPOT  (5.  europxa,  Linn.). 

13c.  —  Cendré-bleuâtre  en  dessus,  roux-jaunàtrc 
en  dessous;  une  bande  noire  sur  l'œil.  —  Séd.,  R. 

Genre  U.  —  Orlmpereaa  (Certhia). 
Kéjodco;,  nom  grec  de  l'oiseau. 

im.  —  G.  FAMILIER  {C.  familiaris,  Linn.). 

I2c.  —  Plumage  varié  de  brun  et  de  roussâlre.  — 
Séd.,  ce. 

Genre  lU.  —  Tleltodroiiie  {Trichodrama). 
(de  Teï)(oç>,  mur,  Spopjoç,  course:  allusion  aux  habitudes  de  l'oiseau.) 

tno.  —  T.  ÊGHELETTE  (T.  phœnicoptera,  Temm.).  -  Le  Grim- 
pereau  de  muraille,  Buff. 
17c.  —  Cendré  plus  foncé  dessous,  avec  les  rémi- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


78  VEBTÉBRÉS  DE  L'YONNE. 

^'es  et  les  reclrices  noires;  une  tache  blanche  sur  les 
quatre  premières  rémiges  ;  i^ur  l'aile  un  grande  tache 
d'un  rose  vif.  —  Ace,  R.R. 

FAMILLE  XIV. 
rpupiDÉs. 

Upupidés,  du  Genre  Upupa,  Huppe. 

Car.  —  Bec  plus  long  que  la  tète  et  que  le  tarse.  Pouce  épaté. 
Huppe  composée  de  deux  rangées  de  plumes. 

Genre  Unique.  —  Happe  (Upupa). 
Upupa,  nom  latin  de  Toiseau. 
tti...  H    VULGAIRE  {U.  epops,  Linn  ). 

30c.  _  Roux-jaunàtre  ;  ailes  et  queue  noires,  bar- 
rées de  blanc.  Huppe  de  6c,  d'un  roux  vif,  avec  du 
noir  au  bout  des  plumes.  —  Nid.,  A.  G. 


l  PASSEREAUX  SYIAGTYLES. 

<70v,  exprimant  réunion  ;  dâncrvXoç,  doigt. 

FAMILLE  XV. 

MÊROPIDÉI». 

Méropidés,  du  Genre  Merops,  Guêpier. 
Car.  <-  Bec  arqué.  Tarses  courts.  Ailes  et  queue  longues. 

Genre  unique.  —  Guêpier  {Merops), 

fxépo^^  mérops,  noms  d'un  oiseau  qui  mange  les  abeilles. 

l»f.  —  G.  VULGAIRE  (If.  wpimier,  Unn.). 

28c.  —  Vert  dessous  ;  roux  et  fauve  dessus  ;  gorge 
jaune  d'or  avec  un  demi-collier  noir.  Gbes  les  aduUes^, 
les  deux  rectrices  médianes  dépassent  les  latérales  de 
2«.  -r  Ace.,  R.R.  R. 
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FAMILLE  XVI. 

AIiCÉDIlVIDÉS. 

Alcédinidés,  du  Genre  Aleedo^  Martin-pêcbbur. 

Car.  —  Bec  droit,  anguleux,  plus  long  que  la  tète.  Tarses  courts. 
Ailes  et  queue  courtes. 

Genre  unique.  —  Hartln-pèclteiir  (Alcedo). 

aXxiKi>Vf  alcyon,  alcedo^  noms  d'un  oiseau  inconnu  qui  faisait  son 
nid  sur  le  bord  de  la  mer. 

f98.    —  M.-P.   ALCYOïN  (i.  ispida,  Linn.).  —  Vulg.   Piven, 
martinet. 

12',  sans  le  bec  qui  en  mesure  de  3  à  4.  —  Vert- 
bleuâtre  dessus  avec  la  queue  bleue  et  une  tache  blan- 
che derrière  Toreille.  Les  adultes  sont  roux- vif  dessous, 
et  leur  bec  est  rouge  et  noir.  —  Séd.,  C. 


6.  PASSEREAUX  FiSSIROSTBES. 

FAMILLE  XVII. 
CHÉIâlDOnriDÉI». 

Chélidonidés,  de  x^^'^'-^i  Chelidon,  IIi?ondblle. 

Car.  —  Bec  court,  très- large,  aplati,  extrêmement  fendu.  Ailes 
très-longues,  algues  ou  sur-aigûes.  Pieds  courts. 

OSlfRES. 

(  Ongle  du  doigt  médian  dentelé  sur  son  bord  in- 

1  }      terne EngtnUevenL  nu 

^  Non , 2 


Ongle  du  doigt  médian  dentelé  sur  son  bord  in- 
terne  i 

Non , 

.»  (  3  doigts  en  avant,  un  en  arrière Hirondelle^  r 

"  \  Les  quatre  doigts  en  avant Martinet,  ii. 
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Genkk  I.  —  Hirondelle  (Hirundo). 
Hirundo,  nom  latin  de  Thirondelle. 

KSPBCB«. 

I   j   Parties  inférieures  entièrement  blanches  ,    .    ,    H.  de  fenêtre,  ii. 
M  Non 2 

a  «   Gorge  blanche H,  de  rivage,  iii. 

<   Gorge  rousse H.de  eheminée.i. 

it4.  —  1.  H.  DE  CHEMINÉE  (H.  rustica,  Linn.). 

1 8c.  —  Front  et  gorge  roux-marron  chez  les  adultes, 
les  rectrices  externes  dépassant  les  médianes  de  ^^, 
—  Nid.,C.C.C. 

It».  -^  i.  H.  DE  FENÊTRE  (H,  urbica,  Linn.).  -  Vulg.  //. 
cul'blanc. 

14<'.  —  Noire  dessus,  blanche  dessous,  sans  aucune 
tache.  Tarses  et  pieds  emplumés.  —  Nid.,  C.C.C. 

tt«.  -   3.  H.  DE  RIVAGE  {H,  riparia,  Linn.). 

14e.  — Grise  dessus,  blanche  dessous,  avec  une 
bande  d'un  brun-gris  en  forme  de  ceinture.  Niche  dans 
des  trous  creusés  dans  les  berges  escarpées.  —Nid.,  G. 

Genre  II.  —  Martinet  {Cypselus) 

xv^e/.oç^  nom  grec  du  martinet,  venant  de  KU'^iekr,^  trou,  allusion  aux 
trous  où  niche  cet  oiseau. 

Ifl.  —  M.  NOIR  (C.  apus,  lllig.). 

22c.  —  Noir,  avec  la  gorge  d'un  blanc  cendré.  — 
Nid.,  C.C. 

Genre  U1.  —  Ensonlevent  {Capritnulgus), 

(de  capra,  chèvre,  eimulgeo^  téter;  allusion  à  une  erreur  populaire.) 

t»».  —  E.  VULGAIRE  (C,  mropxus,  Linn.).  —  Vulg.  Crapaud- 
volant^  abafou^  téle-chèvre. 

28'.  —  Bec  énormément  fendu.  Plumage  très  moel- 
leux, varié  de  gris,  de  brun  et  de  roussâtre.  Oiseau 
crépusculaire .  —  Nid . ,  A .  C . 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


OISEAUX.  8t 


ORDRE  III. 

Car.  —  Bec  droit  ;  narines  percées  dans  une  membrane  renflée, 
située  à  la  base  de  la  mandibule  supérieure,  et  recouvertes  d'une 
écaille  membraneuse.  Doigts  entièrement  divisés  ;  le  pouce  articulé 
au  niveau  des  trois  autres. 

Les  petits  sont  nourris  quelque  temps  au  nid  par  la  mère. 


FAMILLE   UNIQUE. 

eOIiOHBIDÉS. 

Colombidés^  du  Genre  Columba,  Piobon. 
Genre  unique.  —  Plseoii(Cofumfra). 

Columba,  nom  latin  du  pigeon;  de  xôXufJtêoç  plongeur,  nageur, 
par  comparaison  avec  le  vol  puissant  de  cet  oiseau. 

BSPècBS. 

1  (   Queue  terminée  de  blanc C.  UmrterHU.  in. 

M  Non 2 

2  f  Bord  externe  des  ailes,  blanc 0.  ramier,  i. 

'  t  Bord  externe  des  ailes,  noir C.  coiom^iii,  ii. 

1911.  ~  1.  G.  RAMIER  (C.  pa/tim^tAS.  Linn.). 

45<^.  —  Large  tache  blanche  sur  les  couvertures 
de  l'aile  ;  chez  les  adultes,  de  chaque  côté  du  cou  un 
espace  blanc  et  des  reflets  métalliques.  —  Nid.,  A. G. 

ISO.  —  2.  C.  COLOMBIN  (C.  xnas,  Limi.). 

35c.  —  Plumage  bleuâtre;  poitrine  couleur  lie  de 
vin  ;  des  reflets  verts  métalliques  sur  les  côtés  du 
cou  chez  les  adultes.  —  Ace.,  R.R. 
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tst.  —  3.  C.  TOURTERELLE  (C.  mnur,  Lion.). 

28c.  —  Manteau  roux  et  noir.  Les  adultes  ont  la 
poitrine  rose,  et  des  croissants  noirs  et  blancs  sur  les 
côtés  du  cou.  —  Nid., ce. 


M 


ORDRE  IV. 

«AlililSTACBS. 

Car.  —  Bec  voûté  ;  narines  percées  dans  une  membrane  située  à 
la  base  de  la  mandibule  supérieure,  et  recouvertes  d'une  écaille 
membraneuse.  Doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane  ;  le  pouce 
articulé  plus  haut  que  les  doigts  antérieurs. 

Les  petits  courent  au  sortir  de  Tœuf. 

Fi  Ml  LUS. 

Tarses  et  doigts  revêtu»  <le  plumas Tetraonidés,  i. 

Tarses  nus Perdieidés,  ii. 

FAMILLE  I. 
TÉTRAOmriDéS. 

Télraonidés,  du  Genre  Tétrao^  Tétras. 

Car.  -—  Pieds  vêtus  au  moins  jusqu'aux  doigts.  Une  bande  papil- 
leuse  auHleseus  des  yeux. 

Genre  unique.  —  Iiasô|iè4e  (Lagopus}. 

(de  Aoyéc,  lièvre,  et  ttoûç,  ttoÎoç,  pied  (1),  à  cause  de  ses  pieds 
garnis  de  plumes.) 

iSt^  —  L.  kh?m  (L  alpimks,  Keys  et  Blas.). 

3dp.  —  Roux  en  été,  blanc  en.  liiver.  .Vu  mois 
d'octobre  1861,  un  individu  de  cette  espèce  est  venu 
se  faire  tuer  aux  environs  d'Auxerre. 


(I)  Pedes  leporino  ville  nonen  ei  boe  dcdere.  Plii»,  Bitt,  nat.j  liv.  IX. 
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FAMILLE  II. 

PERDieiDÉfll. 

Perdicidés,  du  Genre  Perdix,  Pebdrix. 
Car.  —  Tarses  nus,  sculellés.  Ailes  concaves.  Queue  arrondie. 

Genre  H.  —  Perdrix  {Perdùo). 
TzepSi^^  perdix,  noms  $^ec  et  latin  de  la  perdrix. 

I   (   Tour  de  l'œil  nu 2 

i  Tour  de  l'œil  emplumé P.  eaiUe,  m. 

^  i  Bec  et  pieds  rouges P.  rouge,  i. 

^  (  Non P.  QH$e,  ii. 


188.  —  H.  P.  ROUGE  (P.  rubra,  Briss.). 

On  disUogue  les  riiàies  à  la  présence  d'un  tubercule 
osseux  aux  tarses.  Les  plus  gros  individus  de  cette 
espèce  sont  désignés  vulgairenaent,  mais  très-impro- 
prement, sous  le  nom  de  Bartavelle.  La  Bartavelle  est 
une  espèce  très-différente  qui  habile  la  Suisse,  le  Dau- 
phiné,  etc.  —  Séd.,  C. 

18é.  —  2.  p.  GRISE  (P.  cinerea,  Briss.). 

La  petite  perdrix  grise,  dite  de  passage,  qui  se 
présente  irrégulièrement  dans  nos  contrées,  ne  doit 
*pa8  encore,  dans  Tétat  actuel  des  choses,  être  consi- 
dérée comme  une  espèce.  —  Séd.,  C.C. 

188.  —  3.  p.  CAILLE  (P.  cotumix,  Linn.l. 

Le  d*  a  la  gorge  bnjne,  la  ^  la  gorge  blanche.  — 
Nid.,G.C. 
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ORDRE  V. 

BCHASSIBIiS. 

Car.  —  Bas  des  jambes  nu  (1).  Jambes  et  tarses  généralemen  t 
très  élevés. 

F  AMI  LUS. 

t  (  Ongle  du  doigt  médian  deaielé  sur  son  bord  interne.    Àrdéidét,  iv. 

(Genre  Héron.) 
Non 2 


{ 

2  I  Pieds  palmés Bjécurvironiridés.M, 


Non 


3  {  Bec  plus  court  que  le  doigt  médian  sans  l'ongle.  4 

(  Bec  plus  long  que  le  doigt  médian  sans  l'ongle.  6 

^   i  Doigt  médian  au  moins  égal  au  tarse RoUidés,  \u. 

[  Doigt  médian  beaucoup  plus  court  que  la  tarse.  5 

K  (  Pas  de  pouce,  et  3<  rémige  la  plus  longue.    .    .  Otidéi,  i. 

^  I  Non  .    : :.:.....  Charadridé$,  ii. 

«  (  Bec  long,  grêle,  faible,  à  pointe  mousse    ....  Scoiopacidéi,  \. 

\  Bec  gros,  fort,  pointu  ou  spatuliforme.    ...  7 

^  i  Pouce  appuyant  à  terre  sur  toute  son  étendue.    .  Ardéidés.  n . 

*.  Pouce  atteignant  à  peine  la  terre Gruidéi,  \\\. 


A.  MASSIERS  PRESSIROSTRBS. 

Presséf  brièvement;  roslrum,  bec. 
FAMILLE  I. 
OTIDÉS. 

Otidés,  du  Genre  OUs^  Outarde. 

Car.  —  Bec  plus  court  que  la  tète.  Trots  doigts  courts,  réunis  à  leur 
base  par  une  petite  membrane.  Ailes  et  queue  courtes. 

(1)  Excepté  la  Bécasse  commaoe  ci  le  Hérou  Blonglos. 
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Genre  unique.  —  Outarfie  {OiU}. 

^riç^  olit,  noms  grec  et  latin  d'une  outarde. 

isricis. 

.    i    Taille  de  I'  environ O.  baHmt^  i. 

^   {    Taille  de  50*  environ O.  canepeiiire.  ii. 

ISS.   —  1.0.  BARBUE  (0.  mr(/fl,  Linn.,  d'où  par  contraction 
outarde). 

Im.  —  Blanche  dessous,  dessus  roux  rayé  de  noir. 
Le  (^  est  plus  gros  que  ta  ^ ,  et  se  distingue  par  de 
longues  moustaches  à  la  mandibule  inférieure.  —  Ace. , 
R.R. 

MSY.  —  2.  0.  CANEPETIÈRE  (0.  Uirax,  Linn.). 

45c.  —  Roux  varié  de  brun,  avec  l'abdomen  blanc. 
Le  (^  possède  en  été  nn  double  collier  noir  et  blanc. 
—  Ace,  R. 

FAMILLE  II. 
CHAR  ADR  IDÉH. 

Charadridés,  du  Genre  Charadrius,  Pluvier. 

Car.  —  Bec  plus  court  que  la  Hëte.  Pouce  nul  ou  très*court.  .\iles 
et  queue  allongées. 

Giiiacs. 

1  f  Un  pouce Vinmeau,  m. 

(  Pas  de  pouce 2 

(  Queue  étagée.  Les  trois  doiglf  réunis  à  leur.' base 

2  <      par  une  membrane OBUcnéme,  r. 

I  Non PUwier,  ii. 

Genre  l.  —  lEdlcnême  [Œdicnemm). 

oc$âKi),  enfler;  3cv)7p;f  jambe. 

iSS.  —  Œ.  CRIARD  {(E.  crepitaiis,  Lemm.).  Le  grand  pluvier, 
Buff.  —  Vulg.  Courlis  de  Urre,  turlu. 

\<ic  _  Jaune-roussàtre,  flammé  de  brun  eo  dessus, 
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avec  des  stries  longitudinales  brunes  à  la  poitrine. 
(Eil  très-gros.  Les  jeunes  ont  le  haut  du  tarse  très 
renflé,  d'où  est  venu  le  nom  du  genre.  —  Séd.,  A.  C, 
en  troupes  sur  les  vastes  plateaux  dénudés. 

(iKNRE  11.  —  Pluvier  {Charadfius), 
yjxpcâpihç^  nom  grec  d'un  oiseau. 

ESP  Èr:ES. 

/  Baguette  de  la  1*^  rémige  moitié  blanche,  raoi- 

\  \      lié  brune P.  doré.  i. 

(  Baguetlede  la  t'*  rémige  entièrement  blanche.    2 

Baguette  de  la  2*  rémige  moitié  blanche,  moi- 
tié brune P.àeoUierinttrr.^w, 

Baguette  de  la  2<  rémige  entièrement  brune.    3 

^  i   Un  plastron  noir P.àcsUier{petUhiu. 

l  Pas  de  plastron :  P.  gttignardy  u. 

tSO.  —  1.  P.  DORE  [Ch.  pluvialis,  Linn.). 

27«.  —  Dessus  noir,  tacheté  de  jaune  doré  ;  parties 
inférieures  blanchâtres,  avec  des  taches  brunes,  jau- 
nâtres et  cendrées  au  cou  et  à  la  poitrine.  Baguette 
des  rémiges  brune  avec  le  tiers  postérieur  blanc.  — 
D.  P.,  A. G. 

iâO.  —  2.  P.  GUIGNARD  (Ch.  morinellus,  Linn,). 

23'.  —  Dessus  noirâtre  varié  de  roussàtre  ;  ud  trait 
blanc  derrière  Toeil  ;  gorge  blanche,  poitrine  grise, 
séparée  de  Tabdomen  roux  par  un  ceinturon  blanc. 
Baguette  de  la  l^e  rémige  blanche,  les  autres  brunes. 
—  D.  P.,  R.R. 

M4I.  -  3.  P.  A  COLLIER  (PETIT)  (Ch.  minor,  Mey  etWolf.}. 
13'.  —  Front,  gorge  et  collier  blancs,  ainsi  que 
toutes  les  parties  inférieures.  Lorums,  une  bande 
transversale  entre  les  yeux  et  plastron,  noirs  chez  les 
adultes,  noirâtres  chez  les  jeunes.  Bec  noir,  pieds 
jaunes.  Baguette  de  la  l»"»  rémige  blanche,  les  autres 
brunes.  —  D.  P.,  A.C. 

tét,  —  \.  P.  A  COLLIER  INTERROMPU  (C/i.-camianu5,Lalh.). 
15'.  —  Front,  sourcils,  bande  sur  la  nuque  et  par- 
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ties  inférieures  d'un  blanc  pur  ;  lorums,  une  tache  sur 
)a  tête  et  un  autre  de  chaque  côté  de  la  poitrine,  noirs. 
Bec  et  pieds  noirs.  Baguette  de  la  ire  rémige  blanche, 
les  autres  blanches  de  rextrâmitéau  milieu  seulement. 
Ces  deux  espèces  ont  été  confondues  par  BufTon, 
avec  le  grand  pluvier  à  collier  (Ch,  hiaticulay  Linn.) 
sous  le  nom  de  Pluvier  à  collier.  —  D.  P.,  R. 

Genre  III.  —  Vanneau  {Vanellus), 

«4S.  -^  V.  HUPPÉ  (K.  crîstaius,  Meyer).  Le  Vanneau,  BulT. 

35*.  —  Une  huppe  chez  l'adulte  ;  vert -bronze 
dessus,  blanc  dessous,  plastron  noir.  —  F).  P.,  quel- 
ques-uns restent  ponr  nicher.  C. 


B.  tCHASSIERS  SDLTRlROSmS 

(de  cnUer^coiyie^w;  rosirum,  bec.) 

FAMILLE  in. 

«BVIDÉN. 

Gruidés,  du  Genre  Grus^  Grue. 

Gai.  —  Bec  droit  plus  long  que  le  doigt  médian  ;  Tarses  longs  ; 
doigts  courts;  doigts  médian  et  externe  unis  à  leur  base  par  un  mem- 
brane ;  pouce  très-court,  atteignant  à  peine  la  terre. 

Genre  uniuue.  —  Ctrae  {Grtts). 

yipocvoç^  grus,  grue;  de  yéfXfiVt  vieillard,  à  cause  de  la  tète  chauve 
de  Poiseau. 

144.  —  G.  COMMUNE  (G.  cinerea,  Bechsl.). 

|ib2d'.  —  Plumage  gris-cendré.  Sommet  de  la  lêlc 
chauve  et  rouge  chez  les  adultes,  emplumé  chez  les 
jeunes.  —  D.  P.,  A.C. 
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FAMILLE  IV. 
ARDÉIDÊS. 

Ardéidés,  du  Genre  ^^rdea^  Hi&RON. 

Car.  ^  Une  membrane  au  moins  entre  le  doigt  médian  et  l'externe  ; 
pouce  long  et  appuyant  sur  le  sol  par  toute  son  étendue. 

GISABS. 

4   (  Bec  élargi  en  spatule  à  rextrémité Spûtule.  m. 


(   nec  eiargi  en  spaïuie  a  i  exiremiie «9] 

(Non 2 

f  Ongle  du  doigt  médian  dentelé  sur  son  bord  ia- 

lerne Eiron,  i. 

f   Non  . Cigogne,  ii 


BSPÈCBS. 


Genre  L  —  Hëren  (Ardea). 
ipuiiioç^  ardea^  noms  grec  et  latin  du  héron. 

BSI 

1  t  Bas  des  jambes  emplumé fl.  bUmgios.  v. 

{  Bas  des  jambes  nu.    .    .        2 

2  <   Derrière  du  cou  sans  plumes H.  (mtar^  iv. 

\  Cou  totalement  emplumé 3 

I  Doigt  médian  (y  compris  l'ongle}  beaucoup  plus 
court  aue  le  tarse H,  cendré,  i. 
Doigt  médian  (y  compris  Tongle)  égal  au  tarse 
ou  plus  long 4 

f  Partie  nue  des  jambes  égale  au  moins  à  la  moitié 

^  \      de  la  longueur  du  tarse H,  pourpré^  h.' 

1   Partie  nue  des  jambes  égale  au  plus  au  tiers  de  la 
(      longueur  du  tarse 5 

g  i  Iris  rouge,  rémiges  primaires  brun-cendré ...    H.  bihoreau^  vi. 
{  Iris  jaune,  rémiges  primaires  blancbes  ....    H.  crabier,  m. 

14*.  —  1.  H.  CENDRÉ  {A.  cinerea,  Linn.). 

l™  et  plus.  —  Plumage  cendré.  Chez  les  sujets 
âgés  de  3  ans,  une  aigrette  noire  à  la  tête,  et  de  lon- 
gues plumes  blanches  au  bas  du  cou.  —  Séd.,  C. 

tém.  —  2.  H.  POURPRÉ  (A,  purpurea,  Lin.). 

80'  environ.  —  Plumage  pourpre,  roux  et  cendré- 
roux  ;  bec  de  12'  environ.  Chez  les  adultes  :  dessus  de  la 
tôle  noir,  avec  deux  longues  plumes  subulées  noires  ; 
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scapulaires  et  plumes  du  bas  du  cou  longues,  elïilées 
et  subulées. 

i4t.  —  3.  H.  CRABIER  (A.  comata,  Pall.).  Crabier  de  Mahoii 
et  Crabier  caiot,  Buff 

40c.  —  Plumage  blanc  avec  le  cou  et  le  manteau 
roux.  De  longues  plumes  pendantes  à  la  nuque  et  au 
dos  chez  les  adultes.  —  D.  P.,  R.  R. 

14».  —  4.  H.  BUTOR  {A.  sUllarU,  Linn.).  --  Vulg.  Bilwur. 
65*.  —  Roux-jaunâtre  varié  de  noirâtre.  Derrière 
du  cou  sans  plumes  et  duveteux.  —  Séd.,  A.  R. 

149.  ^  5.  H.  BLONGIOS  (A,  minuta,  Linn.). 

35'.  —  Noir  dessus,  roux  dessous  ;  les  jeunes  sont 
bruns  dessus,  avec  le  vertex  et  la  nuque  noirs,  et  le 
dessous  blanchâtre,  flammé  de  roux.  Derrière  du  cou 
sans  plumes  et  poilu.  Jambes  complètement  emplu- 
mées.  —  Séd.,  A.  R. 

ittO.  —  6.  H.  BIHOREAU  {A.  nycticorax,  Linn.).  Le  Bihoreau 
(âge  adulte),  le  Pouacre  (jeune  âge),  Buff. 

50s  —  Bec  épais,  très-haut.  Les  adultes  sont  blancs 
avec  la  tête  et  le  dos  noirs  et  quelques  longues  plu- 
mes blanches  à  Focciput.  Les  jeunes  sont  gris  en  des- 
sous, brun-roussâtre  en  dessus,  sans  longues  plumes. 
—  D.P.,  R.R. 

Grnre  II.  —  Clffosne  (Ciconia). 
'Cieoniaf  nom  latin  de  la  cigogne. 

ESPÈCES. 

I   (  Tête  et  cou  noirs C.  noire,  ii. 

(   Tète  et  cou  blancs C.  blanche,  t. 

tftf .  —  1.  G.  BLANCHE  [C.  alba,  Briss.). 

1«>20%  —  Blanche  avec  les  ailes  noires.  Bec  rouge 
chez  les  adultes,  brun-rouge  chez  les  jeunes.  —  D.  P., 
A.G. 

IA9.  —  2.  C.  NOIRE  (C.  nigra,  Becbst.). 

Im.  —  Plumage  brun-noirâtre,  avec  Tabdomen 
blanc  —  Ace,  R.R.R. 

Se.  Hiil.  7 
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Genre  111.  —  Spatule  {Platalea). 

Plalalea^  nom  latin  d'un  oiseau,  probablement  du  pélican. 

«AS.  —  S.  BLANCHE  (P.  leucorodia,  Lion.). 

10',  —  Blanche;  une  huppe  chez  les  aduUes.   — 
D.P.,  R.R. 


C.  ÈmmM  L0i\6IR0STRES. 

FAMILLE  V. 
IICOIiOPACIDÉfl. 

Scolopacidés,  du  Genre  Scolopax,  Bécasse. 

Car.  —  Bec  au  moins  aussi  long  que  la  tète,  le  plus  souvent  cylin- 
drique, renflé  à  son  extrémité,  sillonné  sur  sa  mandibule  supérieure; 
pouce  nul  ou  assez  petit. 

GBNRBS. 

.   i   Un  pouce 2 

(  Pas  de  pouce Echnsse^Tui. 

A  i  Bec  très-long  (au  moins  8"},  et  très-recourbé  en  bas.    i\ 
^  l  Non 4 

»  (   Lorum.^  nus Jbis,  i. 

(   Lorums  emplumés Courlis,  ii. 


.  (  Bec  mou  et  renflé  à  sa  poinle Bécasse,  \\, 

^  {  Non :» 

(  Une  membrane  unissant  le  doigt  médian  à  Tex- 

5  j       terne  jusqu'à  la  2*  phalange 6 

'  Doigts  sans  membrane  :  à  peme  un  simple  repli.  Bécasseau,  v 

(  Sillon  des  narines  ne  dépassant  pas  les  deux-tiers 


g  y      du  bec Chevalier,  iv. 

'  Sillon  des  narines   allant  prescfoe  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  bec 7 

m  (  Bec  beaucoup  plus  long  que  la  tète Barge,  ui. 

'   l  Bec  à  peine  plus  long  que  la  lète 8 

o  )   Baguettes  des  rémiges  blanches Combattant,  v. 

(   Baguettes  «les  rémiges  brunes Chevalier^  iv. 

Esp.  Ch.  gnifrneUe. 
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Genre  I.  —  IM«  (Ibis). 

Î/Scgi  ibis,  noms  de  Pibis  égyptien. 

154.  —  î.  FALCINELLE  (/.  falcinellvs),  Linn.).  Le  Courlis  vert 
(Buff.) 

60^  doul  1 1  pour  le  bec.  —  Marron,  avec  les  ailes 
et  la  queue  vert-bronze  à  reflets  violets.  —  Ace. ,  R .  R .  R. 

Geh^e  il  —  Courlis  (Numenius). 
vovp7Vto^9  nom  grec  du  courlis, 

BSPicIS. 

I   4  Bec  moindre  que  10' C.  eorlieu^  ii. 

(  Bec  plus  long  que  10* C.  cendré,  i. 

tttft.  -—  ^.  C.  CENDRÉ,  (/V.  arquaia,  Linn.).  Le  Courlis,  Buff. 
60',  dont  1 5  pour  le  bec.  —  Plumage  cendré-rous- 
sâlre,  flammé  de  brun.  Gorge  et  bas  de  Tabdomcn 
blancs.  —  Nid.,  A.  R. 

ift«.  —  2.  C.  CORLIEU  (N.  p/ixophus,  Lalh.).  Le  petit  Cour- 
lis, BuU. 

45%  dont  9  pour  le  bec.  —  Plumage  très-semblable 
au  précédent.  —  Ace,  R.R. 

Gbnrk  III.  »  Barge  {Limosa). 

(de  iimasus,  vaseux, bourbeux  ;aliusionaux  habitudes  de  ces  oiseaux). 

t»îf.  —  B.  A  QUEUE  NOIRE  (L  xgocephala,  Linn.). 

41'.  —  Bec  droit.  Queue  blanche,  largement  ter- 
minée de  noir. —Ace,  R.R. 
i 
i 

Genre  IV.  —  Clieiraller  {Tolanus), 

Toêano,  nom  italien  d'un  oiseau  de  rivage. 

Première  Division  :  Bec  un  peuretroussé  en  haut. 

tftS.  ^  i,  CH.  ABOYEUR(r.^to(^i$,Temffl.).LaBargeaboyeuse, 
Buff.  —  Vulg.  C/i,  à  pieds  verts. 
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35s  —  Plumes  des  parties  supérieures  bruo-noi- 
râtre.  bordées  de  blanc.  Croupion  blanc  ;  baguette  de 
la  U^  rémige  blanche.  Queue  striée  de  brun  et  de 
blanc,  avec  les  trois  rectrices  externes  blanches  sur 
leurs  barbes  internes.  Dessous  de  Taile  varié  de  brun 
et  de  blanc.  Pieds  verls.  —  D.P.,  R. 

Deuxième  Division  :  Bec  droit. 

ISPÈCK5. 

.   (    Baguette  de  la  i'*  rémige,  blanche 2 

•        1         TW/%n  l 


(    Non 4 


2   ^ 


Moitié  postérieure  des  rémiges  ftecondaires,  blan- 
che  Ch.  gambette^  m. 


'Non 3 


'! 


Barbes    internes    des    trois    rectrices   externes 

blanches , Ch»  Sylvain,  it. 

Rectrices  externes  semblables  aux  autres    «    .    .    CA.  arlequin  y  ii. 


.    i  Tiers  antérieur  de  la  queue  d'un  blanc  pur.    .    Ch,  ctU-blane,  v. 
(  Non Ch.  guignetle,  vi. 

i50.  —  2.  CH.  ARLEQUIN  {T.  fuscus,  Linn.).  La  Barge  brune, 
Biiff. 

32'.  —  Dessous  de  l'aile  d'un  blanc  pur  ;  bec  brun 
avec  la  moitié  basilaire  de  la  mandibule  inférieure 
rouge;  pieds  brun  rougeâtre.  Plumage  extrêmement 
variable,  presque  noir  en  été.  —  D.  P.,  R.  R. 

leo.  —  3.  CH.  GAMBETTE  (r.  calidris,  Linn.).  En  été,  Ch.  à 
pieds  rouges;  en  hiver,  Ch.  rayé,  Buflf. 

28".  —  Dessus  brun  cendré  sans  taches  ;  croupion 
blanc.  Moitié  postérieure  des  rémiges  secondaires, 
blanche.  Rectrices  rayées  de  blanc  et  de  brun.  Des- 
sous de  l'aile  blanc.  Bec  brun,  avec  la  base  des  deux 
mandibules  rouge.  Pieds  rouges.  —  Nid.,  A.C. 

tel.  —  4.  CH.  SYLVAIN  [T,  glareola,  Linn.). 

23%  —  Dessus  brun-foncé  tacheté  de  roussâtre; 
croupion  blanc.  Rectrices  rayées  de  blanc  et  de  brun, 
avec  les  barbes  internes  des  trois  plus  externes  en- 
tièrement blanches.  Dessous  de  l'aile  blanc,  varié  de 
brun.  Bec  noirâtre.  Pieds  verdâtres. 

iS«,  —  5.  CH.  CUL-BLANC  (T.  ochropus,  Linn.).  Le  Bécas- 
seau, BufT. 
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21«.  ~  Dessus  brua-olivâtre,  finement  tacheté  de 
roussâtre;  croupion  blanc.  Rectrices  blanches  dans 
leur  tiers  antérieur,  rayées  de  brun  sur  le  reste  de  leur 
étendue,  les  deux  externes  presque  entièrement  blan- 
ches. Dessous  de  l'aile  brun,  finement  strié  de  blanc. 
Bec  noirâtre;  pieds  cendré- verdâtre.  —  Nid.,  A.  C. 

tSS.  —  6.  CH.  GUIGNETTE  (r.  hypoleucos,  Linn.). 

18*.  —  Dessus  brun-olivâtre,  strié  de  brun  et  de 
rouss&tre  ;  croupion  semblable.  Rectrices  rayées  de 
brun  et  de  blanc,  les  médianes  brun-olivâtre.  Dessous 
de  Taile  blanc.  Rec  cendré,  pieds  cendré- vérdàlre.  — 
Nid.,  C. 

Genre  V.  —  Coniliattant  (Machetes) 
(de  (xa^y^Tr/Ç)' guerrier; allusions  aux  mœurs  belliqueuses  des  mâles.) 

tS4.  —  G.  ORDINAIRE  (If.  pugnax,  Linn.). 

30'.  —  Plumage  extrêmement  variable.  En  été,  lu? 
mâles  portent  une  énorme  collerette,  et  de  larges 
oreillons;  leur  face  se  hérisse  de  papilles  charnues. — 
D.P.,  R.R. 

Genre  YI.  -—  Becmise  {Scolopax). 

7%o)v07ra^)  scolopax^  bécasse;  de  axoXo^,  pieu  :  allusion  à  la  Tormc 

du  bec. 

ESPKCRS. 

1    (  Bas  des  jambes  emplnmé B.  ordinaire,  i. 

{  Bas  des  jambes  nu 2 

a  (  Barbes  externes  de  la  1'*  rémige,  blanches.    .    .    B.  bécassine ^  iin 
[  Barbes  externes  de  la  1**  rémige,  brunes.    .    ,    ,    B.  sourde,  m. 

iSft.  —  1.  R.  ORDINAIRE  {S.  rusticola,  Linn.). 

40  à  50'.  —  Dessus  varié  de  roussâtre,  de  noir  et 
de  cendré,  avec  deux  bandes  noires  derrière  Tocciput. 
Dessous  jaunâtre  strié  transversalement  de  brun,  fias 
des  jambes  emplumé.  —  D.P.,  quelques-unes  res- 
rent  pour  nicher.  G. 
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!••.  —  2.  B.  BECASSINE  (5.  galîinogo,  Linn.). 

25'.  —  Plumage  varié  de  roussàlre  et  de  noir. 
Abdomen  blanc  ;  deux  raies  longitudinales  noires  sur 
la  têle.  Baguette  de  la  1"  rémige  brune.  —  Nid.  C.C. 

t«».  —  3.  B.  SOURDE  (S.  gallinula),  Linn.). 

17\  —  Ressemble  à  la  précédente,  mais  n'a  sur  la 
tête  qu'une  large  raie  longitudinale  noire.  —  Nid.,  C.  G. 

Genre  YII.  —  liëc»mM»»ti  (Ti-inga) 
(de  zérpiycc  ou  Tpiya,  pousser  un  petit  cri  aigu  ;  onomatopée.) 

ESPÈCES. 

I    (  Doigt  médian  plus  long  que  le  tarse B.  vioUt^  i, 

M  Non 2 

9   (  Bec  presque  droit B.  brunetU,  m. 

l  Bec  notablement  courbé  en  bas B.  cocorli^  ii. 

ie9.  —  1.  B.  VIOLET  (r.  maritima,  Brûnn.). 

20*.  —  Bec  brun  avec  la  hase  rougeàtre,  droit,  à 
peine  plus  long  que  la  tôte  ;  pieds  jaune-roussàlre  ; 
doigts  bordés  d'une  membrane,  le  médian  plus  long 
que  le  tarse.  —  Ace,  R.R. 

teo.  —  2.  B.  COCORLl  (T.  subarcuaia,  Temnh).  L'alouette  de 
mer,  Buff. 

20'.  —  Bec  noir,  presque  double  de  la  tête,  très- 
sensiblement  courbe.  Doigts  sans  bordure,  le  médian 
plus  court  que  le  tarse.  —  Ace.  R.R. 

âHB.  —  3.  B.  BRUNEHE  (7,  ûlpina,  Linn.). 

20«.  —  Bec  noir,  plus  long  que  la  léte,  presque 
droit;  doigts  sans  bordure,  le  médian  plus  court  que 
le  tarse.  —  Ace,  R.  R. 

Genre  VUL  —  Ecliasse  {Himantopus) 

(deal|[xa,ai(juxro^,sang,et7ro0^,  pied:  allusion  à  la  couleur  dM  pieds.) 

ttl.   -  E.  A  MANTEAU  NOIR  (ff.  melanopterus,  Mey.). 

50«  env.  —  Blancbe,  avec  la  tête,  le  dos  et  les 
ailes  noires.  Pieds  rouges.  Bec  7^;  tarse  13^;  doigt 
médian,  A^.  —  Ace.,  R.R.R. 
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D.  mumm  palhipédes. 

FAMILLE  VI. 

KÊCURVIKOi^TKIDÉS. 

Récurviroslridés,  du  Genre  RecurvirosCraf  Avocette. 

Car.  —  Les  trois  doigts  antérieurs  palmés  ;  pouce  libre  et  court, 
fiec  plus  long  que  la  tête,  recourbé  vers  le  haut  en  demi  cercle. 

Genre  Unique.  —  Avocene  {Recurviroslra). 

Recurvum,  recourbé,  rosir  um^  bec. 

t»«.  —  A.  A  NUQUE  NOIRE  (R.  avocella,  Linn.). 

45«.  —  Bec  Irès-grèle  et  très-recourbé  en  haut. 
Doigts  aalérieurs  réunis  jusqu'à  la  2»  articulation. 
Blanche  dessous  et  noire  dessus.  —  Acc.^R.  R.  R. 


E.  EGHASSIERS  NAGRODACTYLES. 

//.axjoo^,  grand,  long;  SaxtiXoç,  doigt. 
FAMILLE  VII. 
KAIililDÉS. 

Rallidés,  du  Genre  Rallus^  Râle. 

Car.  —  Bec  ordinairement  plus  court  que  la  tèle,  comprimé. 
Doigts  antérieurs  longs,  le  médian  au  moins  égal  au  tarse. 

OBXBBS. 

ÎUne  large  membrane  festonnée  le  long  de  chaque 
doigt Foulquty  nu 
Noa 2 
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n   f   Bec  se  prolongeant  en  une  plaque  frontale  nue.    Pouk-d^eau.  ii. 
^  Non iiolf,  I. 

Genre  1.  —  Râle  (Rallus), 
Première  Division  :  Bec  plus  long  que  la  tète. 

tt».  —  R.  D'EAU  (i?.  aquatkus,  Lin.).  Vulg.  Troquet. 

27c.  —  Cendré-bleuàlre  dessous  ;  olivâtre  flammé 
de  noir  en  dessus.  Doigt  médian  plus  long  que  le 
tarse.  —  Nid.,  G. 

Deuxième  Division  :  Bec  égal  à  la  tète,  ou  plus  court. 

ispftcu. 

I   (   Couvertures  alaires  roux  de  rouille R,  de  genêt,  i. 

M   Non  .    .    :    .    , •    .    -2 

^  (   1'*  rémige  bordée  extérieurement  de  blanc.    .    .    3 

<  Non R,  potiMin,  m. 

^  I  Poitrine  olivâtre,  piquetée  de  blanc R.  màrou^ffe,  ii. 

t  Poitrine  cendré-bleu R  bailtmi^  iv. 

t»4.  —  1.  R.  DE  GENÊT  {R,  creXy  Lin.).  Vulg.  Roi  de  cailles, 
25c.  —  Roux  olivâtre  flammé  de  brun  en  dessus; 
roussâtre  en  dessous.  Ailes  atteignant  presque  le  bout 
de  la  queue.  —  Nid.,  G. 

1»».  —  2.  ,R.  MARQUETTE  (R.  porzana,  Linn.).  Vulg.  Caille 
d'eau, 

20^  —  Olivâtre  flammé  de  brun  et  de  blanc  sur  le 
dos  et  la  tête,  piqueté  de  blanc  pur  sur  toutes  les 
autres  parties.  Bec  verdàtre  avec  la  base  rouge. 
Ailes  atteignant  le  tiers  postérieur  de  la  queue.  — 
Nid.,  G. 

it«.  —  3.  R.  POUSSIN  (R.  pusillus,m\.), 

18^  —  Dessus  olivâtre  largement  flammé  de  brun; 
pas  de  blanc  à  la  i^^  rémige.  Ailes  atteignant  le  bout 
de  la  queue.  Parties  inférieures  ardoisées  cbez  le  cf , 
rousses  chez  la  Ç .  —  Ace,  R.  R.R. 

If  t.  -.  4:  R.  BAILLON  {R,  bailUmii,  Vieill.). 

i7c.  —  Ailes  atteignant  le  milieu  de  la  queue.  Oli- 
vâtre dessus^  flammé  de  brim  et  de  blanc.  Au  prin- 
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temps:  cou  et  poitrine  cendré-bleu;  abdomen  noir, 
rayé  de  blanc.  A  l'automne  :  cou  et  abdomen  blancs, 
poitrine  marquée  de  brun.  —  Ace,  R.R.R. 

Genre  II.  —  Poolei-cl'eaia  {Gallinula.}. 

Oallinula^  petite  poule. 

lis.  —  P.  D'EAU  ORDINAIRE  (6,  chloropus,  Lath.). 

35c.  —  Bieu-noirfttre,  avec  le  dos  brun-olivàtre, 
chez  l'adulte;  la  plaque  frontale  roux- vif  au  printemps, 
livide  à  l'automne.  Les  jeunes  sont  d'un  cendré-oli. 
vâtre,  avec  une  plaque  frontale  presque  nulle.  — 
Séd.,  C. 

Genre  III.  -7-  Foulque  {Fulica.). 

Fulicat  nom  latin  de  la  foulque; de /W^^o,  suie, à  cause  de  sa  couleur. 

tf  •.  -  F.  MAGROULE  {F.  atra  et  F.  aterrima,  Linn.).  La  Foul- 
que et  la  Macroule,  Buff.  —  Vulg.  Judelle. 

45c.  —  Noire  dessus,  cendré-noir  dessous  ;  la  pla- 
que frontale  blanc-rosé  au  printemps,  blanc-mat  à 
l'automne.  —  D.P.,A.R. 


ORDRE  IV. 

PAIiMIPÈDES. 

Pa/ma,  paume  de  la  main,  partie  large  d'une  rame;  pe8,pedis^p\eé. 

Cj^r.  —  Jambes  de  longueur  médiocre.  Pieds  palmés,  placés  plus 
ou  moins  à  l'arrière  du  corps.  Plumage  serré,  duveteux,  huileux.  Vie 
aquatique. 

FAMILLES. 

.  (  Bec  garni  sur  ses  bords  de  lomes  ou  de  dents   .    Anatidés^  m. 
M  Non 2 

2  (  Pouce  considérable,  pris  dans  la  palmature  .    .    Pëléeanidés,  11. 
l  Poucelibre 3 
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iAites  Irès-k) 
boot  de  la 
Ailes  trës-cov 
la  queue. 


longues,  aiteigaant  ou  dépassant   le 

la  queue iMTidés^  i. 

très-courtes,  n'atteignant  jamais  le  bout  de 

ColymMAfi^  IV. 


L  mmim  mmimii 


FAMILLE  I. 

Laridés,  du  Genre  Laru$^  Goéland. 

Car.  —  Bec  sans  dentelures,  crochu  ou  pointu.  Jambes  médiocres» 
nues  par  le  bas,  presque  à  Téquilibre  du  corps.  Pouce  libre  ou  nul. 
'Ailes  très  longues  et  très  pointues,  dépassant  la  queue. 

GKM(I8. 

I    (  Bec  recouvert  en  partie  par  une  membrane.    SUrcçraire,  i. 
M  Bec  nu 2 

o  (  Queue  fourchue Sterne,  lu. 

(   Queue  non  fourchue Gaéfland,  ii. 

Genre  ï.  —  Stercoraire  (Surcorarius) 

(de  slercus,  flente,  parce  qu*on  les  accuse  vulgairement  de  mfiinger  la 
flente  des  Goélands  qu'ils  poursuivent  dans  les  airs  pour  les  Torcer 
de  dégorger  le  poisson  qu'ils  opt  pris). 

tSO.  --  8T.  DES  ROCHERS  (Su  cepphus,  Degland). 

40c,  sans  les  rectrices  médianes  qui  dépassent  les 
autres  de  8  à  9^  chez  les  adultes,  de  1  à  2«  chez  les 
jeunes.  —  Doigts  médian  et  tarse  longs  de  4^,2.  Tous 
ceux  que  j'ai  vus  étaient  des  jeunes  ;  ils  étaient  bruns, 
variés  de  roux.  —  Ace,  R,R. 
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Gëmœ  II.  —  «oëtond  (Larus)  (1). 
Xojoo^,  /ariM,  mouette. 


B8PBCIS. 


(  Baguette  des  rémiges  blanche G»  rimr^  iv. 

1   ]   Baguette  des  rémiges  noire â 

'    f  Baguette  des  rémiges  cendrée 3 

o  )  Doigt  médian  égal  au  tarse G.  brun,  i 

t  Doigt  médian  plus  court  que  le  larse    ....    (y.  cendré,  ii. 

3   t   Pouce  réduit  k  un  i)etit  tubercule  sans  ongle.    .    G.  tridodyle,  ui. 
\   Pouce  très*court,  mais  ongulé G*  pygmée,  v. 

IM.  —  1.6.  BRUN  (t.  fuscus,  Llnn.). 

50*.  —  Bec"  jaune  et  manteau  noir  ardoisé  chez  les 
adultes;  bec  noir  et  manteau  brun  à  plumes  terminées 
de  blanchâtre  chez  les  jeunes.  Ailes  dépassant  la  queue 
de  5c.  Pieds  jaunes;  doigt  médian  et  tarse  longs  de 
6c.  Tous  ceux  que  j'ai  vus  étaient  des  jeunes.  —  Ace, 
R. 

199.  —  2.  G.  CENDRÉ  (L  canus,  Linn.). 

45c.  —  Manteau  cendré,  queue  blanche,  pieds 
hleu-cendré  chez  les  adultes  (Grande  mouette  cendrée, 
Buff.;;  manteau  varié  de  brun  et  de  cendré,  queue 
blanche  et  noire,  pieds  jaunâtres  chez  les  jeunes 
(Mouette  d'hiver,  Buff.).  Ailes  dépassant  la  queue  de 
8^  Tarse  de  5^,  doigt  médian  plus  court.  —  Ace, 
R.R. 

198.  —  3.  G.  TRIDACTYLE  {L  tridactyîus,  Linn.). 

42c.  —  Pouce  réduit  à  un  petit  tubercule  sans  ou- 
gle.  Manteau  cendré  pur  chez  l'adulte  (Mouette  cen* 
drée,  Buff.)  ;  un  croissant  noir  au  bas  du  cou  en  ar- 
rière, chez  le  jeune  (Mouette  cendrée  tacbetée,  Buff.). 
—  Ace.,  A. G. 

1 94.  —  4.  G.  RIEUR  (L.  ridibundus,  Linn.). 

38c.  ^  Les  qoatrft  premières  rémiges  blanches, 
tachées  de  noir  à  Vextrémiié.  Bu  été,  un  capuchon 
brun  foncé  (Mouette  rieuse,  Buff.);   en  hiver,  télé 


(1)  Les  petites  espèces  du  genre  Goéland  (Moaettes},  ainsi  qne  les  Sternes,  sont 
▼olgairement  désigna  sons  le  nom  d^UiromUUes  de  mer. 
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blanche  avec  une  lâche  noire  à  l'oreille  (Petite  mouette 
cendrée.  Buff.).  Chez  les  adultes,  queue  blanche,  bec 
et  pieds  rouges;  chez  les  jeunes,  queue  terminée  de 
noir,  pieds  jaunes.  Doigt  médian  3%5,  tarse  4',5.  — 
Âcc.,Â.G. 

tSft.  —  5.  G.  PYGMÉE  {L  mimtus,  Pall.). 

27c.  —  Rémiges  terminées  de  blanc.  Télé  et  cou 
noirs  en  été,  blancs  en  hiver.  Queue  blanche  chez 
les  adultes,  barrée  de  brun  chez  les  jeunes.  Pouce 
très-petit.  Tarse  et  doigt  médian  2^,5.  —  Ace,  R.R. 

Genre  III.  —  Sterne  (Stema) 
(de  ilern,  nom  anglais  de  ces  oiseaux.) 

ItfftcBS. 

I   (  Pieds  bnm-roQgeâtre Si.ép<mvantaU,uî. 

*   l  Non 2 

Q  (  Baguettes  des  l**  rémiges  primaires  blanches.    .    SL  pierre-garin,  i. 
l  Baguettes  des  1'*  rémiges  primaires  brunes  .    .    St.  petite,  ii. 

tSH.  —  1.  ST.  PIERRB-GÂRIN  (S(.  hirundo,  Linn.). 

38c.  _  Cendré  plus  foncé  dessus,  avec  la  gorge  et 
le  croupion  blancs.  En  été,  une  calotte  noire  qui  re- 
couvre le  front,  la  tête  et  la  nuque.  Queue  très  four- 
chue. Pieds  rouges,  bec  rouge  avec  la  pointe  brune. 
Doigt  médian  et  tarse  2'.  —  Âcc,  A.R. 

199.  —  2.  ST.  PETITE  (St.  minuta,  Linn.). 

22c.  —  Bec  orange  avec  la  pointe  noire.  Queue 
très  fourchue.  Pieds  orange.  Ailes  ài  peu  près  égales  à 
la  queue.  —  Acc,  A.C. 

199.  —  3.  ST.  ÉPOU VANTAIL  (St.  fissipes,  Linn.). 

24c.  —  Bec  noir.  Queue  peu  fourchue,  rectrices 
latérales  dépassant  les  autres  à  peine  de  1c, 5.  Ailes 
brun-cendré  beaucoup  plus  longues  que  la  queue,  qui 
est  brun-cendré  aussi.  Pieds  brun-rougeàtre.  Presque 
toute  noire  en  été.  —  Acc,  A.  G. 
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B.  PALHPÉDES  TOTIPALIES. 

FAMILLE  IL 

PÉIiÉCASr.IDÉS. 

Pélécanldés,  du  Genre  Pelecanus^  Pélican. 

Car.  —  Bec  sans  dentelure;  intervalle  des  branches  de  la  mandi- 
bule inférieure  occupé  par  une  membrane  très  dilatable.  Pouce  long, 
uni  aux  autres  doigts  par  une  membrane. 

Genre  unique.  —  Cormors^ii  (Pluilacrocorax). 

Phalacroeorax^  nom  latin  de  Toiseau,  de  cpaXaxpoç,  chauve  et  y^opocl 
corbeau  ;  allusion  à  sa  couleur  et  à  la  nudité  de  sa  tête. 

189.  -  G.  ORDINAIRE  (Ph.  carbo,  6.  Cuv.). 

75°.  —  Plumage  d'un  Doir  vert;  face  et  gorge  nues. 
—  Ace,  R. 


G.  PALMIPÈDES  LAIELLIROSTRES. 

FAMILLE  III. 

Anatidés.  du  Genre  Anas^  Canard. 

Car.  —  Bec  large,  recouvert  d*une  peau  molle,  unguiculé,  garni 
sur  ses  bords  de  nombreuses  dents  ou  lamelles.  Langue  large  et 
charnue.  Pouce  petit,  libre. 

ORNRIS. 

^  Bec  presque  cylindrique,  garni  de  dents  en  scie; 
,      mandibule  supérieure  n'embottant  pas  l'infé- 

\  l      rieure Harle,  v. 

Bec  larçe,  aplati,  garni  de  lamelles;  mandibule 
supéneure  emboîtant  complètement  l 'inférieure.    2 
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0  s   Lorumsmts Cygne,  i. 

(    Lorums  emplumés 3 

Q  (  Pouce  garni  d*one  lai^  membrane  libre.    .    .  Fuligule,  iv. 

(  Pouce  sans  membrane  ou  à  peine  bordé.    .    .  4 

f  Bec  plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière    narines 

1  1  situées  vers  le  milieu  At  sa  longueur.    .    .    ,  Ot^,  i. 
1  Bec  au  moins  aussi  large  en  avant  qu'en  arrière^ 

(      narines  situées  prè.4  de  sa  base Canard,  m. 


Genre  1.  —  Ule  (Anser). 
/im&*,  nom  latin  de  Poie. 

BSPàCK<. 

Bec  noir O.  bemaéht^  iv. 

Non 2 


M 

2  s   Bec  jaune  et  noir O.  sauvage,  ii 

f    Bec  jiune- orange 3 

»   i   Front  blanc O.  rieuse,  iir. 

(  Front  gris O.  tendrée,  i. 

t«0.  —  1.  0.  CENDRÉE  {A,  férus,  Linn.). 

80'.  —  Ressemble  à  Toie  dorneslique,  dont  elle  est 
la  souche.  Ailes  plus  courtes  que  la  queue.  Bec  jaune 
orange  dans  toute  son  étendue,  avec  Touglet  blanchâ- 
tre. Pieds  couleur  de  chair  jaunâtre.  —  D.  P.,  C. 

t9f.  —  2.  0.  SAUVAGE  (À.  segelum,  Gnael.). 

75*.  —  Ressemble  à  la  précédente,  avec  qui  Buffon 
la  confondait.  Ailes  plus  longues  que  la  queue.  Bec 
noir  à  sa  base,  jaune-orange  au  milieu,  onglet  noir. 
Pieds  jaune-orange.  —  D.  P.,  A.  C. 

i9t.  —  3    0.  RIEUSE  (A.  albifrons.Gmal.). 

70*.  —  Plumage  gris  avec  le  front  d'un  blanc  pur, 
et  le  ventre  marqué  de  larges  taches  noires.  Bec  et 
pieds  jaune-orange;  onglet  blandiâtre.  —  D.P.,  A.C. 

198.  —  4.  0.  BERNACHE  (A.  leucopsis,  Tem.).  La  petite  Ber- 
nache,  Buff. 

COc.  —  Tôte  et  gorge  blanches;  occiput,  lofums, 
cou,  poitrine,  rémiges  et  reclrices,  noirs;  abdomen 
blanc.  Bec  et  pieds  noirs.  —  Ace.,  R.  R.R, 
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Genre  II.  —  €fi;né  (Cygnus). 
Ttvxvoç,  cyonus^  iroms  oolleetifs  des  cygnes. 

ftspàcis. 

S  Membrane  jaune  du  bec  dépassant  les  narines.    €.  sauvage,  i. 
Uerobrane  ja«n«  du  bec  n'alJant  pas  jusqu'au 
narines C.  betoick,  ii. 

194.  --.  1.  —  G.  SAUVAGB  (C.  férus,  Lim.). 

I«i50c.  — .  Bec  DQir  non  tubercule,  mais  garni  à  sa 
base  d'une  cire  jaune  qui  s'étend  plus  loin  que  les 
narines  et  entoure  la  région  des  yeux.  Plumes  du 
front  formant  un  angle  aigu.  Les  jeunes  sont  gris  et  ki 
cire  de  leur  bec  est  couleur  de  chair  livide.  —  D.  P., 
R.R. 

iUft.  —  2.  C.  BEWICH  (C.  bewkii,  YafreU.). 

Im30*.  — Ressemble  beaucoup  au  précédent;  mais 
la  membrane  jaune  du  bec  ne  s'étend  pas  jusqu'aux 
narines,  et  les  plumes  du  front  forment  un  angle  obtus. 
—  D.P.,  R.R.R. 

Genre  III.  —  €»iiM>il  (Anas). 
Anas^nom  latin  du  canard. 

«SPKCIS. 

I  (   Bec  arqué  en  haut C.  ladome^  i. 

'   I  Non 2 

a  t  Bec  dilaté  en  spatule  à  rexiréroité C.  êouchet,  vi. 

^  I   Non 3 

o  i  Taille  au  plus  égale  à  35' 4 

^  [  Taille  égalant  au  moins  45^    .    - 5 

£  i  Miroir  vert-cendré C.  sarcelle,  vi. 

(  Miroir  vert  et  noir C.  sarctUine,  vni. 

^  c  Bec  égal  au  tarse C.  siffleur,  r. 

\  Bec  plus  long  que  le  tarse 6 

6 


Pieds  rouge-orange €.  sauvage j  ii. 

Pieds  noirâtres C.pilet^  iv. 

Tarses  et  doigts  jaune-orange,  avec  les  palmoras 

noirâtres C,  thipeau,  nr. 
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!••.  —  1.  G.  TADORNE  (il.  tadorm,  Unn.). 

55  à  65%  —  Bec  rouge,  recourbé  eu  haut.  Miroir 
blanc,  vert  et  roux;  blanc  avec  les  ailes,  leurs  grandes 
couvertures,  et  une  tache  longitudinale  sous  Tabdo- 
men,  noires;  une  large  bande  transversale  rousse  en- 
toure le  corps.  —  cf  Tôle  vert  foncé.  —  Ç  Tête  brun- 
noir- verdàtre  avec  une  tache  blanchâtre  au  fronl.  — 
Ace,  R.R. 

i9Y.  —  2.  G.  SAUVAGE  {A.  boschas,  Linn.). 

50  à  55c.  —  Souche  de  notre  canard  domestique 
qui  lui  ressemble  encore  beaucoup.  — D.P.,  une  par- 
tie niche  sur  nos  étangs,  G. 

198.  -.  3.  c.  CHIPEAU  OU  RIDENNE  (A.  strepera,  Linn.). 
50c.  —  Bec  noir;  tarses  et  doigts  jaune-orange, 
avec  la  palmalure  noire.  Bec  4^,5;  tarse  3%5;  doigt 
médian  4^,5.  •—  ^f  Miroir  blanc  et  noir;  poitrine  mar- 
quée de  croissants  noirs  et  blancs  ;  abdomen  blanc. 
—  Ç  Miroir  blanc  et  brun  ;  dessous  du  corps  blan- 
châtre semé  de  taches  rouss&tres.  —  DP.,  R. 

±99.  —  li.  G.  PILET  (A.  acuia,  Linn.).  Ganard  à  longue  queue, 
Buff. 

60  à  65c.  —  Bec  bleu-noirâtre  ;  pieds  roux-noirâ- 
tre. Bec  5%-  tarse  3%5;  doigt  médian  5^.  — d^  Mi- 
roir vert  pourpré  entre  une  bande  rousse  et  une  blan- 
che; les  deux  rectrices  médianes  mesurant  48'  et 
dépassant  les  autres  de  7'.  —  ^  Miroir  brun-roussâtre 
entre  deux  bandes  blanchâtres  ;  les  deux  rectrices  mé. 
dianes  dépassant  peu  les  latérales.  —  D.P.,  R. 

tOO.  —  5.  G.  SIFFLEUR  (A.  penelopôj  Linn.). 

45".  —  Queue  pointue,  rectrices  médianes  dépas- 
sant un  peu  les  latérales.  Bec  étroit,  bleu-cendré  avec 
Tonglet  noir.  Pieds  cendrés.  Bec  3%5  ;  tarse  3%5  ;  doigt 
médian,  4%5.  ~  D.P.,  R. 

toi.  —  6.  G.  SOUGHET  {A.  clypeata,  Linn.). 

48*.  —  Bec  plus  long  que  la  tête,  dilaté  en  spatule 
à  Textrémité,  garni  de  lamelles  très-longues.  Pieds 
orange.  Bec  6*;  tarse  3';  doigt  médian  4%  —  c?Téte 
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vert  foncé,  poitrine  blanche.  —  Ç  Tête  fauve  avec  des 
taches  brunes.  —  D.P.,  R. 

tôt.  —  7.  C.  SARCELLE  (.4.  querquedula,  Linn.).  La  Sarcelle 
commune  et  la  Sarcelle  d'été,  Buff.  —  Vulg.  Raca- 
netle^  ainsi  que  la  suivante. 

35".  —  Une  bande  blanche  au-dessus  et  ea  arrière 
des  yeux  ;  miroir  vert-cendré  bordé  de  deux  bandes 
blanches.  —  ç^  Gorge  noire.  —  Ç  Gorge  blanche.  — 
D.P.,A.C. 

tes.  —  8.  C.  SARGELLINE  {A.  crecca,  Linn.).  La  petite  Sar- 
celle,  BufF. 

32*.  —  Miroir  vert  et  noir  bordé  en  haut  d'une 
bande  blanche.  —  d!^  Tête  et  cou  chocolat,  avec  une 
large  bande  verte  sur  l'œil  ;  gorge  noire.  —  Ç  Tête 
pointillée  de  noirâtre;  gorge  blanche.  —  Séd.,  A.  C. 

Genre  IV.  — -  Fallyale  {Fuligula) 
(de  fuliffOf  suie:  à  cause  de  la  couleur  sombre  de  quelques  espèces). 

BSPàCBS. 

1   (  Iris  blanc F,  nvroea,  v. 

*   l  Non 2 

o  (  Bec  de  la  longueur  du  tarse F.  garrot^  i. 

^  (  Bec  plus  long  que  le  tarse 3 

^  t  Iris  orange F.  mtlottm,  m. 

(  Irisjaune  plus  ou  moins  brillant 4 

!  Manteau  blanc  rayé  transversalement  de  zig-zags 
cendrés  et  bruns.     .        '. F.  milouinan,  ii. 
Non F.  moriUon^  iv. 

t04.  —  1.  F.  GARROT  {A.clangula,  Linn). 

cf  50%  Ç  42*.  —  Miroir  blanc  barré  de  noir;  ailes 
atteignant  à  peine  la  moitié  de  la  queue.  Bec  3%5  ; 
tarse  3%5  ;  doigt  médian  6%  —  c?  Tôle  et  haut  du  cou 
vert  pourpre  foncé  ;  une  tache  blanche  en  arrière  du 
bec. —  Ç  Tête  et  haut  du  cou  roussâtre  foncé.  — 
D.P.,A.R. 

tOft.  —  2.  F.  MILOUINAN  {F.  manna,  Linn.). 

45c.  —  Miroir  blanc,  terminé  par  une  bande  noire  ; 
dessus  du  corps  rayé  transversalement  de  zig-zags 
Se.  nat.  8 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


106  VERTÉBRÉS   DE   L'YONNR. 

Doirs  et  blancs;  dessous  blaoc.  Bec  4*3;  tarse  3»; 
doigt  médian  6*.  —  (^  Tôte,  cou,  poitrine,  d'un  noir 
à  reflets;  dessous  du  corps  blanc.  —  D.P.,  R.R.  R. 

ton.  —  3.  P.  MILOUIN  [A.  ferina,  Linn.).  Vulg.   Rouget  ou 
Siffleur. 

45%  —  Miroir  gris  cendré;  dessus  du  corps  fine- 
ment strié  de  cendré  et  de  noirâtre.  Bec  noir,  avec 
une  bande  transversale  bleu-plombé.  Bec  5«;  tarse  4^  ; 
doigt  médian  6c.  —  c?Téte  roux-vif.  —  Ç  Télé  brun 
roussâtre.  —  D.P.,A.R. 

tôt.  —  4.  F.  MORILLON  (A.  fuligula,  Linn.). 

42\  —  Un  petit  miroir  blanc  barré  et  terminé  de 
noir  ;  ailes  atteignant  presque  l'extrémité  de  la  queue. 
Bec  k^\  tarse  3';  doigt  médian  5^5.  —  c?  Tôte,  haut 
du  cou,  poitrine  et  huppe  noirs,  ài  reflets  violets  et 
verdàtres.  —  ^  Mêmes  parties  d'un  noir  mat  nuancé 
de  brun.— Les  jeunes  n'ontpas  de  huppe.  —  D.P.,  A.R. 

tus.  —  5.  F.  NYROGÀ  (^4.  leucophthalmos,  Becbst).  La  Sarcelle 
d'Egypte,  Buff. 

40c.  —  Une  petite  tache  blanche  sous  le  bec.  Mi- 
roir blanc  terminé  de  noir.  Iris  blanc.  Bec  4«;  tarse 
3';  doigt  médian  5«.  —  cf  Télé  et  coû  roux-marron. 
—  î  Tôte  et  cou  brun-roussâlre.  —  D.P.,R.  R. 


Genre  V.  —  Harle  (Mergus), 

Mergus^  nom  d'un  oiseau  plongeur  ;  de  mergeré^  plonger. 

ispicis. 

Pieds  bruns H.  pieïte.  m. 

Pieds  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif.    ....    2 

Miroir  d'un  blanc  pur H.  vulgaire,  i. 

Miroir  blanc  traverséd'uneou  deux  bandes  foncées.    H,  huppé,  ii. 

—  1.  H.  VULGAIRE  (M.  merganser,  Linn.). 

65«.  —  Miroir  d'an  blanc  pur.  —  çj^  Tête,  cou, 
huppe  d'un  noir  verdâlre,  parties  inférieures  roses. — 
^  Tôte  et  huppe  rousses,  parties  inférieures  jaunâtres. 
-  D.P.,R.R. 


M 
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«te.  —  2.  H.  HUPPÉ  {M.  serrator,  Lioo.). 

55c.  —  Ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  mais 
son  miroir  blanc  est  traversé  d'une  bande  noire  chez 
la  ^ ,  de  deux  chez  le  cf.  —  D.  P.,  R.  R. 

tii.  —  3.  H.  PIETTB  {M.  albellus,  Linn.).  Yulg.  Religieuse. 
40c.  —  Miroir  noir,  traversé  et  terminé  de  blanc. 

—  (f  Tête  et  cou  blancrs  avec  une  tache  noire  aux 
)oues  et  une  à  l'occiput.  —  ^  Tête  et  cou  roussâtres. 

—  D.P.,R. 


D.  PÂLIIPÉDES  BRAGHYPTÉRES 

(de  |3pax^»  ^o""*^;  ^éjov^i  aile). 
FAMILLE  IV. 

Colymbidés,  du  Genre  Colymàus,  Plongeon. 

Car.  —  Bec  droit,  conique,  sans  dentelures.  Ailes  extrêmemeoi 
courtes.  Pieds  implantés  tout  à  fait  à  l'arrière  du  corps;  tarses  très 
comprimés;  ongles  très  aplatis. 

eiRK». 
.   i  Palmatare  entière Plongeon,  i. 

l  Palmatare  découpée  en  lobes Grèbe,  n. 

Gbnrb  L  —  Plbnseoia  (Colymbus). 

Ko^ufjLjSoç,  colynUfus,  nom  d'uo  oiseau  plongeur,  de  xoXufjijSaco, 

plonger. 

tt«.  -  P.  CAT-MARIN  (C.  seplenirumalis,  Linn.). 

60«.  —  Bec  droit,  ou  légèrement  courbé  en  haut, 
plus  court  que  la  léte.  Dessus  brun,  tacheté  et  rayé 
deblanc.  —  D.P.,  R.R. 
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Genre  II.  —  Grèbe  (Podkeps) 

(de  7ro$tî^(R)j  entraver  les  pieds  :  à  cause  de  rimpossibilitô  où  sont 
ces  oiseaux  de  marcher). 


{ 


Tailie  supérieure  à  40* G.  huppé,  i. 

Taille  inférieure  à  40« 2 

Rémiges  secondaires  tachées  de  blanc G.caslagnêux.iii. 

Rémiges  secondaires  entièrement  blanches.    .    .  G.  oreiUardj  ii. 


tl8.  —  1.  G.  HUPPÉ  (P.  cristatxis,  Lath.).  Le  Grèbe  huppé  el 
le  Grèbe  jeune  et  plumage  d'hiver;  le  Grèbe  cornu, 
plumage  de  printemps,  Buff. 

50^—  Bec  plus  long  que  la  tôle,  rougeâtre,  à  pointe 
blanche  ;  loruros  nus  et  rouges;  joues  blanches.  Brun- 
noirâtre  dessus,  blanc  lustré  dessous;  ad  printemps 
deux  huppes  noires  à  Tocciput,  et  une  large  fraise 
noire  et  rousse  autour  du  cou.  —  D.  P.,  R. 

tl4.  —  2.  G.  OREILLARD  {P.  aurilus,  Lath.). 

30c.  —  Bec  plus  court  que  la  tête,  un  peu  relevé  à 
rextrémité;  lorums  nus  et  rougeâtres;  iris  rouge. 
Brun-foncé  dessus,  blanc  lustré  dessous  ;  poitrine  gri- 
sâtre, rémiges  secondaires  d'un  blanc  pur;  au  prin- 
temps, une  touffe  de  plumes  noires  sur  la  tète  et  une 
autre  de  plumes  rousses  sur  les  oreilles.  —  Ace,  R.R. 

tt*.  —  3.  G.  CASTAGNEUX  (P.  minor,  Lath.).   Vulg.    PaU 
plongeon. 

25c.  -.  Bec  beaucoup  plus  court  que  la  tête;  lorums 
nus  et  blanchâtres;  rémiges  secondaires  tachées  de 
blanc  ;  tarses  garnis  postérieurement  de  très-fortes 
aspérités.  En  été  dessus  du  corps  noir  ainsi  que  la 
gorge,  cou  d'un  roux-marron  vif;  en  hiver,  gorge 
blanche,  dessus  du  corps  brun-roussàtre,  cou  d'un 
roux-cendré  clair.  «-  Séd.,  G. 
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Repiilis,  reptile;  de  replOy  ramper. 

Car.  —  Vertébrés  à  peau  recouverte  d'épaississements  soit  dermi- 
ques soit  épidermiquesy  formant  de  fausses  écailles  continues.  — 
Membres  :  quatre,  deux,  ou  zéro  ;  tantôt  la  paire  antérieure,  tantôt  la 
postérieure  disparaissant  la  première. 

Ovipares  ou  quelquefois  ovo-vivipares. 

Respiration  pulmonaire.  — ^Circulation  double  et  incomplète.  — 
TempératiFre  variable. 

OKDKSS  KT  PÀMILLB8. 


!  (Quatre  membres sfounau,  i. 
Famille  des  Laeertidés. 
Pas  de  membres  apparents.' 2 

Ventre  garni  d'écaillés  à  peu  près  sembla- 
bles à  celles  du  dos Sauriens,  i. 

2  ]  Famille  des  Seincordés. 

Ventre  garni,  non  d'écaillés,  mais  de  larges 
plaques  transversales Ophidiem^  ii. 


ORDRE  I. 


j  / 


Saurien,  de  aavpoç,<J6talild- M  rj^M    a  .;     - 

Car.  —  Deux  ou  quatre  membres  apparents,  ou  rtfditttentaires  et 
cachés  sous  la  peau.  —  Membratlé^^tfîityriljialn  4rtâlbflè"à'rextérieur. 
Paupières  mobiles.  —Mâchoire  inférieure  à  branches  soudées. 
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FAMILLE  I. 

liACERTIDÉS. 

Lacertidés,  du  Genre  Lacerla^  LizARD. 

Car.  —  Langue  libre,  extensible  et  bifide.  Quatre  pattes  fortes  et 
ongulées.  Ecailles  disposées  par  bandes  transversales,  et  plus  gran  - 
des  sous  le  ventre  que  sur  le  dos. 

Gbnrb  unique.  —  JéêmmwA  {Lacerta). 

Laeerla,  nom  latin  des  lézards,  de  lacerlum,  bras  :  reptile  qui  a 
des  membres. 

ItPftCBS. 

Snr  chaque  tempe  une  grande  plaque  disque  mas- 

sétérin)  entourée  de  petites  écailles  granulées.    L.ieifMuraiUit^ni, 
Tempes  recouvertes  d'écaillés  à  peu  près  égales.    2 

A  {  Queue  deux  fois  environ  plus  longue  que  le  corps.    £.  verî,  i. 

<   Queue  un  tiers  environ  plus  longue  que  le  corps.    L,  de$  «ohcHm.  ii. 

1.  —  1.  L.  VERT  (L  viridis,  Daud.).  Vulg.  VerdelU, 

Atteint  35'  de  longueur  totale.  —  Coloration  méfée 
de  vert,  de  noir  et  de  jaune  sur  le  dos,  extrêmement 
variable  dii  reste  (cinq  vanétés  principales,  suivant 
Dugès).  Queue  double  environ  de  la  longueur  du  corps; 
membres  allongés,  les  postérieurs  atteignant  Taisselle 
lorsqu'on  les  couche  sous  le  ventre.  —  C, 

t.  —  2    L.  DES  SOUCHES  (L  stirpium,  Daud.). 

Dos  marqué  de  taches  blanchâtres  entourées  de 
noir;  souvent  du  vert  sur  les  flancs;  coloration  aussi 
variable  que  chez  le  précédent.  Queue  un  peu  plus 
longue  que  le  corps  ;  membres  courts  :  lorsqu'on 
étend  les  antérieurs  sous  le  ventre,  les  postérieurs 
portés  en  avant  n'en  att^gnent  que  le  poignet.  — 
A.G. 

8.  —  3.  L.  DES  HURAILLBS  (L  muraliSy  Laur).  Le  lézard  gris, 
Lacép. 
Coloration  extrêmement  variable,  mais  ne  conte- 
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nant  jamais  de  vert,  au  moins  dans  nos  contrées; 
une  variété  assez  fréquente  aie  ventre  rouge  avec  des 
taches  bleues  sur  les  flancs.  Queue  double  de  la  lon- 
gueur du  corps;  membres  longs,  les  pattes  posté- 
rieures atteignant  l'aisselle.  Se  distingue  aisément  du 
L.  vivipare  [L  vimpara^  Jacquin)  qu'on  rencontrera 
probablement  dans  le  département  et  qui  présente 
aussi  sur  chaque  tempe  un  disque  masséterin,  par 
ceci  :  que  le  L.  des  murailles  a  six  séries  de  plaques 
ventrales,  tandis  que  le  L.  vivipare  en  a  huit.  —  G.  G.  G. 


FAMILLE  IL 

9CIiy€OIl»£8. 

SdncotdéSfdefJyf-l/Mç^  tdneuSi  nom  d'une  espèce  de  lézard,  eielioç, 
forme,  ressemblance. 

Car.  —  Langue  libre,  non  extensible  ni  bifide;  écailles  entuilées, 
semblabies  sur  le  dos  et  sous  le  ventre.  Membres  courts,  quelquefois 
rudlmentaires  et  cachés  sous  la  peau,  comme  dans  les  Orvets. 

Genre  unique.  —  Orwet  (Anguis). 
Ançuii,  nom  latin  d'un  serpent. 

4.  —  0.  FRAGILE  (A.  fragilis^  Linn.).  Vulg.  Lameau. 

Gorps  cylindrique  à  écailles  luisantes.  Queue  trés- 
fragile.  La  coloration  est  assez  variable.  Tout  à  fait 
inoffensif,  ainsi  que  la  YerdMle^  malgré  leur  mauvaise 
réputation.  —  G. 
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ORDRE  II. 
OPHIDIEMS. 

Ophidiens^  de  ocpcç,  serpent,  et  etSog,  forme. 

Car.  —  Pas  de  membres.  •—  Pas  de  tympan  visible.  —  Paupières 
remplacées  par  une  plaque  immobile  et  transparente.  —  Mâchoire 
inférieure  à  branches  séparées.  —  Langue  libre,  extensible  et  bifide. 


PaA  de  crochets  venimeux  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. Dessus  de  la  tète  complétemeot  cou- 
vert de  larges  plaques  écailleuses Colubridés.  i. 

Deux  forts  crochets  venimeux  à  la  mâchoire  su- 
périeure. Dessus  de  la  tête  presque  entièrement 
couvert  de  petites  écailles  granulées.    .    .    .     VipéridéSy  ii. 


FAMILLE  L 
eeiiiiBRiDiis. 

Colabridés,  du  Genre  Coluber,  Couleuvre. 

Aux  deux  mâchoires  des  dents  recourbées,  coniques,  pleines,  sans 
sillon  ni  canal;  pas  de  glande  venimeuse. 

Genre  unique.  --  Cooleiivre  (Coluber). 

Colubiff  nom  latin  de  la  couleuvre;  de  xoXo|3oç,  mutilé,  sans 
membres. 

BSPiciS. 

,   (  Ecailles  du  ventre  entièrement  jaunes  ....    2 
'   t  Non 3 

Queue  égalant  environ  le  tiers  de  la  longueur  du 

2  )      corps Cvertêet  jaune,  \. 

Queue  égalant  au  plus  le  quart  de  la  longueur 
du  corps ,    C.  é^jEieuiapè,  m. 


I 
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^  [  Ecailles  lisses C.  <im«,  ii. 

'   Ecailles  carénées ....*..    4 

1  f  Coloration  générale  verdàtre C.  à  collier:  iv. 

(  Coloration  générale  roux -jaunâtre C.  vipérine^  v. 

*.  —  1.  G.  VERTR  ET  JAUNE  (C.  viridiflams,  Lacép.)  Vulg. 
Fouet. 

Atteint  cinq  pieds  de  longueur.  La  queue  égale  en- 
viron 1/3  du  corps,  mesuré  du  museau  à  l'anus.  — 
Jaune  verdàtre  dessous;  noire  dessus,  avec  des  taches 
jaunes,  ainsi  que  des  lignes  très-étroites,  formant 
Taxe  de  chaque  écaille;  une  petite  tache  jaune  devant 
et  derrière  l'œil.  —  A.C. 

•.  -"  2.  C.  LISSE  {C.  ausiriacus,  Linn.). 

Queue  environ  1/4  du  corps.  Brun  verdàtre,  avec 
deux  séries  longitudinales  de  taches  noirâtres  plus  ou 
moins  apparentes.  —  R. 

».  —  3.  C.  D'iESGULAPE  (C.  xsculapii,  Host.j. 

Queue  moindre  que  1/3  du  corps.  Dos  noir-verdà- 
tre,  quelquefois  piqueté  de  blanc  ;  flancs  et  ventre  jau- 
nâtres; un  collier  jaune.  —  Existe  probablement  dans 
l'Yonne,  car  elle  a  été  trouvée  dans  Seme-et-Marne, 
et  en  grand  nombre  dans  la  Nièvre. 

».  —  4.  C.  A  COLLIER  {C.  nairix,  Linn.).     . 

Queue  environ  1/4  du  corps.  Cendré  verdàtre  avec 
des  taches  noires  sous  le  ventre  et  le  long  des  flancs, 
et  un  collier  blanc-jaunâtre  suivi  de  deux  larges  ta- 
ches noires.  C'est  le  serpent  dit  serpent  d'eau.  —  G.C. 

•.  —  5.  G.  VIPÉRINE  (C.  vipennus,  Latr.). 

Queue  environ  1/4  du  corps.  Dessus  d'un  brun- 
roux,  avec  de  nombreuses  taches  noirâtres,  formant 
un  zig-zag  le  long  du  dos;  le  dessous  tacheté  de  noir. 
Ressemble  beaucoup  à  la  vipère  dont  la  distinguent, 
outre  l'absence  de  dents  venimeuses,  son  corps  plus 
élancé,  sa  queue  plus  longue  et  les  larges  plaques  qui, 
comme  chez  toutes  les  couleuvres,  recouvrent  le  dessus 
de  sa  léte.  —A.C. 
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FAMILLE  IL 

VIPÉRIDlfcS. 

Car.  —  Os  de  la  mâchoire  supérieure  très-courtSa  ne  portant  que 
de  forts  crochets  creusés  d*un  canal,  par  lequel  passe  le  produit  d'une 
glàmie  venimeuse. 

Genre  unique.  —  Jfipère  (Vipera). 

ViperOf  contraction,  de  vivipara  :  à  cause  de  l'ovo-viviparité 
de  ces  serpents. 

Première  Division  :  Tète  recouverte  d'éceil les  semblables  à  celles  du 
corps,  avec  une  plaque  au-dsssus  de  chaque  œil,  et  une  seule 
petite  plaque  hexagonale  sur  le  milieu  de  la  tète,  entre  les  yeux. 

te.  —  1.  V.  COMMUNE  (V,  aspis,  Merrem.). 

Queue  égale  environ  à  1/5  du  corps.  Coloration  ex- 
trêmement variable  :  noirâtre,  gris-cendré,  rougeûtre; 
sur  le  dos,  une  bande  sinueuse  noire,  conlinne  ou 
formée  de  taches  distinctes.  —  Â.  C. 

Deuxiàme  Division  :  Tète  recouverte  d*écailles  semblables  à  celles  du 
corps,  avec  une  plaque  au-dessus  de  chaque  œil,  une  quadrilatère 
entre  les  yeux,  et  deux  autres  en  arrière  de  celle-ci. 

tt.  —  2.  V.  PÉLIADE  (V.  6«nw,Daud.), 

Tout  à  fiût  semblable,  quant  au  reste,  à  la  V,  aspis. 
—  R. 
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AMPHIBIENS. 

jémpMbienSy  de  diufi^oç  ;  de  ojuup^  de  deux  sortes,  jSio^tTie:  à 
cause  de  leurs  métamorphoses. 

Cak.  —  Vertébrés  à  peau  nue,  possédant  de  nombreuses  glandes 
cutanées  dont  le  produit  est  souvent  venimeux.  —  Membres  :  quatre, 
deux  ou  zéro;  les  postérieurs  disparaissan^t  les  premiers. 

Ovipares  ou  quelquefois  ovo-vivipares. 

Métamorphoses  plus  ou  moins  considérables. 

Respiration  successivement  ou  simultanément  cutanée,  branchiale 
et  pulmonaire.  —  Circulation  double  et  incomplète.  —  Température 
variable. 

ORDRIf. 

I  i  Une  qaene 2 

i  Pas  de  queue.' Anourei,  i, 

(Adtiltés). 

ÎTéte  énorme,  confondue  avec  le  corps  ....    AnùWéij  i. 
(levnetfe)^. 
Tète  moyenne,  distincte  du  corps 3 

De»  houppes  branchiiles  flottantes  sur  les  cétés 

du  cou VrodèUt^  ii. 

3  {  (Jenneàfe). 

Pas  de  houppes  branchiales VrfMieê.  ii. 

(Adaltes). 


ORDRE  I. 

AnauTUi  df  «f  privatif,  oùpà:,  queue. 
Gj^r.  ^  A  rage  adulte,  pfis  de  queue  etpeau  nooadliérente  au 
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corps.  •—  Leur  têtard  perd  au  bout  de  quelques  Jours  ses  petites 
branchies  externes,  et  beaucoup  plus  tard  acquiert  des  pattes  :  les 
postérieures  apparaissent  les  premières. 

rAKILLII. 

Mâchoire  sapéneore  privée  de  denté;  une  grosse 

;laDde  au-dessus  et  en  arrière  des  veux.    .    .     Bufonidéê,  m, 
choire  sopérienre  armée   de  dents;  pas  de 
grosse  glande # 2 

o  (  Extrémité  des  doigts  dilatée  en  disqoe.    .    .    .    HylœUUt,  lu 
*  l  Non Ranidés,  u 


l    MSCI 
)   Nfcl 


FAMILLE  I. 

Ranidés,  du  Genre  Rana,  Grenouille. 

Car.  —  Mâchoire  supérieure  armée  de  petites  dents.  Extrémité 
des  doigts  et  des  orteils  non  dilatée. 

Genbe  unique.  —  CSrenouIlle  (Rana). 

Rana^  nom  latin  de  la  grenouille. 

BSFàcn. 

1  \   Ventre  orangé  tacheté  .de  bleu -noirâtre.    .    .    G.  d  tenire-jaune,  v. 
*   t  Non 2 

.    Une  large  bande  noire  partant  de  Toeil  et  pas- 

2  sant  sur  l'oreille G.  rmuie,  u. 

^  Non 3 

»  (  Langue  bifide  en  arrière. G.  verte,  i. 

^  l  Non 4 

{Interralle  des  narines  plus  petit  que  celui  des 
yeux G-  ponctuée,  ui. 
Intervalle  des  narines  égal  à  celui  des  yeux.    .    G-  aecvuck^ue,  iv. 

Prehière  Division  :  Membrane  du  tympan  visible  à  l'extérieur. 

1.  —  1.  G.  VERTE  {R:  esculenta,  Lian.). 

Tête  et  tronc,  IQc;  membres  postérieurs,  ^5«.  —  Le 
plus  souvent  verte  tachetée  de  noir,  avec  le  ventre 
jaunâtre.  Système  de  coloration  très-variable.  — Eaux 
dormantes.  G.  G.  G. 
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».  —  2.  G.  ROUSSE  (R.  temporaria,  Linn.).  Vulg.  Gfren.  de  rosée. 

Corps  7«;  jnembres  postérieurs  12^.  —  Brun-rous- 

sâtrc  tachelée  de  noir  ;  une  bande  noire  parlant  de 

l'œil  et  passant  sur  Toreille.  —  Champs  humides.  C.C. 

Subdivision  :  Langue  peu  ou  point  bifide  en  arrière. 

8.  —  3.  G.  PONCTUÉE  (R.  punciata,  Daud.). 

Corps  3%  5;  membres  postérieurs  5«5.  —  Dents  du 
palais  en  deux  petits  groupes  ;  cendré-fauve  en  des- 
sus, avec  des  taches  vertes  qui  disparaissent  après  la 
mort;  dessous  blanchâtre.  La  patte  postérieure  étant 
repliée  en  avant,  le  talon  dépasse  Tœil,  et  la  naissance 
du  pouce  dépasse  de  6  ou  7m.  le  bout  du  museau.— R. 

4.  —  4.  G.  ACCOUCHEUSE  (R.  obstetricans,  Laur). 

Corps  4%  membres  postérieurs  5^,3.  — Dents  du 
palais  sur  une  ligne  entravers,  interrompue  au  milieu, 
brun-olivâtre  en  dessus,  avec  des  taches  brunes;  des- 
sous blanc  finement  piqueté  de  noirâtre  à  la  gorge  et 
aux  aines.  La  patte  postérieure  étant  repliée  en  avant, 
le  talon  atteint  à  peine  Tœil,  et  la  naissance  du  pouce 
dépasse  à  peine  l'extrémité  du  museau.  —  Sous  les 
pierres.  C. 

Deuxième  Division  :  Tympan  caché  sous  la  peau. 

ft.  —  5.  G.  A  VENTRE  JAUNE  (R.  bombina,  Gmel.).    La  Son- 
nante, de  Lacép. 

Corps  4%  membres  postérieurs  4^,5.  —  Dessus 
brun-olivâtre;  dessous  orangé  tacheté  de  bleu-noirâ- 
tre. —  Eaux  dormantes.  C.C.  C. 


FAMILLE  IL 

Hylœidés,  du  Genre  Ht/la,  Rainette. 

Car.  —  Mâchoire  supérieure  année  de  petites  dents.  Extrémité 
des  dolgU  et  des  orteils  élargie  en  un  disque  visqueux. 
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Gbnrb  imiouB.  — .SalMeito  {Hyla) 

Ole  ihi,  forèl,  parce  q«e  aotre  reinette  bal^ite  sur  lee  branches 
des  arbres. 

•.  —  R.  COMMUNE  (ff.  arborea,  Laur.). 

Verte  dessus,  jaunâtre  sale  dessous.  —  Sur  les  ar- 
bres, excepté  au  moment  de  la  ponte»  où  elle  gagne 
le  bord  des  eaux.  —  G. 

FAMILLE  m. 

BIIFOMIIIÉS. 

BufODidés»  du  Genre  Bufo^  Crapaui». 

Câs.  —  Pas  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure.  Une  grosse  glande, 
dite  pwrotide^  de  chaque  côté  du  cou.  Tympan  distinct. 

Genre  unique.  —  Crapaud!  (Bufo). 
BufOf  nom  latin  du  crapaud. 

UP      ÉCB8. 

I  j  Psrotide  l>ordée  de  noir C»  comaniii,  i. 


{ 


Parotide  sans  bordure C.  cakimiU,  ii. 


f.  —  1.  C.  COMMUN  {B.  vtUgaris,  Laur.).  Vulg.  TiU  vache. 

Corps  15%5;  membres  postérieurs  18'.  —  Gris- 
rouss&tre,  souvent  tacheté  de  noir&tre;  une  bande 
noirâtre  en  dessous  des  parotides.  —  C.G. 

•.  —  2.  C.  CALAMITE  (fi.  viridis,  Uur.). 

Corps  9*;  membres  postérieurs  10*.  —  Coloration 
trés-variable,  ainsi  que  le  précédent;  s'en  distingue 
facilement  par  l'absence  de  tache  noire  sous  les  paro- 
tides. —  A.R. 
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ORDRE  II. 

Urodèletf  de  oOpà,  queue,  et  ^yjXozj  apparent. 

Car.  —  Queue  persistant  à  rôge  adulte.  Peau  adhérente,  ^s  de 
branchies  à  l'âge  adulte;  les  externes  ne  disparaissent  chez  le  têtard 
que  longtemps  après  Tapparition  des  membres;  les  pattes  antérieures 
se  dégagent  les  premières. 

FAMILLE  UNIQUE. 
SAIiAHAMBRIBÉS. 


SalamandrldéSf  du  Genre  Salamandray  Salamandre. 

OBNMIS. 

A   I  Queue  ronde Salainandrey  i. 

\  Queue  comprimée TriUm,  u. 

Genre  L  —  dk^lantandre  {Salamandra). 

(JccXaiiac\Zpa>,  salamandrat  noms  grec  et  latin  de  la  salamandre. 

».  —  S.  COMMUNE  (S.  maculosa,  Laur.). 

De  grosses  parotides.  Noire  avec  de  grandes  taches 
irrégulières  d'un  jaune-Tif.  — Lieux  obscurs.  R.R. 

Genre  II.  —  Triton  (Triton), 

Triton,  dieu  marin;  allusion  à  leur  vie  aquatique. 

On  distingue,  pendant  la  saison  des  amours/Ies  mâles  des  femelles 
par  la  présence  d'une  crête  dorsale  et  caudale  plus  ou  moins  étendue, 
plus  ou  moins  découpée. 

.   (  Yentre  à  taches  noires 2 

^   (  Ventre  sans  taches 3 

9  (  Peau  chagrinée T.  à  erèU.  r. 

^  l  Peau  lisse T.  poncUù^  m. 
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«  /   Peau  chagrinée T.  marbré,  ii. 

(   Peau  lisse 4 

.   (  Dos  d'un  brun  fauve T.  palmipède.  \. 

(  Dos  ardoisé T.  à  flancs  tachetés,  w, 

PRBmÈRB  Division  :  Peau  cbagrinée. 

tO.  —  ^.  T.  A  CRÊTE  (T,  crisiatus,  Laur.).  Vulg.  Tas, 

Brun  avec  des  taches  noires  et  de  très  petits  poiots 
blancs.  Dessous  du  corps  orangé  avec  des  taches 
noires.  C'est  notre  plus  grande  et  notre  plus  commune 
espèce. —  C.C.G. 

ti.  —  2.  T.  MARBRÉ  (T.  marmoratus,  Lalr.). 

De  grandes  marbrures  brunes  sur  un  fond  vert 
pâle  ;  parties  inférieures  brunes  pointillées  de  blanc. 
—  A.  R. 

Deuxième  Division  :  Peau  lisse. 

i«.  —  3.  T.  PONCTUÉ  (T.punclatus.L^ir.). 

Brunâtre  dessus,  blanchâtre  dessous,  avec  des  taches 
noires  et  rondes  sur  tout  le  corps.  —  C.  C. 

18.    -  4.  T.  A  FLANCS  TACHETÉS  (T.  alpestris,  Laur.). 

D'un  bleu  d'ardoise  en  dessus;  orangé  en  dessous, 
avec  une  série  de  petites  taches  noires  le  long  du 
flanc.  —  R. 

14.  —  5.  T.  PALMIPÈDE  (f.  po/mipe*,  Daud.). 

Dessous  orangé  foncé  au  printemps,  pieds  posté- 
rieurs palmés  chez  le  mâle,  aivec  un  petit  filet  termi- 
nant la  queue.  —  C. 
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CLASSE  V. 


POISSONS. 

Car.  —  Vertébrés  revêtus  de  véritables  écailles  isolées.  —  Mem- 
bres transformés  en  nageoires  à  rayons  nombreui  :  quatre,  deux  ou 
zéro,  les  postérieurs  disparaissant  les  premiers.  Le  plus  souvent,  des 
nageoires  impaires,  médianes. 

ORDRES. 

e  Bouche  formant  un  suçoir.   Plusieurs .  trous 
I  I       branchiaux  sur  les  cOtés  du  cou  ....    Cyclottomes,  vi. 
l  Non 2 

De  grandes  plaques  osseuses  sur  la  peau.,    .    Chondroptérygims  à 


ÎDe  grandes  plaques  osseuses  sur  la  peau.,    .    Chondroptérygient 
branchie$libre$, 
Des  écailles  ordinaires 3 

^  j   Corps  serpentiforme.  Pas  de  nageoires  ventrales.    Apodes,  ly. 
*  (  Non ,    .    .    .    4 

Nageoires  ventrales  situées  en  avant  des  pec- 
torales   Jugulaireg^  m. 

,   1  Nageoires  ventrales  situées  au-dessous  des 

^    pectorales Thoraeiquei,  ii. 

Nageoires  ventrales  situées  en  arrière  des  pec- 
torales   Abdominaux,  t. 


V. 


ORDRE  I. 

Car.  —  Poissons  osseux,  dont  les  nageoires  ventrales  sont  sus- 
pendues sous  Tabdomen  en  arrière  des  pectorales,  sans  être  atta- 
chées aux  os  de  Tépaule. 

VAXILLBS. 

iDes  épines  i^olée^,  eu  avaiil  de  la  nageoire 
dorsale Gastérosléidéi,  v. 
Non 2 

Se.  nat.  9 
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9  t  Une  deuxième  nageoire  dorsale,  adipeuse.    .    Salmonidés,  iv. 
^  {  Non 3 

3  )  Dents  nombreuses  et  considérables.    .    .    .    £socidés^  m. 
)   Pas  de  dents  aux  mâchoire.^ 4 

*   (  Ventre  arrondi Cyprinidés,  t. 

(  Ventre  tranchant  et  dentelé  en  scie.    .    .    .    Clupeidcs,  ii. 

FAMILLE  I. 

CYPRIIVIBÉS. 

CypriDidés,  du  Genre  CppriniLS,  Cyprin. 

Car.  —  Bouche  à  lèvres  épaisses,  u  mâchoires  peu  ou  point  den- 
tées, souvent  munies  de  barbillons.  Des  dents  très  fortes  au  pharynx. 
—  Une  seule  nageoire  d»rsale  ayant  souvent  des  rayons  piquants.  — 
Ventre  toujours  arrondi  (4). 

GBdRSS. 

f  Corps  presque  anguilliforme.  Ecailles  à  peine  visî- 

.   1  blés;  peau  gluante.  Plus  de  4  barbillons.    .     .    Loche,  ix, 

1  Corps  non  anguilliforme.  Jamais  plus  de  4  barbil- 

\      Ions 2 

2  (   Une  épine  pour  2«  rayon  de  la  nageoire  dorsale.    3 
(  Tous  les  rayons  mous  h  la  nageoire  dorsale.    .    .    .**> 

»  i   Une  épine  pour  '•2'  rayon  à  la  nageoire  anale,    .    4 

I  Tous  les  rayons  mous  à  la  nageoire  anale.    .    .    Barbeau,  uu 

^   )  Quatre  barbillons  à  la  bouche Cyprin,  i. 

(  Pas  de  barbillons Bouvière^  ii. 

r    (  Deux  barbillons 6 


I 


Pas  de  barbillons 7 


g  f   Dorsale  en  avant  des  ventrales Goujon,  iv. 

(  Dorsale  en  arrière  des  ventrales Tanche,  v. 

Plusde  80 écailles, très-petites,  sur  la  ligue  latérale.  Véron,  vi. 

Au  plus  60  écailles,  moyennes,  sur  la  ligne  latérale.  8 

Anale  longue,  ayant  plus  de  20  rayons  ....  Brème,  vu. 

Anale  courte,  ayant  moins  de  20  rayons.    .    .    .  Able,  vui. 


M 


\\)Le  nombre  des  rayons  aux  nageoires,  et  celui  des  écailles  de  la  ligoc  latérale,  sont 
susceptibles  de  varier  suivant  les  individus  d'une  nicffle  espèce,  mais  dans  des  limites 
très  étroites  ;  ce  sont  donc  d'excellents  caractères  spécifiques»  lorsque  les  dUTéreoces  indi- 
quées d'espèce  îi  espèce  font  très  notables,  exemple  :  Carpe  et  Bouvière. 
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Genre  I.  —  Cyprin  (Cyprinus). 
yLvnpïvoç^  cpprinuStnoms  grec  et  latin  de  la  carpe. 

t.  —  C.  CARPE  (C.  car]no,  Linn.). 

Dorsale  à  24  rayons,  plus  longue  que  Tanale.  Très 
variable  dans  sa  couleur,  sa  forme,  celle  de  ses  écail- 
les. ~  C. 

Genre  II.  —  Bouvière  {Rliodeus). 
pi^eioç^  couleur  de  rose. 

t.  —  B.  AMÈRE  («.  amants,  Bl.) 

Dorsale  à  12  rayons.  Ligne  latérale  à  peine  indiquée. 
C'est  le  plus  polit  de  nos  cyprins.  —  C. 

Genre  lll.  —  Barbeau  (Barbas). 
BaràuSy  nom  latin  du  barbeau. 

S.  —  B.  FLUVIATILE  (fi.  fïuviatUis,  Agass.). 

Dorsale  siluée  au-dessus  des  ventrales,  corps  al- 
longé, fusiforme.  Ecailles  petites,  60  à  la  ligne  latérale. 
Quatre  longs  barbillons.  —  C.C.C. 

Gexre  IV.  —  Goujon  (Gobio). 
xwêioç,  gobio,  noms  grec  et  latin  du  goujon. 

4.  -  G.  FLUVIATILE  {G.  fluviatilis,  Agass.). 

Corps  allongé,  fusiforme,  barbillons  moyens.  Ecail- 
les grandes,  45  à  la  ligne  latérale.  -—  C.  C.C. 

Genre  V.  —  TaneUe  {Unca), 
TincOy  nom  latin  de  la  tanche. 

5.  -  T.  DORÉE  (r.  chrysitis,  Agass.). 

Corps   trapu,    visqueux.    Barbillons  très  courts. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


12'i  VERTÉBRÉS  DE  L'YONNE. 

Ecailles  très  petites  :  il  y  en  a  près  de  100  sur  la 
ligne  latérale.  —  C. 


Genre  VI.  —  irëro»  (Phoxinus}, 
fo^cvoçf  nom  grec  d'un  poisson  d'eau  douce  à  forme  allongée,  (po^oç. 

•.  —  V.  LISSE  (Ph.  Ixvis),  Agass.). 

Dorsale  en  arrière  des  ventrales.  Corps  cylindri- 
que, visqueux.  Ecailles  très  petites  :  il  y  en  a  près  de 
90  sur  la  ligne  latérale.  Varie  dans  sa  coloration  à 
Tépoque  du  frai.  —  G.  G.  G. 

Genre  Vil.  —  Brème  (i46r«mi>). 

àSpafjLtÇt  nom  grec  de  la  brème. 

isrècis. 

I   (  Anale  de  28  à  90  ravons B,  ordiMire,  i. 

(  Anale  de  20  à  25  rayons B.  bardèlière,  ii. 

f.  —  1.  B.  ORDINAIRE  {A.  brama,  Linn.). 

Dorsale  située  en  arrière  des  ventrales.  Gorps  élevé, 
très  comprimé.  Ligne  latérale  comprenant  environ  50 
écailles.  —  A.  G. 

S.  —  2.  B.  BORDELIÈRE  (A.  ôKcco,  Linn.).  Vulg.  Petite  Brème. 
Dorsale  située  en  arrière  des  ventrales.  Gorps  élevé, 
très  comprimé.  Ligne  latérale  comprenant  environ 
50  écailles.  —  A.  G. 

Genre  VIII.  —  AMe  {Leuciscus). 
Xeuxérxoç,  nom  d'un  poisson  blanc,  (kvnoç^  blanc). 
Pbbmièrb  Division  :  Dorsale  commençant  au-dessus  des  ventrales. 

ESPACES. 

<   (  Au  moins  50  écailles  à  la  ligne  latérale.    ...    2 
(  Moins  de  50  écailles  à  la  ligne  latérale.    ...    3 

a  (  Nageoire  anale  rouge  de  laque  vif. ^.gardon,!. 

(  Nageoire  anale  rougeâtre  pâle A.  vandoite^  iv. 
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Sommet  du  dos  situé  peu  au-delà  de  la  tête.    .    A.  meunier^  m. 
Sommet  du  dos  correspondant  au  commencement 
de  la  dorsale A.  rom,  n. 


»•  —  1.  A.  GARDON  (L  idus,  Linn.). 

55  à  60  écailles  sur  la  ligne  latérale.  Toutes  les 
nageoires  plus  ou  moins  rouges.  —  A.  G. 

!•.  —  2.  A.  ROSSE  {L  rutUus,  Linn  ). 

45  écailles  à  la  ligne  latérale.  Partie  de  Tœil  et 
toutes  les  nageoires  rouges.  Gorps  comprimé,  le  som- 
met du  dos  correspond  au  commencement  de  la  dor- 
sale. —  G. 

it.  —  3.  A.  MEUNIER  (L  dobula,  Linn.).  Vulg.  Rotisson. 

&5  écailles  à  la  ligne  latérale.  Tête  large,  corps 
épais,  presque  cylindrique;  museau  rond,  bouche 
fendue  un  peu  en  bas.  Nageoires  à  peine  rouge&tres. 
Sommet  du  dos  situé  peu  au-delà  de  la  tête.  —  G.  G. 

t«.  —  4.  A.  VANDOISE  (L  argenteus,  Agass.). 

50  à  55  écailles  à  la  ligne  latérale.  Gorps  étroit; 
museau  proéminent,  bouche  fendue  horizontalement. 
Nageoires  pâles.— G. dans  l'Yonne;  apparaît  au  prin- 
temps dans  le  Loing  et  le  canal  de  firiare  en  troupes 
considérables. 

Deuxième  Division  :  Dorsale  correspondant  à  Tintervalle  entre  les 

ventrales  et  Tanale. 

urkcis. 

.   (  Deux  rangées  de  points  à  la  ligne  latérale.    .    .    A,  spirUng,  vu. 
*   (  Une  seule  rangée  de  points  à  la  ligne  latérale.    .    2 

9  I   Ventrales  et  anale  ronge-vif. A,  roUngle,  ▼. 

^  {   Ventrales  et  anale  blanchâtres A  abletU,  vi. 

tS.  -  5.  A.  R0TEN6LE  (L  erythrophthalmus,  Linn.). 

Ligne  latérale  de  40  écailles;  12  à  15  rayons  à  la 
nageoire  anale.  Longueur  égale  à  trois  fois  la  hauteur 
environ.  Nageoires  rouges.  —  A.R. 

14.  —  6.  A.  ABLETTE  (L  albumus,  Linn.). 

Ligne  latérale  de  50  écailles;  18  rayons  à  la  na- 
geoire anale.  Nageoires  pâles.  Dos  vert.  Longueur 
égale  à  cinq  fois  la  hauteur  environ.  — -  G.  G.  G. 
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15.  —  7.  A.  SPIRLING  (L.  bip-unctatus,  Linn.).  Vulg.  Louvolte. 

Ressemble  à  Tablette;  mais  soii  dos  est  olivâtre,  sa 

hauteur  égale  au  quart  de  la  longueur,  et  sa  ligne 

latérale  marquée  par  une  double  rangée  de  points. — 

C.C.C. 

Genre  IX.  —  Iii»elie  (Cobitis), 

^.(M^LUÇf  nonT  gr«c  d'un  petit  poisson  indéterminé,  ressemblant  au 
goujon,  xwS/oç. 

ispftcis. 

Barbillons  antérieurs  presque  aussi  longs  que  les 

quatre  autres L.  franche^  r. 

Barbillons  antérieurs  à  peine  visibles    .    .    .    .    L,  de  rivière,  ii. 

10.  —  1    L.  FRANCHE  (C.  barbatula,  Limi.). 

12  à  15c.  —  Six  barbillons  à  la  lèvre  supérieure. 
Pas  d'aiguillon  en  avant  de  l'œil.  —  A. G. 

t».  —  2.  L.  DE  RIVIÈRE  (C,  tœnia.  Linn.). 

10  à  12c.  —  Deux  barbillons  à  la  lèvre  supérieure, 
quatre  à  Tinférieure.  Un  aiguillon  fourchu  et  mobile 
en  avant  de  l'œil.  —  A.  G. 

FAMILLE  II. 
ClilJPÉIBÉS. 

Clupéidés,  du  Genre  Clupea^  Hareng 

Gar.  —  Bouche  à  lèvres  minces,  à  mâchoires  peu  ou  point  den- 
tées, sans  barbillons.  —  Gorps  très- comprima:  ventre  l(;ancbaot  et 
dentelé  comme  une  scie. 

Genre  unique.  —  Mmrenm  (C/.upea). 

Clupea,  nom  latin  de  Talose. 

1».  —  H.  ALOSE  (C.  aZojo,  Linn.). 

Pas  de  dents  à  Tâge  adulte;  les  jeunes  ont  des  dents 
très  unes,  et  présentent  quelques  taches  noires  le  long 
des  flapcs.  De  passage.  —  A.C, 
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FAMILLE  III. 

EliOClBÉS 

Esocidés,  du  Genre  Etox,  Brochet. 

Car.  —  Mâchoires,  palais,  ouïes  garnies  de  dents  puissantes.  Pas 
de  nageoire  adipeuse. 

Genre  unique.  —  Brocliet  (Esox). 

hol^  esox^  noms  grec  et  latin  du  brochet. 

£9.  —  B.  COMMUN  [E,  lucius,  Linn.). 

ce. 

FAMILLE  IV. 
^AIilHOIiriIlÉS. 

Salmonidés,  du  Genre  SalmOf  Saumon. 
Car.  —  Deux  nageoires  dorsales,  dont  la  seconde  est  adipeuse. 

Genre  unique.  —  Saunton  {Salmo). 
Salmo,  nom  latin  du  saumon  ;  de  salio^  sauter. 

ESPicBS. 

a   (   Pas  de  taches  à  Tadipease  ni  â  la  caudale.    .    S.  commun^  i. 
(  Des  taches  à  Tadipeuse  et  à  la  caudale.    .    .    ii 

2  (  Chair  rougeàlre S.  truite  saumonée  m, 

i  Chair  blanche S.  truite,  m. 

•O.  —  t.  S.  COMMUN  {S.'salar,  Linn.). 

Dos  bleu  ardoisé  se  fondant  avec  le  blanc  jaunâtre 
des  parties  inférieures.  Quelques  taclies  noires  sur  le 
dos,  la  tête  et  la  base  de  la  dorsale;  de  2  à  4  taches 
noires  sur  les  ouïes  ;  nageoires  adipeuse  et  caudale 
sans  taches.  —  A.  C,  à  son  passage  dans  TYonne 
jusqu'à  Gravant,  et  dans  la  Cure.  R.  R.R.  dans  la 
Haute-Yonne. 
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«I.  —  2.  S.  TRUITE  SAUMONÉE  (S.  trutta,  Linn.). 

Sur  le  dos,  la  tête  et  les  côtés,  des  taches  noires 
rondes  ou  en  forme  d'X.  Un  très-grand  nombre  de 
taches  noires  sur  les  ouïes  et  les  nageoires  dorsales  et 
caudale.  —  R.R. 

•t.  —  3.  S.  TRUITE  (S.  fario,  Linn.). 

Taches  noires  sur  le  dos,  rouges  sur  les  flancs,  et 
entourées  d'un  cercle  bleuâtre  ;  un  grand  nombre  de 
taches  noires  sur  les  ouïes  et  les  nageoires  dorsale, 
adipeuse  et  caudale.  —  G.  G.  dans  la  Cure  et  ses 
affluents.  R.  dans  TYonne. 


FAMILLE  V. 

Gastérostéidés,  du  Genre  Qoiieroêteus,  Épinocbb. 

Car.  ^  Ventre  cuirassé.  Des  rayons  épineux  libres  sur  le  dos,  en 
avant  de  la  doi  sale.  Nageoire  ventrale  réduite  à  une  épine. 


tsricis. 
J.  grand  , 
0  rayons Jibres  sur  le  dof S.  épinoehetU^ii 


1  (  5  rayons  libres  sur  le  dos JS,  grande 


Genre  unique.  —  Eplnoclie  {Gasterosteus) 

(de  yoojTnpj  ventre,  et  oarsov,  os  ;  à  cause  des  piaques  ventrales. 

•S.  —  1 .  E.  GRANDE  {G.  aculeatus,  Linn.). 

Trois  rayons  libres  sur  le  dos.  —  G. 

•4.  —  2.  E.  ÉPINOCHEHE  (G.  pungitus,  Linn). 

Huit  à  dix  rayons  libres  sur  le  dos.  —  G.  G. 

Le  nombre  des  plaques  osseuses  qui  arment  chez  les 
Ëpinoches  les  côtés  du  corps  varie  beaucoup  ;  on  en 
avait  tiré  des  déterminations  spécifiques  qu'il  faut 
abandonner.  Au  temps  du  frai,  les  épinoches  mâles  se 
revêtent  d'une  brillante  livrée. 
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ORDRE  IL 

THORACIOIJBS. 

Thoraciques,  de  thorax,  poitrine. 

Car.  -   Poissons  osseux,  dont  les  nageoires  de  la  deuiième  paire 
'sont  situées  sous  les  pectorales,  et  suspendues  aux  os  de  l'épaule. 

FAIIUI8. 

1  I  Tète  énorme  relativement  au  corps Ciphaloiidéê,  i. 

(  Tète  de  dimensions  ordinaires Pereoldéê^  ii. 

FAMILLE  I. 
CÉPHAIiOTIllÉS 

Cépbalotidés,  de  xecpaWoç,  qui  a  une  grosse  tète. 

Cas.  —  Énorme  développement  de  la  tète,  qui  est  presque  com- 
plètement dépourvue  d'écailles  et  cuirassée. 

Genre  unique.  —  €liali«t  (Coitus) 
(de  xorra,  tète). 

•*.  -  C.  DE  RIVIÈRE  (C.  gobio,  Lino.).  Vuig.  Têtard. 
I2c.  — ce. 

FAMILLE  II. 

PERCIIIDÉ9. 

Percoïdés,  du  Genre  Pereay  perche. 

Car.  —  Deux  nageoires  dorsales,  dont  la  première  est  année  d'ai* 
gulllons.  Des  dents  àux  deux  mâchoires  et  au  palafs, 
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I   t   Les  deux  nageoires  dorsales  confiées  ....    GrfmilUy  ii. 
(   Les  deux  nageoires  dorsales  séparées Perche,  i. 


Genre  I.  —  Pcrclte  (PercQ). 

i:épy.Yi^  perca^  noms  grec  et  latin  de  la  perche  ;  de  Tréjoxoç,  tacheté 

de  noir. 

«e.  —  P.  COMMUNE  {P.  fluviatilis,  Linn.). 

Verdftire  foncé  sur  le  rlos,  avec  des  bandes  Irans- 
versalôs  noires.  —  C.C. 

Genre  II.  —  Grëmllle  {Acerina) 
(de  axepoçi  sans  cornes,  parce  que  leur  opercule  n'a  pas  d'épines). 

•».  —  G.  COMMUNE  [A.cernua^  Linn.).  Vulg.  Perche  goujon- 
nière. 
Dos  verdûtrc  foncé  avec  des  taches  brunes.  —  A.C. 


ORDRE   III. 
JVCiVIiAIlftBS. 

Jugulaires,  de  jugulwm^  gorge. 

Car.  —  Poissons  osseux,  dont  les  nageoires  de  la  deuxième  paire 
sont  situées  sous  la  gorge,  en  avant  des  pectorales. 

FAMILLE   UNIQUE. 

QADOIDËS. 

Gadoïdéc',  de  yc^o^t  nom  grec  d*un  poisson  inconnu,  appliqué  par 
AriedI  à  la  morue j  etâSo^^  forme. 

Car*  —  Corps  allongé.  Bouche  largement  fendue,  à. dents  nom- 
breuses et  pointue^ 
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Genre:  umuue.  —  liOtte  (Lotta). 
LoUa,  nom  latin  de  la  lotte. 

«S.  —  L.  DE  RIVIÈRE  (L  vulgaris,  Jenyns.). 

Deiis  nageoires  dorsales.  Un  barbilloR  au  mcnlon. 
Corps  presque  cylindrique.  — -  A.R. 


ORDRE  IV. 

Apodes,  de  à  privatif,  et  ttoOç,  ttoSoç,  pied,  ou  par  extension 
nageoire  postérieure. 

Car.  —  Poissons  osseux,  n'ayant  jamais  de  nageoires  de  la  deu- 
xième paire,  et  quelquefois  pas  de  pectorales,  ni  même  de  nageoires 
Impaires^ 

FAMILLE   UNIQUE. 

Murénidés,  du  Genre  Murœna,  Akguiue; 
Car.  —  Des  nageoires  pectorales  et  impaires. 

Genke  unique.  —  AnsalUc  ()fur3sna). 
[ixjpaiva^  murœna^  noms  grec  et  latin  de  l'anguille. 
«•.  —  A.  COMMUNE  (i/.  anguilla,  Linn.). 

ce. 

Les  espèces  admises  par  nos  pécheurs  et  par  plu- 
sieurs naturalistes  sous  les  noms  de  long-bec,  de  large- 
bec,  etc.,  ue  me  semblent  pas  suffisamnaent  établies, 
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ORDRE  V. 
CMOMDROPTÉRTGIElVli 

A   BRANCHIES    LIBRES 

(de  X^/^'  cartilage,  eiitrépv^f  aile,  nageoire. 

Car.  —  Poissons  dont  le  squelette  est  fibro-cartilagineux.  Pas  d*è- 
cailles  imbriquées. 

FAMILLE  UNIQUE. 
STIIRIONIDÊS. 

SturioDidés,  de  sturio^  un  des  noms  latins  de  l'esturgeon. 
Car.  —  Bouche  située  au-dessous  d'un  museau  très  avancé. 

Genre  hnique.  —  Estiirseoit  (Acipenser). 
AeipenseTy  un  des  noms  latins  de  Teaturgeon. 

90.  ^  B.  ORDINAIRB  (.4.  sturiOy  Linn.). 

Corps  protégé  par  des  rangées  d'écussons  osseux. 
Bouche  dépourvue  des  dents. 

Quelques  individus  ont  été  pris  à  longs  intervalles 
dans  l'Yonne,  jusqu'à  Auxerre. 
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ORDRE  VL 

CTCIiOSTOHES. 

(de  xvxXoç,  cercle,  et  (Trofjiût^  bouche;  à  cause  de  la  bouche  circulaire 
des  Lamproies). 

Car.  —  Poissons  à  squelette  cartilagineux.  Plusieurs  trous  bran- 
chiaux de  chaque  côté  du  cou.  Bouche  sans  mâchoires  verticalement 
mobiles. 

FAMILLE  UNIQUE. 

PÊTROHYZOltflDÉS» 

Pétromyzonidés,  du  Genre  Petromyzon^  Lamproie. 

Car.  —  Orifices  branchiaux  visibles  à  l^exlérieur,  de  chaque  côté 
du  cou. 

Genre  unique.  —  Iiamprole  [Petroniyzan) 

(de  itévpoç^  pierre,  et  f^v^o^,  sucer  (en  latin  :  latnbere  petras^  d'où, 
par  abréviation, lamproie);  allusion  à  la  faculté  qu^ontles  lamproies 
de  s*attacher  aux  pierres  en  faisant  le  vide  à  l'aide  de  leur  ventouse 
buccale. 

A.  —  Anneau  maxillaire  complet.  Bouche  armée  de  dents  sur  plu- 
sieurs séries  circulaires  concentriques. 

ispicis. 

I   £  Les  deux  nageoires  dorsales  séparées L^dê  rtviérii  i. 

(  Les  deux  nageoires  dorsales  contiguès  ou  réunies,    £,  lucf^,  ii. 

•1.  —  1.  L.  DE  RIVIÈRE  (P.  fluviatilis,  Unn.). 

Atteint  50<^.  —  Les  deux  nageoires  dorsales  bien 
distinctes.  —  R. 
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»«.  —  2.  L.  SUCET  (P.  planeri,  Linn.). 

Alleint  30c.  —  Les  deux  nageoires  dorsales  conli- 
guGs  ou  réuDies.  —  A.  R, 

B.  —  Anneau  maxillaire  incomplet.  Bouche  inermo. 

L.  LAMPROYON  (P.  tn^ncfUalU,  Unn.).  Vulg.  C/ia- 
touille. 

Long  de  1 5  à  25^.  —  Corps  vermiforme.  Aug.MttlIor 
(Afin.  desSc.naL.ZooL,  1856,  t.  v)a  montré  qu'on  a 
confondu  sous  ce  nom  les  jeunes  des  deux  espèces  do 
Lamproie,  lesquels  ne  diffèrent  que  par  la  forme  do 
l'oritice  buccal.  —  R. 
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Adliieusc.  —  Voyez  Nagroire. 

Aile.  —  Organe  de  locomolion  aérienne.  —  Je  n'ai  à  ra'occuper 
ici  que  cieTaile  des  Cliauvcs-Souris  et  de  celle  des  Oiseaux. 

L'aile  des  Chauves-Souris  est  formée  par  une  triple  modification 
de  la  main.  Les  doigts  sont  divisés  jusqu'ù  lavant-bras^  ^n  d'<au- 
tres  termes,  la  paume  n'existe  pas;  ils  sont  extrêmement  allongés, 
et  enfin  empêtrés  dans  une  double  membrane  formée  par  un 
prolongement  de  la  peau  dorsale  et  de  la  peau  ventrale,  mem- 
brane qui  ne  laisse  libre  que  le  pouce  et  relie  ensemble  les  qua« 
tre  membres  et  la  queue. 

L'aile  des  Oiseaux  est  constituée  par  des  plumes  insérées  sur  le 
membre  antérieur  notablement  transformé.  On  y  retrouve  sans 
difficulté  le  bras  et  i'avanl-bras  ;  la  main  est  réduite  à  trois 
doigts  dont  un  pouce  très  court.  C'est  la  main  qiïi  forme  la 
partie  de  l'aile  qui,  dans  le  repos,  est  dirigée  en  arrière;  c'est 
elle  qui  porte  les  rémiges  primaires  (K.  Rémige).  Quand  l'aile 
repliée  dans  le  repos  n'atteint  pas  l'extrémité  de  la  queue,  elle 
est  dite  plus  courte  que  la  queue;  elle  est  dite  égale  ou  plus 
longue  dans  le  cas  contraire.  D'une  manière  générale,  quand  l'aile 
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repliée  n'atteint  pas  le  milieu  delà  queue,  elle  est  dite  courte , 
elle  est  dite  Umgue  dans  le  cas  contraire. 

Alalre.  —  Ois,  Qui  appartient  à  l'aile  :  couvertures  alaires. 

B 

Ba^u^^te*  —  0».  On  désigne  souvent  sous  ce  nom  la  tige  des 
plumes  qui  porte  les  barbes.  La  couleur  des  baguettes  doit  tou- 
jours être  examinée  sur  leur  face  supérieure. 

Barbes*  —  Ois.  Divisions  secondaires  de  la  plume,  parties  de 
chaque  côté  de  la  tige,  et  portant  elles-mêmes  les  barbules. 

Barbillons.  —  Poiss.  Petits  appendices  charnus  situés  autour 
de  la  bouche  chez  beaucoup  de  poissons. 

Blfldle*  —  Fourchu. 

Braneble.  —  Organe  de  respiration  aquatique  constitué  par 
des  lamelles  ou  des  houppes  que  baigne  l'eau  dans  laquelle  est 
plongé  l'animal.  On  en  distingue  d'extei^nes^  qui  flottent  sur  les 
côtés  du  cou,  ex  :  larves  de  salamandres  ;  et  àHntemes,  qui 
sont  suspendues  à  des  arcs  solides  dans  le  fond  de  la  bouche, 
ex  :  les  poissons,  dont  les  branchies  sont  vulgairement  nom- 
mées ouUs, 


Cbasrlnëe  :  Peau  — .  Peau  couverte  de  petites  élévations, 
comme  la  peau  dite  de  chagrin. 

Clreulatloit.  — Mouvement  régulier  du  sang  dans  l'intérieur  du 
corps.  On  emploie  aussi  ce  mol  pour  désigner  l'ensemble  du  trajet 
qu'exécute  le  sang  parti  du  cœur  pour  revenir  au  cœur.  Dans 
ce  sens,  la  circulation  est  dite  simple^  quand  le  sang  sorti  du 
cœur  s'en  va  directement  aux  organes  après  avoir  traversé 
l'appareil  respiratoire  ;  double  quand,  au  sortir  de  l'organe  res- 
piratoire, il  revient  encore  aji  cœur  pour  être  de  là  lancé  dans 
tout  le  corps.  Dans  le  premier  cas,  eu  effet,  le  trajet  du  sang 
peut  être  représenté  théoriquement  par  un  simple  cercle  ;  dans 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


VOCABULAIRE.  137 

]e  second,  il  peut  Tétre  par  deux  cercles  tangente  l'un  à  Tautrc, 
par  un  8  de  chiffre.  La  circulation  est  encore  dite  complète^ 
quand  le  sang  que  les  veines  rapportent  vers  le  cœur  est  envoyé 
en  totalité  par  cet  organe  dans  l'appareil  respiratoire  ;  incomplète 
quand  une  partie  seulement  est  envoyée  à  cet  appareil,  le  reste 
se  mélangeant  au  sang  que  le  cœur  distribue  au  reste  du 
•  corps. 
Cire.  —  Ois.  Membrane  qui  recouvre  chez  certains  oiseaux  la 
base  de  la  mandibule  supérieure,  et  dans  laquelle  sont  percées 
les  narines. 

ClaTlenle.  —  Os  qui  s'étend  transversalement  de  l'os  médian 
de  la  poitrine  (sternum) ^  jusqu'à  l'os  basilaire  de  l'épaule 
{omoplate)^  auquel  il  sert  de  point  d'appui.  Parmi  les  Mammi- 
fères, cet  os  n'existe  pas  ou  est  rudimenlaire  chez  les  coureurs  : 
Carnassiers,  Léporidés,  Ruminants,  etc. 

Conmilssiire  (du  bec).  —  Ois,  Sommet  de  l'angle  formé  par 
la  réunion  de  la  mandibule  supérieure  et  et  de  l'inférieure. 

Comprime.  —  Se  dit  d'un  objet  (bec,  tarse,  etc).  dont  la 
dimension  transversale  est  beaucoup  moindre  que  les  deux 
autres. 

CouTeriare».  —  Ois.  Ce  sont  celles  des  plumes  de  l'aile  qui 
recouvrent  et  protègent  les  rémiges  ;  on  en  distingue  trois  ran- 
gées superposées  :  les  grandes,  les  moyennes  et  les  petites. 

Catonë.  —  Qui  appartient  à  la  peau,  qui  procède  de  la  peau. 


Dent.  —  Production  dure,  de  nature  spéciale  (ivoire,  émail,  cé- 
ment), implantée  dans  les  os  qui  constituent  la  cavité  buccale. 
Par  extension,  on  a  donné  le  nom  de  dent  à  de  simples  épais- 
sissements  épidermiques  (langue  dentée  du  chat),  et  par  compa- 
raison à  des  découpures  ou  saillies  aiguës.  Les  Poissons  et  les 
Reptiles  présentent  de  véritables  dents  sur  la  plupart  des  os 
buccaux.  Les  Oiseaux  n'en  ont  jamais.  Les  Mammifères  en  ont 
Se.  nat.  10 
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presque  tous,  et  ces  deots  sont  portées  exclusivement  sur  les 
trois  os  qui  forment  les  arcades  maxillaires; on  les  désigne  sous 
trois  noms  différents  :  incisives^  canines  et  molaires^  qu'il  im- 
porte de  définir. 

A  la  m&choire  supérieure,  les  incisives  sont  les  dents  implan- 
tées dans  l'os  dit  inUrmaxillaire  qui  forme  ta  partie  antérieure 
de  l'arcade;  les  mo/aires  sont  les  dénis  implantées  dans  l'os 
maxillairô  qui  forme  le  côté  de  l'arcade;  la  canine  est  la  dent 
qui  prend  racine  dans  l'os  maxillaire,  et  sort  entre  cet  os  et 
rintermaxiliaire;  elle  est  donc  intermédiaire  aux  incisives  et  aux 
canines. 

A  la  mâchoire  inférieure,  la  canine  est  la  dent  qui  se  trouve  im- 
médiatement en  avant  de  la  canine  supérieure  ;  les  molaires  sont 
le^  dents  situées  en  arrière  de  la  canine  ;  les  incisives^  celles 
situées  en  avant. 

On  distingue  encore  les  molaires  d'un  adulte  en  fausses  mo- 
laires^ lesquelles  existaient  lors  de  la  première  dentition,  et  ont 
été  remplacées  à  ta  seconde,  et  molaires  vraies,  qui  n'ont  apparu 
qu'à  cette  seconde  dentition. 

11  est  nécessaire  d'insister  sur  ces  définitions  indépendantes 
des  formes  dentaires,  parce  que  s'il  est  vrai, en  général,  que  les 
incisives  sont  tranchantes,  les  canines  longues  et  pointues,  les 
molaires  propres  à  la  trituration,  on  voit  quelquefois  les  dents 
d'(me  espèce  revêtir  l'apparence  des  dents  d'une  autre  espèce. 
Chez  les  Musaraignes,  chez  les  Taupes,  une  des  incisives  infé- 
rieures a  été  prise  pour  la  canine,  à  cause  de  son  allongement 
et  du  peu  de  développement  de  celle-ci.  On  pourrait  citer  bien 
d'autres  exemples  de  semblables  erreurs. 

Quand  un  mammifère  présente  ces  trois  ordres  de  dents,  sa 
dentition  est  dite  complète. 
nëprlmë.  —  Se  dit  d'un  objet  (bec,  etc.),  dont  la  dimension 

verticale  est  beaucoup  moindre  que  les  deux  autres. 
nerme.  —  Partie  profonde  de  la  peau. 
Pls«ine  fàelal.  —  Ois.  Cercle  de  plumes  de  disposition  rayon- 
née  qui  entoure  la  face  de  certains  oiseaux. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


YOCABUUiRe.  1 39 

lli«Mi)[ipe,  ^  Disposé  sur  deux  rangs,  comaie  les  barbes  d'une 
plume  ;  se  dit  des^oîlsde  la  queue  de  certains  mammilères,  etc. 
(Ecureuil,  etc.). 

W^oitP^'  —  Les  doigts  sont  comptés  du  plus  interne  au  plus  ex- 
teroe  :  le  plus  interne,  ou  pouce,  porte  donc  le  no  1.  Quand  il 
manque  un  doigt,  o'est-i^-dire  lorsqu'il  n'y  on  a  que  quatre  chez 
les  Mammifères,  et  que  trois  chez  les  oiseaux,  ce  doigt  est  tou  - 
Jours  le  pouce,  et  le  plus  interne  dans  co  cas  porte  le  no  2. 


fiealUe.  —  Les  vraies  écailles  sont  des  productions  de  la  peau 
analogue  aux  plumes  et  aux  poils  ;  elles  naissent  djuis  un  sac 
spécial,  et  sont  isolées;  les  poissons  seuls  en  possèdent. 

Les  fausses  écailles  des  Reptiles  sont  formées  par  des  saillies 
de  la  peau,  sur  lesquelles  se  moule  un  épiderme  épaissi.  Aussi 
elles  sont  continues,  et  ne  peuvent  être  isolément  arrachés. 

Benssonnë.  —  Ois.  V.  Sgutelle. 

Enversnre.  —  Distance  comprise  entre  les  extrémités  des  deux 
ailes  étendues  au  maximum. 

EpMeriiic.  Partie  superficielle  de  la  peau. 

Wétmgé^  ;  Queue-^.  Ois,  Queue  dont  les  pennes  vont  en  décrois- 
sant assez  rapidement,  des  médianes  vers  les  latérales  (ex. 
Pie). 

6 

QrlTelë  :  Plumage—.  Ois,  Plumage  marqué  de  petites  taches 
foncées,  sur  un  fond  clair,  comme  celui  de  la  grive. 

I 

iHitorl^aécs  :  Ecailles — .  Écailles  qui  se  recouvrent  l'upe 

l'autre  comme  les  tuiles  d'un  toit. 
Inenn».  -^  Sans  armes  :  boncbe— ,  bouche  sans  dents. 
Insolnal*  —  De  la  région  de  l'aine. 
Inter-fëmorale  :  Membrane — .  Mam.  Membrane  qui  réunit 

les  membres  postérieurs  chez  les  Chauves-Souris. 
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Iris.  —  Membrane  de  l'œii,  dont  une  ouverture  forme  la  pupille; 
c'est  sa  couleur  qui  détermine  celle  de  rœil. 


jramtoe.  —  Deuxième  segment  du  membre  postérieur.  Ne  pas 
confondre  chez  les  Oiseaux  la  jambe  avec  le  tarse. 


liarmiers.  —  Mam.  On  appelle  aiusi  deux  petites  excavations 
glandulaires  qui  existent  chez  les  Cerfs  en  avant  et  un  peu  au- 
dessous  des  yeux. 

lilsne  latérale.  —  Poiss,  On  désigne  sous  ce  nom  une  ligne 
fort  apparente  sur  le  flanc  des  Poissons,  marquée  généralement 
de  taches,  de  saillies,  de  couleurs  spéciales,  et  qui  correspond  à 
un  intervalle  musculaire. 

liOitsuenr.  —  du  bec  :  Ois,  Se  compte  sur  la  mandibule  supé- 
rieure, depuis  l'endroit  où  finissent  les  plumes 
du  front. 

—  du  corps  :  Mam.^  Rept.  Se  compte  du  bout  du 

museau  à  l'anus. 

—  du  doigt  médian  :  Ois.  Se  compte  sans  l'ongle. 
•^              de  la  queue  :  Se  compte  à  partir  de  l'anus. 

—  du  tarse  :  Ois.  Se  compte  sur  la  face  antérieure 

depuis  l'articulation  de  la  jambe   avec   le 
tarse  jusqu'au  pied. 

—  de  la  lôte  :  Ois.  Se  compte  depuis  la  base  du 

bec  jusqu'à  la  partie  la  plus  saillante  en 
arrière. 

—  totale  :   Mam.^  RepL  Du  museau,  et  Ois,  du 

bout  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue. 
lioram.  —  Ois.  Espace  compris  entre  l'œil  et  la  base  du  bec 

M 
HandUtoalc.  —  Ois.  Une  des  deux  parties  du  bec. 
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Hareli»  disItlcrMle.  ^  Mam.  Marche  dans  laquelle  les 
doigts  seuls  appuienl  à  terre. 

—  plantigrade.  —  Mam.  Marche  dans  laquelle  la 
paume  de  la  main  et  la  plante  du  pied  appuient  complè- 
tement à  terre. 

Miroir.  —  Ois,  Espace  nettement  déterminé  par  sa  couleur  et 
sa  forme  qu'on  remarque  sur  l'aile  de  certains  oiseaux.  (Canards, 
etc) 

N 

JVaseoIre.—  Organe  de  locomotion  aquatique.  —  Les  nageoires 
des  poissons,  les  seules  dont  nous  devions  nous  occuper,  sont 
de  deux  sortes.  Les  unes  sont  de  simples  prolongements  de  la 
peau,  soutenues  ou  non  par  des  rayons  osseux  ;  on  appelle 
suivant  leur  position  :  dorsales^  celles  qui  s'élèvent  sur  le  dos, 
caudale^  celle  qui  termine  la  queue;  anales^  celles  qui  sont  en 
arrière  de  Tanus  ;  une  nageoire  molle,  sans  rayons,  existe  chez 
les  Salmones  :  on  la  nomme  adipeuse.  Les  autres  nageoires  sont 
de  véritables  membres  très  modifiés  dans  leur  forme  ;  la  paire 
antérieure  est  de  position  constante  et  fixée  au-dessous  des 
ouïes  par  une  ceinture  osseuse  :  ce  sont  les  nageoires  pectorales  ; 
l'autre  paire,  qui  correspond  aux  membres  postérieurs,  est 
dite  paire  ventrale^  et  cependant  varie  singulièrement  dans  la 
position  qu'elle  occupe,  depuis  la  région  abdominale  jusqu'à  la 
région  jugulaire. 

O 

Oiisle.  —  Production  cutanée,  de  nature  cornée,  qui  protège  et 
arme,  mais  sans  l'envelopper,  la  dernière  phalange  des  doigts. 
Lorsque  l'ongle  ou  plutôt  la  phalange  qui  le  porte  est,  pendant 
le  repos,  ramené  en  arrière  par  l'effet  d'un  ligament  élastique, 
l'ongle  est  dit  ritractile\  ex  :  les  ongles  des  chats. 

^wkMËmt.  —  Ois.  Pièce  distincte  qui  termine  le  bec  de  certains 
oiseaux  ;  ex  :  canard. 

-  Poiss.  Y,  Trous  branchiaux. 
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Orelll«ii.  —  Mam.  Appendice  nremlmiwux  fondé  f»  m 
repli  de  l'oreille,  qui  se  trouve  en  atadt  d«  conduit  auditif  chez 
les  Ghauve-SouriB;  il  correspond  au  traçuê  de  rheoune. 

Oirlpare.  --  Aoimalqui  poùd  des  œab. 
OToTlTlpare.  —  Animal  dont  les  œufs  éclosent  dan»  l'intérieur 
du  corps. 


Palme  :  Pied—.  Se  dit  d'un  pied  dont  les  doigts  (sauf  quelquefois 
le  pouce),  sont  réonis  par  une  nionibraoe  fui  s'ôteiMi  Joifii'à 
leur  extrémité.  Dans  rintenralle  des  doigts,  cette  membrane 
peut  être  échancrée,  lobée,  de  façon  diverse  (ex:  Grèbe,  etc.); 
mais  toujours  elle  existe  sans  laisser  aucun  des  doigts  antérieiirs 
libre  jusqft'à  la  base.  Il  importe  d'insister  sur  ce  défait,  parce 
qu'oa  fencontpe  de  fausses  palmures  (<§«  :  Foulque),  qui  peuvent 
mettre  dans  l'erreur  les  commeoçants. 

Fapllleax.  —  Hérissé  de  saillies  molles,  dites  papUles. 

ParotMe.  —  Amph.  On  désigne  sous  ce  nom,  fort  impropre,  le 
gros  amas  de  glandes  venicheuses  qui  se  trouve  sur  le  côté  du 
cou  cbez  les  Crapauds  et  les  Salamandres. 

Pectoral.  ~  De  la  région  de  la  poitrine. 

pMne.  —  firandes  plumas,  généralement  raides  et  élastiques, 
qui  forment  l'aile  :  Rémiges^  et  la  queue  :  Reeurkes, 

Pltalaiise.  —  Un  des  segments  qui  constituent  un  doigt.  Les 
phalanges  sont  numérotées  à  partir  de  la  main  ;  la  plus  voisiae 
du  coqps  est  la  première  phalange;  la  plus*  éloignée,,  qui  porte 
l'ongle,  est  dite  phalange  unguiale. 

PMmpynou  —  Fond  de  la^  eavité  buecale. 

Ponee.  —  Doigt  le  plus  interne,  la  paume  de'  la  mâii^  ou'  la 
plante  du  pied  reposant  à  terroé  Qhta  les  Oiseaux,  le  pfâm  M 
presque  toujours  postérieur. 

Poumon.  —  Orgasie  de  seqiinifiùn:  aérienne  sililéi  à  PiiM^ 
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rieur  du  corps,  commuDiquant  avec  Textérieur  par  la  bouche  et 
surtout  les  fosses  nasales,  formé  par  un  sac  plus  ou  moins 
subdivisé  en  ramifications  quelquefois  infinies. 

Papille.  —  Ouverture  do  la  membrane  Iris,  par  laquelle' 
passent  les  rayons  lumineux.  Cette  ouverture  peut  être  circulaire, 
elliptique ,  en  fente  verticale  ou  transversale,  ou  triangulaire, 
etc. 


Rcetriee.  —  Ois.  Penne  de  la  queue. 

Remise.  —  Ois.  Penne  de  l'aile.  —  On  divise  les  rémiges  en  : 
1<>  Rémige  bâtarde,  celle,  très  petite  en  général,  qui  s'insère 
au  pouce;  2*>  Rémiges  primaires,  celles  qui  s'insèrent  à  la 
main  :  ce  sont  elles  que  Ton  compte  quand  on  dit  1  re.  2e  rémige  ; 
30  Rémiges  secondaires,  celles  qui  naissent  de  l'avant-bras  ; 
elles  ne  sont  pas,  comme  les  primaires,  indispensables  au  vol. 
*  Les  rémiges  primaires  sont  toujours  au  ïiombre  de  dix;  mais, 
souvent  (chez  un  très  grand  nombre  de  Passereaux),  la  première, 
c'est-à-dire  la  pinâ  eiterne,  est  extrêmement  réduite  dans  ses 
dimensions  ;  parfois  même  on  a  peine  à  la  rèlrouver.  La 
plupart  des  auteurs  lui  ont  alors  malheureusement  attribué 
le  nom  de  penne  ou  rémige  bâtarde,  et  la  négligent  en  comptant 

les  rémiges:  la  seconde  devient  ainsi  la  première,  etc Je 

n'ai  pas  cru  devoir  changer  ce  mode  de  supputation  généralement 
admis,  à  cause  de  sa  commodité  ;  ce  que  je  viens  de  dire  suffira 
pour  mettre  en  garde  contre  l'erreur.  (K.  Aile.) 

Respiratioii.  —  Acte  physico-chimique  constitué  par  un 
échange  gazeux,  dont  le  résultat  est  de  restituer  au  sang  l'oxy- 
^ùe  ûécessaire  pour  entreCeùfr  la  vie.  Suivant  le  milietï  ûO  elfe 
s'exerce,  la  respiration  est  dite  aétiefhM  oiit  aquatique  ;  suivant 
les  org^nes^oùelle  s'opère,  puimonaire  (K.  Pooiioin)i  6r(ineMBte 
(Y.  Branchie)  ou  cutanée. 

R^ileiâë.  —  Où.  K.  ScuTeLLE. 

RétMIètilé.  —  K.  ONGtE. 
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Sabot.  —  Mam,  Production  cutanée,  de  nature  cornée,  qui 
enveloppe  la  dernière  phalange  des  doigts,  et  sur  laquelle 
l'aoimal  s'appuie  en  marchant  ;  ex  :  Cheval. 

Seapulalres.  —  Ois.  Ce  sont  les  plumes  qui  naissent  sur  le 
dos,  à  la  réunion  de  l'aile  avec  le  corps. 

dentelles.  ~  Ois.  Fausses  écailles  qui  recouvrent  le  tarse. 
Quand  les  scutelles  sont  petites  et  à  peu  près  toutes  égales,  les 
tarses  sont  dits  réticulés  ;  quand  sur  un  fond  réticulé  existent 
quelques  scutelles  plus  grandes,  celles-ci  sont  nommées  des 
éc'jssans^  et  les  tarses  sont  dits  é^ussonnés. 

Serre.  —  Ois.  Pied  préhenseur,  lacérateur,  armé  d'ongles 
puissants  et  rétractiles.  Cette  forme  du  pied  appartient  exclusi- 
vement aux  Oiseaux  de  proie. 

Sëteeëes.  —  Ois.  Se  dit  des  plumes  réduites  à  leur  tige  et  ^ux 
tiges  de  leurs  barbes,  et  très  grêles  :  en  forme  de  soie. 

SoiuHeaadiale»  :  Plumes — .  Ois.  Plumes  situées  immédiate- 
ment sous  la  queue,  en  arrière  de  l'anus. 

Spatalifbrnie.  —  Elargi  à  l'extrémité,  comme  une  spatule  de 
pharmacien, 

Sabulë  :  Bec—.  Ois.  Bec  faible,  pointu,  en]  forme  d'alêne. 

Sas-eaadiales  :  Plumes—.  Ois.  Plumes  du  croupion,  qui 
recouvrent  immédiatement  les  rectrices. 


Var«e.  —  On  appelle  larse^  chez  les  oiseaux,  le  3«  segment  du 
membre  inférieur,  celui  qui  précède  immédiatemenl  le  pied. 

TIblal.  —  De  la  région  du  tibia^  os  interne  de  h  jambe. 

Troas  br»iteUaiix.  — On  appelle  ainsi  les  trous  par  lesquels 
l'eau  sort  après  avoir  baigné  les  branchies.  Chez  la  plupart  des 
poissons,  il  n'y  a  qu'un  de  ces  trous  de  chaque  côté  du  cou,  et  ce 
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trou  est  en  partie  fermé  par  un  battant  mobile  nommé  opercule  ; 
les  Gyclostômes  seuls,  parmi  les  poissons  d'eau  douce,  en  pré- 
sentent plusieurs. 

Tympan  ou  Hembrane  du  TyntpAii.  —  Membrane  qui 
se  trouve  au  fond  du  conduit  auditif,  et  dot  Toreille  moyenne. 
Ce  conduit  n'existant  pas  chez  certains  apimaux  (Lézards,  etc.), 
la  membrane  du  tympan  est  en  affleurement  de  la  peau,  et  visible 
au  dehors. 

U 
llnsaëale.  —  V,  Phalange. 
llnsaiculë:  Bec--.  Ois,  Se  dit  d'un  bec  terminé  par  \m  onglet. 


Versatile  :  Doigt — .  Ois,  Se  dit  d'un  doigt  qui  peut-se  diriger 
à  volonté  en  avant  et  en  arrière. 

Vertex.  —  Sommet  de  la  tôte. 
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Fi6.  1.  —  patte  de  Chat  (sqoelette),  rnootraet  les  doigta  termioéà  pardeé  onglea,  oc  miesx  par 
des  phalanges  angnéales  rétraetfles,  en  état  de  rétraetion  eomaie  pendant  la  nardie. 

Fia.  S.  —  Pttte  de  Sanglier  (Minefette),  nôntmit  les  dofjgts  terminés  par  des  saboCs. 

Fie.  a.  —  Ifiehoires  de  Chien,  ott  sont  indiqoées  h  la  mâchoire  sspérieora  les  incisifes  i,  les  ca- 
nines e,  les  faunes  molaires  f.  m.,  et  les  molaires  m,  parmi  lesquelles  la  camassièra  k  et 
les  toberealeoses  t.    ^ 

Fie.  4.  —  Mâchoire  snpérienre  de  Lièvre  :  /  grandes  indsiTes  antérieores,  i  petites  incishes  poslé- 
rieores,  b  barre,  m  molaires. 

Fie;  5.  —  Oreille  de  Vespertillen  noctnle,  stsc  Toreillon  o  en  forme  dehâehe. 

Fis.  6.  —  Oreillon  de  Y.  pipistrelle  (en  eontean  eoadé). 

Fie.  7.  -  Oreillon  de  Y.  sérotine  (en  cootean  oondé). 

Fie.  8.  —  Oreillon  de  Y.  nalterer  (en  eontean  droit). 

Fie.  9.  —  Oreillon  de  Y.  à  monstacbes  (en  eontean  droit}. 

Fie.  10.  —  Oreillon  de  Y.  de  Daabenton  (en  eontean  droit). 

Fio.  II.  —  Oreillon  de  Y.  morin  (en  eoeteau  droit). 

Fio.  13.  —  Oisesu  (flgnre  sebéraatiqoc}  ponr  Tindicatlon  des  différentes  parties  :  m  s  mandibale 
supérieure,  —mi  mandibule  inférieurs,  —  n  narine,  —  l  lorum,  —  v  Tertez,  — 
g  gorge,  —  c  cou,  —  p  poitrine,  ^  a  abdomen,  —  se  sons-eandales.  —  r  rectrioas. 

—  R  rémiges  primaires,  —  R*  rtîmiges  secondaires,  —  R'*  rémiges  tertiaires,  --  «c» 
scapnlalres,  —  m  manteau,  —  g.  c  grandes  couvertures,  —  m.e  couvertures  mojemies, 

—  p.e  petites  couvertures,  —  /  jambes,  —  t  urses,—  p  ponce,—  ai  doigt  externe. 

PiG.  1$.  —  Tête  d'Oiseau  de  proie,  montiant  le  bee  croebn,  muni  d'ne  cire  c. 

Fie.  U.  —  T^te  de  Bondrée,  montrant  le  lomm  garni  de  plumes,  la  narine  inclinée  en  avant. 

Fia.  15.  —  Tète  de  Milan  royal,  montrant  le  lorum  garni  de  poils,  et  le  bec  muni  d'un  feston  f. 

FiG.  16.  —  Tète  de  Faucon  pèlerin,  montrant  la  dent  d  li  la  mandibnle  supérieure. 

Fio.  17.  —  Tète  de  Circaète  Jean-le-Blanc,  montrant  la  narine  verticale. 

Fio.  18.  —  Bec  de  Chouette  effiraie,  montrant  la  cire  recouverte  de  plumes  sétacées. 

Fio.  19.  —  Bec  de  Pie-griècbe  grise,  montrant  la  dent  de  la  mandibule  supérieure. 

Fio.  90.  —  Bec  de  Bee-eroisé  vulgaire. 

Fio.  SI.  —  Bec  de  Fauvette  à  tète  noire  f  coupe  des  deoz  mandibules),  ponr  montrer  que  les  bords 
de  la  mandibnle  supérieure  s'écartent  indéfiniment  l'un  de  l'autre. 

Fie.  93.  —  Bec  de  Bruant  xizl  (coupe)  montrant  le  tubercule  osseux  du  palais  t  et  les  bords  de  la 
mandibnle  supérieure  rentrant  en  dedans. 

Fio.  98.  —  Bee  d'Accenteur  uonchet  (coupe),  ponr  montrer  comment  les  deux  bords  de  la  mandibile 
supérieure  rentrent  en  dedans. 

Fie.  94.  —  Bec  de  Pigeon  Colombie,  montrant  la  membrane  renflée  qui  recouvre  la  mandibnle  sapé- 
rienre. 

Fio.  95.  —  Bec  de  Chevalier  arlequin,  montrant  le  sillon  s  des  narines  qui  s'étend  à  peine  Jusqu'à  la 
moitié  du  bec. 

Fie.  96.  —  Bee  de  Canbatunt  ordinaire,  dont  le  sillon  des  narines  va  presque  jusqu'au  bout  du  bee. 

Fio.  97.  —  Bec  de  Foulque  macroule,  avec  la  plaque  fronule  p. 

Fie.  98.  —  Bec  de  Stercoraire,  montrant  la  membrane  qui  recouvre  en  grande  partie  la  mandibule 
supérieure. 

Fie.  99.  —  Bec  d'Oie  cendrée,  montrant  les  Ismelles  dentelées  de  la  mandibule  supérieure,  la  posi- 
tion médiane  des  narines,  et  l'onglet  o. 

Fie.  30.  —  Bec  de  Canard  sonchet,  montrant  les  longues  lamelles  de  la  maDdibule  supérieure,  la 
,  dilatation  spatuliforme  de  celle-ci  et  la  position  élevée  des  narines. 

Fie,  91.  -^  9^0  de  Barfe,  montrant  les  dents  en  scie  qui  garnissent  les  deux  mandibules. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 


Fio.  1.  ~  Patte  de  MU»  royal. 

Fio.  S.  —  Patte  d'Aotonr  ordinaire,  moDtrant  les  seatelles  oa  éeassons  ae  qai  revdtent  la  liée  aité- 
rienre  do  larse. 

Fie.  8.  —  Ta  (te  de  Circaète  Jean-Ie-BIanc,  montrant  les  doigts  coarts  et  la  partie  nne  du  tarse  réti- 
calée. 

Fi6. 4.  —  Patte  de  Torcol  verticille/montrant  le  doigt eiteme  d.  e  dirigéen  arrière  comnae  le  ponce  p. 

Pie.  6.  —  Patte  de  Fauvette  babillarde,  montrant  le  tarse  recouvert  eu  avant  presqne  complètement 
par  nne  scntelle  unique  ac. 

Fio.  6.  —  Patte  de  Merle  draine,  montrant  le  tarse  recouvert  en  avant  par  plosieurs  scnteUes  è  pet 
près  égales. 

Fia.  7.  —  Patte  de  Martinet  noir,  montrant  les  quatre  doigts  dirigés  en  avant. 

Fio.  8.  —  Patte  de  Mariin-pèchenr  alcyon,  montrant  le  doigt  externe  e  uni  li  celui  dn  milieo  m  jos- 
qu'à  l'avant- dernière  articulation. 

Fie.  9.  —  Patte  de  Spatule,  montrant  la  petite  membrane  m  qui  unit  chez  beaucoup  d'échassiers  la 
base  du  doigt  médian  k  celle  de  Texterne. 

FiG.  10.  —  Pied  de  Bécasse  ordinaire,  type  de  pied  d'échassier  sans  membrane. 

Fio.  II.  —  Pied  de  Foulque  macroule,  montrant  la  large  membrane  festonnée  qui  règne  le  long  de 
chaque  doigt. . 

Fio.  IS,  —  Pied  de  Totipalme,  montrant  le  pouce  p  pris  dans  la  palmature. 

Fio.  13.  —  Pied  de  Foligule,  montrant  la  large  membrane  qui  borde  le  pouce. 

FiG.  14.  —  Pied  de  Canard  sauvage,  montrant  le  ponce  sans  membrane. 

Fio.  15.  -  Pied  de  Grèbe,  montrant  la  palmature  découpée  en  lobes. 

FiG.  16.  —  Tète  dd  Lézard  gris,  montrant  le  disque  massétérin  d. 

Fio.  17.  —  Écailles  carénées  d'OphIdien. 

Fio.  18.  —  Tète  de  Couleuvre  vipérine,  montrant  les  larges  plaques  qui  reeonvrent  entièrement  le 

dessus  de  la  tète. 
Fio.  19.  —  Tète  de  Vipère  péliade,  montrant  les  larges  plaques  qui  recouvrent  en  partie  le  dessus 

de  la  tète. 

Fio.  90.  —  Tète  de  Ylpère  commune,  montrant  la  tète  recouverte  d'écailtes  avec  une  assez  grande 
plaque  hexagonale  entre  les  yeux. 

Fio.  31.  —  Tète  de  Vipère,  montrant  la  langue  bifurquée  e  et  d  les  dents  venimeuses  percées  d'un 

canal,  destinées  k  se  remplacer  successivement;  g  la  glande  k  venin,  e  le  canal  qui 

conduit  le  venin  k  la  base  de  la  dent. 
Fio.  S9.  —  Partie  antérieure  du  corps  de  Lamproie,  montant  la  bouche  circulaire  et  les  sept  trous 

branchiaux  percés  sur  les  cOiés  ou  cou. 
Fio.  23.  -  Saumon,  pour  montrer  Touverture  des  ouïes  o,  la  ligne  latérale  U,  et  les  différentes 

nageoires  :  p  pectorales,  v  ventrales,  a  anale,  d  dorsale,  €  caudale,  ad  adipeuse. 
Fio  34.  -  Nageoire  dorsale  de  Carpe,  montrant  ion  deuxième  rayon  épineux  et  dentelé,  et  les  antres 

rayons  mous. 
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RÉPONSE  AUX  OBSERVATIONS  DE  H*  ÉBRAY 

Insérées^  au  Bulletin  de  la  Société,  3^  trimestre  4898. 
Pur  %  H**PJIT. 

Séance  du  •  mm  I8M. 

Dans  une  note  que  la  Société  des  Sciences  de  TYonne  a 
bien  voulu  insérer  dans  son  bulletin  et  daps  laquelle  j'ai 
^sayé  de  donner  la  composition  çlépiilléç  di|  gault  de  Saint- 
iPlorentin,  j'ai  été  forcé  de  parler  d'un  U^yail  de  M.  Ebmy, 
qui  s'était  occupé  du  mètsM  sujet,  et  j'ai  dit,  ce  qui  ne  pouvait 
avoir  aucunement  le  caractère  d^un  bl&me,  que  M.  Ebray 
n'avait  pas  reconnu  à  Seignelay  l'argile  supérieure  du  gault 
qye  j'avais  eu  occasion  de  constater  à  Saint-Florentin. 
jlJK.  Ebray  prétend  non  seuIeitieQl  qci4  cette  couche  ae  lui 
iivaitpas  échappé,  sinon  à  Saint-Florentin,  do  moins  i  Sob-» 
«aintrain,  qui  n'en  est,  dit-il,  qu'à  quelques  kilomètres  an 
nord  (<). 

H.  Ebray  ajoute  que  j'ai  reproduit  l'énoncé  daas  lequel  il 
($st  fait  mention  de  cette  couche,  et  que  mpn  assertion  se 
frçuve  ainsi  réduite  à  sa  juste  valeur  ;  ce  qi|i  veut,  dire»  ee 
me  semble,  que  j'ai  voulu  faire  croire  à  une  erreur  que  je 
savais  parfaitement  ne  pas  exister  dane  le  travail  de 
M.  Ebray. 

Comnie  je  n'approuve  ni  ne  pratique  ce  çenre  de  polémi- 
qofi,  je  tiens  à  ne  pas  laisser  la  Société  i^s  Sciences  de 
lionne  se  méprendre  à  ce  point  sur  mon  caractère. 

Je  répète  donc  et  je  précise  davantage  ce  que  j'ai  dit  : 

(i)  Soumaintraip  est  à  l'est  de  Saint-Florentin  (E.  15*  N.) 
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H.  Ebray  n'a  reconnu  l'argile  supérieure  du  gaull  ni  à  8ei- 
gnelay,  dont  il  s'occupe  avec  détails,  ni  à  Saint-Florentin,  où 
la  succession  des  couches  se  présente  avec  plus  de  clarté  et 
avec  plus  d'intérêt  que  partout  ailleurs  dans  l'Yonne,  du 
moins  jusqu'à  présent. 

En  disant  (p.  3  des  Explications)  qu'il  a  affirmé  que  la 
couche  du  gault  supérieur  occupe  à  Soumaintrain  la  partie 
moyenne  de  V étage  et  qu'elle  supporte  sans  autre  intermé- 
diaire des  argiles  et  des  marnes  bleues,  M.  Ebray  oublie 
d'ajouter  qu'il  a  donné  ces  argiles  et  marnes  bleues: 
l''  comme  étant  sans  fossiles  ;  2*"  comme  étant  la  base  de  la 
craie  chloritée  (Bull.  Soc.  géoL,  t.  XX,  p.  211,  ligne  der- 
nière, et  p.  213,  ligne  première),  conditions  que  je  n'ai  pas 
manqué  de  rappeler  dans  ma  note,  et  qu'il  a  soin  de  suppri- 
mer dans  la  citation  qu'il  en  donne. 

Loin  de  reconnaître  qu'il  avait  en  eflfet  considéré  ces  argi- 
les comme  la  base  de  la  craie  chloritée,  il  dit  maintenant  que 
la  craie  chloritée  repose  sur  elles,  ce  qui  n'est  pas  la  même 
chose  ;  car,  dans  ce  dernier  cas,  on  peut  comprendre  que  ces 
marnes  font  partie  du  gault,  tandis  que  dire  qu'elles  sont  la 
base  de  la  craie  chloritée,  c'est  dire  qu'elles  font  partie  inté- 
grante de  ce  dernier  étage. 

L'argile  bleue  dont  j'ai  parlé  et  qui  occupe  à  Saint-Floren- 
tin comme  à  Seignelay  et  dans  une  foule  d'autres  lieux  (puits 
artésiens  de  Passy  et  de  Grenelle,  pays  de  Bray,  etc.),  la 
partie  supérieure  du  gault,  est  remplie  de  fossiles  que  j'ai 
cités  à  la  page  13,  et  sauf  l'O^^rea  canaliculaia  qui,  à  tort 
ou  à  raison,  a  une  extension  verticale  considérable,  tous  les 
autres  sont  spéciaux  au  gault.  De  tous  les  bancs  argileux  que 
renferme  le  gault,  cette  argile  est  de  beaucoup  la  plus  pure,' 
elle  est  notamment  beaucoup  plus  pure,  moins  pyriteuse  que 
les  argiles  inférieures  aux  sables  ferrugineux  que  H.  Ebray 
cite  seules  (p.  212  et  213)   comme  argiles  du  gault  dans 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


452  SUR   LE   GAULT   DE   SAINT-FLOREiNTIN. 

TYonne,  el  qui  sont  les  argiles  presque  noires,  si  connues, 
des  Drillons. 

Je  le  répètejl  n'esl  question  nulle  part  de  cette  argile  supé- 
rieure dans  la  partie  du  travail  de  M.  Ebray  qui  se  rapporte 
an  département  de  TTonne. 

Quant  aux  argiles  et  aux  marnes  bleues  sans  fossiles,  d'une 
épaisseur  de  50  mètres  et  base  de  la  craie  chloritée,  ou  bien, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  H.  Ebray  a  confondu  dans  cet  ensem- 
ble les  argiles  du  gault  et  les  marnes  qui  forment  la  base  de 
la  craie  glauconnieuse,  et  qui  sont  également  bleues  lors- 
qu'elles sont  humides,  ou  bien  il  a  eu  uniquement  affaire  h 
ces  dernières,  qui,  au  premier  abord, paraissent  sans  fossiles, 
mais  dans  lesquelles  (p.  4  4  de  ma  note)  j'en  signale  un  certain 
nombre.  M.  Ebray  aurait  donc  tort  de  les  placer  dans  le  gault  ^ 
comme  il  semble  vouloir  le  faire  aujourd'hui  (p.  4,  ligne  7 
des  Explications). 

Je  devais  ces  explications  à  mes  confrères  de  la  Société 
des  Sciences  de  l'Yonne.  Us  me  permettront,  dans  une  ques- 
tion de  faits,  de  ne  pas  suivre  mon  honorable  contradicteur 
dans  la  partie  philosophique  ou  mathématique  de  son  travail. 
Je  dirai  cependant  que  la  note  additionnelle  que  M.  Ebray  a 
jointe  à  son  travail,  comme  une  leçon  de  géométrie  à  l'usage 
des  géologues,  ne  s'applique  en  rien  aux  conditions  dans  les- 
quelles j'étais  placé.  Tous  les  géologues  savent,  aussi  biea 
que  M.  Ebray,  que  s'ils  sont  au  pied  d'un  escarpement  ver- 
tical, la  différence  des  altitudes  est  égale  à  Tépaisseur  des 
couches  si  celles-ci  sont  horizontales  et  supérieure  si  elles 
sont  inclinées.  Mais  il  s'agit  ici,  et  H.  Ebray  le  sait  bien,  d'un 
sol  à  pentes  douces,  et  mon  évaluation  reste  parfaitement 
•exacte. 
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NOTE 

SUR    Li  PROYENANCB    GÉOLOGIQUE  DBS    PIERRES  QUI    ONT 

SERVI  A  LA  CONSTRUCTION  PRIMITIVE  DE  l'ÉGLISE 

DE  LA  MADELEINE  A  VÉZEUY. 

Par  H.  G.  COTTEAU. 
(Séance  du  10  Janvier  1864.) 


L'un  de  nos  collègues,  qui  s'occupe  en  ce  moment  de 
rétude  historique  et  archéologique  de  Vézelay,  nous  a  mani- 
festé le  désir  de  connaître  la  provenance  de  quelques-unes 
des  pierres  employées  dans  Torigine  à  la  construction  de  cet 
édifice.  Nous  venons  d'étudier  Féglise  de  la  Madeleine  à  ce 
point  de  vue  tout  nouveau,  et  c'est  le  résultat  de  nos  obser- 
vations que  nous  communiquons  aujourd'hui  à  la  Société. 

Tous  ceux  d'entre  vous  qui  ont  visité  l'église  de  Vézelay 
depuis  sa  restauration,  ont  remarqué  l'efifet  que  produisent 
dans  la  nef  des  arcs  régulièrement  espacés,  correspondant  à 
chaque  pilier,  formés  de  pierres  brunes  et  rougeâtres  qui 
alternent  avec  d'autres  pierres  plus  ou  moins  blanches.  Plu- 
sieurs de  ces  arcs,  lors  de  la  restauration  de  l'église,  ont  été 
ou  réparés  ou  entièrement  reconstruits,  mais  au  lieu  d'em- 
ployer la  pierre  brune  qui  avait  servi  à  la  construction  pri- 
Sc.  nat.  fi 
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mitive,  Tarchitectâ  a  cru  devoir  former  ces  claveaux  avec  des 
pierres  badigeonnées  en  brun.  La  teinte  qu'on  leur  a  donnée 
les  rend  au  premier  aspect,  et  quant  à  présent,  à  peu  près 
identiques  aux  claveaux  anciens  ;  cependant  un  œil  exercé 
saisit  promptement  la  dififérence,  et  d'ailleurs  n'est-il  pas  cer- 
tain que  cette  couleur  artificielle  se  modifiera  avec  le  temps. 

Ces  pierres  brunes  ne  se  remarquent  pas  seulement  dans 
les  arcs  de  la  voûte,  elles  ont  servi  à  construire  une  partie 
des  piliers  de  la  aef  et  des  murs  d'enceinte  oii  elles  se  trou- 
vent associées,  un  peu  au  hasard,  à  des  pierres  grises  ou 
blanches  d'une  origine  toute  différente  ;  il  est  probable  que 
l'idée  de  composer  les  arcs  qui  traversent  la  voûte  avec  des 
alternances  de  pierres  brunes  et  blanches,  n'est  venue  aux 
constructeurs  de  l'église  que  lorsque,  les  piliers  et  les  bas- 
côtés  achevés,  ils  ont  vu  qu'ils  pouvaient  trouver,  dans  la 
couleur  naturelle  des  pierres,  un  mode  d'ornementation  ori- 
ginal, nouveau  pour  la  région  et  dont  on  ne  rencontre 
d'exemple  que  dans  quelques  églises  d'Italie. 

Il  importait  surtout  de  connaître  la  nature  et  la  provenance 
de  ces  pierres  brunes  ;  aussi  nos  investigations  ont-elles  été 
tout  d'abord  dirigées  de  ce  côté.  En  examinant,soitles  pierres 
encore  sur  place  dans  les  piliers  et  les  bas-côtés  de  l'église, 
soit  les  débris  provenant  de  la  voûte  et  qui  se  trouvent  sur  la 
terrasse,  nous  avons  acquis  la  certitude  que  la  couleur  des 
pierres  dont  il  s'agit  est  naturelle,  inhérente  à  leur  texture, 
et  due  à  la  présence  d'un  oxide  de  fer  qui  a  pénétré  tous  les 
éléments  calcaires  dont  elles  se  composent.  L'origine  géolo- 
gique de  ces  pierres  n'est  pas  non  plus  douteuse  pour  nous  ; 
elles  proviennent  de  cette  partie  de  l'oolite  inférieure  désignée 
sous  le  nom  de  calcaires  à  entroques.  Toutes  celles  que  nous 
avons  observées  sont  pétries  de  petites  lamelles  cristallines, 
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brillantes,  qui  De  sont  autres  que  des  débris  d'articulations 
de  pentacrinites  [Pentacrinus  Buvignieri,  d'Orb.),  et  carac- 
térisent partout  les  calcaires  à  entroques.  Du  resle  nous 
avons  remarqué,  dans  le  dernier  pilier  de  la  nef,  à  gauche  du 
chœur,  une  pierre  qui  présente,  engagés  sur  la  surface,  des 
fragments  de  mollusques  mêlés  aux  débris  des  pentacrinites, 
Nous  avons  reconnu  \tlimaprohoscidea,  le  trigonia  similis, 
Vammonites  Parkinsoni  qui,  autour  du  plateau  central  du 
Horvan,  sont  essentiellement  caractéristiques  de  Toolite  infé. 
rieure,  et  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  Torigine  géolo- 
gique de  ces  pierres.  Plusieurs  carrières  sont  ouvertes  dans 
les  calcaires  à  entroques  de  notre  département,  à  Annay-la- 
Côte,  à  Thisy,  à  Talcy  ;  les  plus  rapprochées  sont  à  Tharol- 
seau,  qui  n'est  éloigné  de  Vézelay  que  de  sept  kilomètres. 
Nous  ne  pouvons  aflSrmer  que  les  calcaires  à  entroques  em- 
ployés dans  la  construction  primitive  de  Téglise  de  la 
Madeleine  proviennent  de  cette  localité  ;  nous  ignorons  si  les 
deux  carrières  qu'on  y  exploite  actuellement  existaient  déjà 
au  XI*  siècle.  Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'aujourd'hui 
on  eût  pu  trouver  à  Tharoiseau  des  pierres  brunes,  rougeâtres, 
identiques  par  leur  couleur  et  leur  texture  à  celles  dont  on 
s'est  servi  dans  l'origine. 

Les  calcaires  à  entroques  ne  présentent  pas  toujours  cette 
teinte  rougeâtre  et  ferrugineuse.  Dans  les  carrières  de  Thisy, 
qui  cependant  se  trouvent  au  même  horizon  géologique,  la 
pierre  est  d'un  gris  jaunâtre^  mêlé  de  veines  bleues,  et 
remarquable  comme  toujours  par  les  fragments  lamellaires  et 
brillants  des  entroques.  L'église  de  Vézelay,  et  notamment  le 
chœur,  renferme  une  grande  quantité  de  colonnettes  libres  ou 
engagées  qui  proviennent  de  cette  couche,  et  suivant  toute 
probabilité,  ont  été  amenées  des  carrières  mêmes  de  Thizy, 
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très  anciennement  exploitées.  Si  nous  nous  rappelons  les  indi- 
cations qui  nous  ont  été  données  avec  beaucoup  d'obligeance 
par  H.  Hunier,  gardien  du  monument,  c'est  également  dans 
la  carrière  de  Thisy  qu'on  a  été  chercher  la  plupart  des  colon- 
nes qu'on  a  eues  à  remplacer  ou  à  établir  dans  l'église. 

La  grande  oolite  a  fourni  à  l'église  de  la  Madeleine  de 
nombreux  et  importants  matériaux,  employés  soit  à  l'exté- 
rieur, soit  à  l'intérieur,  dans  les  murs  d'enceinte,  et  notam- 
ment à  leur  base,  dans  les  cryptes,  dans  les  dalles  qui 
recouvrent  le  sol,  dans  les  escaliers,  dans  les  piliers  de  la 
nef  et  du  chœur.  Parmi  les  carrières  ouvertes  dans  la  grande 
oolite  du  département,  nous  citerons  celles  d'Âvrigny,  de 
Grimant,  de  Coutarnoux,  d'Ânstrudes,  de  Cry  ;  la  pierre  est 
d'excellente  qualité,  grise  ou  jaunâtre,  finement  oolitique, 
tantôt  dure,  tantôt  assez  tendre,  disposée  le  plus  souvent  en 
bancs  épais,  et  très  résistante  à  l'action  de  la  gelée.  La  grande 
oolite  affleure  au  pied  du  mamelon  sur  lequel  s'élève  l'église 
delà  Madeleine;  des  carrières  existent  dans  quelques  com- 
munes voisines  à  Avrigny,  àChevroches,  etc.,  mais  rien  n'in- 
dique que  ces  carrières  soient  depuis  longtemps  exploitées, 
et  d'ailleurs  leurs  bancs  ne  nous  paraissent  pas  assez  puis- 
sants pour  fournir  les  magnifiques  matériaux  dont  on  s'est 
servi  dans  la  construction  de  l'église.  Les  carrières  d'Armes, 
situées  dans  la  Nièvre,  ne  sont  pas  très  éloignées  et  semblent 
avoir  une  plus  grande  ancienneté;  cependant,  autant  qu'on 
peut  en  juger  sans  une  étude  comparative  minutieuse,  nous 
ne  trouvons  pas  au  calcaire  grisâtre  et  oolitique  d'Armes,  le 
faciès  et  la  texture  que  présentent  les  pierres  employées  à 
Yézelay;  il  faut  donc  nous  rejeter  du  côté  d'Anstrudes  et  de 
Coutarnoux.  Du  reste,  nous  ne  voyons  dans  notre  départe- 
ment, malgré  leur  éloignement  de  Yézelay,  que  les  anciennes 
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et  vastes  carrières  de  Coutarnoux,  qui  présentent  des  bancs 
assez  épais  et  assez  homogènes,  pour  qu'on  ait  pu  en  extraire 
ces  piliers  reniarquables  qui  entoureutle  chœur  et  atteignent 
d'un  seul  morceau  une  si  grande  hauteur. 

L'opinion  qui  fait  provenir  les  piliers  du  chœur  de  Yézelay 
des  carrières  de  Contarnoux,  a  déjà  été  émise  ;  nous  trouvons 
dans  le  Dictionnaire  d'architecture  de  M.  YioUet-Leduc,  à 
l'article  carrière,  le  passage  suivant  : 

«  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  églises  abbatiales 
«  des  blocs  énormes.  Ainsi,  par  exemple,  on  voit,  dans  le 
«  chœur  de  l'abbaye  de  Yézelay,  des  colonnes  monolytes  qui 
«  ne  cubent  pas  moins  de  quatre  mètres  ;  or,  ces  colonnes 
«  proviennent  des  carrières  de  Coutarnoux,qui  sont  distantes 
€  de  vingt-huit  kilomètres  de  l'abbaye,  et  il  a  fallu  monter 
«  ces  blocs  au  sommet  d'une  montagne  escarpée,  et  cela 
«  avec  des  efforts  inouïs  (4).  » 

Ce  qui  nous  confirme  dans  l'idée  que  les  carrières  de  Cou- 
tarnoux  ont  été  largement  mises  à  contribution  lors  de  la 
construction  primitive  de  l'église,  c'est  qu'un  grand  nombre 
de  sculptures  intérieures  et  notamment  plusieurs  des  chapi- 
teaux de  la  nef  paraissent  exécutés  avec  une  pierre  tendre, 
grisâtre,  oolitique,  identique  à  celle  qu'on  exploite  encore 
actuellement  dans  une  des  carrières  de  Coutarnoux  (carrière 
de  Champ-Rotard)  (2). 

(I)  Viollet-Leduo.  DicL  rais,  de  CArch.  flrançaiêe^  t.  II,  p  977  et  suiv. 

(3)  Du  reste,  diaprés  les  documents  cités  par  M.  Ghérest,  dans  son 
Etude  si  remarquable  surVézelay,  il  parait  constant  quMi  existait,  au 
XII*  siècle,  une  route  appelée  la  route  de  Vergigny.qui  reliait  Asquins 
à  Blannay,  se  prolongeait  Jusqu^i  i'Isle  sur- Serein,  par  Tliory,  et 
allait  probablement  rejoindre  Coutarnoux.  (Bull.  Soc.  des  se.  bist  et 
nat  deTYonne,  t.  XVI,  p.  383). 
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La  pierre  blanche  enlre  également  pour  une  grande  partie 
dans  la  construction  de  Téglise  de  Yézelay  soit  comme  pierre 
de  taille,  soit  comme  pierre  d'ornementation  ;  presque  toutes 
les  sculptures  extérieures,  bas-reliefs,  colonnes,  corniches, 
clochetons,  pinacles ,  gargouilles,  ont  été  taillés  dans  la 
pierre  blanche  et  tendre  du  coral-rag.  Lorsqu'elle  est  exposée 
depuis  un  certain  temps  à  Tair,  cette  pierre  se  recouvre  d'une 
croûte  grise,  bleuâtre  qui  la  défend  contre  les  intempéries 
des  saisons  et  lui  permet  de  résister  beaucoup  mieux  que  ne 
le  ferait  une  pierre  plus  dure.  Ainsi  s'explique  corn  nent  la 
pltts  grande  partie  des  pinacles  si  élancés  et  si  gracieux  qui 
entourent  l'église,  bien  qu'ils  soient  exposés  de  tous  côtés 
aux  effets  de  la  pluie  et  des  vents,  sont  restés  intacts.  Les 
sculptures  que  nous  avons  examinées,  soit  en  place,  soit  dans 
le  petit  musée  qui  a  été  établi  dans  l'intérieur  de  l'église,  au- 
dessus  du  narthex,  proviennent  toutes  du  coral-rag  inférieur. 
Il  en  est  de  même  des  deux  tympans  qui  ont  été  remplacés, 
celui  du  bas-côté  sud  et  le  tympan  central  qui  ornait  la  grande 
porte  d'entrée,  et  dont  on  peut  voir  les  débris  dans  la  cour 
intérieure  qui  précède  le  cloître  :  la  roche  est  blanche, 
tendre,  oolitiqne,  facile  à  tailler  et  renferme  un  certain  nom- 
bre de  fossiles  encore  engagés  dans  les  sculptures  à  demi- 
brisées  :  Terebratula  insignis,  Pecten  solidu^,  Pecten 
inmqueeostatus,  Hinnites  inœquesiriatus,  tous  essentiel- 
lement caractéristiques  du  coral-rag  inférieur.  Une  des 
pierres  qui  composent  cet  ancien  tympan  de  la  porte  centrale 
se  fait  remarquer  par  ses  énormes  dimensions  ;  la  longueur 
est  de  2»  25  et  sa  largeur  de  1«  20.  Le  coral-rag  inférieur 
forme  dans  notre  département  une  bande  plus  ou  moins  large 
qui  s'étend  depuis  Etais  jusqu'à  Arcy-sur-Cure  en  passant  par 
Coulanges-sur-Yonne,   Grain,    Merry-sur-Yonne,    Mailly-le- 
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Château,  Mailly-la-VilIe  ;  sur  toute  son  étendue,  la  roche, 
très  variable  dans  sa  texture,  est  presque  partout  assez  gros- 
sièrement stratifiée  et  ne  donne  que  des  matériaux  d'une 
qualité  très  secondaire;  c'est  à  Mailly-la-Yiile  seulement 
qu'elle  devient  plus  finement  oolitique,  plus  homogène,  dis- 
posée en  bancs  plus  épais  et  fournit  une  pierre  de  taille  fort 
belle.  Il  existe  près  de  cette  commune  des  carrières  très  an- 
ciennes, et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que,  malgré  la 
distance  assez  grande  qui  sépare  Mailly-la-YilIe  de  Vézelay, 
ce  sont  de  ces  carrières  qu'ont  été  amenées  toutes  les  pierres 
blanches  employées  dans  la  construction  primitive.  L'archi- 
tecte, du  reste,  l'a  parfaitement  reconnu  avant  nous,  et  dans 
la  restauration  qui  vient  d'être  faite,  la  plus  grande  partie  des 
sculptures  ont  été  exécutées  avec  de  la  pierre  de  Hailly-la- 
Ville.  Quelques  essais  ont  été  tentés  avec  la  pierre  de  Courson, 
mais  sa  texture  trop  fine  et  trop  blanche  lui  donne  l'aspect  du 
plâtre,  et  on  y  a  bien  vite  renoncé. 

Telle  est  dans  son  ensemble,  et  examinée  à  vol  d'oiseau, 
l'histoire  géologique,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  l'église 
de  Vézelay.  Nous  avons  commencé  nos  recherches  pour  être 
agréable  à  l'un  de  nos  collègues  ;  nous  les  avons  continuées 
avec  un  intérêt  d'autant  plus  vif  que  nous  y  trouvions  une 
application  toute  nouvelle  de  l'étude  des  fossiles.  En  effet,  le 
résultat  auquel  nous  sommes  arrivé,  quelque  incomplet  qu'il 
soit,  démontre  que  la  géologie  peut,  dans  certaines  circon- 
stances, venir  en  aide  à  l'archéologie  et  fournir  d'utiles  indi- 
cations pour  la  restauration  de  nos  anciens  monuments. 
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SEANCE  DU  10  JANVIER. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GHALLE. 

M.  Monceaux  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière  séance.  Après  cette  lecture  H.  Hondo't  de  la  Gorcë 
demande  la  parole.  L'honorable  membre,  dans  un  écrit  dont 
il  donne  connaissance,  croit  devoir  protester  contre  la  déci- 
sion prise  dans  sa  dernière  réunion  par  la  Compagnie,  à 
propos  de  la  question  des  reliques  de  saint  Germain.  Sur  la 
demande  de  plusieurs  membres  et  après  discussion,  M.  le 
Président  consulte  l'assemblée  pour  savoir  s*il  y  a  lieu  de 
donner  suite  à  cet  incident;  le  procès-verbal,  tel  qu'il  a  été 
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rédigé,  esl  adopté  et  Tordre  du  jour  esl  prononcé ,  la  Société 
ayant,  par  Tavis  qu'elle  a  émis^épuisé  sa  compétence  sur  la 
matière. 

Correspondance  manv^crite,  La  correspondance  contient 
une  lettjre  de  H.  Fosseyeux,  inspecteur  des  écoles  de  Tarron- 
dissement  de  Sens,  lequel  annonce  que  H.  Pinguet  de  Trainel 
est  disposé  à  donner  au  Musée  départemental  divers  objets 
d'art.  Selon  le  vœu  du  donateur,  une  commission  est 
nommée  pour  aller  recevoir  ces  objets  et  juger  de  leur  mérite 
artistique.  Sont  délégués  ù  cet  effet  MM.  Chérest,  Claude  et 
Monceaux. 

La  correspondance  imprimée  contient  un  grand  nombre 
d'ouvrages  adressés  à  la  Compagnie  à  titre  d'échange  ou  de 
don.  (Renvoi  au  Bulletin  bibliographique). 

Dons.  M.  Ravin,  de  Guerchy,  envoie  pour  le  Musée  des 
fragments  considérables  de  cornes  de  cerf  trouvés  près  du 
bourg  de  Guerchy,  sur  le  sommet  d'une  colline  appelée  le 
Saut-au-Diable.  Ces  débris  font  partie  d'une  masse  d'osse- 
ments et  ramures  de  cerf  beaucoup  plus  considérables,  qui 
étaient  enfouis  à  environ  cinq  mètres,  dans  une  espèce 
d'entonnoir  creusé  dans  la  roche  et  rempli  d'une  terre  mar- 
neuse. M.  Cotteau  se  propose  de  visiter  remplacement  où  ces 
débris  ont  été  rencontrés. 

—  M.Vincent  fait  hommage  d'une  pièce  de  monnaie  trouvée 
au  milieu  de  l'emplacement  du  camp  romain  deMonte-Àvrolo, 
situé  au  sommet  d'une  haute  colline,  au  nord  du  bourg 
d'AvroUes. 

Concours  Crochot,  M.  le  Président  donne  connaissance 
de  la  décision  rendue  sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet  par 
la  commission  du  prix  Crochot.  Treize  mémoires   avaient 
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été  déposés.  Les  membres  de  la  commission  ODt  été  d'avis  de 
décerner  le  prix  au  mémoire  n""  43,  qui  avait  été  désigné  par 
la  Société  comme  le  plus  méritant  et  celui  qui  remplissait  le 
plus  complètement  les  conditions  du  programme.  Deux  men- 
tions honorables  ont  été  en  outre  accordées.  L'auteur  du 
mémoire  couronné  est  un  de  nos  compatriotes,  M.  Ch.  Joly, 
receveur  municipal  de  la  ville  d'Auxerre.  VEloge  historique 
du  maréchal  Davout^  telqu*il  a  été  conçu  et  exécuté  par  son 
auteur,  sera  bientôt  livré  à  l'impression. 

Nominations.  M.  le  docteur  de  Smyttère,  membre  corres- 
pondant, et  MH.  L.  Piétresson  et  Ansault,  présentés  à  la 
réunion  dernière,  sont  admis  parmi  les  membres  titulaires. 

Présentations,  M.  Perron,  membre  de  la  Société  géologique 
de  France,  lieutenant  au  56«  de  ligne,  en  garnison  à  Bastia, 
est  pri^senté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Cotteau  et 
Quantin. 

—  M.  Ebray,  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Bourbonnais, 
à  Tarare  (Rhône),  est  présenté  comme  membre  correspondant 
par  MM.  Cotteau,  Challe  et  Monceaux. 

Lectures.  M.  Cotteau  donne  ensuite  lecture  d'un  mémoire 
sur  la  provenance  géologique  des  pierres  qui  ont  servi  à  la 
construction  primitive  de  la  Magdeleine  de  Vézelay.  Tous 
ceux  qui  ont  visité  cette  magnifique  église  ont  remarqué 
Talternance  établie  à  dessein  dans  les  claveaux  des  arceaux 
entre  la  pierre  brune  et  la  pierre  blanche.  L'exemple  en  a  été 
emprunté  à  beaucoup  de  monuments  de  l'Italie  oit  le  marbre 
noir  alterne  avec  le  marbre  blanc.  M.  Viollel-Leduc,  qui  a 
restauré  si  splendidement  l'église  de  la  Magdeleine,  ne  sachant 
sans  doute  où  trouver  cette  pierre  brune  et  voulant  conserver 
ralternative  originaire,  a  fait  peindre  en  brun  une  pierre  sur 
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deax  de  celles  dont  il  a  reconstruit  les  arceaux.  Il  se  serait 
épargné  cette  bizarre  décoration,  qui  n'aura  d'ailleurs  que 
peu  de  durée,  s'il  eut  su  qu'une  des  carrières  de  Tharoiseau 
fournit  cette  belle  pierre  brune  et  que  c'est  là  que  l'avaient 
prise  les  architectes  du  xi«  et  du  xii«  siècle.  Pour  les  sculp- 
tures de  l'édifice  on  avait  employé  une  pierre  blanche,  d'An 
beau  grain  et  d'une  teinte  légèrement  dorée*  Cette  pierre 
sortait  des  carrières  de  Hailly-la-Ville  et  c'est  là  aussi  que 
M.  Yiollet-Leduc  l'a  prise  pour  les  sculptures  nouvelles.  Elle 
est  tendre  à  tailler,  se  durcit  prompteoaent  et  n'a  pas  l'in- 
convénient de  garder  un  ton  mat  de  plâtre  comme  celles  de 
Molesmes  et  de  Courson.  L'étude  de  M.  Cotteau  est  une  appli- 
cation toute  nouvelle  delà  géologie  à  l'archéologie  qui  pourra 
éclairer  l'histoire  de  nos  monuments  en  beaucoup  de  circon- 
stances. 

Après  cette  communication  on  entend  la  lecture  d'un 
travail  de  H.  Mondot,  portant  pour  titre  :  Du  Sophisme 
scientifique.  C'est  une  réponse  à  une  Notice  sur  le  Vol  aérien 
publiée  dernièrement  par  H.  Babinet. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


SEANCE  DU  7  FEVRIER  1864; 

PRÉSIDENCE   DB   M,   GUALLE. 

Le  proc^verbal  de  la  séancp  de  janvier  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  manuscrite.  H.  le  Président  donne  lec- 
ture de  deux  lettres  qu'il  a  reçues  au  sujet  des  reliques  de 
saint.  Germain.  L-une  est  de  monseigneur  l'Archevêque, 
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Paatre  de  M.  Tabbé  Carlier.  Voici  la  lettre  de  Monseigneur 
de  Sens,  dont  la  Société  a  décidé  l'annexion  au  procès- 
verbal  : 


Sens,  10  janvier  i86i. 


Monsieur  le  Président, 


Je  viens  bien  tard  vous  remercier  de  l'envoi  que  vous  m'avez  fait  le 
37  décembre  dernier  de  la  dôlibéra'tfon  prise  par  la  Société  des 
sciences  liistoriques  de  l'Yonne  sur  la  vérification  des  reliques  de 
saint  Germain  ;  une  indisposition  assez  tenace  en  est  la  cause. 

Je  regrette  sans  doute  que  les  conclusions  du  rapport  de  la  Société 
ne  soient  pas  de  nature  à  dissiper  les  incertitudes  qui  entourent 
cette  question.  Ceux  qui  viendront  après  nous  seront  peut-être  plus 
heureux. 

Je  n'en  suis  pas  moins  touché  de  tout  ce  que  la  Société  a  fait  dans 
cette  circonstance  délicate  pour  entrer  dans  mes  vues. 

Je  vous  prie  de  lui  en  exprimer  ma  reconnaissance. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  recevoir  vous-même  l'assurance  de 
ma  parfaite  considération. 

Mellon, 
Archevêque  de  Sens,  évêque  d'Âuxorre. 

—  H.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  annonce  qu*il 
souscrit  pour  trente  exemplaires  à  la  Bibliothèque  histo- 
riqne  de  C  Yonne,  publiée  par  la  Société. 

Correspondance  imprimée.  Outre  les  divers  ouvrages 
adressés  à  la  Compagnie  à  titre  de  don  ou  d'échange^  la 
correspondance  imprimée  contient  deux  circulaires,  la  pre- 
mière annonçant  que  le  Congrès  scientifique  de  France,  qui 
siège  cette  année  à  Troyes,  s'ouvrira  le  1*'  août  ;  la  deuxième, 
invitant  la  Compagnie  à  nomnder  des  délégués  pour  la  repré- 
senter au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  qui  se 
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tiendra  à  Paris  le  1 5  mars  prochain,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Caumont. 

Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes.  Sont  dési- 
gnés pour  faire  partie  de  cette  commission  MH.  de  Bontin, 
Dr  Bert,  le  baron  du  Havelt,  le  comte  de  Montalembert, 
Victor  Petit,  G.  Gotteau,  Challe  et  Benoist. 

Dons,  M.  Montigny,  de  Vincelottes,  adresse  à  la  Société 
pour  son  Musée  deux  fers  de  chevaux  trouvés  sur  le  territoire 
de  Gravant  ;  Tun  dans  la  prairie,  aux  abords  de  la  ville,  l'autre 
dans  un  climat  appelé  le  champ  de  bataille  y  situé  sur  un 
plateau  à  égale  distance  entre  Gravant  et  Irancy.  Ils  sont 
d'origine  anglaise,  ce  qui  est  constaté  par  la   rainure  qui 
dessine  la  ligne  des  clous.  Suivant  M.  Ghalle,  cette  trouvaille 
semblerait  indiquer  que  la  bataille  livrée  en  4423,  près  de 
Gravant,  pour  faire  lever  le  siège  de  cette  ville  entre  les 
Anglais  et  les  Bourguignons  d'une  part  et  les  Français  de 
l'autre,  ne  s'est  pas  bornée  à  une  attaque  par  la  rive  gauche 
de  l'Yonne,  dontles  chroniqueurs  rendent  compte,  mais  qu'un 
engagement  de  cavalerie  assez  considérable  et  assez  meur- 
trier pour  que  la.  mémoire  en  soit  restée  dans  le  nom  du 
climat,  a  eu  lieu  sur  le  plateau  de^te  rive  droite  de  celte 
rivière,  entre  une  forte  colonne  anglaise  venue  pour  prendre 
les  assiégeants  à  dos  et  un  corps  détaché  de  cette  dernière 
armée  qui,  averti  de  cette  manœuvre,  était  allé  au-devant  de 
ceux  qui  la  tentaient. 

Nominations.  MH.  Perron  et  Ebray,  présentés  à  la  séance 
dernière,  sont  admis,  l'un  parmi  les  titulaires,  l'autre  parmi 
les  membres  correspondants. 

Présentation.  M.  l'abbé  Lefèvre  est  présenté  comme  mem- 
bre titulaire  par  MM.  Sohier,  préfetde  l'Yonne,  et  l'abbé  Duru. 
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Il  sera  statué  sur  cette  nomination  conformément  au  règle-- 
ment. 

Lectures.  M.  Quanlin  lit,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
H.  Boucheron,  agent-voyer  central,  un  mémoire  sur  les  Voies 
romaines  du  département.  Ce  mémoire,  qui  figurera  au  Bul- 
letin, sera  accompagné  à  la  fois  d'une  carte  topographique  et 
d'une  série  de  profils  destinés  à  faire  voir  les  différents  pro- 
cédés employés  pour  la  construction  de  ces  chaussées. 

—  Après  cette  lecture,  M.  le  docteur  Âspol  donne  commu- 
nication de  la  note  suivante  relative  à  l'état  de  la  population 
du  département  au  point  de  vue  delà  vaccination  : 

Messieurs, 

Il  y  aurait  témérité  de  ma  p^rt  à  prendre  la  parole  si  je  n'avais  à 
remercier  la  société  de  Thonnear  qu'elle  m*a  fait  en  m'admettant 
parmi  ses  membres;  et  si  Je  n'étais  assuré  de  rencontrer  un  encou- 
ragement  dans  sa  bienveillaDce. 

D'ailleurs,  Messieurs,  ma  communication  se  recommande  à  vous 
par  un  caractère  d'iitiiité  générale  qui  sera  mon  excuse.  Il  s*agit  de 
la  vaccine. 

A  la  fin  du  mois  de  novembre  dernier,  six  cas  de  variole  éclataient 
tout-à-coup  sur  les  jeunes  soldats  de  la  réserve,  cinq  autres  les  sui- 
vaient &  quinze  jours  d'intervalle;  sévère  dans  sa  première  manifes- 
tation, la  maladie  avait  pris  dans  la  seconde  un  caractère  d'extrême 
bénignité  ;  h  son  début  elle  avait  atteint  des  sujets  non  vaccinés,  plus- 
tard  elle  était  post- vaccinale. 

lÀ  se  bornait  cette  légère  épidémie,  s'arrétant  peut-être  devant 
de  nombreuses  vaccinations  pratiquées  à  la  caserne. 

Il  fallait  en  déterminer  la  cause,  la  seule  à  invoquer  était  sans 
doute  la  contagion,  aidée  de  conditions  atmosphériques  favorables, 
mais  le  terrain  lui-même  n'était-t-li  pas  bien  préparé  pour  la  ger- 
mination de  cette  graine  d'une  nouvelle  espèce?  En  d'autres  termes, 
la  population  de  l'Yonne  n'était-t-elle  pas  coupable  d'indifférence, 
vis-à-vis  de  l'immortelle  découverte  de  Jenner  ? 
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Telle  est  la  question  que  noue  avons  cherché  à  élucider;  à  cet 
effet  nous  avons  dépouillé  les  registres  dMncorporatlon  de  quatre 
contingents,  qui  se  sont  succédé  à  Auxerre,  depuis  Tinstitutlon  de 
la  réserve,  et  nous  y  avons  trouvé  renseignement  suivant  : 

La  première  année  a  fourni  un  effectif  de  196  hommes,  dont  17 
non  vaccinés  et  S  varioles. 

La  seconde  un  effectif  de  207  hommes,  dont  15  non  vaccinas  et 
7  varioles. 

La  troisième  de  226  hommes,  dont  20  non  vaccinés  et  14  va- 
rioles. 

La  quatrième  228  hommes,  dont  23  non  vaccinés  et  15  varioles. 

Si  Ton  considère  que  ces  varioles  étaient  pour  la  plupart  anti- 
vaccinales,  on  a  : 

Pour  la  première  année  12  pour  cent  de  sujets  non  vâcclné«. 

10  pour  la  seconde. 

15  pour  la  troisième. 

16  pour  la  quatrième;  soit  13  pour  cent  en  moyenne. 

Mais  la  réserve  ne  représente  qu'une  fraction  de  la  classe,  qui  est 
d'environ  2,800  hommes,  et  s'il  est  logique  d*appllquer  à  tous  les 
données  fournies  par  la  statistique,  on  peut  conclure  que,  dans  le 
département  de  TTonne,  parmi  les  jeunes  gens  &gés  de  20  ans,  Zjh 
sont  à  vacciner. 

Or,  à  côté  de  ces  privilégiés  de  la  vie  qui  ont  atteint  leur  ving- 
tième année,  il  faut  placer  les  victimes  de  la  mort  qu*on  trouve 
presque  en  nombre  égal. 

J'entends  par  là  que  2,800  jeunes  gens  ftgés  de  20  ans  représen- 
tent environ  5,000  naissances  pour  la  période  vigésimale  virtuelle. 

Mettons  /i,500,  et  accordons  un  nombre  de  filles  égal  à  celai  des 
garçons,  et  nous  arriverons  encore,  pour  la  question  qui  nous  oo- 
cupe,  k  un  résultat  vraiment  f&cheux,  c'est  à  savoir:  que,  dans  le 
département  de  TTonne,  1,170  enfants  sont  annoeilement  privés  de 
la  vaccine. 

Ses  bienfaits,  on  le  sait,  sont  : 

1*.  Une  immunité  temporaire  contre  la  variole  ; 

2*  Une  atténuation  notable  de  cette  grave  maladie. 

Cas  recherches  nous  ont  paro  dignes  d'attirer  la  sollicitude  de 
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Pautorité  dépiactenieotftle,  et  DQq8-«tfOD»'Cru  rennpA^  uo  de^ir  en 
les  portantà  U^cponalss^ce  de  cette  savante  compagnie. 


La  discussion  étant  ouverte  sur  le  rapport  qui  précède, 
M',  le  Président  dit  :  Qu'avant  1850  il  y  avait  au  budget  dépar- 
temeqtal  un  crédit  de  1 ,200  fr.  pour  indemnités  et  gratifica- 
tions aux  médecins  et  sages -femmes  du  département, 
s'occupant  de  la  propagation  de  la  vaccine.  Ce  fonds  était 
réparti  selon  les  états  de  vaccination  produits  par  les  ayant- 
droit.  A  cette  époque»  sur  la  proposition  d'un  médecin, 
membre  du  Conseil  général,  mais  étranger  par  sa  résidence 
aux  habitudes  des  cantons  éloignés  dès  chefs-lieux  d'arron- 
dissement, et  malgré  les  observations  produites  en  sens 
contraire,  l'emploi  de  ce  fonds  a  été  changé  et  on  Ta  appliqué 
pour  partie  à  l'entretien  de  comités  de  vaccine  que  Ion  devait 
créer  dans  chaque  arrondissement  et  pour  une  autre  à  des 
récompenses  honorifiques  à  distribuer  aux  personnes  de  l'art 
qui  se  seraient  distinguées  par  leur  zèle  pour  la  propagation 
de  la  vaccine. 

Les  comités  d'arrondissement  n'ont  pas  même  été  orga- 
nisés, et,  en  1853,1e  Conseil  général  a  reconnu  leur  inu- 
tilité* 

En  1854,  le  Conseil  est  allé  plus  loin.  Il  a  purement  et 
simplement  supprimé  le  crédit  que  le  Préfet  demandait  pour 
cet  objet. 

Et  voici  que  les  données  d'une  statistique  inexorable  mon- 
trent aujourd'hui  que  loin  d'être  inutile,  ce  crédit  était  peut- 
être  insuffisant,  puisque,  dans  les  années  de  la  naissance  des 
jeune»  soldats  sur  lesquels  le  calcul  a  été  établi,  c'est'à-dit*e 
à  une  époque  très  rapprochée  de  celle  dé  la  suppression  des 
encouragements  à  la  vaccinairon,  plus  d'un  millier  d'enfaiKs 
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de  ce  département  était  soustrait,  par  Tignorante  indifférence 
de  parents  peu  aisés,  s^u  bienfait  de  cette  opération,  état  de 
choses  qui  subsiste  encore  probablement  aujourd'hui. 

M.  le  Président  propose  en  conséquence  à  la  Société 
d*adresser  à  M.  le  Préfet  une  expédition  de  la  note  de  M.  le 
docteur  Âspol,  afin  que  ce  haut  fonctionnaire  puisse  aviser, 
comme  le  lui  conseillera  sa  sagesse,  dans  Tintérét  de 
rhygiène  publique. 

Cette  proposition  étant  mise  aux  voix  et  adoptée,  U.  le 
Président  est  invité  à  adresser  à  M.  le  Préfet,  avec  la  note  de 
M.  lé  docteur  Aspol,  une  expédition  de  la  présente  délibéra- 
tion. 

—  A  ce  sujet,  M.  Dondenne  père  rappelle  qu'on  ne  saurait 
trop  donner  de  publicité  aune  autre  mesure  qui  accorde  dans 
ce  département  une  prime  de  50  centimes  par  tête  de  vipère. 
Cette  mesure  est  inconnue  dans  la  plupart  de  nos  cantons,  oii 
cependant  les  vipères  abondent  et  causent  parfois  de  funesies 
accidents. 

—  H.  Cotteau  lit  au  nom  de  H.  Ebray  une  réponse  au 
mémoire  publié  par  M.  Hébert  dans  le  Bulletin.  Cette 
réponse ,  dans  laquelle  Tauteur  proteste  contre  certaines 
assertions  du  savant  professeur  de  la  Sorbonne,  sera  insérée. 

—  H.  Challe,  au  nom  de  la  commission  désignée  par  la 
Société  pour  examiner  les  mémoires  envoyés  au  concours 
pour  réloge  historique  du  maréchal  Davout,  donne  lecture  du 
rapport  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger.  Ce  rapport,  dont  la 
commission  testamentaire  a  approuvé  les  conclusions  en  cou- 
ronnant le  mémoire  de  notre  compatriote  M.  Ch.  Joly,  est 
écouté  avec  un  vif  intérêt. 

Après  cette  lecture  la  séance  est  levée. 
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SEANCE  DU  6  MARS  1864. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    GHALLE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  un  quart  ;  le  procès- 
verbal  de  la  séance  de  février  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  manuscrite.  M.  le  Président  communi- 
que :  T  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
invitant  la  Compagnie  à  se  faire  représenter  à  la  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes,  qui  aura  lieu  à  la  Sorbonne 
les  30,  31  mars,  1er  et  2  avril  prochain  :  sont  désignés  pour 
assister  à  cette  solennité  MM.  Fleuielot,  Cotteau,  Monceaux, 
Lepère,  Petit-Sigaull,  Duru  fils  etBlin  ; 

SI""  Une  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'Etudes 
d'Avallon,  invitant  la  Société  à  prendre  part  à  une  séance 
extraordinaire  qu'elle  tiendra  dans  cette  ville  le  12  septembre, 
lendemain  du  concours  agricole  de  la  Société  centrale  et  du 
Comice  de  l'arrondissement  ; 

3**  Une  lettre  de  M.  le  maire  de  Sens,  contenant  un  ren- 
seignement historique  précieux.  Voici  le  texte  de  cette 
lettre  : 

Sens,  le  23  février  1864. 
Monsieur  et  cher  Président, 

J*ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  rapport  que  vous  avez  présenté  à 
la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  sur  l'éloge  historique  du  maréchal 
Davout,  et  je  me  suis  associé  de  tout  cœur  aux  protestations  que  vous 
avez  si  bien  exprimées  contre  les  attaques  de  ces  écrivains  frivoles 
dont  son  atutère  sévérité  avait  maltraité  la  légèreté  et  les  faux  airs 
d*ifnpor(ance;  vous  avez  voulu  particulièrement  condamner  l'œuvre 
de  Fleury  de  Chaboulon  qui,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
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toire  de  la  vie  privée,  du  retour  et  du  règne  de  Napoléon  en  1815, 
s'exprime  ainsi  à  la  page  â63  du  tome  1*'  : 

«  Le  prince  d'Eckmûhl  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  :  par  la 
«  dureté  de  ses  manières  et  de  son  langage,  par  des  actes  de  sévérité 
«  presque  barbares,  il  s'était  attiré  autrefois  Tanimadversion  univer- 
M  selle.  Sa  fidélité  à  l'Empereur  et  I9  défense  de  Hambourg  l'avaient 
«  reconcilié  depuis  avec  l'opinion  ;  la  faiblesse,  la  versatilité  de  son 
M  caractère  excitaient  bien  quelques  inquiétudes,  mais  on  espérait 
«  que  l'Empereur  saurait  le  maftriser,  et  que  l'armée  retirerait  d'beu- 
«  reux  avantages  do  son  zèle  infatigable  et  de  sa  sévère  fidélité.  » 

Vous  savez  que  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Sens  possède  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage  qui  a  appartenu  à  Iludson  Lowe^  et  dont 
presque  toutes  les  pages  sont  couvertes  de  noies  critiques  delà  ma^ 
même  de  l'Empereur. 

Or,  sur  le  frontispice  du  même  volume,  TEmpereur  a  formulé  lui- 
même  contre  M.  de  Ghaboulon  ce  jugement  sévère  : 

K  On  doit  regarder  comme  d'invention  pure  les  discours  et  propos 
«  que  l'on  prête  à  l'Empereur  Napoléon  ;  l'auteur  le  fait  parler  et 
u  penser  selon  ses  propres  opinions,  et  selon  les  dires  des  jeunes 
«  gens  du  premier  salon  de  service.  » 

Il  ajoute  à  la  page  ii: 

«  Jeune  homme,  vous  vous  reprocherez  toute  votre  vie  cet  ouvrage, 
«  où  vous  compromettez  tant  de  pères  de  fimilleet  calomniez  tant  de 
tt  grands  et  illustres  citoyens.  » 

Puis,  en  marge  des  lignes  que  j'ai  rapportées  plus  haut  sur  le  maré- 
chal Davout,  l'Empereur  a  écrit  lui-même  ces  mots  :  Quelle  injustice 
que  ce  portrait  ! 

L'outrage  fait  à  la  mémoire  de  notre  illustre  compatriote  ne  pouvait 
obtenir  une  plus  liante  et  plus  éclatante  réparation,  et  je  me  suis  fait 
un  devoir  d'autant  plus  grand  de  vous  la  signaler,  que  les  notes  de 
l'Empereur  sur  l'ouvrage  de  M.  de  Ghaboulon  sont  inédiles  et  qu'il 
eut  été  regrettable  que  son  jugement  sur  le  maréchal  Davout  restât 
inconnu  pour  sa  famille  et  pour  l'histoire. 

Je  saisis,  etc. 

Delioand, 

Membre  de  la  Société  des  sciences  historiques 

et  naturelles  de  PYotxne. 
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4^  Une  lettre  de  H.  F.  Pouy,  d'Amiens,  contenant  plusieurs 
renseignements  historiques  intéressants .  Nous  citons  quelques 
passages  de  cette  lettre  : 

J'ai  trouvé  dans  un  ouvrage  sur  la  noblesse  du  Pontliieu  un 

passage  pouvant  peut-être  intéresser  la  Société.  C'est  une  scène  de 
meurtres  qui  eût  pour  théâtre  la  ville  de  Chablis,  en  1370,  un  de  ces 
crioies  bien  communs  à  l'époque  féodale  et  pour  lesquels  on  obtenait 
facilement  sa  grâce  pour  peu  que  Ton  fût  puissant. 

Cet  épisode  olTrirait  plus  d'intérêt  si  tous  les  personnages  étaient 
nommés,  mais  malheureusement  ils  ne  le  sont  pas  dans  le  document 
où  je  prends  mon  extrait.  Peut-être  les  trouverait-on  dans  la  pièce 
originale  qui  existe  aux  Archives  de  TEmpire.  Trésor  des  Chartes, 
reg.  JJ.,  102,  p.  34. 

Voici  le  fait  : 

M  En  1370,  Jean  de  Belleval,  écuyer,  tua  dans  la  ville  de  Chablis 
Geoffiroy  de  la  Rochelle  qui  avait,  avec  quelques  habitants  de  ce  lieu, 
naguère  mardris  et  mis  à  mort  sans  cause  et  sans  raison  plusieurs 
bons  escuiers  hommes  d'armes,  de  la  mort  desquels  il  (de  Belleval) 
estoit  moult  dolent  et  courroucié.  »  Jean  de  Belleval,  pour  ce  fait,  fut 
arrêté  et  détenu  à  Sens,  mais  le  3  mars  1371,  le  roi  Charles  V  u  estant 
en  son  bois  de  Vincennes,  lui  accorda  des  lettres  de  rémission  et 
ordonna  par  lesdites  lettres  au  bailli  de  Sens  de  remettre  Jean  de 
Belleval  en  liberté,  n 

(Extrait  des  Notices  historiques  et  généalogiques  sur  quelques 
familles  nobles  de  Picardie,  par  René  de  Belleval.  Amiens  1863.) 

J*espèretrouveren  Picardie  plusieurs  faits  qui  intéressent  Thistolre 
de  notre  Bourgogne  ;  c'est  ainsi  que  je  sais  déjà  que  les  vins  d'Auxerre 
et  des  pays  voisins  étaient  rortbi?n  accueillis  à  Amiens  au  moyen-âge 
et  y  venaient  en  grande  quantité;  que  plusieurs  Bourguignons  se 
sont  distingués  en  Picardie  ;  au  xiv«  siècle,  un  nommé  Aubry  y  était 
renommé  commecalligraphe  et  enlumineur  ;  il  a  exécuté  denombreux 
manuscrits  au  couvent  de  Corbie.  Un  personnage  de  ce  nom  était 
connu  alors  i  Auxerre  comme  maître  d'école,  ainsi  que  je  le  vois 
dans  un  travail  de  M.  QuanUn 

5<>  Une  lettre  de  M.  Sochet,  annonçant  à  la  Compagnie  la 
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mort  de  Tun  de  ses  membres  les  plus  illaslres,  M.  Cli. 
Sochet,  directeur  des  constructions  navales  à  Cherbourg.  Il 
est  décidé  qu'une  notice  nécrologique  sera  consacrée  dans  le 
Bulletin  à  l'éminent  ingénieur,  et  M.  Cambuzat,  ingénieur 
en  chef  de  la  navigation,  sera  prié  de  faire  ce  travail. 

Nomination.  Après  Ténuméralion  des  ouvrages  échangés 
ou  offerts  par  leurs  auteurs,  il  est  procédé  au  scrutin  pour 
l'admission  d'un  membre.  M.  l'abbé  Lefëvre,  présenté  à  la 
séance  dernière,  est  nommé  membre  titulaire. 

Commission  des  comptes.  Les  comptes  de  Texercice  1863 
sont  déposés  sur  le  bureau;  l'examen  en  est  renvoyé  à  une 
commission  composée  de  MM.  Dondenne,  Ribière  et  Mondot, 
président. 

Commission  des  reliques  de  saint  Germain.  La  commis- 
sion qui  avait  été  chargée  d'un  rapport  sur  la  question  des 
reliques  de  saint  Germain  communique  à  la  Société  une 
réponse  qu'elle  a  cru  devoir  faire  à  un  écrit  dans  lequel 
elle  a  été  attaquée.  Cette  réponse  sera  imprimée  dans  le  Bul- 
letin. 

Cotisations  anticipées.  La  parole  est  à  M.  Monceaux  pour 
développer  la  proposition  qu'il  a  faite  au  bureau,  de  donner 
aux  membres  de  la  Compagnie,  par  une combinaisoa nouvelle, 
la  faculté  de  remplacer  la  cotisation  annuelle  par  une  somme 
une  fois  versée  : 

Je  viens  proposer  aux  membres  de  la  Compagnie  une  combi- 
naison financière  qui  peut  avoir  une  importance  1res  grande  pour 
l'avenir  et  la  prospérité  de  notre  Compagnie. 

Depuis  deux  ans  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  a  été  déclarée 
établissement  d'utilité  publique;  cette  nouvelle  position  lui  confère  le 
droit  d'accepter  des  legs  de  toute  nature  et  de  placer  ses  capitaux  à 
intérêt. 
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liais  BOUS  ne  devons  pas  noae  le  dissimuler,  notre  sphère  d^tse- 
Uon  étant  restreinte,  les  legs  et  les  dons  d^argent  seront  toujours  un 
événement  dans  notre  existence  €nnoière.  Il  serait  dtmcsftge,  à  mon 
avis»  de  songer  à  constituer  à  la  Compagnie  un  capital  inaliénable, 
sans  porter  toutefois  préjudice  aux  receites  ordinaires  qui  sont  indis* 
pensables  pour  faire  face  aux  dépenses  habituelles  de  la  Soctôté. 

Remplacer  la  cotisation  annuelle  par  une  somme  une  fois  versée, 
dont  on  ne  pourrait  dépenser  que  l'intérêt,  telle  est  la  mesure,  facul- 
tative pour  tous  les  membres,  bien  entendu,  que  Je  désirerais  voir 
adopter  en  principe. 

Chaque  année,  la  mort  ou  les  changements  survenus  dans  l'exis- 
tence des  membres,  enlèvent  un  certain  nombre  de  noms  de  nos 
listes  et  cela  au  grand  détriment  de  notre  budget.  Jusqu'à  présent, 
grâce  à  Dieu,  les  nouvelles  adhésions  nous  ont  permis  largement  de 
combler  les  vides.  En  sera-i-il  toujours  ainsi?  Nous  l'espérons,  mais 
en  définitive  il  peut  nous  arriver,  comme  à  toutes  les  fondations, 
d'avoir  à  traverser  des  crises  fatales  à  la  prospérité,  &  rexistence 
même  de  notre  Société,  et  il  serait  sage  d'assurer  l'avenir  de  la  Com- 
pagnie, en  mettant  nos  successeurs,  ceux  qui  seront  chargés  de  per- 
pétuer nos  traditions  de  travail  et  d'études,  à  l'abri  des  dangers  de 
l^ndiflérence  ou  de  l'oubli  des  services  rendus. 

Je  ne  viens  point  innover  ni  proposer  l'inconnu  :  la  Société  géo- 
logique de  France,  la  Société  d'émulation  du  Ooubs,  plusieurs  autres 
Compagnies  dont  Je  ne  rappellerai  pas  les  noms,  ont  adopté  la  mesure 
que  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  approbation.  Ma  combinaison 
aurait.  Je  le  répète,  un  grand  avantage  dans  l'avenir.  En  effet,comme 
Ta  fait  observer  un  membre  de  la  Société  du  Doubs,  u  le  capital  une 
fois  versé  devient  inaliénable;  le  revenu  n'est  plus  annuel  ni  viager, 
il  est  perpétuel;  il  reste  après  la  mort  du  titulaire.  «  Tout  en  tenant 
oompte  des  diminutions  des  premières  années  dans  les  produits  des 
eotisations,  nous  pouvons  dire  que  les  finances  de  la  Société  s'accroî- 
tront  chaque  année  d'une  manière  sensible,  sans  que  nous  ayons  i 
nous  préoccuperjamaisde  prélever  sur  nos  recettes  annuelles  la  dime 
de  r'avenir. 

La  différence  entre  le  capital  versé  et  le  capital  réel  représenté 
par  la  eotisatlon  annuelle  sera  bien  vtte  compensée  par  les  sommes 
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acquises  définitivement  à  la  Compagnie  par  la  mort  des  Socié- 
taires. 

Je  formule  donc  ma  proposition  et  voici,  à  mon  avis,  les  articles 
qui,  après  avoir  été  approuvés  par  la  Société,  devraient  être  adressés 
à  M.  le  Préfet  pour  obtenir  la  sanction  ministérielle  indispensable 
d'après  notre  organisation.  • 

Articles  à  ajouter  aux  statuts  de  la  Société. 

Art.  .  —  Les  membres  de  la  Société  ont  la  latitude  de  se  libérer 
de  leur  cotisation  annuelle  en  versant  un  capital  dans  la  caisse  de  la 
Compagnie.  La  somme  exigée  est  de  ISO  fr.  pour  les  membres  rési* 
dants  et  de  90  fr.  pour  les  correspondants. 

Les  membres  correspondants  redîmes  qui  désireront  passer  rési- 
dants, ou  que  leur  habitation  dans  le  département  fera  passer  parmi 
les  membres  titulaires,  devront  verser  un  supplément  de  90  fr. 

Art.      .  —  Les  sommes  versées  conformément  à  Tarticle  précé 
dent  seront  définitivement  acquises  à  la  Société  et  ne  pourront  jamais 
être  réclamées  par  les  déposants. 

Art.  •  —  Ces  sommes  seront  constituées  en  capital  inaliénable, 
soit  meuble  ou  immeuble,  produisant  un  intérêt  qui  entrera  dans  les 
budgets  pour  faire  face  aux  dépenses  annuelles. 

Art  .  —  Dans  les  comptes  du  trésorier,  les  capitaux  dont  il 
s'agit  seront  toujours  distingués  des  autres  sommes  que  la  Société 
pourrait  capitaliser. 

Pour  faciliter  la  vérification  de  ces  comptes,  les  listes  générales  des 
membres  de  la  Société  indiqueront  par  un  signe  spécial  les  noms  des 
membres  qui  auront  racbeté  leur  cotisation  annuelle. 

Après  cet  exposé,  la  Société  décide  en  principe  que  les 
membres  auront  doréDavant  la  faculté  de  se  libérer  de  leur 
cotisation  moyennant  un  capital  une  fois  payé  et  qui  est  fixé 
au  denier  quinze  de  cette  cotisation.  Les  capitaux  ainsi  reçus 
seront  placés  en  rentes  ou  en  obligations  de  chemins  de  fer. 
La  rédaction  des  articles  nouveaux  à  ajouter  aux  statuts  est 
renvoyée  à  l'examen  de  la  commission  de  comptabilité. 
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Communicaiians.  M.  Cotteau,  en  offrant  à  la  Société  une 
nouvelle  livraison  du  grand  ouvrage  de  la  Paléontologie 
française^  commencé  par  d'Orbignyet  continué  par  une  com- 
mission dont  il  fait  partie,  donne  des  détails  sur  le  travail 
concernant  les  Echinides  fossiles  décrits  dans  cette  livraison. 

—  Il  est  donné  lecture  au  nom  de  H.  Hébert,  professeur  à 
la  Sorbonne,  d'une  note  en  réponse  au  travail  de  M.  Ebray, 
publié  dans  le  4*  trimestre  de  1863  de  notre  Bulletin  et 
relative  aux  terrains  crayeux  des  environs  de  Saint-Flo- 
rentin. 

—  M.  Lasnier  rend  compte  d'une  excursion  botanique  qu'il 
a  faite  avec  H.  Ravin  dans  les  terrains  granitiques  des  envi- 
rons d'Avallon. 

—  M.  le  Président  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Salomon, 
d'un  travail  sur  les  Remontranees  et  doléances  des  habi' 
tants  de  Saint-Florentin  aux  Etats-Généraux  de  1676  et 
16U. 

Après  cette  dernière  communication,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  10  AVRIL. 

PRisiDENGE   DE   M.    GHALLE. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  un  membre  demande  la 
parole  et,  revenant  sur  la  proposition  faite  par  M.  Monceaux 
à  la  séance  dernière,  demande  que  la  question  soit  renvoyée 
tout  entière  à  la  commission  des  comptes.  Cette  proposition 
est  acceptée. 

Correspondance  imprimée.  M.  le  Président  énumère  la 
liste  des  différents  ouvrages  parvenus  à  la  Société  depuis  la 
dernière  séance.  Au  nombre  des  brochures  parvenues  à  titre 
d'hommage,  il  signale:  l»  un  travail  de  M.  Hébert  sur  la 
craie  glauconnieuse  du  nord-ouest  du  bassin  de  Paris;  2?  une 
nouvelle  livraison  de  la  paléontologie  française,  publiée  par 
H.  Cotteau  et  offerte  \  r  son  auteur  ;  do  un  mémoire  de 
H.  Quatrefages,  à  propos  de  la  mâchoire  fossile  découverte 
dans  les  terrains  d'Abbeville,  au  moulin  Quignon. 

En  faisant  hommage  de  cette  brochure,  M.  le  Dr  Paul  Bert 
rapporte  qu'il  a  accompagné  sur  les  lieux  la  commission 
anglo*française  chargée  d'examiner  les  difficiles  questions 
soulevées  à  ce  sujet  : 
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II  ne  lui  semble  pas  possible  de  mettre  en  doute  la  provenance  de 
ce  curieux  débris;  incontestabiement  il  a  été  trouvé  en  place  par  les 
ouvriers,  à  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur,  dans  un  sol  diluvien,  du  • 
quel  M.  P.  Bert  a  lui-même  extrait  une  hache  en  silex  parfaitement 
conservée.  Mais  la  dilBcuIté  commence  lorsqu'il  s'agit  de  savoir  quel 
âge  on  doit  attribuer  à  ce'  terrain  diluvien;  Entre  M.  Hébert  et 
M.  Oelesso,  M.  Paul  Bert  n*aura  pas  la  hardiesse  de  prononcer  ;  il  ne 
peut  s'empêcher  cependant  de  drrë  que  Popinion  du  premier  de  ces 
savants  lui  semble  la  plus  vraisemblable,  et  qu'il  ne  croit  pas  pouvoir 
attribuer  à  ce  terrain  en  question  une  ancienneté  égale  à  celle  de  St- 
Acheul  et  des  dépôts  di'dikiviuin  gHd  de 'nos  vallées.  Mais  si  ce  ter* 
rain  a  été  remanié^  c'est  par  des  causes  qui  ont  agi  antérieurement 
aux  temps  historiques,  et  la  mâchoire  humaine  n'en  conserve  pas 
moins  une  très-haute  antiquité. 

M.  Paul  Bert  fait  remarquer  que,  à  ses  yeux,  l'aspect  seul  de  cette 
mâchoire  suffisait  pour  rejeter  toute  idée  de  supercherie  de  la  part  des 
ouvriers,  tant  est  remarquable  l'ensemble  des  caractères  qu^olle'pré-' 
sente,  et  dont  on  chercherait-  peut-être  en  vttin  la  réutiion  dans  les 
mâchoires  de  nos  jours.  Ce  débris,  au  reste,  se  rapporte  à  un  type  à 
menton  droit,  à  dents  droites,  analogues  sous  ce  rapport  aux  races 
blanches  actuelles. 

Donnant  ensuite  quelques  détails  ^ur  la  question  de  Vhomme  fàs» 
sUe,  de  Vhomme  antédiluvien,  M.  Bert  insiste  sur  rimpropriélé  de 
ces  expressions,  sources  de  tant  d'erreurs  et  de  querelles,  et  dé- 
montre qu'il  faut  les  remplacer  par  celle  de  Vhomme  contemporain, 
de  tel  ou  tel  animai  disparu.  Sans  approfondir  davantage  la  question, 
il  déclare  qu'il  ne  lui  paraît  pas  possible  de  nier  laconlempoi'anéltéde 
Thomme  et  des  grands  mammifères,  Ursus  spœleui^  Hyoena  spœie^y 
Rhinocéros  tichorhinns,  Elephas  primigenius,  aujourd'hui  rayés  de 
la  liste  des  vivants.  Cette  contemporanéilé  lui  semble  prouvée  par  la 
présence  d'ossements  et  de  débris  de  l'industrie  des  hommes  primi- 
tifs: bâches  depiôrres,  etc. 

H.  DondeDne  démande  coniment  il  se  fait  qtre  Toq  tronvo 
tant  d'armes  de  silex,  mêlés  dans  les  carrières  à  des  osse- 
ments d'animaux,  tandis  que  les  os  humalas  n'ont  guère  élé 
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découverts  jasgu*içi  que  dans  Içs  cavernes.  Les  explications 

M.  P.  Bert  fait  observer  que  la  difficulté  d'expliquer  un  fait 
sçîent%jnçn»çp^  cpi]istaf^,  n'autox^se  en  neq.  à^  élpyer^  dps 
doutes  si\r  sa. réalité»  la  diJSculté  fùt-eUe  une  impossibilité. 
Or,  il  est  incontestable  que  les  haches  en  silex  sont  des  pro^ 
duits  de  Tindustrie  humaine;  il  ne  Vèst  pas  înoîDs  que  èeâ 
hachf^^^sç^trquvjBf^tj  e^,  pJfiCje,  dai^s  df s  terra^ins  non  renaa- 
niés.  ai^  niéipp^  nive^^'u  que  dçs  ossemèntp  de  maininif^es 
disparus.  Qn.ne  peut  donc  se  refuser  à  conclure  à.  la  coexis-' 
tence  de  ces  animaux  et  de  rhpmme.  ou  du  moins  d!un  être 
doué.d!i{n(^  int^l|j(^enjc^.  humaine* 

Gomment  se  fait-il  maintenant  que  lés  ossements  de  Thomme  n*aient 
pas.  été  rencontrés  dans  ces  mêmes  tjsrrains?  M^  P.  Bert  rappelle  d*a« 
bord  que  les  conditions  de  la  fbssilation,  de  la  conservation  des  os 
sont  complexes  et  difficiles  à  réaliser.  Pour  un  os  conservé,  combien 
sont  perdiist  Pour  quelques  fragments  de  XiphdàongrdcHê  exVi(imés 
des  carrièrÎBs  de  llloiitmartre,  combien  de  troupeaux  de 'ces  ahiilopés' 
n'ont  laissé  aucune  trace  de  leur  existence  !  Or,  les  peuplades  aux- 
quelles nous  attribuons  ces  traces  d'une  industrie  grossière  étaient^ 
probablement  peu  nombreuses,  et  cela  seul  (!oit  faire  supï^b'ser  qu'on 
n'en  peut  retrouver  fréquemment  les  débris.  '  ' 

Laissant  de  côté  la  plupart  des  raisons  encore  i^nvoquées  pour  ex- 
pliquer cette  rareté,  M.  P.  Bert  accorde  une  grande  importance  à 
Phabitude  qu'ont  aujourd'hui  et  qu'ont  probablement  toujours  eue  les 
peuplades  humaines  de  placer  leurs  morts  daiis  âes  conditions' tel  1)3S 
que  la  conservation  des  ossements  est  très  souvent  impossible  i 
crémaUon,  enterrement,  exposition  sur  dés  arbres*  etc.  Dans  les 
guerres,  les  cadavres  laissés  sur  le  sol  sont  bientôt  entièrement  dé- 
truits par  les  animaux  de  proie  et  les  intempéries  atmosphériques. 

Le  confinement  dans  des  cavernes  bien  fermées  est  à  peu  près  le 
seul  mode  de  sépulture  qui  permette  une  longue  conservaUon.  Mais  11 
suppose  un  état  de  civilisation  déjà  quelque  peu  avancé.  Aussi  a-t-on 
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rencontré  d'assez  nombreux  débris  de  Thomme  dans  les  caTernes  du 
midi  de  la  France^  etc.  ;  mais  ces  débris  ne  paraissent  pas  témoigner 
d'une  antiquité  aussi  grande  que  les  armes  trouvées  dans  les  pre« 
miers  dépôts  dits  diluviens. 

II  ne  faut  pas  oublier  enfin  que  Inattention  n'est  attirée  sur  ces  faits 
que  depuis  fort  pou  de  temps,  et  qu'avant  d'élever  une  objection  ti- 
rée d'un  fait  négatif,  il  faudrait  au  moins  attendre  que  les  recherches 
fussent  plus  nombreuses  et  plus  prolongées. 

Dons.  M.  Couturat,  maire  de  Joigny,  adresse  à  la  Société 
pour  le  Musée  trois  fers  de  chevaux  dont  deux  portent  la 
rainure  des  fers  anglais,  et  le  troisième  est  à  planchette.  Ces 
objets,  ainsi  qu'une  forte  tarière  en  fer,  ont  été  trouvés  à  six 
mètres  au  dessous  de  la  surface  du  sol,  dans  une  creusée 
faite  pour  la  construction  du  barrage  d'Epizy. 

—  M.  Foucart  offre  une  photographie  du  retable  de  Lucy- 
sur-Cure,  acheté  Tannée  dernière  par  la  Société,  et  qui 
provient  de  l'abbaye  de  Régny.  Une  notice  explicative  sera 
jointe  au  dessin  qui  sera  fait  de  cette  œuvre  d'art  d'après  la 
belle  photographie  offerte  par  notre  collègue. 

Présentations.  Sont  présentés  comme  membres  titu- 
laires : 

4°  M.  Frémy,  directeur  du  Crédit  foncier,  par  MM.  Challe 
et  Chérest  ; 

20  M.  Piétresson  Saint-Aubin,  docteur  en  médecine  à  Staint- 
Sauveur,  par  MM.  Métairie  et  Piétresson.  Il  sera  satué  sur 
ces  présentations,  conformément  au  règlement. 

M.  Cotteau,  sur  l'invitation  de  M.  le  président,  rend  compte 
de  la  réunion  généi'ale  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
des  départements  qui  vient  d'avoir  lieu  à  la  Sorbonne  sous  la 
direction  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  : 
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J-'ai  suivi  avec  assidaité  les  séances  de  la  section  des  sciences, 
présidée  alternativement  par  MM.  Leverrieret  Milne  Edwards.  L'af- 
fluence  des  délégués  était  plus  considérable  encore  que  Tannée  pré- 
cédente; presque  toutes  les  associations  scientifiques  de  France 
s'étaient  fait  représenter,  et  c'est  à  peine  si  dans  quatre  séances,  qui 
ctiacune  ont  duré  plus  de  cinq  heures,  on  a  pu  entendre  tous  les 
membres  qui  s'étalent  fait  inscrire.  Plus  de  deux  cents  communica- 
tions ont  été  faites  sur  les  sujets  scientifiques  les  plus  variés  :  parmi 
celles  qui  ont  paru  intéresser  le  plus  vivement  l'assemblée,  je  cite- 
rai le  beau  travail  de  M.  Lecoq  sur  les  analogies  et  les  différencss  qui 
exisleiU  entre  les  cirques  ds  la  lune  et  les  cratères  de  C Auvergne, 
L'éloquent  professeur  de  Glermont,  habitué  à  parcourir  cette  con- 
trée, à  admirer  ses  cirques,  ses  cratères,  ses  lacs  et  ses  volcans,  a 
été  frappé  de  la  ressemblance  ou  tout  au  moins  de  l'analogie  de  cer- 
taines parties  de  la  lune  avecles  lignes  et  les  groupes  des  volcans  de 
l'Auvergne;  il  en  a  fait  une  étude  comparative  très-détaillée,  et  c'est 
le  résultat  de  ses  observations  qu'il  a  communiqué  à  la  section  des 
sciences  :  «  La  lune,  bien  plus  petite  que  la  terre,  dit  M.  Lecoq,  s'est 
«  promptement  refroidie;  les  réactions  durent  s'y  produire  avec  ac- 
M  tivité,  et  l'on  voit  peut-être,  dans  son  sol  aride  et  tourmenté,  l'i- 
li  mage  de  la  terre,  quand  à  la  suite  des  siècles  elle  aura  absorbé  son 
«  atmosphère  et  sa  vapeur,  et  roulera  dans  l'espace,  silencieuse  et 
M  déserte  comme  le  satellite  qui  l'accompagne.  On  voit  que  le  sujet 
traité  par  M.  Lecoq  touche  à  la  fois  à  de  graves  questions  de  géologie 
et  d'astronomie. 

Nous  citerons  également  la  communication  de  M.  Gervais,  doyen 
de  la  faculté  des  sciences  de  Montpellier,  sur  les  Bélemnites^  sur 
leur  organisation,  leurs  caractères  et  les  ressemblances  qui  les  rap- 
prochent des  autres  céphalopodes  ;  celle  de  M.  Lory,  professeur  de 
géologie  à  Grenoble  sur  les  alluvions  anciennes  antérieures  à  l'époque 
glaciaire  dans  la  région  des  Alpes,  qu'il  connaît  si  parfaitement  ; 
celle  de  M«  Martin,  de  Dijon,  sur  la  zone  à  Avicula  contorta  et  le 
Bone-bed  de  la  Côte-fTOr^  inconnu  jusqu'à  ces  derniers  temps  en 
Bourgogne  comme  horizon  géologique  ;  celle  de  M.  Fauvel  sur  la 
répartition  géographique^  m  France^  des  insectes  coléoptères  car^ 
nassiers,  accompagnée  d'une  carte  coloriée,  qui  peut  servir  de  carte 
entomologique  de  la  France. 
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Un  mémoire  de  M.  Béchamp,  de  racadémie  de  Montpellier,  surlles 
ferments j.p  été  roccasiop  d*u^e  discussion  fort  intéressante  entre 
ce  savant  et'^Blh.'  Payen,'  toasteur  et  Geoî*ges  Ville,  membres  liû'ciD* 
'^rnité.       .^  ^^ 

N'oublions  j^asïes  renseignements  que  M.  Jouan,  capitaine  de  fré- 
gate, dans  une^^mprovisation  vive  et  pittoresque,  nous  a  donnés  sur 
les  animaux  qui  peuplent  là  Nouvelle-Calédonie,  notamment  les  pois, 
sons  dont  plusieurs  espèces  sont  vénéneuses.  M.  Milne  Ëdw  ards,  qui 
présidait  la  séance,  a  félicité  M.  Jouan  d'avoir  su  allier  les  devoirs  de 
sa  profession  à  des  recherciies  précieuses  pour  les  zoologistes. 

La  distribution  des  récompenses  a  eu  lieu  le  3  avril,  dans  le  grand 
amphitiiéâtre  de  la  Sorbonne,  eh  présence  d'une  nombreuse  assem- 
blée, sousl^  présidence  de  S.  E.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
qui  a  puvert  la  séance  en  adressant  à  tous  les  délégués  dé  bienveil- 
lantes et  chaleureuse  paroles,  souvent  interrompues  parles  applau- 
cassements.  »     , ,  .      . 

If.  Amédée  Thierry,  M.  Milne  Edwards.  M.  le  marquis  de  la  Grange 
ont  lu  succêssivenient  les  rapports  relatlrs  aux  sections  qu'ils  étaient 
chargés  de  présider. 

Je  ne  vous  parlerai  que  du  rapport  de  M.  Milne  Edwards,  vice-pré- 
sident dé  la  section  des  sciences.  L'émihent  professeur,  dont  l'àuto- 
rite  scientifique  est  si  considérable,  a  énuméré,  dans  un  tableau  bril- 
lant et  complet^  les  progrès  des  sciences  physiques  et  naturelles 
accomplis,  dans  ces  derniers  temps,  par  les  hommes  d'étude  de  nbs 
dépyartements.  La  voix  émue  et  profondément  s^jf rnpàihique  '  de 
,  M.  Mline  Edwards  ajoutait  un  charme  de  plus  à  ce  rapport,  remar- 
quable à  tant  de  points  de  vue. 

.  Les  ^récompenses  ont  ensuite  été' proclamées.  La  société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  C  Yonne,  déjà  mentionnée  ces 
années  dernières,  a  obtenu  dans  la  section  des  sciences  un  nouveau 
succès.  L'ouvrage  si  utile  de  M.  le  colonel  Goureau,  sur  les  Insectes 
puisibles  aux  arbres  fruitiers,  aux  céréales  et  aux  plantes  potagères, 
a .  valu  à  son  auteur  une  médaille  d'argent  et  à  notre  société  une 
çaédaille  de  bronze. 

,^  {'armi  les  médailles  décernées,  deux  surtout  ont  été  accueillies  par 
rassemblée  avec  un  véritable  enthousiasme  :  Une  médaille  d'or  remise 
i  M.  Eudes  Desloncbamps,  pour  ses  travaux  de  paléontologie  et  parti- 
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culièrement  pour  son  beau  mémoire  sur  les  Téléosauriens,  et  une 
médaine  d'argent  accordée  à  M.  Doucher  de  Perthes,  pour  ses  recher- 
ches relatives  à  Thist^lre  natureUe.de  J'hon^me  aux  époques  anté- 
bistoriques.Une  tripe  salve  d'applaudissements  a  témoigné  à  ces  deux 
illustre  doyens  de  la  science  avec  quel  plaisir  la  réunion  s'associait  à 
la  distinction  dont  il» •étaient  Tobjet. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  Etude  archéologique  de 
H.  Tabbé  Barranger,  sur  le  froment. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  également  communication  d'un 
travail  de  M.  Francis  Martin,  intitulé  :  Etude  sur  quelques 
fossiles  enfants  du  déluge^  et  accompagné  de  1 1  planches 
dessinées  par  Tauteur.  La  Société  décide  que  ce  travail  sera 
placé  dans  ses  archives. 

Après  cette  communication,  on  .entend  la  lecture  d'un 
travail  de  M.  Chérest  sur  l'histoire  arctiitecturale.de  l'église 
delà  Madeleine,  de  Yézelay  et  du  style  dans  lequel  elle  a  été 
construite.  L'auteur  montre  l'origine,  la  naissance  et  les 
développements  de  ce  style  aux  abbayes  de  Fleury-sur-Loire 
et  de  Cluny,  au  prieuré  de  Saint-Etienne  de  Nevers,  et  son 
épanouissement  à  Yézelay  où  il  a  réalisé  les  e£fets  les  plus 
grandioses  tant  dans  l'architecture  que  dans  la  soulpture. 

Le  travail  de  M»  Chérest  figurera  dans  la  seconde  partie 
de  l'Etude  sur  Vézelayi  dont  la  Société  a  déjà  publié  un 
volume. 

Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


XXVIII  PROCkS-VBRBAUX. 

SÉANCE  DU  8  MAI. 

PRftsiDINCB  DE   M.   GHALLB. 

Après  la  lecture  et  Tadoptionda  procès-verbal,  il  est  donné 
connaissance  des  différentes  publications  adressées  à  la 
Société.  La  liste  en  est  renvoyée  au  Bulletin  bibliographi- 
que. 

Nominations.  HM.  Frémy,  directeur  du  Crédit  foncier, 
membre  du  Conseil  général  de  1*  Tonne,  et  M.  le  D'  Napoléon 
Piétresson  Saint-Aubin,  présentés  à  la  réunion  d'avril,  sont 
élus  membres  titulaires. 

Présentation.  M.  Octave  Becsi,  de  Saint-Fargeau,  est 
présenté  comme  membre  titulaire  par  HH.  Perron  et  Mon- 
ceaux. Il  sera  statué  sur  cette  nomination  conformément  au 
règlement. 

Sotéscription  Davout.  La  Société  est  ensuite  appelée  à 
délibérer  sur  le  montant  de  sa  souscription  pour  la  statue 
à  élever  au  maréchal  Davout.  Après  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  plusieurs  membres,  il  est  décidé  que  la  Compa- 
gnie souscrira  pour  une  somme  de  500  fr.  payable  en  trois 
annuités. 

Commission  des  comptes.  Rapports.  Deux  rapports  de  la 
commission  de  comptabilité  sont  ensuite  présentés  par 
H.  Mondot  de  la  Gorce,  président  de  cette  commission,  le 
premier  conclut  à  Tapprobation  des  comptes  du  trésorier 
pendant  Texercice  1863.  Voici  ce  rapport  : 
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La  commission  chargée  de  la  vérification  du  compte  présenté  par 
M.  le  trésorier  pour  Tezercice  1863,  a  examiné  dans  tous  leurs  détails 
les  pièces  Justificatives  des  dépenses,  et  il  résulte  de  leur  comparai- 
son avec  les  recettes  que  la  situation  financière  de  la  Société  s'établit 
ainsi  qu'il  suit  : 

Reeetteê  faiie$  en  1868. 

Il  restait  en  caisse,  au  1*'  Janvier,  diaprés  le  compte  approuvé  le 

12  avril  1868 797  28 

Cotisation  de  181  membres  à  12  fr 1,812    » 

Cotisation  de  membres  correspondants 35    » 

11  a  été  recouvré  sur  les  cotisations  arriérées  .    .    •    •  396    » 

Arrérages  pour  1862  et  1863  de  la  rente  de  M.  le  baron 

Gbaillou  des  Barres 400    » 

Subvention  du  Conseil  général  du  département  .    .    •        1,000    » 
Subvention  du  Ministère  de  l'instruction  publique    .    .  400    m 

Subvention  de  la  ville  d'Auxerre  pour  l'entretien  du 

Musée - 233  65 

Reçu  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe- 
ment .    •    •    , 50    M 

Produit  de  la  vente  de  l'ouvrage  de  M.  le 

colonel  Goureau •         200 

Produit  de  la  vente  de  la  bibliothèque 

historique  de  M.  TabbéDuru    ...  20 

Produit  de    la  vente  de    l'Histoire  de 
Véielay,  par  M.  Chérest 6 

Total 226    ci  226    • 

Totol  des  recettes 5,348  93 

Dépemes  papée$  en  1863. 

Sommes  payées  à  MM.  Perriquet  et  Rouillé  pour  frais 

d'impression 3,436  65 

Salaire  du  garçon  de  salle  et  remboursement  de  menues 

dépenses  faites  par  son  intermédiaire 645  87 

Achat  de  Jetons  de  présence 317  50 

Acquisition  de  médailles 84  90 
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'  BféHttré'debrOctottres. «  17    « 

''Fralâ*dér6eouvreiiMntâe«'MllMlion& i3  75 

~  If ettUès  dépisfisês  détafliées  aur  &o^âap«atf  du  Iréwrter  ^  8f  05 

Total  des  dépenses -^«626  73 

B^Uanïse. 

Les  recettes  ôt) tété  de '  tf,849  95 

Et  les  dépenses  de 4,636  73 

H'reste  en  caisse  au5i  déceaibre  1863         ,.7â3  31 

Observalions. 

Sur  les  183  membres  dont  se  compose^Ia  Sodétéc,<l5liont  payéiJeur 
cot^8atiOQ,  10  ont  été  rayéS'  des  contrôles  comme. démlBSionnalres, 
n'ayant  pas  payé  leur  annuité  de  186^  ou  d'années  antérieures,  et  âl 
doivent  cette  cotisation,  qui»  à  13  fr.  ciiaque,  donnera  .  253  n 
'  Il  reste  dû  sur  les  cotisations  de  1863,  défalcation  faite 
des  décharges  prononcées  pab  le  bureau 339/» 

Total  des  cotisations  restant  à  recouvrer.     ....         .  491    » 

En  ajoutant  à  cette  créance  le  restant  en  caisse  ci- 
dessus 72531 

La  Société  est  en  avance  au  1*' janviet'4864  de.    .    .        1,314  31 

Mais  la  Commission  croit  devoir  répéter  aujourd'hui  ce  qu'elle  a 
dit  dans  son  rapport  du  13  avril  1863  : 

les  imprimeurs  ne  reçoivent  que  des  à-comptes;  et  il  serait  à 
désirer  qu'ils  présentassent  une  facture  générale  dûment  vérifiée  par 
M.  ié  Président,  au  bas  de  laquelle  serait  énoncé  le  montant  total 
des  sommes  à  eux  duc;»  pour  solde  de  tout  compte  au  31  décembre. 

La  Commission  exprime  aussi  le  vœu  que,  pour  l'avenir,  afin  d'éta- 
blir le  bilan  comt)let  de  la  Société,  il  soit  dressé,  poiir  être. annexé  au 
'"décompte  annuel  et  mis  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  : 

1*  Un  état  h)d!4iiant  : 

L*e' nombre  des  médailles  délivrées  avec  les  diplômes  ; 

LdlDombredes  jetons  de  présence  reçus  et  distribués. 
*'  3^  Un  sorormier  dès-subventions  et  rentes  de  la*  Société. 
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3*"  Ud  rëgléffecé'tatéll^ànturicomtitebtrvert  j^biir'thaetiii  d^s  oiivi'a- 
ges  publiés  aa  compte  de  la  Société  et  firtsant  oonôaltrev  aMée  ^r 
année,  le  nombre  des  exemplaires  reçus,  vendus  et  restant  dispo- 
nibles. 

'te  second fûpïKifrtpropbié radôptWnVa'^eè'littelques  modi- 

*'fièàtiOiis;<de 4a 'motion  faite' à' une  précédente  â^bce.' de 

permettre  aux  metttbrès'de  là  Société  dé  selibéferà  Mttjéiïrs 

de  leurs  cotisations  annuelles,  moyennant  un  capital  une  fois 

payé: 

NotrecollègUe,  M.' Monceaux,  a  proposé  de  donner  aux  mëmbi'es 
'delà  Société  la  Tacùlti^de  se  libérer,  une  fols  pour 'toutes,  de  leur 
cotisation  annuelle,'  en  Versant  une  somme  de  160  francs  pour  Tes 
'  mem'bres  résidants,  et  de  90  francs  pour  les  correspondants. 

'Là  Société  a  Venvo'yé  &  sa  commission  de  comptabilité  Téxànien  'de 
'cette 'modification  à'  nos 'statuts. 

Les  considérations  que  fait  valoir  notre  collègue  si  Vàppuî* 'dé 'sa 
proposition  sont  lellemènt  simples  et  avantageuses  que; '{idur  les 
'apprécier,  on  né  peuV  mieux  faire  que  dé  lire  la  noté  très  courte  ^ii'll 
à  rédigée  II  ce  sujet 

La  comiifiissioh  n'îa  rien  à  objecter  au  principe  dé  la  'prôpo3îtibn 'de 
remplacer  l^annuité  purUii  capital. 

'  Seulement,  le  capital  de  180  fi'.  pour  rômptacef  lihé  àiiniiUé  fà'cûl- 
^  tiaîtivéde  13  fr.,  paraît  trop  élevé. 

En  effet,  en  comptant  à  5  0/0  ribtérêc  de  l'^rgent;'bil  'caphal  de 
'ibOfr.  é^uivautau  payement  d'une  annuité  de  12  fi'.  pérïdah^'2S'èns. 
Un  abonnement  de  cette  durée  paraîtra  beaucouj)  trop  long. 
Eh  fixant  le  capital  à  100  fr.,  ce  serait  un  abonnement  dé'U  ins 
payé  d^avànce'  et  on  aurait  jplus  de  chance  de  le  voir  'èôtisidi'lre. 

Par  ces  motifs,  la  commission  est  d*avis  qu'il  y  a  lieu  d'ado)>tet''  la 
proposition  de  fi^  Monceaux  eh  fixant  le  capital  à  l'OO  fr.  "poulies 
membres  résidants,  et  a  '^  fr.  pour  les  corresjpondabts. 

'  Vne  discussion  s'élfcve  sur  les  atanoages  et  les  inconvénients 

''idé'  cette  niesuré,  et  les  Conclusions  de  'là  C^ftimi^sionf;  âfmi* 

buant  uue  somme  trop  peu  considérable  au  càpitàlà  verâer/la 
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Société  décide  qae  Tétat  des  finances  ne  permet  pas  de 
donner  suite  à  cette  combinaison  malgré  ses  avantages  réels 
et  la  proposition  est  rejetée  provisoirement. 

H.  Mabile  lit  le  compte-rendu  des  excursions  qu'il  a  faites 
récemment  avec  HM.  £.  Ravin,  Monceaux,  le  H^  Grenet  et 
Lasnier,  sur  plusieurs  points  du  département: 

Je  vais  exposer  dans  un  aperçu  rapide  les  résultats  des  excursions 
de  ce  printemps  que  nous  avons  faites.  Je  laisserai  de  côté  pour  le 
moment  la  famille  des  Mousses  dont  M.  Ravin  s'occupe  depuis  plu- 
sieurs années,  et  dont  nous  avons  rencontré  de  belles  et  rares  espèces. 
Je  terminerai  par  un  essai  de  catalogue  des  Lépidoptères  propres 
au  département  et  que  nous  avons  constatés.  Parmi  nos  courses,  il  y 
en  a  trois  qui  sont  plus  Importantes  tant  pour  le  pays  parcouru  que 
pour  les  espèces  notées  :  c'est  d'elles  que  je  compte  plus  particu- 
lièrement parler. 

La  première  en  date  est  celle  que  nous  avons  faite  à  Mailly  la -Vile; 
c'était  le  16  mars,  et,  malgré  l'état  peu  avancé  de  la  saison,  nous 
avons  rencontré  des  espèces  curieuses,  enregistrées  déjà  dans  la  flore 
de  lYonne.  Les  coteaux  qui  s'étendent  après  Mailly,  le  long  du  canal 
du  Nivernais,  ont  déjà  été  décrits  ;  ils  forment  comme  un  vaste  pro- 
montoire de  roches  calcaires,  qui  s'avance  au  milieu  des  plaines. 
C'est  là  qu'on  peutvoir  facilement  combien  l'exposition  influe  sur 
la  végétation.  Du  côté  orienté  N.  et  N.  0.,  les  plantes  étaient  en  re- 
tard d'au  moins  quinze  jours  sur  celles  de  l'autre  versant  ;  là,  la  pri- 
mula  offlcinalis,  les  pulmonaria  et  autres  plantes  communes  étaient 
en  pleine  fleur  ;  ici  elles  sortaient  à  peine  de  terre.  Sur  le  sommet  du 
coteau  croissait  en  abondance  l'Hutehinsia  petrea  Lin.,  petite  crucifère 
assez  rare  partout;  elle  vient  en  compagnie  des  Eropliila  glabrescens 
Jord.  et  Brachycarpa,  Jord.  Les  pentes  étalent  couvertes  de  la  jolie 
Scilla  bifolia  Lin.,  dont  les  précoces  fleurs  bleues  ornaient  agréable- 
ment un  sol  encore  tout  attristé  de  la  monotonie  de  l'hiver.  L'Asarum 
europœum  Lin.  de  la  famille  des  Arislolochiées  tapissait  de  ses  feuilles 
semblables  à  celles  du  lierre  tous  les  endroits  rocailleux.  Enfin  le 
Tblaspi  montanumLin.,  une  des  plus  rares  crucifères  de  la  flore,crois- 
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sait  au  pied  du  coteau  sous  les  bois,  ou  même  dans  les  rochers  en 
société  d'une  variété  à  fleurs  blanches  de  la  Se.  bifolia  L.  Je  ne  parle 
que  pour  mémoire  de  l*Ânem.  pulsatilla  L.,  commune  autour  d*Au-> 
xerre,  de  la  Sesleria  cœrulea  L.,  dont  les  épis  étaient  quelquefois 
blancs;  du  Carex  digitata,  etc.  ;  la  dernière  plante  que  nous  recueil- 
limes  fut  ia  Viola  scotophylta  J.,  une  de  ces  plantes  critiques  publiées 
dernièrement  par  M.  Jordan;  la  pubescence  de  ses  feuilles,  leur  cou- 
leur rougeâtre  et  sombre  et  ses  fleurs  blanches  à  éperon  violet,  la 
rendent  bien  distincte. 

Dans  la  2«  excursion  nous  avons  parcouru  sur  quelques  points  la 
forêt  d'Otbe  ;  par  son  étendue  et  ses  sites  sauvages  et  abandonnés 
elle  doit  être  une  des  meilleures  localités  du  département. 

Partis  d*Auxerre  au  nombre  de  quatre,  MM.  Léveillé,  de  Paris,  H. 
Monceaux,  Lasnier  et  moi,  nous  fumes  aimablement  reçus  à  Joigny 
et  encore  plus  aimablement  conduits  par  notre  honorable  collègue 
M.  le  D'  Grenet;  je  prends  cette  occasion  de  le  remercier  au  nom 
de  mes  compagnons  pour  son  bienveillant  accueil  et  sa  complaisance. 
Sans  être  déçus  précisément  dans  notre  attente,  nous  n'avons  pas 
rencontré  tout  ce  que  semblait  promettre  le  terrain  ;  je  ne  vois  que 
peu  de  plantes  à  citer  :  les  meilleures  sont  le  Primula  elatior  Jacq., 
commun  dans  les  bas-fonds  humides  des  bois  ;  et  la  Luzula  maxima 
L.  qui  abonde  sur  les  plateaux  secs.  L'honneur  de  la  journée  revient 
à  M.  Lasnier  qui  trouva  près  de  Joigny  le  Lycopodium  clavatum  Lin. 
espèce  citée  par  Mérat  en  1780  et  non  encore  retrouvée. 

Notre  5«  excursion  nous  a  conduits  au  Valde-Mercy  :  il  y  a  en  cet 
endroit  une  série  de  coteaux  boisés  qui  s'étendent  entre  Vincelles  et 
Coulanges,  nos  recherches  furent  heureuses.  Dans  les  parties  basses 
et  sèches  des  bois  croit  la  belle  Anem.  silvestris  L.;  le  Thiaspi  mon- 
tanum,  alors  en  fruits,  l'accompagne  çàet  là.  Dans  les  champs  cul- 
tivés et  presque  en  face  de  Val-de-Mercy,  nous  avons  cueilli  en  abon- 
dance la  Veronica  prœcox  L.,  bien  distincte  de  la  vulgaire  triphyllos 
par  ses  feuilles  entières,  crénelées,  la  forme  de  sa  capsule  et  son 
style  saillant.  Cette  plante  est  nouvelle  pour  le  département.  Heureux 
de  notre  trouvaille,  nous  remontâmes  dans  les  bols  où  nous  attendaient 
de  nouvelles  découvertes  :  ce  fut  d'abord  leLlthospermum  purpuree- 
cœruleum  Lin  ;  rare  sur  ce  versant,  il  devient  très  commun  sur 
l'autre  et  sur  le  plateau.  Celte  plante  est  peu  répandue  dans  la  flore; 
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rewçpplrâi^çs  .ep  roAwajteiBWitroif  e^jp^ceft,eiM;pIleptç3v  D^^giA.  ^c 
Mjaicftnulaw.L.,g^WJinéeiq^f.n'aypU.eftçpr^  «m'u^JP  statioft, daçff^ 
r.Y4W^  à;Taç^yj  PMfe.  la  Ttfnjm.glabf  ^^  dje  ]a,  f^ilfcB^de^^Cr^çifîr.q^, 

pl#9Aer  ei)t,nouyelle4)ÇMr>Ja41prei4H,dép9r(e);neQt,  E;ofl;|i..l^s.dQVff  U/^ 
iU(Hi>gXAP(^praSiiu  et  melJAMopbyUyiA  Ua<»  qui  par, la.  gr9P4«vr. 
<ki  iç^r^i  nmr^^nH  le».  pl4i3  l>ellei  laUéea  d«i«pay^  j  ]a.gra.9diQo£P 
Sm. y  espèce  douteuse,  du  reste,  et  qui  pourrait  l)ÂeAJA^^^re.qu!uae,v«- 
ri^tÀ  df(,  l'autrp»  n'avait  e^p/ie,  été.. signalée,  qup  d«pa  Içs.boia^de 
P<errlgny»  D'autres.plantes  moins  rares,  malsicurieuses.en  ce  quelles, 
ne  se  trouvent.pas,  partout*  ou  qu'elles  forment  des  passages  entre 
des  espèces  l)ien  tranchées,  croiss^ent  aussi  sur  ces  coteaux  ou  dans 
les.champsqui  leur  succèdent  Ce^sontCephalanthera  ensiColla^ Scbm. 
ynum  LoreyiJord.,  séparéiluXin.  montanumLin.  assez  récemment; 
Arabi&arenosa.L.  et  Galeobdolon  luteum  L. 

Le  VaUde-Mercy  ot  ses  bois  sont  une  des  meilleures  localités  de 
la  flore  auxerroise.  Il  y  a  une  série  très  complète  dea  plantes  du 
terrain  calcaire.  On  jugera  par  la  liste  suivante,  où  J^ai  rangé  toutes 
les  espèces,  que  J'ai  notées  et  qui  sont  bien  connues. 

Amelanchier  vulgaris  L.  sur  les  coteaux,  assez  rare.  Polygala  cal* 
carea  L.,  G.  partout.  -  Garex  humilis  L.  -  dlgltata  Lin.  •  Ilalleriana 
Asso.  G.  tous  trois.  -  Helianthemum  pulverulentum,  et  Sesleria  es- 
ruiea.  G.  tous  deux.  -  Euphorb.  verrucosa  Lin.  -Genistapilosa  Lin.  - 
Sorbus  Aria  Lin.-  Gornus  mas,  L.-  Orchis  purpureaet  mascula  L.  etc. 

Dans  les  luzernes  croissent  en  abondance  deux  Viola,  de  la  section 
qui  porte  en  Français  le  nop  de  Pensée.  Toutes  deux  sont  à  fleurs 
blanches.  La  première  e^tla  V.  Provostli  Bor.,  la  2%  qui  est  voisine 
de  la  V.  segetalis  Jord.,  par  ta  petitesse  de  sa  fleur,  me  paraît  être, 
du  moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  V.  ruralis  Jord. 

A  toutes  ces  plantes,  on  peut  joindre  la  vraie  V.  Segetalis  J.  que. 
J'ai  prise  dans  les  vignes  d'Appojgny;  elle  se  rapporte  parfs^itemen^t 
ê^la  description  et  à  la  figure  données  par  M.  Jordan,  (fragm.  pi.  1,' 
fl^.  B.)  la  Veroniça  yerna  L.,  commune  autour  d'Appolgny;  enfin  la 
Spergula  Moris.onii  Çor.,  des  bruyères  de  Gharbuy  ;  elle  difl*ére  de 
la  S.  peQtan(^ra  L.^  par  ses  graines  entourées  d'une  membrane  çir- 
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culaired'uD  gris  roux  ou  terreux  et  Dvii.l)lMMi«rgent^;l9s&iMQtf- 
sonii  est  nouvelle  pour  le  départemieol. . 

Je  passe  maintenant'  à  là  partie  entomolôgique^;  ici;  dû'  moins 
pour  Tordre  des  Lépidoptères,  tout  à  peu  près  est  à  Taire  ; 
je  ne  connais  que  les  travaux  de  M;  le  cotonel  Goureau  qui  aient 
révélé  l'existence  de  quelques  espèces.  Celles  que  J*a1  déjà  rencon- 
trées et  la  configuration  du  sol  me  semblent  promettre  une  faune 
riche  et  variée.  Je  crois  àTexistence  de  véritables  trésors  entomo- 
logiques  sur  ces  coteaux  secs  et  dans  ces  petits  bois  peuplés  d'une 
foule  d'arbustes  diffê^ents.  J'ai  i'espoir*  aussi  que  des  amateurs  se 
rencontreront  sur  divers  points  du  département  qui  voudront 
bien  entrer  en  relations  avec  moi.  J'offre  à  ceux  qui' en  auraient 
besoin,  de  leur  déterminer  les  espèces  embarrassantes;  et  en 
échange  de  celles  qu'ils  auront  prises  Je  tiendrai  à  leur  disposition 
des  espèces  du  N.  et  de  TO.  de  la  France.  Ils  pourraient  ainsi  se 
compléter  en  peu  de  temps  une  espèce  de*  Generar  des-  familles 
difficiles  des  Noctuélites  et  des  Phalénite?.  Et,  je  crois  qu'en  se 
mettant  d'accord,  et  en  se  faisant  part  de  ses  chasses  respectives, 
on  finirait  par  dfesser  en  peu  d'années  un  catalogue,  si' non  com- 
plet, du  moins  très  riche  des  Lépidoptères  de  l'Yonne  ;  Je  me  pro- 
pose, si  les  circonstances  me  le  permettent,  de  donner  un  synopsis 
de  Tordre  des  Lépidoptères.  Des  tableaux  dichotomiques  offriront 
avec  la  clef  des  genres  le  moyen  de  déterminer  sûrement  toutes  les 
espèces,  sans  qu'il  fût  besoin  de  figures  :  cet  ouvrage,  que  J'ai  déjà 
préparé  pour  le  Nord-Ouest  de  la  France  permettrait  aux  amateurs 
isolés  de  se  suffire  à  eux-mêmes,  d^apprendre  toujours  sans  se  re- 
buter, et  les  affranchirait  du  besoin  des  coûteuses  iconographies. 

Voici  la  liste  de  tous  les  Lépidoptères  qne^  J'ai  o]»en^é  jusqu'à  ce 
jour  (8  mai). 

DIOBNI. 

Genus  PapiUOf  L, 
P.  Podalirius,  L.  —  Bols,  jardin*  — 15  avrU,  ma*  —  A.  G. 
P.  Machaon,  L.  —  Bois.  —  Moins  répaadu. 

Gen,  PieriSy  L. 
P.  brassio»,  L»  —  Partout  —  A*  C 
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XXXVI  PROCÈS-VERBAUX. 

P.  rap»,  L.  —  Partout.  —  a 

P.  napt,  L.  —  Partout.  —  C.  C. 

P.  dapUdice,  L.  —  Avril.  —  Cultures  du  val  de  Mercy.—  R  . 

Gen.  Anthoeharis. 
A.  cardamines,  L.  —  BoiSt  etc.  —  Avril-mal.  —  G  G. 

Gen.  Leueophtuia. 
L.  sinapis»  L.  —  Bois  frais.  ^  G. 

Var.  B.  erysimL  —  Forêt  d*Othe.  —  R. 

Gen.  Ganepteryx. 
G.  rhamni,  L.  —  Mars-avril.  —  Bois,  etc.  —  G. 

Gen,  Colia». 
G.  byale,  L,  —  Mal.  —  Prairies,  etc.  —  G. 

Gen.  Thtcla. 
T.  rubl.  —  Avril-mai.  —  Lisière  des  bois,  etc.  —  G. 

Gen.  Polyommatus. 
P.  pblœas,  L.  ^  Mai.  »  Lieux  secs,  etc.  —  G.  G. 

Gen.  Lycœrut. 
L.  Acls,  L.  —  Mal.  —  Bols,  parcs.  —  G. 

L.  alsus,  L.  —  Avril-mal.  —  Bois.  —  Saint-Bris,  Mailly-la-Ville.  — 
A.  R. 
L.  argiolus,  L.  —  Mai.  —  Prairies,  etc.  —  Çà  et  là.  —  A.  G. 
L.  cyllarus,  F.  —  Avril.  —  prés,  voisins  des  bois,  etc.  —   St-Brîs, 
Mailly,  etc.  —  A.  G. 

Gen.  Nemeobius. 
N.  lucina,  L.  —  Avril.  —  Bois  frais.  —  G. 

Gen.  Argynnis. 
A.  Lathonia,  L.  —  Mal.  —  Gultures,  etc.  —  A.  G. 
A.  Dia,  L.  —  Avril-mai.  —  Bols,  vallées.  —  G. 
A.  Euphrosyne,  L.  —  Bois,  etc,  —  G.  G. 
A.  Selene.  —  Mai.  —  Bois,  etc  —  G.  G. 

Gen.  MeiUœa. 
M.  Artemis,  L.  —  Avril-mai.  —  Bols  frais.  —  G. 
M.  cinxia.  •—  MaL  —  Bois,  pelouses,  etc.  —  C. 
M.  Phcebe.  »  Mal.  »  Prairies  à  la  station  de  Bonnard*  —  R. 
M.  Athalia.  —  Mai.  —  Bois,  etc.  —  G.  G. 

Gen.  Vanessa. 
V.  cardui,  L.  —  Mai.  »  Ghamps  cultivés.  —  Peu  répandue. 
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V.  Âlalanta,  L. 

V.  lo..  L. 

V.  PolychloroSy  L. 

V.  Antiopa,  L. 

V.  G.  album,  L* 

J'ai  observé  les  espèces  de  ce  genre  snr  des  indiridus  qui  avaient  hi- 
verné. Elles  me  semblent  tontes  assez  communes,  excepté  la  Y.  Antiopa 
qne  je  n'ai  rencontrée  qu'à  la  forêt  d'Othe. 
Gen.  ScUyrus. 

S.  Megsera,  L.  —  Mai.  —  Routes,  chemins^  etc.  —  G. 

S.  mœra,  L. —  Mai.  —  Mêmes  lieux.  »  A.  G. 

S.  ^geria,  L.  —  Mars-mai.  —  Bois  ombragés.  —  G.  G. 

S.  Pamphilus,  L.  —  Mai.  —  Bois,  prés,  etc.  -^  G.  G. 
Gen.  Scelolhrix,  Rambur. 

S.  alveolus.  —  Mars-Avril.  —  Bois.  —  G. 

a  cartbaml.  -'Mai.  —  Bois,  forêt,  Mailly.  ^  A.R. 
Gen.  TanaoSf  B^  V. 

T.  Tages,  L.  —  Avril.  —  Bois,  etc.  —  G. G. 

Les  espèces  de  diurnes  ne  s'élèvent  encore  qu'au  nombre  de  38, 
mais,  cela  est  déjà  satisfaisant,  si  Ton  pense  que  je  n*ai  noté  que 
celles  que  j'ai  prises  moi-même  et  que  nous  ne  sommes  encore  qu'aux 
premiers  jours  de  mai.  Les  meilleures  de  ces  espèces  sont  la  P.  Da- 
plidice  ;  les  Lycœna  cyllarus  et  surtout  Alsus  qui  ne  se  rencontrent 
pas  partout  en  France,  et  sont  même  ordinairement  localisés  dans 
les  contrées  qu'ils  habitent.  Le  genre  Papilio  est  déjà  complet,  puis- 
que j'ai  pris  les  deux  seules  espèces  qui  habitent  le  nord  de  l'Europe. 
Le  P.  podalirius  m'a  paru  bien  plus  commun  que  le  Machaon.  Cela 
est  digne  de  remarque  en  ce  que  c'est  le  contraire  qui  a  presque 
toujours  lieu. 

Voici  maintenant  la  liste  des  Crépusculaires  et  nocturnes  : 

4*  SPHINGBS. 

Gen.  Smerinthus. 
S.  Populi,  L. 
S.  Tiliœ,  L. 

J'ai  pris  les  chrysalides  de  ces  deux  insectes  au  pied  des  arbres  qui  les 
nourrissent,  ils  me  semblent  communs,  surtout  le  tiliae. 

Comp.  rend.  l 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


Gen.  Maeroglossa. 
M.  bombyliformis,  0.  —  Avril-mai.  —  Butine  sur  les  AJuga»  torèi 
d'Olhe,  Valde-Mercy,  etc. 
M.  fuclformis,  L.  «Avril-mai.  —  Forêt  d'Othe,  parait  (plus  care. 

«(MiaVCBS. 

Gen.  Ptyche* 
P.  Pulla  Esp.  —  Avril-mai.  —  prairies.  —  PC. 

Gen.  Orgya. 
0.  antiqua,  L.  ^  Ai1)res  truitiers,  etc.,  et  de  là  dans  les  jardins. 
~C. 

(len.  LipoTis, 
L.  dispar,  L.  —  Ormes,  etc.  —  €. 
L.  auriflua,  F.  —  Haies,  bois,  etc  *  G.C. 

Gen.  Gastropaeha. 
G.  potatoria,  L.  —Chenille  sur  les  Bromus,  papillon  en  Juillets 
G.  neustria,  L.  — Chenille  sur  les  haies,  etc.«  papillon,  en  JuUJet. 
G.  rubi,  L.  —  Mai.  —  Clairières  des  bols,  etc.  —  C. 
G.  trlfolii,  L.  —  Chenille  sur  les  pelouses,  papillon  en  sept.  —  C. 

Gen.  Cnelocampa  Steph. 
C.  processlonea,  L.  —  Sur  les  chênes  dans  les  bois«  papillon  en 
Juillet.  —  C. 

Gen.  Satvumxa^  JBr, 
S,  pyri,  St.  —  Mal.  —  Jardins,  promenades,  etc.  —  C. 
S.  carpini.  —  Avril.  —  Haies,  Jardins,  etc.  —  P.  G. 

Gen.  ^gliek. 
A.  Tau.  —  Bois,  commun  à  la  forêt  d'Othe.—  Mars-avril.  —  G. 

Gen.  Hepialus 
H.  lupulinus,  L.  —  Prairies,  etc.  --Mai.  —  G. 

Gen.  CheUmia  Latr. 
G.  Gaja,  Lin.  —  Chenille  dam  tes  leigaes,  les  Jardins,  etc  —  Éclot 
de  mai  à  Juillet.  —  C 

C.  civica,  Stab.  —  Parmi  les  genêts.  -  Avallon,  forêt  d'Otfee 

^  Mai.  —  R. 
G.  villica,  Lin.  —  Jardins,  cultures,  etc.  —  Mai.  —  A.  C 

Ga9t.  NemeaphUa  SUph. 
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N.  nissula.  Lin.  —  Prairies  des  beiiSj.elç^;m,MBi^  —(G. 

Gen.  CalUmarp/My  Latr. 
G.  Hera,  L.— Chenille  sur  l'pcti^  fV)  ^YTH*  «r^.Rapill^^i^O  Ji4U^V->CI* 

fifin^  BMÇhfiUa,  B^ 
E.  Jacobcœ.  —  Mai.  —  Partout  —  C. 

Genui  jérdia,  Latr. 
A.  rii)iginQS4i^  J,,  -r^  Prés^  JarOll^t  rtc.  ^  Mai.  •=•  (A.  Q. 

9QCTUJk 

Gen.  Acronyda. 
A.  auricoma,  Lin.  —  Bois,  etc.  —  Mai.  —  Appoigny,  etc. 

Gen.  Diloba. 
D.  cœruleoceptiala,  Lin.  —  Chenilles  sur^es  ,çirbrQ9  fruitiers. 
Papillon  en  octobre,  tt-  Ç. 

Gen.  Noetuaf  Lin. 
N.  brunnaa,  JP.  —  BQi3*  —  Éclot  ^n  Juin.  -^  C 
N.  G.  nigrum,  L.  — Bois,  Jardins^,  etc.  -r-Xl» 
N.  rhomboîdea,  Esp.  •—  Bois,  etc.  —  G. 
N.  triangKlum..—  Grap^s  boi^jret  quf}lyu^  Jard^is^  —  À^  Ç. 

Gen.  Triphœna^  Tr. 
T.  pronuba.  Lin.  —  Jacfiins,  cultures,  r-  £. 
T.  orbona,  Fab.  —  Jardins,  cultures.  »  G, 

Gen.  Phlogjophara^  Tr.. 
P.  meticulosa.  —  Pfirtout^  -r  ÉclQt^n  miM*  ^iÇ. 

Gen.  TVacAea,  'Qcjlis. 
Tr.  piniperda,  Esp.  —  Avril-mai.  —  Bois  de  ping^  — .J^ch«^. 

Gen.  Mamesiraj 
M.  olerucca,  J(<..-nrP<^<agvs,#tc.  — Ifc^  ^C. 
M.  brassicae.  ^  Potg^erp^  .la^ç.  —  JHfii.  .-rr  ;(I. 

Gen.  Orthoiia,  Ochs. 
a  instahUis^L..  — 3ç^9  dfi  saules^ .f(t(U  r-r-BIars.  -*  G. 

Gen.  Hoporinat  Bdr. 
n.  croceago.  -^Bois  de  obênes.  -->:Sept.-9OV0mbire.  r*-  A..C^ 

jGeiv  leucanta,  Ocbs. 
L.  albipuncta,  Fab.  '-  Prairies,  bois.  -^  Mai.  —  G. 

Gen.  Pluiia^  Ochs. 
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LX  PROGÈS-TERBAUX. 

P.  Gamma,  L.  ^  Partout.  —  G. 

Gen.  Jnthophila^  Ocks. 
A.  œnea,  W.  V.  —  Bols.  —  Avril-mal.  —  C. 

A.  atratula,  B.K*  Prairies  des  bois.  —  MaL  -*  Station  de  Bonnard, 
Saint  Bris.  —  R. 

Gen.  Brephoi^  Ocbs. 

B.  PartbeniaSy  Lin.  —  Bois  de  bouleaux.  —  Mars-avril.  —  G. 
Gen.  Euclidia^  Ocbs. 

E.  Glypbica,  Lin.  —  Prairies.  —  Avril-mai.  —  0. 

E.  Mi  Lin.  —  Prairies.  —  G. 

OSOMBTRA. 

Gen.  Eunomoi,  Tr. 
B.  illunaria,  H.  —  Avril.  —  Bois  fk>ais.  —  A.  G. 

Gen.  Macaria,  Gurt 
M.  altemaria,  H.  —  Bois,  plantations.  —  Avril*  »  A.  R. 
M.  notataria,  Lin.  —  Bois.  —  G* 

Gen.  Rumia,  Dup. 
R.  cratœgaria»  L.  —  Jardins»  baies.  —  Avril-mai.  —  G. 

Gen.  HemUhêa,  Dup. 
H.  putataria,  Lin.  —  Bois.  —  Avril.  —  G. 

Gen.  Boarmia^  Tr. 
B.  crepuscularia»  L.  —  Bois,  etc.  —  Mars.  —  A.  G. 
B.  punctularia,  H.  —  Bois,  etc.  —  Avril.  —  G. 
B.  consortarla,  F.  —  Bois,  etc.  —  Mai.  —  A.  C. 

Gen.  Fidonia,  Tr. 

F.  atomaria,  Lin.  —  Partout.  —  Mars-avril.  —  G. 

F.  concordaria,  L.  —  Genêts.  —  Coteaux  d^Avallon.  —  R. 
F.  clatbrata,  L.  —  Prairies,  etc.  —  Mars-mai.  —  G. 

Gen.  Hibemia^  Latr. 
H.  aceraria,  H.  —  Bois  de  cbènes.  —  Novembre.— St-Bris*  —  A.  R. 
H.  progemmaria,  L.  —  Bois.  —  Mars.  —  G. 
H.  leucophœaria,  W.  V.  —  Bois.  —  Février-mars.  —  A.  G. 

Var.  B.  nigricaria,  H.  —  Bois.  —  Février-mars.  —  StGeorges. 
—  A.  R. 

Gen.  Cheimatobia^  Steph. 
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C.  brumarla,  H.  *  Haies,  Jardins,  etc.  —  Novem.-décembre.  —  C. 

Gen.  Chesiatf  Tr. 
C  obliquaria,  Hub.  —  Ayril-mai.  —  Bois  pleins  de  genêts.  — 
Appoigny. 

Gen.  Corylhêa^  D. 
G.  bippocastanaria,  H.  —  Juillet,  elle  hiverne.  *-  Forêt  d'Othe. 
a  simulata,  H.  —  Sapins,  etc.  —  Mai.  —  Bois  d'Appoigny. 

Gen.  Cabera^  Dup. 
G.  pusaria,  H.  —  Dois,  Jardins,  etc.  —  Mai.  —  G. 
G.  exanthemarla.  —Dois,  Jardins,  etc.  —  Mai.  —  G. 

Gen.  Ephyra,  Tr, 
E.  punctaria,  L.  —  Bois  de  chêne.  —  Avril  mai.  —  G. 
E.  trilinearia,  Dk.  —  Bois  de  hêtres.  —  Avril-mai.  —  Val-de- 
Mercy,  forêt  d'Othe.  —  R. 
E.  Poraria,  Tr.  —  Bois.  —  Mai.  —  Appoigny.  —  A.  R. 

Gen.  Acidalia,  Tr. 
A.  candidaria,  H.  »  Bois,  etc.  —  Avril-mai.  —  G. 

Gen.  Labophora,  Steph. 
L.  hexapterata,  L.  —  Avril-mai.  —  Bois  de  bouleaux.  —  A.  G. 
L,  lobularia,  Hb.  —  Avril-mai.  —  Bouleaux,  peupliers,  etc.  —  A  G . 

Gen.  AnaitiSt  Dup. 

A.  plagiata.  Lin.  —  Bois  secs,  etc.  —  Mai.  —  G.  G. 
Gen.  EupUhaciay  Curt. 

E.  abbreviata,  W.  V.  Guen.  —  Bois  de  chênes.  —  Mars.  —  R. 
E.  rectangulata,  L.  —  Jardins,  etc.  —  Janvier.  «  G. 

Gen.  Cidariat  Tr. 
G.  galiata,  Hb.  —  Mai.  —  Prairies,  Jardins.  «  G . 
G.  rivaria,  Hb.  —  Mai.  —  Mêmes  lieux.  —  G . 

Gen.  Minoa,  Dup. 
M.  euphorbiaria,  W*  N.  —  Bois.  —  Mai.  —  G.  C. 

PTEÀLIDJB. 

Gen.  Hypena. 
H.  rostraiis.  Hb.  —  Haies,  broussailles,  etc.  —  Avril-mai.—  G. 
Gen.  Bo(t/i. 

B.  verticalis»  L.  —  Mai-novemb.  —  Bois  et  jardins.  —  G. 
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B.  urffcaHs,  L.  — '  M.  —  Doli  et  jardlni.  — 'C, 
B.  forflcalis.  ~  Mai.  ^  Bols  et  Jardins.  —  G. 
B.  sonMialM,  P.  ^Mai.  -^  Bois'et Jardfns.  —  G. 

Gen.  Aiopia. 
^  ûammealis,  H.  —  Bois.  —  JuId.  —  G. 
h.  nemoralts,  H.  -^  Bois.  ^  Mai.  -^  Forêt  #0016.  -  C. 

GeD^  Furwuiê. 
P.  csBspIlalis,  L.  Hl).  —  Pelouses  des  bols.  -^  Nantf^niai^  —  C- 

ToaniciBiB. 

Gen.  Halioi. 
H.  prasinana,  L.  ~  Bois  de  chênes.  —  Çà  et  là. 
H.  quercana,  L.  «  Bots  de  chênes.  —  A.  C 

Gen.  oOTTOiKrtpQiy  G. 
S.  Rewayana,  L.  —  Bois.  —  Octobre-nov. 

Gen.  T&rtfis,\ÀtL. 
T.  ribeana,  L.  —  Bois,  sur  le  chêne,  etc.  —  G*. 
T.  viridana,  L.  —  Chêne,  etc.  —  Juin.  —  C. 
T.  hamana,  L.  —  Haies,  clôtures,  etc.  —  Mai.  —  G 
T.  dlversana.  —  lf)ii.  —  Pairies  des  bois,  etc.,  Carechcr,  forêt 

d'Othe. 

Gen.  Sciaphila. 
S.  Wahlbomiana,  L  -«  Bois  de  chênes.  —  Mars-àvril.  —  G.  C. 

TIMMU 

Gen.  Cramtui^  U 
G.  aqullellus.  —  Prairies,  etc.  —  Juillet.  —  G. 
G.  chrysonucheUus.  —  PelouseSir  prés,  etc..  -^  Mai*  —  G. 

Gen.  Diumea^L. 
D.  salicella.  H.  —  Bois.  —  Février-Mars. 
D.  phryganella,  L.  •«-  BolSi  etc.  -^  Novembre*  —  Cv 
D.  fagella,  L.  —  Bois,  surtout  le  hêtre.  —  Mars  avril.  G. 

Gen.  Incurvaria^  Haw. 
J.  flavimitrelia.  —  Bois  où  croit  le  Gerasus  avium.  —  Mars-avril. 

Gen.  Tinea,  L. 
T.  tapexeila.  L.  «^  Chambres;  maisons^  ete;  —  Avlil^maf .  ^  G. 
T.  graneiia,  L.  —  Greniers,  chambres,  etc.  —  Avrllnnal.  -^  C.  G, 

Gen.  Adêta^  Latr: 
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A*  Degêarella,  L,  ^  Boiai.  «  Mti-Juin*  —  A.  G. 
A.  Reaumarella,  U  —  Bois  de  cbènes,  —  Avril<>iiMiL  —  A.B«. 

Gen.  Depr essarta f  Haw. 
D.  umbellana  St.,  cuIcitella^Tr.?  —  Juillet  —  Thureau  de  Saint- 
Denis.  —  Vil  sur  l*Uiex  naaus  et  inê[nei*europœus.  —  R. 
D.  al8troeBierella«.  L.  -^  Haies,  etc.  —  Septembni-ATiiL 
D.  cbaracterella.  —  Bois,  etc.  —  Jaoviep-avril.  —  C 

Gen.  Gradlaria^  L. 
G.  hilaripenelia,  D*  —  Broussailles,  bois,  etc.  —  G. 

Gen.  Omix. 
0.  cygnelîa,  Bf.  —  Prairies,  etc.  —  Mar.  —  A.  C. 

PTBROPHORINA. 

Gen.  Omeodes. 
a.  bexadactyla,  L.  —  Bois,  maisons,  etc.  —  Haf,  etc.  —  G. 

Les  espèces  des  nocturnes  et  des  crépusculaires  montent  à  110; 
J'aurai»  pu  en  noonner  bien  darantage  dans  les  Sfîcroiépidoptères  ; 
mai»  la  détermination  de  ces  petitea  espèces  est  difficile,  et^e  me 
fais  une  règle  de  ne  cataloguer  c^ue  celles  dont  je  suis  sûr.  Le&  espè- 
ces que  Je  laisse  en  ce  moment  trouveront  peu  à  peu  Leur  place,  le  - 
ne  puis  m'empècber  à  ce  propos  de  faire  appel  à  ceux  qui  coUoctloa- 
neront  des  papillons  ;  qu'il»  ne  négligent  pas  lea  petites  espèces  : 
on  L'a  faii  malbeureusement  en  France  trop  longtemps.  Les  figu- 
res et  les  descriptions  de  ces  insectes  sont  dispersées  dans  des 
centaines  de  recueils,  qu'il  est  dilQciLe  de  se  procurer.  Le  seul  ou- 
vrage géncr»!  que  bous  ayons  eu  France  est  celui  de  Duponctbei  ; 
mais  il  se  ressent  de  i*embarraa  de  Tauteur.  La  plupart  de  ses  figures 
sont  méconnaissables  et  ses  noms  font  trop  souvent  double  emploi. 
Il  D^y  a  qu*un  seul  moyen  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette  Babel 
appelée  microlépidoptéroLogie,  connue  dit  M.  Guenée«  ^est  de  ra- 
masser beaucoup  et  de  comparer. 

Bt.  le  Président  dit  qu'il  est  heureux  de  coûstafer  que  le 
goût  des  études  entomologiques  prend  ud  nouvel  essor  parmi 
le&  membres  de  la  Société.  Il  rappelle  k  ce  «ijetque  dau&  soq 
eofftoee  la  recherche  ei  ht  o*lldetiaa  des  objets  d'histoire 
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naturelle  étaient  un  goût  très  répandu  à  Auxerre,  où  il  avait 
été  apporté  par  un  professeur  d'histoire  naturelle  de  TEcole 
centrale,  le  docteur  Deville  dont  nous  avons  retracé  la  bio- 
graphie dans  un  précédent  Bulletin. 

—  H.  Cotteau  entretient  la  Société  d'une  collection  de 
fossiles  du  département,  qui  avait  été  formée  par  M.  Decour- 
tive,  ancien  maire  de  Saint-Florentin.  Le  catalogue  de  cette 
importante  collection,  qui  a  été  généreusement  donnée  à  la 
Société  par  M.  Decourtive,  sera  incessamment  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société,  par  H.  Cotteau,  avec  des  planches 
où  seront  figurées  les  espèces  inédites. 

—  On  entend  ensuite  un  rapport  de  M.  Dondenne  père, 
sur  les  travaux  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neu- 
cbàtel,  contenus  dans  le  deuxième  cahier,  t.  YI,  i  863  : 

Parmi  les  sociétés  correspondantes  de  celle  de  l'Yonne,  se  trouve 
la  société  suisse  des  idences  naturelles  de  Neuchdlel,  et  J'ai,  aujour- 
d'hui, à  indiquer  sommairement  ce  que  conUent  le  second  cahier  du 
tome  VI  de  ses  bulleUns. 

Parmi  les  membres  de  Pacadémie  de  Neuchâtel,  s'en  trouvent  plu« 
sieurs  qui  font  une  étude  suivie  et  toute  spéciale  de  ces  restes  d'habi- 
tations humaines  qui  se  découvrent  dans  les  eaux  des  lacs  et  qui  sont 
connus  sous  le  nom  d'antiquités  lacustres. 

L'un  des  membres  surtout,  M.  le  professeur  Desor,  semble  animé, 
pour  ce  genre  de  recherches,  d'un  lèie  tel,  qu'il  a,  à  ses  propres  ga- 
ges, un  pêcheur  archéologique  chargé  de  faire  l'exploration  du  fond 
des  lacs.  M.  Desor  ne  se  borne  même  plus,  pour  ses  recherches,  aux 
lacs  de  la  Suisse,  il  est  allé  en  faire  en  Italie,  dans  les  lacs  de  Varèse 
et  de  Trasimène. 

Ce  soin  opiniâtre  de  recueillir  ainsi  des  matériaux,  conduira,  on 
doit  l'espérer,  à  fixer  enfin  l'époque  géologique  de  l'apparition  de 
l'homme  sur  la  terre,  mais  aujourd'hui  tout  semble  encore  obscur  à 
cet  égard.  RelaUvement  même  aux  époques  où  ces  stations  lacustres 
existaient,  ainsi  qu'à  la  destination  spéciale  qu'avaient  ces  construc- 
tions, il  y  a  encore  beaucoup  d'incerUtude. 
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Ainsi  la  présence  d'ossements  d'une  espèce  d'animal  éteinte,  U 
Porc  des  Maraiit  est,  dit-on,  considérée  comme  caractéristique  des 
stations  lacustres,  mais  en  faisant  ces  recherches,  on  découvre  des 
objets  qui  doivent  avoir  été  fabriqués  à  des  époques  bien  différentes. 
Dans  certaines  de  ces  stations,  on  trouve  des  instruments  en  bronze, 
et  dans  d'autres,  où  les  conditions  paraissent  être  analogues,  on  trouve 
les  bâches  en  silex  taillées. 

Quant  A  la  destination  de  ces  constructions  lacustres,  il  y  a  aussi 
incertitude  parmi  les  savants  suisses,  car,  dans  le  compte-rendu  de  ia 
séance  du  6  avril  1863  (1),  11  est  dit  : 

«  M.  Desor  rappelle  Texplication  qu'il  a  donnée  des  établissements 
tt  lacustres  qu*il  considère  maintenant  comme  des  magasins  plutôt 
«  que  comme  des  habitations. 

Les  membres  de  la  société  de  Neuchâtet,  se  livrant  à  d'aussi  sé- 
rieux travaux  de  ce  genre,  ont  dû  être  vivement  préoccupés  de  cette 
découverte  d'une  mâchoire  humaine,  faite  par  M.  Boucher  de  Perthes, 
au  Moulin  Quignon,  près  d'Abbeville,  dont  un  Jeune  savant,  notre 
collègue,  nous  a  entretenus  dans  notre  dernière  séance,  ainsi  que  du 
travail  fait  à  ce  sujet  par  une  réunion  de  géologues  français  et  an- 
glais. 

M.  Elle  de  Beaumont  a  persisté  dans  son  opinion  que  l'homme  fos- 
sile n'a  pas  été  trouvé,  mais,  quant  aux  savants  suisses,  ils  semblent 
vouloir  agir  avec  la  même  réserve  que  M.  Milne-Edwards  qui,  dans 
son  rapport  fait  à  l'Institut,  à  propos  delà  mâchoire  du  Moulin  Qui- 
gnon, s'exprime  ainsi  : 

(3)  H  L'académie  a  pu  remarquer  que,  dans  tout  ce  que  Je  viens  de 
M  dire,  il  n'a  Jamais  été  question  de  l'âge  géologique  du  terrain  dans 
«  lequel  on  trouve  tant  de  preuves  de  l'existence  de  l'homme  à  une 
tt  période  bien  reculée,  mais  dont  la  date  nous  est  inconnue.  » 

Et  M.  Milne-Edwards  termine  ce  même  rapport,  en  disant  : 

«  Ce  sont  là  des  questions  que  Je  n'ose  eCDeurer,  mais  J'ai  voulu  les 
«  indiquer  pour  motiver  la  réserve  extrême  que  j'ai  cru  devoir  mon- 
«  trer  dans  la  partie  géologique  du  débat  qui  vient  de  se  terminer.  » 


(1)  Page  999. 
(9)  M.  Pasl  Bert. 


Digitized  by  VjOPQlC 


Uiicfaatre  «ftfMCfôn  (ThlsfioM  iiatûi*«IIë  <i!il  doilii^  «tMsi  llêo  aux 
ftfeherohea  des  sA^aàtà  tfé^Éeé^t^  moins'  d'iMporlaMe  que  eeUe  q«ii 
l^lrécède,  mais  elle  ai  dé  édmmatf  arécdîld'qu^elle  oflf^  etyeorD  beau* 
coup  d'obscurité.  B  t^agtt  des  éponges  d'esitt  d<race  r^eaeiiHes'  dans  le 
iac  de  Neuchâliel. 

Le  méteoiro  contiéiit  ]^eXposé'd'anettembr«ûM  sttlte  d^ottséfvatlons 
faites  sur  des  éponges  d'eau  douce,  et  c*est  att  moyen  dW  ma'sseit 
d*observatlons  de  cette  sforte  que  les  bommesd^e  science  parviendront 
Mns  doute  un  Jour  à  dire  ce  que  ce  sont  que'  les  éponges. 

Un  mémoire  fournit  quelques  détails  sur  la  bataille  de  Cransort  ou 
eut  lieu,  pour  Charles  ieTëméraire,le  premier  acte  d*uné  défaite  dont 
(e  second  (ïevait  se  passer  à  Morat 

Ub  autre  mémoire  traite  d^une  question  de  mathématiques  relative 
aux  série»  qui  sont  des  suites  de  nombres  se  reliant  les  uns  aux  au- 
treSy  selon' ceruines  lois,  et  q4ie  les  géomètres  cherchent  à  obtenir 
pour  arriver  à  des  valeurs  approchées  dont  ils  ne  peuvent  Jamais 
traduire,  en  chiffres,  la  valeur  exacte. 

Des  travaux  qui  auront,  aux  yeux  des  hommes  de  science,  un 
notable  prix,  et  qui  sont  consignés  dans  les  bulletins  de  la  société 
Neucbâteloiee,  soat  ceux  faits  par  des  astronomes  et  géomètres, 
pour  lesquels  un  point  de  ralliement  est  un  observatoire  que  pos- 
sède Ift  ville  de  Neuchâtel.  Les  bornes  qu  il  faut,  de  toute  nécessité» 
se  prescrire  dans  un  compte* rendu  tel  que  celui-ci,  ne  permettent 
que  d'en  donner  un  faible  aperçu. 

Ainsi  on  y  trouve  des  recherches  relatives  à  la  parallaxe  du  soleil  ; 

D'autres  recherches  concernant  des  déviations  du  fil  à  plomb,  et 
qui  seraient  produites  par  d*autres  causes  que  la  proximité  d'énormes 
montagnes  ; 

Un  procès-verbal  de  la  seconde  séance  4e  la  ooaamieston  géedé- 
ilque  suisse,  tenue  à  l'obvervatoire  cantonnai,  ^  i^'  mars  186^».  fait 
connaître  toutes  tes  disposUions  arrêtée»  par  des  géomètres^  le  plan 
adopté  par  euxy  tous  les  soins  et  toutes  les  précautions  qu'ils  con- 
viennent de  prendre  pour  opérer  la  triangulation  de  la  Suisse,  cette 
opération  devant  présenter  d'extrêmes  difficultés  pour  combiner  des 
chaînes  de  triangles  à  travers  les  Alpes  et  dans  des  montagnes  dont 
les  sommets  sont  couverts  de  neiges  éternelles. 
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Ltf  d^tetff  Iti^h,  arèetdtif  dé  FdMicJh^atoirë,  a  f^t^Mi»!  atl^  mé- 
Bioiftf  suf  les  décboHrertds  astrônomltiueé  fàli^yt  en'  IM$. 

Uï^  auffâ  sor  Fe»  ebtréeth^ns  (ïû'ëxfgenr,  d^ris  lés  ob^erviatîôils'  éiiro-' 
«Otnl(tUeëy  M  édi'ée  déé  séniséthmâ^  Iumii^«t!rtsés  sruf  la  rétttiV  de  l^idôtY. 

ChiUtkin  dëit  q\j^  e%tté  sénsdd^A  Iitoiiira\i«é'  Aë  éésâe  pas  AussUM 
qu*elle  a  éflé  p)^oâvt\ttf,  ce  dont  oir  peut  jugéi'  piar  ce  Jéil  â'eùùitii  con- 
sftWtttA  foffé  ÛA  hibftlV  de  text  avec  ut)  chàfbbt)'  ardent  qu'oie' agfie, 
ôtfr  M  peiBt  mthmtix  n'oecttt^é'  i^as  à  iïi  fols  totite  Itf  surface  du  iMim\ 

Vn  t«ppoti'  de  M.'  Htycby  qii!  termine  fe  yoltniye;  indique,  en  résumé» 
M  Matlèl*é9cfcie^éonVien*nei^t  ses  mémoires  publias  dans  le  l'etàëii; 
Mita  éë rapport,  écrK  aîHrëé  beauc6up de  élart^,  ôh* voit aVecplairff, 
qtie'y'dans^  cet  ol>sérva(bfré  df^uno  petite  ville  de  la  Suisse,  lés  travaut 
dto&  ht^ihttieS'  de  siiieilee  ^nt  dlr1]^é3r  avec  une  éltrême  intelligence 
et' de  lé  façon  la'  ^rusJudttiîetteB. 

Cette  eoiH^êé  exploite  ui^é  utile  et  Intéressante  fndusttié.  C'estl^ôf-' 
fegerief.  Les  ouvragés^  qu'elle  prodtifi  soilt  estimés,  tti^is  cet  att, 
ét>iAttie  beaûitoei5'  d'ëufrésr,  fait  chaque  Jour  des  progrès,  et  sf,  sui' 
un  autre  point  de  TEurope,  on  venait  à  produire  des  instrurt^'étit  p1us( 
parfaits  que  ceux  sortant  de  leurs  fabriques^  on  cesserait  d*ailer  les 
demander  aux  Néuchâtelois. 

Eé  setviijedel*ob&éi»valoire cantonal' a  donc  été  organisé  dans  le  but 
surtout  de  coopérer  aux  perfectionnements  de  l'horlog^ei^ie;  M;  Alrscb, 
pour  qu'il  y  ait  des  transmissions  instantanées  de  l'heure  entre  tous 
les  points  principaux  de  la  Suisse,  a  mis  son  observatoire  en  commu- 
nication avec  les  fils  électriques  de  l'État,  mais  il  a  combiné  avec  un 
tel  art  les  actions  électriques  qu'il  fait  agir,  que«  tout  en  transmettant 
l'heure,  le  service  public  marche  simultanément  et  n'est  troublé  en 
rien. 

M.  le  professeur  De^r  a'itiiitdbn  à  la  blËHothèque  de  l'Observatoire 
de  livres  sur  l'horlogerie  dont  on  travaille  à  augmenter  le  nombre,  et 
qu'on  met  è  la  disposition  des  artistes^ 

A  la  dernière  exposition  de  Londres,  les  cbronomètres  envoyés  par 
les  chefs  horlogers  du  canton  de  Neuchâtel  ont  été  remarqués,  et 
léWrs  coilStt'Uctyûrsy  ont  reçu  des  récompenses,- aus&Vvettlent-ils  au- 
jourd'hui, qu'ffvnnt  de  sortir  de  leurs  ateliers,  une  épreave  authen< 
tique  constate  que  leurs  œuvres  offrent  le  point  de  précision  qui, 
jusqu'à  ce  Jour,  n'a  pu  être  dépassé. 
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Pour  que  cetto  épreuve  soit  faite*  les  horlogers  du  Locie^  de  Fleu- 
rier,  de  la  Ghaud-de-Fonds,  de  Neuchàtel,  des  Buttes  et  des  Brenets, 
envoient  leurs  clironomètres  à  l'observatoire  cantonnai  où  i'beure 
exacte  est  chaque  Jour  constatée  avec  une  extrême  rigueur,  par  les 
procédés  astronomiques,  et  où  on  délivre  des  attestations  indiquant 
le  degré  d'exactitude  avec  lequel  marchent  les  chronomètres. 

Enfin,  M.  Hirsch  a  créé  à  l'observatoire,  dans  Pintérèt  des  popula- 
tions qui  Pentourent,  un  cours  d'^astronomie,  et,  afin  que  les  leçons 
soient  réellement  profitables  à  des  gens  se  trouvant  dans  des  condi- 
tions diverses,  ce  sont  deux  cours  qu'il  fait.  L'un  traite  de  l'astrono- 
mie descriptive  ou  de  la  cosmographie,  Tautre  est  d'un  caractère  plus 
scientifique,  plus  rigoureux  et  essentiellement  mathématique.  Cepen- 
dant, malgré  tous  les  services  rendus  ainsi,  par  les  savants  neucbâte- 
lois,  à  l'art  qui  fait  la  fortune  de  cette  contrée,  elle  se  trouve  encore 
privée  d'un  établissement  dont  ils  appellent  la  création  de  tous  leurs 
vœux.  Ils  demandent  instamment  qu'une  école  d'horlogerie  soit 
fondée  dans  le  canton  de  Neufchâtel,  et  leur  vœu  n'a  pu  jusqu'alors 
être  exaucé. 

Après  cette  dernière  lecture,  Theure  avancée  fait  renvoyer 
à  la  séance  prochaine  d'autres  communications  qui  avaient 
été  annoncées. 


SEANCE  DU  5  JUIN. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   GHÀLLE. 

II est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  mai; 
la  rédaction  en  est  adoptée  sans  observations. 

—  M.  le  Président  énumère  les  ouvrages  adressés  à  .la 
Société  soit  à  titre  d'échange,  soit  à  titre  d'hommage. 

Dons.  VL"^^  de  Maussion,  propriétaire    au   château    des 
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Perriauts,  près  Champîgnelles,  envoie  pour  le  Musée  départe- 
mental un  grand  médaillon  en  plâtre  d'un  très  beau  style, 
reproduisant  les  traits  de  son  aïeule,  H"'*  de  Fougeret,  née 
d'Outremont,  qui  fonda,  en  1787,  les  associations  si  utiles  et 
si  précieuses  de  la  charité  maternelle.  Cette  belle  œuvre  d'art 
a  été  exécutée  par  Mme  de  Maussion  elle-même. 

—  M,  François  Ravin,  notaire  à  Yilliers-Saint-Benoît,  fait 
hommage,  pour  la  collection  géologique,  d*un  bel  échantillon 
du  Lima  hopperi;  fossile  trouvé  dans  la  craie  cénoma* 
nienne. 

Le  même  membre  fait  déposer  deux  pièces  d'anciennes 
monnaies  françaises,  qui  seront  étudiées,  et  une  médaille  de 
Notre-Dame  de  liesse  antéfixe  en  bronze,  un  peu  e£facée,  mais 
d'un  remarquable  travail. 

—  M.  Cotteau  annonce  que  notre  collègue,  M.  le  Dr  Ricor- 
deau,  est  dans  l'intention  de  donner  à  la  Société  la  collection 
géologique  qu'il  a  formée  pendant  30  ans  d'explorations  dans 
les  terrains  si  riches  du  canton  de  Seignelay.  Cette  collection 
précieuse  sera  classée  à  part;  elle  viendra  compléter  quel- 
ques lacunes  de  la  collection  départementale. 

Communications.  M^  le  Dr  Bert  communique  à  la  Compa- 
gnie quatre  dessins  reproduisant  sous  divers  aspects  la  figure 
d'un  poulet  monstrueux  mort  pendant  l'éclosion  et  qui  lui  a  été 
remis  par  M.  le  D' Duché.  Ce  fœtus  possédait  une  tête  conique, 
un  cou  et  un  corps  en  apparence  uniques,  quatre  ailes  et 
quatre  pattes.  En  examinant  les  choses  de  plus  près,  on  voyait 
que  le  cou  était  composé  de  deux  colonnes  vertébrales  distinc- 
tes ;  ces  deux  colonnes  vertébrales  se  continuaient,  opposées 
face  à  face,  et  de  chaque  côté  se  présentait  un  sternum  réuni 
par  des  côtes  à  chacune  d'elles.  On  eût  dit  de  deux  individus 
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placés  vi&^ànvis  Vw  i^  l>ujtfre,  dçiirt  la  ffiiume  4Wait4t<  0»- 
¥«rAe  s^Jli*  lifoe  wé4ia4^«^t  ks  j^r.Otis  rejeiléj»  à  dfîoitis  a^.i 
ga^icji^  ;  ea  teUe  «f  rte  ^ue  cUaçue  ^tero^fn  appari^pai^  9:^ 
mo^iè  à  chawQ  4^  d^ux  io^Tid^s  GQmpp3«<its, 

poumons. 

{.'œsophage  éjlait  suople  aussi,  le  jabot  de  méoxe  ;  mais  le 
gésjler,  malgré  sa  cavité  unique,  présentait  une  forme  qua- 
dran|;ulaire  qui  témoignait  de  sa  duplicité  réelle  ;  le  duodé- 
num redevenait  simple,  puis  les  intestins  grêles  se  séparaiept 
et  la  séparation  persistait  jusqu'au  rectum. 

Le  cœur,  le  foie,  le  yitellus  étaient  uniques  ;  les  organes 
urinaires  normaux. 

Ces  caractères  appartiennent  au  genre  J)éradelplie  d'Is. 
Geoffroy  Saint-Hilaire.  Les  représentants  de  ce  groupe  sont 
très  rares  chez  les  oiseaux. 

Les  anciens  anatomistes,  et  encore  dans  ie  siècle  der- 
nier le  naturaliste  Leymerie  avaient  produit  une  théorie 
qui  admettait  des  monstres  primitifs,  des  germes  anormaux. 

Plus  tard,  les  deux  Geoffroy  soutinrent  une  nouvelle  doc- 
trine qui  fut  pendant  longtemps  adoptée  presque  universelle^ 
meoit.  On  expliquait  U  monistruosiité  par  une  perturbation 
accidentelle  survenu^  après  la  conceptioa.  Hais  aujourd'hui 
la.scieace  tead  à  repousser  ce  système,  à  reveiûr  à  la  théorie 
des  ^oiensj  et  notre  collègue  fait  remarquer  qi^e  le  squelette 
lie  ce  pioul^t  ^ux  doubles  organe  formés  sous  la  coquille  du 
mim^  ^œuf,  MB  p0ut  que  ivUfier  icette  ihéorie.  L'être  moja^- 
tcQUX  a  été<v>ncu  monstrieux.  M.  Bert  rappelle  que  tou^  1^ 
leurs 00  voit  des  moQstruosUés héréditaires,  «tcomme  exemple 
iU  pit0  l^s  m^fis.à^if  dpigt^  ^ub^iajtMt  dajoi^  ^çeiKaMie»  iamiUes 
IHftclant  UQ9  ]li(W0ie  suijte  de  gé^ératioiis. 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU    5   JUIN.  Ll 

—  H.  Chérest  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  sur  le 
style  ogival  employé  à  la  Magdeleine  de  Vézelay  dès  1132.  A 
cette  occasion,  il  examine  la  question  du  premier  emploi  de 
l'ogive  dans  nos  monuments  religieux.  Il  le  montre  emprunté 
à  Tarchitecture  byzantiie  et  apparaissant  dans  le  x*  siècle  à 
Saint-Marc  de  Venise,  puis  à  Saûit-Front  de  Périgueux,  d'où 
il  passe  pendant  le  xi*  siècle  à  la  Charité-sur-Loire,  et  au 
commencement  di^  xn*  siècle  (1124),  d'abord  à  la  cathédrale 
de  Sens,  puis  au  nartbex  de  la  Madeleine  de  Yézelay.Ce  n'est 
que  quelques  années  plus  tard  qu'il  fait  son  apparition  dans 
nie  de  France  et  la  Picardie,  à  Saint -Cenîs,  puis  à  Noyon  et 
à  Senlis. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Vabbé 
Barranger  sur  des  habitations  souterraines  qu'il  a  découvertes 
à  Villeneuve-le-Roî,  près  Paris. 

—  M.  £•  Petit,  de  Vausse,  dépose  sur  le  bureau  une 
notice  historique  accompagnée  de  planches,  sur  les  anciens 
seigneurs  de  Montréal,  famille  éteinte  en  1255.  Il  donne 
lecture  de  divers  passages  de  ce  remarquable  travail,  dont 
l'heure  avancée  et  l'importance  ne  permettent  p^s  une  lecture 
comp'ièt». 

\9jséanc^  estievée  à  4  heures. 
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PRÉSIDENCE   DE   M.  GHALLE. 

La  lectare  da  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  D*ajant 
donné  lieu  à  aucune  observation,  ce  procès-verbal  est 
adopté. 

Correspondance  imprimée.  Après  avoir  donné  Ténuméra- 
tion  des  ouvrages  adressés  à  la  Société  pendant  le  mois  qoi 
vient  de  s'écouler.  H.  le  Président  signale  particulièreroeot 
un  volume  de  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
rOrléanais,  contenant  entre  autres  choses  un  i  '^  très 
étendu  de  H.  Bimbenet,  sur  les  justices  ecclésiasl:  ,  it  de  la 
ville  d'Orléans.  l)ati\ 

L'auteur  y  fait  l'histoire  non  seulement  du  droit  dejCSui^e 
que  l'évéque,  le  chapitre  et  les  diverses  communautés  re. 
gieuses  exerçaient  dans  leurs  ressorts,  mais  des  autres  droits 
seigneuriaux  dont  ils  étaient  en  possession.  Entre  autres 
droits,  l'évéque  avait  celui  d'être  porté  à  son  entrée  à  Orléans, 
le  jour  de  sa  prise  de  possession,  par  quatre  barons  do 
diocèse. 

Le  plus  ancien  acte  où  il  soit  question  de  ce  droit  est  du 
XIV*  siècle.  Les  savants  en  ont  recherché  l'origine.  L'un  d'eux. 
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le  docte  PoIIuche,  y  a  cru  reconnaftre  une  prestation  féodale 
réservée  par  Tévéque  en  concédant  des  fiefs  à  ses  barons. 
Mais  aucune  charte  n'appuie  cette  explication  qui  n*est  qu'une 
conjecture. 

Plusieurs  autres  évéchés  (Auxerre,  Nevers,  Paris,  Meaux, 
Chartres,  Le  Mans,  Périgueux,  etc.,)  possédaient  un  droit 
semblable.  M.  Bimbenet  y  voit  une  application  de  cet  usage 
des  peuples  germaniques  qui  faisaient  monter  et  porter  sur  un 
pavois  le  roi  qu'ils  venaient  d'élire.  Le  portage  ne  serait  donc 
que  la  manifestation  de  l'élection,  les  évéques  étant,  dans 
ces  temps  reculés,  élus  par  le  libre  suffrage  du  peuple. 

M.  Challe  trouve  peu  d'apparence  de  vérité  dans  ce  sys- 
tème. Les  historiens  de  l'époque  mérovingienne  parlent  en 
effet  de  l'élévation  sur  le  pavois  du  roi  qui  venait  d'être  élu. 
Mais  aucun  ne  le  dit  des  évéques.  Il  existe  pourtant  nombre 
de  récils  des  élections  des  évéques  et  du  cérémonial  suivi  en 
cette  occasion.  Nous  en  avons  un  dans  la  Vie  de  saint 
Germain,  écrite  au  vi®  siècle,  et  il  n'y  est  nullement  question 
du  porH^'e. 

Oinvsi^ait  donc  comment  et  à  quelle  époque  cet  usage 
^'"Çlètf  '  '  ^'^^'  introduit   comme  un  droit.  Le  plus  ancien 

e^.  '     iC  qu'on  en  connaisse  est  du  xii«  siècle.  C'est  une  sen- 
La  " 
ée  arbitrale  de  saint  Bernard  qui,  en  constatant  que  le 

t'bmte  Guillaume  II,  d'Auxerre,  avait  porté  Tévéque  Hugues, 
en  conclut  que  le  successeur  de  ce  dernier  doit  être  main- 
tenu dans  la  possession  du  droit  d'être  porté  par  le  comte  et 
condamne  le  comte  Guillaume  III  à  s'y  soumettre.  Mais 
c'était  une  possession  toute  nouvelle,  car  au  x«  siècle,  selon 
ce  que  raconte  la  chronique  des  évéques,  c'est  sur  les  épaules 
des  moines  de  Saint-Germain  quel'évéque  Saint-Géran  avait 
été  porté. 

Comp.  rend.  5 
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Dons.  Il  est  affert  à  la  Société  : 

<<>  Par  M.  Héricourt,  trois  pièces  de  monnaies  ancteones 
trouvées  dans  les  déblais  de  la  place  du  noaveaa  palais  de 
justice  d'Auxerre  ; 

i?  Par  M.  Vincent,  de  Brion,  trois  térébratules  et  deux 
oursins  trouvés  dans  la  craie  ; 

3o  Par  H.  Lesire,  de  Toucy,  un  outil  en  fer  trouvé  dans 
un  ferrier  et  qui  date  sans  doute  de  l'époque  gallo-romaine  ; 

4°  Par  M.  Ravin  aîné,  de  Guerchy,  de  gros  fragments  de 
cornes  de  cerf  fossiles,  sur  lesquels  H.  Cotteau  doit  faire  nn 
rapport. 

Présentations.  MM.  Lettéron  et  Sa vatier-La roche  présen- 
tent comme  membre  titulaire  H.  Dillon  Charles-Auguste, 
capitaine  de  cavalerie  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  commissaire  de  surveillance  administrative  au 
chemin  de  fer,  à  Tonnerre. 

MM.  Populus,  Monceaux  et  Mabile  présentent  comme 
membre  correspondant  M.  Poulain,  maitre-adjoint  à  l'Ecole 
normale  de  Tulle. 

Il  sera  statué  sur  ces  deux  nominations  conformément  au 
règlement. 

Rapports.  M.  Cotteau  lit  le  rapport  suivant  sur  l'excur- 
sion géologique  faite  à  Guerchy,  pour  y  examiner  le  gisement 
de  bois  de  cerfs  qui  y  avait  été  signalé  par  H.  Ravin. 

Vous  vous  rappelez  que  dans  le  courant  de  l*hiver,  M.  Ravin,  an- 
cien notaire  à  Guerchy,  a  adressé  à  la  société  un  certain  nombre  de 
bois  de  cerfs,  recueillis  par  lui  sur  le  territoire  de  Guerchy,  et  dont 
l'enfouissement  paraissait  remonter  à  une  époque  reculée.  En  signa- 
ianl  cette  découverte  à  votre  atlenUon,  j'ai  insisté  sur  l'intérêt  qu'il 
y  aurait  à  constater  géologiquement  le  gisement  de  ces  débris,  M.  Ra- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


SÉANCE   0I]    3  JUILLET.  LV 

Vin  a  bien  voulu  se  mellre  à  notre  disposition  pour  Aiire  exécuter  de 
nouvelles  fouilles  sur  Pendroit  indiquéi  conformément  au  vœu 
exprimé  par  la  Sociétéi  et,  il  y  a  quinze  jours,  sur  son  aimable 
invitation,  j'ai  accompagné  à  Guerchy  notre  président  qui  désirait  pro« 
fller  de  ce  petit  voyage  pour  visiter,  les  vestiges  si  curieux  du  cbâteau 
de  Guerchy.  M.  Xavier  Ravin,  frère  de  M.  Ravin,  s'était  joint  à  nous. 
Jeviena  aujourd'hui,  au  nom  de  mes  collègues,  vous  rendre  compte 
de  cette  excursion  au  point  de  vue  géologique  :    ' 

La  route  d'Auxerre  à  Guerchy  traverse  la  série  des  terrains  créta* 
ces  inférieurs  et  moyens  :  les  couches  affleurent  le  plus  souvent  dana 
les  fossés  ou  dans  les  talus  de  la  route,  et,  sans  descendre  de  voiture, 
on  peut  suivre  et  constater  la  succession  des  étages.  C'est  d*abord 
au  dessus  du  portlandettout  près  d'Auxerre,  le  néooomien,  ses  kima* 
cbelies  et  ses  argiles  bigarrées  qui  composent  en  grande  partie  la  mon- 
tagne Saint  Siméon  j  c'est  en  descendant  vers  Perrigny.le  terrain  apUen 
avecses  argiles  noirâtres  plus  ou  moins  sablonneuses,  ses  plicatules 
{Plieatulaplacunaa)  et  ses  grosses  huîtres  [Ostrea  siniMta);  puis  au- 
delà  de  Perrigny,  les  sables  albiens,  remarquables  par  leur  énorme 
développement  ;  mêlés  à  l'humus,  ils  prennent  une  teinte  bleuâtre  et 
constituent,  sous  le  nom  de  terre  de  bruyère,  de  véritables  landes 
aujourd'hui  en  grande  partie  défrichées  et  souvent  très  productives, 
et  enfin  la  craie  cénomanienne  qui  couronne  les  sables,  et  forme,  au- 
tour de  Fleury  et  de  Guerchy,  des  collines  assez  élevées  ;  quelques 
carrières  sont  ouvertes  dans  ces  couches  crétacées,  qui  contrastent 
brusquement  par  leur  couleur  blanchâtre  et  leurs  peates  ue  peu 
abruptes,  avec  les  sables  qui  leur  sont  subordonnés* 

A  dix  heures,  nous  arrivions  chez  M.  Ravin,  où  noiis  aitendalt  la 
plus  cordiale  hospitalité.  Après  un  excellent  d^eûner,  noua  nous 
sommes  dirigés  vers  le  gisement  qu'il  s^agissait  d*explorer  et  qui  se 
trouve  sur  la  rive  gauche  du  Ravillon,  à  un  kilomètre  environ  de 
Guerchy,  dans  un  endroit  désigné  sous  le  nom  de  SatU'UU-IHabiêk 
En  traversant  le  hameau  de  Cbamploiseau,  nous  avons  examiné  un 
puits  tout  récemment  creusé  par  M.  Ravin  dans  les  sables  et  argiles 
de  l'étage  albien,  et  qui  trouve,  à  une  certaine  profondeur,  une  couche 
compacte,  bleuâtre,  renfermant  une  assez  grande  quantité  de  ro« 
gnons  pyriteux  qui  empâtent  le  plus  souv^t  des  débris  de  végétawL. 

Au  sortir  de  Cbamploiseau,  on  s'élève  quelques  instants  encore 
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dans  les  sables  alblens  ;  puis  on  atteint  les  couches  inférieures  de  la 
craie  cénomanienne,  reconnalssable  à  sa  couleur  blanchâtre,  un  peu 
grise,  abondante  en  silex  et  caractérisée,  comme  toujours,  par  les  Ino- 
cérames f  \e^  Ammonites  Mantelli  ^ivarians,  La  craie  acquiert  une 
grande  puissance  et  constitue  le  mamelon  du  Saut-au-Diable,  dont 
Taltitude  est  d'environ  160  mètres,  et  qui  s'avance  en  terrasse  entre 
la  vallée  du  Ravillon  et  celle  plus  large  et  plus  étendue  du  Tholon. 
Une  petite  carrière,  aujourd'hui  abandonnée,  est  ouverte  au  sommet 
du  mamelon,  sur  le  revers  méridional  :  la  craie  paraît  plus  blanche, 
les  fossiles  moins  nombreux,  et  l*on  remarque,  dans  la  roche,  quel- 
ques rognons  pyriteux  et  ferrugineux.  II  se  pourrait  que  celle  couche, 
placée  à  la  partie  supérieure  de  Tétage  cénomanien,  appartînt  déjà  à 
la  craie  turonienne  qui  se  développe  un  peu  plus  loin,  du  côté  de 
Sénan,  et  présente,  sur  le  sommet  de  la  montagne,  une  altitude  de 
plus  de  200  mètres. 

C'est  dans  cette  carrière,  au  milieu  d'anfractuosités  irréguiières  et 
plus  ou  moins  larges,  que  les  bois  de  cerfs  ont  élè  recueillis.  Trois 
terrassiers  intelligents,  amenés  par  M.  Ravin,  eurent  bientôt,  devant 
nous,  déblayé  le  terrain  et  mis  à  découvert  le  gisement  fossilifère,  en 
nous  permettant  d'en  étudier  la  nature  et  la  disposition.  Ce  dépôt, 
évidemment  formé  par  les  eaux,  est  de  beaucoup  postérieur  à  la  craie 
qui  constitue  la  roche  encaissante.  Dans  l'endroit  où  nous  l'avons  exa- 
miné, il  se  compose  d'une  couche  marno-sablonneuse,  avec  débris  de 
silex  et  de  craie  arrachés  aux  couches  environnantes,  et  renfermant 
des  traces  abondantes  de  lignites  à  l'état  charbonneux;  sur  certains 
points,  se  montrent  des  amas  de  concrétions  ferrugineuses  qui  parais- 
sent formées  depuis  l'existence  du  dépôt.  Les  bois  de  cerfs  occupent, 
vers  la  base,  un  niveau  qui  varie  peu,  et  se  trouvent  le  plus  souvent 
presqu'en  contact  avec  la  craie  sous-jacente.  M.  Ravin  avait  déjà  fait 
cette  remarque  et  nous  avait  à  l'avance  désigné  l'endroit  où  la  pioche 
de  l'ouvrier  les  mettrait  à  découvert.  Nous  pûmes  en  recueillir  un  cer- 
tain nombre,  et  les  enlever  nous-mêmes  de  la  gangue  marno-sablon- 
neuse  où  ils  étaient  placés  depuis  bien  des  siècles.  Ces  bois  sont 
réellement  très-abondants  :  en  moins  d'une  heure  nous  en  avons  ren- 
contré huit,  et  il  est  certain  qu'il  en  existe  encore  un  grand  nombre. 
Leur  aspect  annonce  un  long  séjour  dans  le  sol  ;  ils  sont  tendres,  lé- 
gers et  s'exfolient  facilement;  la  plupart  sont  arrivés  dans  Tendroit 
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OÙ  on  les  trouve  aujourd'hui  déjà  brisés  et  tronqués,  sans  être  cepen- 
dant fortement  roulés  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  dans  presque  tous 
les  exemplaires  que  nous  avons  examinés,  les  rugosités  qui  marquent 
leur  surface  et  les  expansions  qui  entourent  la  couronne  frontale^sont 
à  peine  usées  par-lefk'ottement.  A  Texception  de  quelques  fragments 
de  côtes,  que  nous  a  signalés  M.  Ravin,  aucun  autre  ossement  n*a  été 
rencontré  jusqu'ici  associé  à  ces  bois  nombreux.  En  l'absence  de  dents 
et  de  bois  complets  présentant  toute  la  série  des  andouiliers,  il  est  dif- 
ficile de  déterminer  d'une  manière  précise  Pespèce  à  laquelle  se  rap- 
portent ces  débris  ;  cependant,  d'après  les  caractères  encore  apparents 
et  leur  âge  géologique  probable,  nous  n'hésitons  pas  à  les  attribuer 
provisoirement  au  cerf  d'Europe,  cef'vus  elaphus,  qui  habite  en- 
core  les  grandes  forêts  des  environs.  Tout  en  appartenant  à  une 
époque  anté-historique,  l'enfouissement  de  ces  bois  de  cerfs  ne  nous 
paraît  pas  remonter  jusqu'à  la  période  quaternaire  ;  le  dépôt  qui  les 
renferme  ne  peut  être  attribué  à  un  de  ces  courants  diluviens  qui, 
venus  de  régions  éloignées,  ont  accumulé  sur  leur  passage  des  amas 
de  sables  et  de  cailloux  roulés,  provenant  de  roches  étrangères  à  la 
contrée.  Le  gisement  du  Saut-au* Diable  n'a  pas  une  origine  aussi  an- 
cienne. 11  peut  être  considéré,  en  raison  même  des  éléments  dont  il 
se  compose,  comme  un  de  ces  dépôts  relativement  récents,  que  M. 
Ëlie  de  Eeaumont,  désigne  sous  le  nom  de  dépôts  meubles  formés  sur 
les  pe7iies,  et  qui,  moins  anciens  que  les  terrains  quaternaires  pro- 
prement dits,  se  relient  à  l'époque  actuelle,  et  sont  le  résultat  dMnon- 
dations  locales,  mais  qui  pour  être  partielles  ne  se  produisaient  pas 
moins  sur  une  échelle  considérable.  En  jetant  les  yeux  sur  l'ensemble 
de  la  contrée,  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  se  rendre  compte  des 
phénomènes  qui  ont  eu  lieu  alors.  Si  le  sol  n'avait  pas  encore  exacte- 
tement  la  configuration  qu'il  présente  aujourd'hui,  il  est  probable  ce- 
pendant que  les  grandes  vallées  du  Ravillon  et  du  Tholon  étaient  déjà 
nettement  accusées  ;  la  craie,  profondément  entamée  à  une  époqu  \ 
ancienne,  formait,  à  l'angle  de  ces  deux  vallées,  une  sorte  de  promon- 
toire qui  opposait  plus  ou  moins  de  résistance  à  l'action  des  eaux,  et 
retenait,  dans  ses  anfractuosités,  les  débris  de  plantes  et  d'animaux 
entraînés  par  l'inondation,  et  notamment  les  bois  de  cerfs  qui,  sans 
doute,  vivaient  alors  dans  le  pays  par  troupes  nombreuses. 
Telles  sont  les  observations  que  nous  a  suggérées  l'étude  de  ce  gi- 
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«emenl.  Asnirément  ee  fait  géotogi^ue,  eonftidéré  dans  Ées  rapt^orts 
f  éaéramx,  n'a  qu'ase  Importance  très  secondaire  et  vient  a'ajoùter  à 
one  fouie  d'observations  de  même  nature  constatées  depais  long- 
temps, filais,  au  point  de  vue  local,  il  mérite  assurément  d*ètre  si- 
gnalé :  dans  l'état  où  se  trouve  aujourd'hui  la  science,  les  phénomè- 
nes de  rôpoque  quaternaire  et  cetn  du  commencement  de  Tépoque 
aetoeHe,  bienqse  les  plus  rapprochés  de  nous,  sont  souvent  les  plus 
obscurs,  les  plus  dlfflcHes  à  suivre  dans  leurs  détails  et  à  coordon- 
ner entre  eui.  Toute  découverte  relative  à  cette  période  a  donc  de 
rintérèt  pour  notre  histoire  géologique  particulière,  et  nous  deyons 
aaroir  gré  à  M.  IKavIn  d'avoir  appelé  notre  attention  sur  tes  bois  de 
cerfs  du  Sauit-au«Diable,  et  d'avoir  mis  lant  d'obligeance  à  nous  en  fSs- 
«Hiter  Pexamen. 

—  V.  Challe  raeente  ensuite  \e&  résultais  ^e  Texeursion 
aa  pornt  de  vue  archéologiqae. 

L'église  de  Guerchy  est  curieuse  à  la  fois  par  ce  qui  reste 
de  la  partie  construite  au  xni''  siècle,  et  par  le  chœur,  d'uae 
riche  architecture,  élevé  m  xvi*  ou  au  avh*  siècle.  On  y  yok 
un  groupe  de  sculpture  intéressant  de  cette  époque^  repré- 
sentant Hotre-Dame-de-Pilié,  grandeur  naturelle;  on  y  renaar- 
que  également  plusieurs  restes  curieux  de  peintures  murales 
et  de  vitraux  peints,  avec  des  inscriptions  tumulaires  des 
membres  de  la  famille  Regoier  de  Guerchy.  La  partie  du 
château  qu'avait  bâtie  au  xv^  siècle  le  poète  Jehan  Régnier, 
bailli  d'Auxerre,  n'existe  plus,  mais  il  reste  une  grande  aile 
construite  150  ans  après  lui,  où  se  trouve  un  immense  salon  à 
solives  peinteset  d'une  magnifiquecooservation.Ily  aaussiuoe 
vaste  cheminée  à  colonnes,  surmontée  d'un  portrait  que  Tondit 
être  celui  du  grand  Condé.  La  tradition  veut  que  ^  prince  ait 
trouvé  daus  ce  château  de  tendres  consolations  dans  son  exil 
après  la  Fronde,  auprès  d'une  dame  Régnier  de  Guerchy, 
dont  on  coose'rve  aussi  un  beau  portrait. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


SEANCE   DU   3  JUILLET.  LIX 

Lectures.  M.  Cambuzat  lit  la  notiee  nécrologique  qu'il 
avait  été  chargé  de  rédiger  sur  M.  Sochet,  directeur  des 
constructions  navales,  à  Cherbourg. 

—  H.  Ansault  lit  un  travail  sur  Hugues  de  Toucy,  qui 
fut  au  xn«  siècle  archevêque  de  Sens. 

—  M.  Mabile  donne  connaissance  d'un  cas  de  tératologie 
végétale  observé  sur  w  pied  de  Barbarea  vulgaris,  qu'il  fait 
passer  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Voici  un  cas  de  Tératologie  végétale  que  ses  proportions  rendent 
tout  à  fait  remarquable  ;  il  est  présenté  par  un  pied  tout  entier  de 
Bailmrea  volgaris  (oustricta?),  composé  de  plusieurs  rameauiK.  Tou- 
tes les  fleurs,  au  moment  de  Tanlhèse^  ont  tout  à  coup  subi  une 
désorganisation  régulière  et  générale,  si  Je  puis  m*exprimer  ainsi. 
En  effet  toutes  les  parties  de  la  plante  s'étaient  développées  norma- 
lement; les  premières  fleurs  de  l'axe  principal  avalent  fleuri,  et  la 
nature  suivait  son  cours  ordinaire,  quand  s'est  produite  la  cause  qui 
a  troublé  ses  lois,  desséctié  les  premières  fleurs  et  transformé  toutes 
les  autres  d'une  même  manière.  On  ne  remarque  aucune  altération 
dans  les  feuilles  ni  dans  le  port  de  la  tige,  si  ce  n'est  que  le  ra« 
meau  central  n'a  point  les  proportions  des  rameaux  latéraux  ;  il  est 
resté  plus  petit. 

J'ai  dit  que  les  premières  fleurs  de  l'axe  primaire  avaient  été  des- 
séchées ;  elles  sont  restées  stériles,  et  Je  n'ai  pu  trouver  une  seule 
silique  sur  toute  la  touffe;  les  autres  fleurs  ont  subi  la  transformation 
suivante:  dans  le  premier  rameau  récolté  le  5  Juin  1864,  les  sépales 
existent  tous  et  sont  devenus  foliacés  ;  ils  figurent  un  faux  verticille 
de  quatre  feuilles  ;  les  étamines  sont  restées  à  peu  près  intactes,  si 
ce  n*est  que  leurs  filets  ont  pris  une  longueur  un  peu  plus  grande  que 
de  coutume;  on  les  retrouve  dans  chaque  fleur  avec  leurs  anthères 
qui  conservent  la  couleur  Jaune^  et  les  quatre  pétales  qui  sont  plus 
développés  que  les  sépales  et  plus  verts.  Pour  Tovaire  il  n'existe 
plus;  il  y  a  eu  prolongation  de  Taxe  de  la  fleur,  et  une  tige  nouvelle 
s'est  formée  ;  le  stigmate  partagé  en  deux  lobes,  d'entier  qu'il  était 
d'abord,  a  donné  deux  feuilles  opposées,  semblables  pour  la  consls- 
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tance  à  celtes  de  la  tige,  mais  non  dentées,  ni  épaisses;  entre  ces 
deux  feuilles  apparaissait  dans  l'échantillon  cueilli  le  5  Juin  un  bour- 
geon qui  semblait  promettre  un  développement  plus  complet  Comme 
on  peut  le  voir,  la  cause  qui  a  déterminé  la  transformation  de  la 
fleur,  n'a  pas  procédé  d'un  manière  égale  pour  toutes  ses  parties  ; 
elle  s'^esl  fait  sentir  faiblement  sur  les  sépales,  moins  encore  sur  les 
étaminespuis  elle  a  métamorphosé  entièrement  les  pétales  et  le  style. 
Curieux  de  voir  ce  que  deviendrait  la  plante,  j'allai  de  nouveau 
prendre  des  échantillons  sur  le  pied  que  j'avais  marqué  :  c'était  le  25 
juin;  la  Barbarée  présentait  alors  le  plus  singulier  aspect:  le  phé- 
nomène s'était  développt^;  la  couleur  jaune  avait  disparu,  si  ce  n^est 
sur  les  étamines  devenues  presque  imperceptibles  dans  beaucoup  de 
fleurs:  ce  n'était  pour  ainsi  dire  qu'une  inflorescence  de  feuilles,  la 
nouvelle  tige  produite  pour  la  prolongation  de  Paxe  de  chaque  fleur 
avait  de  7  à  8  centimètres  de  hauteur,  et  souvent  dix.  J'ai  compté  sur 
quelques  unes  14  ou  15  feuilles  :  la  majeure  partie  en  avait  de  4  à  8, 
Les  premières  de  ces  feuilles  étaient  par  paires  opposées,  et  dont 
l'aisselle  montrait  un  petit  bourgeon  ;  toutes  ces  tiges  se  terminaient 
par  un  bourgeon  florifère  rarement  développé.  J'ai  vu  cependant  sur 
deuxd'entr'ellesSàiO  fleurs  en  bouton,  vertes,  toutes  pédicellées,  mais 
atrophiées  et  se  desséchant  déjà;  parmi  les  fleurs  qui  ne  présentaient 
pas  le  phénomène  aussi  complet,  quelques-unes  avaient  subi  dans  leur 
style  une  déformation  curieuse  :  une  nouvelle  tige  était  sortie  comme 
chez  les  autres  du  double  verticiile  des  sépa  les  et  des  pétales  foliacés, 
mais  elle  avait  été  arrêtée  dans  son  développement:  le  stigmate,  lon- 
guement pédicule,  était  devenu  un  sac  ovale  oblong  et  vide,  de  cou- 
leur verte. 

M.  Habille  donne  ensuite  lecture  des  notes  qu'il  a  rédigées 
à  la  suite  des  deux  excursions  qu'il  a  faites  dans  les  forêls 
d'Othe  et  de  Pontigny. 

I.  —  NOTES  BOTANIQUES. 

Je  vais  donner  en  quelques  mots  le  résumé  des  observations  faites 
dans  quelques  excursions  lointaines  et  qui  ont  une  assez  grande 
Importance  pour  la  flore  départementale. 
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Le  15  mai  dernier.  Je  suis  allé  passer  deux  Jours  à  la  forêt  d'Olhe 
en  compagnie  de  M.  Th.  Goossens,  de  la  Société  entomologique  de 
France  et  de  mon  frère,  M.  J.  Mabile,  qui  venait  faire  quelques  re- 
cherches conchyliologiques  dans  T Yonne.  Arrivés  à  Bussyen  Othe, 
nous  avons  exploré  la  partie  de  la  forêt  qui  me  semblait  la  plus  eu* 
rieuse  par  ses  futaies  et  ses  étangs.  Nous  avons  parcouru  le  premier 
Jour,  les  bois  de  Bussy  à  Arces,  battu  le  fonds  Saint-Ange,  une  partie 
de  la  futaie  de  Courbépine,  et  les  taillis  de  Bussy  à  Brion;  le  second, 
nous  traversâmes  la  forêt  de  Bussy  à  Diimont,  de  Dixmont  au  sentier 
de  Vortor  près  de  Joigny,  et  de  là  nons  regagnâmes  Laroche  par  Looze 
et  Saint-Cydroine.  Tout  entier  à  l'entomologie,  MM.  Goossens  et  moi, 
nous  laissâmes  la  partie  botanique  à  mon  frère,  qui  s^en  est  tiré  avec 
beaucoup  de  bonheur.  C'est  auprès  des  étangs  Saint-Ange  qu'il  dé- 
couvrit le  Botrychium  lunaria,  L.,  abondant  sur  la  pelouse  ;  et  TOphio- 
glossum  vulgatum,  L»,  deui  fougères  curieuses  et  assez  rares  dans  le 
centre  de  la  France  ;  ces  deux  espèces  jointes  au  Garex  elongata,  L  , 
que  je  trouvai  sur  les  lisières  tourbeuses  de  la  futaie  de  Courbépine 
sont  trois  espèces  nouvelles  pour  la  Flore  du  département  de  l'Yonne. 
Le  C.  elongata,  L.  ne  peut  croître  que  dans  des  tourbières  un  peu 
anciennes,  ou  des  marais  très  spongieux  ;  les  dépôts  de  cette  nature 
trop  clair- semés  dans  l'Yonne  rendent  les  Carex  de  ce  groupe  très- 
précieux.  Les  autres  espèces  que  nous  avons  rencontrées  avaient  déjà 
été  notées,  mais,  comme  plusieurs  d'entre  elles  n'ont  qu'une  ou  deux 
localités  à  peine,  je  crois  utile  d'en  donner  la  liste  : 

Pyrola  rotundifolla,  L  —  Bois  de  Bussy. 
^  Cardamine  impatiens,  L.  —  Fonds  Saint-Ange,  route  de  Bussy  à 
Dixmont,  abonde. 

Monotropa  hypopitys,  L.  —  Futaie  de  Courbépine  et  bois  voisins. 

Garex  vesicaria,  L.  —  Abondant  aux  deux  étangs  Saint-Ange. 

Âtropa  Belladona,  L.  —  Fonds  Saint-Ange  et  très-abondante  de 
Bussy  à  Dixnàont. 

Luzula  maxima,  L  —  G.  dans  les  bois  de  Joigny,  dans  ceux  de 
i'Abbesse  près  de  la  route  de  Vortor. 

Ophrys  arachnites.  —  Bois  de  Dixmont. 
«—    anthropophora.  —  Bois  de  Dixmont. 

Orchis  militaris.  —  Très  commun,  sur  tous  les  bords  du  canal  de 
Laroche  à  la  rivière. 
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Gamolioa  microcar^.  *^€dt«auK  de  Laroche. 

Eryalmum  oheiriflorum,  L.  -^  Ba8sy*eD-0the. 

Dans  oi»e  exoaraion  faite  le  SS  Juin,  nous  avons,  M.  Ravin  et  moi, 
exploré  ia  forôt  de  Pontigny.  Elle  otite  un  gimml  plateau  boisé  avec 
des  pentes  nombreuses  ;  mais  son  soi  uniforme,  trop  souvent  couvert 
de  bruyères  et  de  Molinia  cœrulea,  qui  excluent  presque  toute  autre 
végéiation,  la  rend  peu  riobe  en  espèces. 

Voilà,  du  reste,  ce  que  nous  avons  noté  dans  cette  excursion,  qui 
s'est  étendue  de  Seignelay  à  Pontigny  en  passant  aii  pied  de  Mont- 
Saint-Sulplce,  et  de  Rontigny  à  Héry  et  de  là  à  Léteaa  : 

Malva  Italiea.  ^  Bois  d'Héry. 

Sedum  purpureseens.  -^  Bois  d'Héry. 

Lyohnis  silvestris.  —  Presque  toutle  bois,  aux  lieux  frais ethiimides. 

TUrritis  glabra.  ^  Route  d^Héry  à  Pontigny* 

Senedo  silvatious,  L.  —  C.  sur  le  plateau  aux  endroits  où  la  tore  a 
été  remuée  et  sur  les  charbonnières- 

Pesfaca  heteropiiylla.  ^  Très  commun,  sur  la  plateau  et  dans  les 
coupes. 

Juncus  squarrosus,  L.  -*  Çàet  là  aux  endroits  sablonneux. 

Carex  vesicarla,  U  —  Mares  près  de  Pontigny. 

Si  c^ait  tout  ce  que  nous  avions  rencontré,  notre  excursion  n'au* 
rait  point  eu  de  résultat  bien  hnportant.  Mais  M.  Ravin  découvrit 
dans  les  bois  d'Héry  une  rare  et  curieuse  asparagée,  le  Mayanthemua 
bifolium  Lin.  ;  sur  38  départements  qu'embrasse  la  flore  du  centre,  il 
n'y  en  avait  que  cinq  en  dehors  de  ia  région  des  montagnes,  à  pos- 
séder cette  espèce:  c'est  donc  une  excellente  acquisition  pour  notre 
Flore. 

II.  —  NOTES  ENTOMOLOGfQUES. 

Je  ^préseMe  aujourd'lHii  la  seconde  liste  des  Lépidoptères  recueillis 
dans  le  département,  du  10  mai  au  S  juillet.  Elle  contient  un  peu 
plus  de  âM  espèces,  qui  jointes  aux  450  que  contenait  ia  première 
liste,  font  déjà  350  espèces  de  Lépidoptères  pris  dans  l'Yenne.  Il 
faut  avouer  que  le  mois  de  juin  aurait  dû  donner  bien  davantage» 
mais  la  continuité  du  mauvais  temps  a  rendu  les  recherches  stériles. 
La  msjeure  partie  des  insectes  quej'énumère  ont  été  élevés  de  chenil- 
les ramassées  depuis  mars  jusqu'au  milieu  de  mal. 
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Parmi  les  Microlépidoptères  contenus  dans  la  première  liste,  deux 
snrtout  étaient  remarquables,  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  été  trou- 
vés en  France  d'une  manière  authentique,  du  moins  d'après  M.  Slain- 
ton  {ruUural  Mstor.  of  TYna/na).  Ce  sont  la  Depress.  umbetlana  St. 
et  la  Gemiostoma  spartifoiieila.  Pour  liJmbellana,  Je  dois  dire  que 
mes  individus  étant  fort  gâtés,  il  est  difficile  d'être  parfaitement  sûr 
de  la  détermination  ;  les  chenilles  que  j'éiève  en  ce  moment,  et  qui 
se  rapportent  à  la  figure  de  l'ouvrage  anglais,  ne  tarderont  pas  à 
éclore,  et  la  question  sera  ainsi  nettement  tranchée.  11  n'y  a  rien 
d'impossible,  du  reste»  à  ce  que  l'Umbellaua  se  trouve  sur  le  conti- 
nent et  dans  plusieurs  endroits.  Je  l*ai  déjà  prise  en  Bretagne,  il  y  a 
trois  ans.  Elle  venait,  comme  ici,  sur  des  coteaux  arides  remplis  d'a- 
joncs. Pour  la  Spartirotlella,  il  n'y  a  pas  de  doute  ;  elle  est  commune 
à  Perrigny,  à  la  forêt  d*Othe,  où  les  tiges  des  genêts  étaient  pleines 
de  ses  chrysaftides.  Je  l'ai  reprise  au  vol  dans  deux  ou  trois  autres 
localités. 

Je  n'ai  catalogué  que  les  insectes  que  J'ai  vus  ou  que  J*ai  pris  .moi- 
même,  et  dont  la  détermination  m'a  semblé  certaine.  Je  garde  pour 
la  fin  de  Tannée  une  certaine  quantité  d*espèces,  que  le  manque  de 
-collection,  pour  faire  des  comparaisons  nécessaires  ou  le  défaut  de 
quelques  livres,  me  rendent  assez  obscures;  c'est  ainsi  que  je  laisse 
do  côté  un  beau  Diurne  du  genre  Satyrus,  espèce  méridionale  et  ca- 
ractéristique pour  le  département,  une  vingtaine  de  Tordeuses  et  de 
Pyrales  et  environ  40  Tinéites.  J'espère  donner,  à  la  fin  de  Juillet, 
une  troisième  liste  qui  complétera  ces  deux  premières.  Les  Diurnes 
montent  déjà  à  63  espèces;  on  n'en  a  guère  pris  plus  de  410  aux  en- 
virons de  Paris,  et  dans  une  contrée  qui  a  30  lieues  de  rayon. 

LÉPIDOPTÈRIS 

Oàservés  dans  t  Yonne  en  ^Mli. 
(Seconde  liste.) 

Muaifi  <secuiid,  catal.  metbod.,  D'  Leydenrich). 
G.  Melitœa. 

-^  Didyma.  ^  Cête  d^  Mailly-lB-Ville.  .-^  Biai.  ^  A. 
G.  AEgypnis. 

—  Paphla.  —  Grands  bois.  —Forêt  de  Pontigny,  etc.  —  Juia-Juillei. 
-^  ÀcW«*  **-  Bols  ou  prairies  voisines.  ^  Juia. 
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—  Adippe.  —  Bols. 

Var.  Gleodoxa  Herbst.  —  Forêt  de  Pontlgny,  bois  de  Saint-Bris.  —  Ne 

parait  pas  rare.  —  Juin. 
G.  Limenilis. 
— -  Sibylla  L.  — -  Bois,  etc.  —  Paraît  moins  G.  que  la  suivante.  —  C'est 

le  contraire  dans  le  Nord. 

—  Gnmiila. 
G.  Apatura.  4. 

—  Ilia.  —  Bois  ou  chemins  plantés  de  peupliers.  —  Pontigny,  Auxerre. 

—  Juin. 
Var.  Glytie.  —  Bois  de  Pontigny. 
G.  Arge. 

—  Galatbea  L.  —  Prairies  des  bois,  etc.  —  Juin«JuiIlet.  —  G. 
G.  Satyrus. 

—  Semele  L.  —  Coteaux  secs  et  pierreux,  etc.  —  Brion.    —  Juin- 

juillet.  —  C. 
G.  Epinephele. 

—  Hyperanthus  Sv.  •—  Bois,  sur  les  ronces.  —  Forêt  d'Othe.  —  Juin- 

juillet. 

—  Janira  L.  —  Prairies,  bois.  —  Juin.  ^  Le  plus  C.  de  tous  les 

Satyres. 
G.  Pararga  Hub. 

—  Dejanira  Sv.  —  Juin.  -—  Tous  les  bois  un  peu  élevés.  —  Saint- 

Bris,  Pontigny,  forêt  d'Othe,  etc. 
G.  Gœnonympha  H. 

—  Arcanius  Lin.  —  Bois  secs,  etc.  —  Juin.  —  C. 
G.  Polyommatus. 

—  Xanthe  L.  —  Prairies  des  Bois.  —  Juin.  —  Çà  et  là.  —  A.  C. 
G.  Lycœna  L.  , 

—  Euphemus  0.  —  Bois,  etc.  —  Juin.  —  Saint-Bris —  R. 

—  Alexis  F.  —  Bois,  prairies.  —  Juin-juillet.  —  Tr.  C. 

—  Adonis  F.  —  Bois  secs,  coteaux.  —  Mailly-la-Ville,  forêt  de  Ponti- 

gny et  de  Frétoy.  —  Juin. 

—  Argus  Lin.  -^ Bruyères  des  bois. — Mai.—  Charbuy,Appoigny.-  R. 

—  Amyntas  Bkn.  —  Prés,  bois.  —  Mai  juin,  —  Avallon,  St-Brls,— R. 
G.  Tbecla  F. 

—  W.  Album  Kn.  —  Routes  des  Bois.  —  Juin.  —  St-Brls,  Pontigny. 
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—  Lynceus  H.  —  Bois.  ■—  C.  —  Juin. 

—  Pruni  L,  —  Bois.  —  Saint-Bris.  —  R.  —  Juin. 
G.  Leuconœa  Bv. 

—  Cratœgi  Lin.  —  Champs,  haies  —  Mai.  C.  —  Chenille  Ir.  C.  Sur 

le  Crat.  Oxyacantha. 
G.  Scelothrix  Ramb. 

—  Sao  F.  —  Bois  secs.  —  Mai.  —  Saint-Bris.  —  R. 
G.  Steropes  B. 

—  Paniscùs  F.  —  Bois  frais.  —  Mailly-la-Ville.  —  Mai.  —  R. 
G.  Hesperia  L. 

—  silvanus  L.  —  Bois.  —  Mai-juin.  —  C, 

—  Linea  F.  —  Bois.  —  Mai-juin.  —  C.  à  Frétoy,  Ponligny,  forêt 

d'Olhe,  etc. 

Sphinoes  (sec.  D' Heydenrich). 
G.  Deilephiia  H. 

—  EIpenorL.  —  Jardins,  etc.  —Mai-juin.  —  Chenille  sur  I^Epilobium 

birsutum. 

—  Porceilus  L.  —Jardins,  etc.  —  Hai-juin.  —  Chenille  sur  le  Ga- 

llum  verum. 
G.  Macroglossa  0. 

—  Stellatarum  Lin.  —  Jardins,  haies,  etc.  —  Mai-juin.  ^  G. 
G.  Sesia  L. 

—  Apiformis  L.  —  Plantations  de  peupliers.  — -  Mai-juin.  —  Chenille 

dans  le  bois  du  peuplier. 
G.  procris  L. 

—  Statices  L.  —  Coteaux  secs,  prairies,  etc.  —  Mai.  -^  C. 

—  Globulariœ  Esp.  —  Coteaux,  etc.  —  Mailly-la-Ville. 
G.  Zygœna  F. 

—  Achilleœ  Esp.  —  Coteaux  calcaires  secs.—  Mal.—  Auxerre,  Mailly- 

la-Ville. —A.  R. 

—  LonicercB  Esp.  —  Bois  frais.  Mai-juin.  —  Thureau  de  Saint-Denis. 

—  Trifolii  Lin.  —  Bois,  prairies  fraîches.  —  Juin.  —  A.  C. 

—  Filipendulœ  L.  —Bois,  prés,  etc.  —  Juin-juillet.  — . 

BOMBTCIS. 

G.  Setina  Schrk. 

—  Mesomella  L.  —  Bois  épais.  —  Mai.  —  Saint-Bris,  etc. 
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—  IiTorea  EL  —  Coteaux  calcaires  el  peloosefl  aèches.  -^  IM-JiUllet. 

—  C. 
G.  LithosiaF. 

—  Auréola  F.  —  Bois  de  chênes.  —  Mai.  ~-  Forêt  d'Otbe,  boU  de 

Jonches. 
•—  Rubricollis  L.  —  Bois.  —  Pontigny,  forêt  d'Olhe.  -^  Mal. 
•»  Roses  Bit.  —  Bois  de  chêne.  —  Mai.  —  Jonches. 
G.  Liparis  O. 

—  Ghrysorrhœa  L   —  Bois,  Jardins.  —  Juiiiet.  —  Chenille  sur  les 

arbres  fruitiers,  le  chêne, etc. 
G.  Dasychira  Steph. 
— •  Pudibunda  L.  —  Bois,  promenades.  —  Mai.  —  C.  —  Chenille  sur 

Pormeau,  etc. 
G.  Gastropacha. 
*  Quercifolia  Lin.  —  Jardins.  -^  lUilMI.  ^  Clienltte  èh  jutA  sur  le 

chêne,  Tormeau,  etc. 
Gw  Ptilodontis  St 

—  Paipina  L.—  Bois.  ^  Saint-Bris.  —  Mai.  —  Chenille  sur  les  saules . 
G.  Cossus  F. 

—  LigniperdaL.  ^  Promenades,  routes.  —  Juillet.  -^Chenille  dans 

l'ormeau. 
G.  Hepiaius  F. 

—  Lupulinus  L.  —  Bois  frais.  —  Mai. 
G.  Arctia  D. 

—  Lubricipeda  F.  —  Jardins,  bois.  —  Mai. 

—  Mendica  L.  —  Bois.  Mai. 
G.  Limacodes  Bv. 

—  Testudo  F.  —-Bois  de  chênes.  —  Mai.  —  C. 

NocTUjs  (sec.  D.  Guenée,  spec.  gen.) 
Fam.  I.  —  Noduo-Bombyddœ  Bdv. 

0.  Cymatophora  H  » 

—  Or.  W.  V.  —  Bois.  —  Mai.  -  Forêt  d'Othc. 

Fàm.  II.  —  Bryophilidœ  Guen. 

G.  Bryophila  Tr. 

—  B.  Perla  W.  v.  —  Arbres  des  promenades.  —  Juillet. 
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Fam.  III.  —  Bombycoidœ  Bv. 
G.  Acronycta  Och. 

—  Psi  L.  —  Bois,  etc.  —  Juin. 

—  Megacephala  de  G.  —  Peupliers.  —  Mal-juin. 

—  Rumicis  Lin.  —  Champs  cultivés.  —  Juin.  -—G. 

—  Aceris  L.  —  Plantations,  etc.  —  Juin. 

Tribus  IL  —  Gbnuinji. 
Fam.  HL  —  Apamidœ. 
G.  Axylia  G. 

—  Putris  L.  — Haies  Jardins,  etc.  —  Mai.  Auxerre. 
G.  Xylophasia  St. 

—  Rurea  F.  —  Lieux  humides  des  bois,  etc.  —  Juin.  —  Chenfire  dans 

les  prairies  en  ayrll. 

—  LIthoxylea  W.  V.  —  Mêmes  lieux  et  bols.  —  Juin. 

—  Polyodon.  Id. 
G.  Mamestra  0. 

—  Albicolon  Sep,  —  Jardins,  etc.  —  Juin. 
G.  Miana  St. 

—  Strigills  L.  —  Jardins,  etc.  —  Juin. 

Fam.  I?.  —  Caradrinidœ  Bv. 

G.  Caradrina  Och. 

—  Cubicularls  W.  V.  —  Janvier. 

—  Alsines  Bk.  —  Juin.  —  Chenille  en  avril  sur  les  plantes  basses. 

Fam.  V.  NocMdœ  Bv. 
G.  Agrotls.  0. 

—  Segetum.  W.  v.  —  Champs  cultivés.  —  Juin. 

—  Exclamation!».  L.  —  Prés,  etc.  —  Juin. 
G.  Triphœna,  Och. 

—  FImbria.  L.  —  Champs,  Jardins.  —  Juillet.  —  Chenille  en  mars 

sur  les  Rumex. 

Fam.  VL  —  Orihosidœ.  Gn. 

G.  Tnleeooampa.  Gn. 

—  Stabilis,  L.  —  Mars-avril.  —  Lieux.  Plantés  de  saules. 
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G.  Orthosia,  Oeh. 

—  Ypsilon,  W.  V.  —  Juin.  —Chenille  sur  le  corps  de  peupliers. 

Fdjn.WWL-^  Hadenidœ. 

G.  DIantbœcia.  Bv. 

—  Gapsincola,  W.  v.  Jardins,  etc.  —  Chenille  en  août  sur  les  Garyo- 

phyllées,  etc. 
G.  Polia,  Och. 

—  Dysodea,  W.  v.  Jardins.  —Juin-juillet.  —  Chenille  sur  les  Lacluca, 

en  août. 

—  Serena,  W.  v.  —  Jardins  et  bois.  —  Mai-juin.  —  G. 
G.  Hadena,  Och. 

—  W,  Latinum,  Hufn.  —  Bols.  —  Juin.  —  Saint-Bris. 

Fam.  IX.  —  Xylinidœ^  Gn. 

G.  Gucullia,  Och. 

—  Verbasci,  L.  —  Juin.  —  C.  —Chenille  en  juin-juillet  sur  les  Verb. 

tbapsus,  floccosum,  etc. 

—  Umbratlca,  L.  —  Juin.  —  Bois  et  jardins. 

Fam.  X.  —  HelitUhidœ.  Bv. 

G.  Heirothis,Och. 

—  Dipsacea,  L.  —  Champs  de  luzerne.  —  Juin. 
G.  Anarta,  Och. 

—  Arbuti,  S.  —  Prairies.  —  Mai.  —  Bonnard,  forêt  d'Othe. 

Tribus  III.  —  Minores. 
Fam.  II.  —  AcofUidœ,  Bv. 

6.  Agrophila,  Och. 

—  Sulphuralis,  L.  —  Juin.  —  Bois,  pelouses.  —  Forêt  de  Frétoy. 
G.  Acontia,  Och. 

—  Luctuosa,  Geof.  —  Bords  des  chemins,  champs.  —  Mai  juin.  -^  G, 

Fam.  II.  —  Erattfidœ.  Gn. 

G.  Erastria,  Och. 

—  Fuscula,  W.  V.  —  Bois,  sur  le  corps  des  arbres.  —  Mai. 
G.  Bankia,Gn. 
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—  Argeneula.  Esp.  —  Lieux  herbus  des  bols.  —  Thureau  de  Saint- 

Denis,  forêt  d'Othe.  —  A.  R. 

Tribus  IV.  —  QuADRiFiDiB.  Gn. 
Fana.  IV.  -  Plusidœ.  Bv. 
G.  Abrostola.  Och. 

—  Triplasia.  L.  —  Bois  et  jardins.  —  Juin. 

Fam.  VIII.  —  GanopieHdœ.  Gn. 
G.  Gonoptera.  Latr. 

—  Libatrix.  L.  — /ardins,  etc.  -  C  partout.  —  Chenille  en  août. 

sur  les  salix. 

Tribus  V.  —  Limbata 
Fam.  IV.  —  Catocalidœ,  --  Bv. 
G.  Gatacola.  Och. 

—  Promissa.  Rœs.  —  Bois  de  chêne.  —  Juin.  —  Forêt  d'Olhe.  — 

Chenille  en  mai  sur  ie  chêne. 

Tribus  VIL  —  SERPENTmiî. 
Fam.  I.  —  Ophiusidœ.  Gn. 
G.  Opb  iodes.  Gn. 

—  Lunaris.  W.  v.  —  Bois  secs  au  pied  des  chênes.  —  Vincelles.  — 

Mai.  —  IL 
G.  Ophiusa.  L. 

—  0.  Lusoria.  L.  —  Bois.  —  Saint-Bris.  —  Mai.  —  R. 

Deltoïdes.  Latr. 
Fam.  II.  —  Hypmidœ.  H.  S. 
G.  Hypœna.  Schr. 

—  Proboscidalis.  L.  —  C.  au  pied  des  murs,  près  des  orties.  —  Mal- 

juin. — .  Chenille  sur  Tortie,  en  avril . 

Fam.  III.  —  Herminidœ.  Dup. 

—  Sericeaiis.  W.  v.  —  Bois,  prés.  —  Mai-juin.  —  C. 
G.  Herminia.  Lat. 

—  Derivalis.  Hb.  —  Bois,  bruyères.  —  Juin-juillet.  —  A.  C. 
Camp.  rend.  ^ 
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—  Barbalis.  Lin.  —  Bois.  —  Mai.  —  T.  C.  à  la  forêl  d'Othe,  etc. 
^  Grisealis.  W.  v.  Bois  secs,  elc.  —  Juin.  —  G. 

Ptrauta 

Tribus.  —  SQUAMOSiB.  On. 
G.  Odontia.  Dup. 

—  DoDlalis.  W.  —  Pentes  chaudes  et  sèches,  sahles.—  Mai.  — Mailly- 

le- Château. 

Tribus  II.  —  PuLVBRULENTiB. 
Fam.  I.  —  Pyralidœ. 

G.  Agiossa.  Lat. 

—  Pinguinalis.  —  Juin-Juillet.  —Maisons,  cuisines,  etc.  —  C. 

Fam.  H  —  Cledeobidœ.  Dup. 

G.  Cledeobia.  St. 

—  Angustaiis.  W.  v.  —  Pentes  des  coteaux.  —  Juin.  —  Auxerxe,  elc. 

-C. 

Tribus  III.  —  LuRiDiB.  Gn. 
Fam.  I.  —  Hereynidœ.  Dup. 

G.  Threnodes.  Dup. 

—  Pollinalis.  W.  v.  —  Coteaux  herbus.  —  Alailiy,  Saint-Bris,  etc.  — 

C.  —  Chenille  en  juin  sur  le  Genista  tinctoria. 

Fam.  II.  EnnpcMdœ.  Dup. 

G.  Ennycbia.  Tr. 

~  Octomaculalis.  S.  — Bois,  etc.  ~A.  C«  en  mai. 

Fam.  ÏV.  —  Sleniadœ,  Cn. 

G.  Diasemia.  St. 

—  Litteralis.  Se.  —  Prés,  pelouses  des  bols.  —  Foret  d'Othe,  aux 

étangs  Saint-Ange.  —  Mai. 

Fam.  V.  Hydrocampidœ.  Gn. 

G.  Paraponyx.  St. 

—  Strationalis.  L.  —  Étangs,  mares,  en  Juin.  —  Foret  d'Othe. 
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G.  Hydrocampa.  LaU 

—  Nymphsealis  L.  —  Bords  des  étangs,  etc.  —  Mai-juin.  —  T.  C. 

—  Stagnalis.  Don.  —  Mares,  étangs,  etc.  —  Mai-juin. 

Fam.  Vin.  —  Boiydœ.  Gn. 

G.  Botys. 

—  Lancealis.  W.  v.  —  Mai-juin.  —  Bois  frais.  —  A.  R.  Çà  et  là. 

—  Fuscalis.  W.  v.  —  Mai.  —  Bois.  —  C.  surtout  à  la  forêt  d'Otlic. 
G.  Ebulea^.  Gn. 

—  Rubiginalis.  H.  —  Bois.  —  Maiiiy-la-Vilie.  —  R. 

Tribus  IV.  —  Plicata.  Gn. 

Fam.  Scoparidœ.  Gn. 

G.  Stenopterya.  Gn. 

S.  HybridaJis.  H.  —Prés,  bords  des  Bois.  -<'  Mai-Juin -Juillet.  ^  G. 

G.  Scoparia.  Haw. 

—  Ambigualis.  Tr.  —  Bois  de  chênes.  — Juin-juillet.  C. 

—  Pyraialis.  W.  v.  —  Bois  de  chênes.  —  Juin-juillet.  —  A.  C. 

—  Mercuralis.  L.  —  Bois,  haies.  —Juin-Juillet.  —  C. 

Gbometrjs.  Lin. 

Fam.  IL  —  Eunomidœ,  Gn. 

GenusEpione.  Dnp. 

•—  Advenaria.  H.  —  Bois  frais.  —  Mai.  —  Ass.  Rép. 

G.  Venilia.  Dup. 

—  Maculata.  L.  —  Bois,  vergers.  —  Çà  et  là.  —  Forêt  de  Frétoy,  etc. 
G.  Angerona  Dup. 

—  Prunarla.  L.  —Bois,  vergers.  —  Càet  là.  —Forêt de  Frétoy,  elc 
G.  Metrocampa. 

—  Honoraria.  VV.  v.  —  Grands  bois.  —  Mai.  —  R.  —  Forêt  d*Othe. 

—  Margaritata.  L.  —  Bois  de  chênes.  —  Mai.  —  A.  C. 
G.  Ellopia.  Gn. 

—  Fasciaria.  L.  —  Bois  de  pins.  —  Mai.  —  A.  R.  —  Bois  de  Charbuy. 
G.  Eurymene.  H. 

—  Dolabraria.  L.  —Bois  de  chôoes.  —  Ayril-^^ai. —Forêt  d'OlJbç,  etc. 
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Fam.  V.  Boarmidœ.  Gn. 

G.  Boarmia. 

—  Repandaria.  L.  —  Bois    de   chênes.   —  Juin-juillet  —   Forêt 

d'Othe,  etc.  —  A.  a 

—  V.  B.  Conversaria.  Hub.  —  Forêt  d'Otbe.  —  R. 
Rbomboïdaria.  Kl.  —  Bols  frais,  jardins.  —Juin.  —  C. 
Roboraria.  L.  —  Bois  de  Chênes.  —  Juin.  —  Bois  de  Jonches.  —  R. 

Fam.  VII.  —  Geomeiridœ.  Gn. 

Gen.  Pseudoterpna.  Hb. 

—  Gjtisaria.  Rœs.  —  Bois,  etc.  —  Mai-Juillet.  —  A.  & 

Gen.  Nemoria.  Hb. 

—  Viridata.  L.  —  Prés  humides. — Charbuy,  Appoigny,  Andryes. — R. 

Gen.  lodis.  Hb. 

—  Vemaria.  L. — Haiesjardins,  etc.  —  Mai-juin.  —  Auxerre.  —  A.  C 

—  Lactearia.  L.  —  Bois.  —  M  ai.  —  C. 
G.  Hemmithea.  Dup. 

—  Buplevraria.  Fab.  ~ Coteaux,  bois  secs.  —  Juillet.  —  Auxerre.  R. 

—  Tbymiara.  Aib.  —  Bois.  —  Juin-juillet  —  C. 

Fam.  X.  —  Ephyridœ.  Gn. 

G.  Ephyra.  Gn. 

^  Pendularia.  L.  —Bois  de  bouleaux.  —Avril-mai.  —  A.  C. 

Fam.  XI.  —  Addalidœ.  Gn. 
G.  Asthena.  Hb. 

—  Silvata.  W.  v.  —  Coteaux  herbus,  clairières.  —  Juin.  —  St-Bris.  R. 
G.  Eupisteria.  Bv. 

—  Heparata.  W.  v.  —  Aulnaies  en  Juin.  —  A.  C. 

Gen.  Acidalia.  Tr. 

—  Aureoiaria.  Geof.  —  Coteaux  secs  calcaires.  —  De  Vincelottes  à 

Saint-  Bris,  forêt  de  Frétoy.  —  Localisée. 

—  Rubricata.  W.  v.  —  Pelouses,  prés  secs.  —  Juillet.  —  Çà  et  là. 

Auxerre. 

—  Scutulata  W.  v.  —  Haies,  jardins.  —  Juin-juillet  —A.  C.  autour 

d*Auxerre. 

—  Osseata.  W.  ▼.— Juin-juillet.  —Pelouses,  prés,  bois.  —  C. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


SÉANCE   DU   3   JUILLET.  LXXU 

-  Incanaria.  Hb.  —  Jardins,  etc.  —  Mai.  —  Juillet.  —  GC. 

•  Ornata.  Se  —  Mai.  — Juillet.  — Pelouses,  clairières  chaudes.  A.  G. 

•  Promutata.  Res.  —  Juillet.  —  Goutre  les  murs  des  jardins.  Gôteaux 

secs.  —  Auxerre,  etc. 

•  Strigilata.  W.  v.  —  Glairières  des  bois.  —  Perrlgny,  Othe,  St- 

Brisenjuin.  —  A  R. 
>  Imitaria.  Hb.  —  Haies,  jardins,  etc.  —  Mai-juin.  — Ça  et  là  autour 

d'Auxerre. 
'  Aversata.  Lin.  —  Bois.  —  Juillet.  —  Forêt  d'Othe.  —  G. 

-  Var.  B.  Lividata.  L.  —  Mêmes  lieux. 

Gen.  Timandra.  D. 

-  Amatarla.  L.  -*  Prés,  bois,  etc.  •—  Mai.  — •  A.  G.  -*-  Gbenille  sur 

les  Rumex. 
Gen.  Peilonia.  Dup. 

-  Galabraria.  Dup.  —  Gôteaux  calcaires.  —Mai.  —  De  Vincelottes  à 

Saint-Bris,  Frétoy,  Auxerre. 

Fam.  Xni.  —  Caberidœ.  Gn. 

Gen.  Stegania.  Gn. 

-  Permutaria.  Hb.  —  Plantations  de  peupliers.  —  Mai.  —  Forêt 

d'Othe. —R. 

-  Var.  n.  Gommutaria.  Hb. 

-  Gontaminaria  Hb.  >^  Bois  de  chênes.  —  Forêt  d'Othe.  —  Avril- 

mai. 
Gen.  Macaria*  Gurt. 

-  Liturata.  Lin.  —  Bois  de  pins.  —  Mai.  —  Gharbuy. 

-  Wavaria.  Goëd.  —  Bois.  —  Juin.  —  Availon. 

Fam.  XV.  —  Fidonidœ. 

Gen.  Tephrina.  Gn. 
-Murinaria.  W.  v.  —  Juin-juillet.  — Gôteaux,  prairies  artiûcielles. 
—  Auxerre.  —  R. 
Gen.  Aplasla.  IL 

-  Ononaria.  FaessI.  —  Prés,  etc.—  Saint-Georges.  —  Juin.  —  Ghe- 

nille  sur  TOnonis  spinosa.  L. 
Gen.  Fidonia.  Tr. 

-  Piniaria.  —  Bois  de  pins.  —  Mai-juin.  —  Gharbuy. 
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—  Gonspicuata.  Réàum.  —  Bois,  dans  les  genêts.  —  Silal-julllet.  ~ 

Forêt  d'Othe.  Avallon. 
Gên.  Lîthria.  H. 
•— Purpurarla.  Lin,  —  Champs  cultivés,  e(c.  —  Mai.—  Àppoigny, 
Cbarbny. 
Gen.  Aspllates.  Tr. 

—  Strigillarïa.  ftb.   —  Eols  secs.  —  Mal.  -^  Appoigny,  Chartuy.  — 

Ghonllle  en  mars  sur  le  genêt. 

—  Citrarla.  Hb.  -^  tifiamps  cultivés.  ^  Mal  —  A.  R.  -^  Se  trouvera 

plus  abondamment  en  août 

Fam.  XVfl.  —  Zermidœ.  Gn. 

Gen.  Abraxas.  Leach. 

—  Grossularîata.  Mouf.  —  Jardins,  baies.  —  Juin-juillet.  —  G.  — 

Ghenille  sur  les  Prunus  splnosa  en  avril. 
Gen.  Lomaspilis.  Hb. 

—  Marginata.  L.  —  Bols,  Jardins,  etc.  —  Mal.  —  GG.  —  Ghenille  sur 

les  salix. 

Fam.  XX.  —  tàrmtidœ, 

Gen.  Oporabia.  St. 
-^  Dilularla,  Aïb.  —  Bois,  Jardins.  —A.  G.  en  octobre.  —  Ghenille 
en  avril  sur  l'orme,  etc. 
Gen.  Larentla.  Tr. 

—  Pectlnataria.  Faest.  —  Boifl  frais,  etc.  —  Juin.  —  G. 

Gen.  Emmelesla.  St. 

—  Albulata.  W.  v.  —  Prairies.  —  Mai  Juin.  GG. 

G.  Eupithecia.  Gurt. 

—  Irrlguata.  Hb.  —  Bois  de  chênes.  —Avril-Mai.  —  Perrigny,  Vin- 

celles.  —  R. 

—  Pusillata.  Hb.  —  Pins  et  sapins.  —  Mai.  —  Avallon.  —  R. 

—  Eziguata  Hb.  —  Haies,  bois,  etc.  —  Mai-juin.  —  Çà  et  [à. 

Gen.  Bfelanthia.  Dap. 

—  Ocellata.  Lin.  Bois  et  jardins.  —  Mài<juin.  —  A.  G. 

—  Albicilîata.  Lin.  —  Haies  où  dominent  les  ronces.  —  Mai.  —  Forêt 

d'Othe,  —  R. 
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Gen.  Melaalppe.  Dup. 

-  Hastata.  Lin.  —  Bols.  —  Mai.  —  Thureaiï  de  Sàlnt-Denls.  —  R. 

-  Montanata.  yf.  v.  —  Bols.  —  Mai-Juin.  —  Peu  commune,  mais 

partout. 

-  Fluctuata.  Goed.  —  Bois  et  Jardins.  —  MaUJullIet.  G. 

Gen.  GoremIa.Gn. 

-  Propugnata.  Alb.  —  Bols.  —  Mai.  —  Forêt  d'Othe.  —  Espèce  bo- 

réale qu'il  est  curieux  de  prendre  dans  la  France  centrale.—  R. 

-  Ferrugata.  Alb.  —  Bois,  buissons,  etc.  —Mai-Juillet.  —  G. 

Geu.  Gamptogramma.  St. 

-  Bilineata.  L.  —  Bois,  jardins,  etc.  —  Mal-Juillet.  —  Ga  partout. 

Gen.  Scotosla.  St. 

-  Vetulata.  W.  v.  <-  Bois  humides.  —  Juillet.  —G.  —  Très  abon- 

dante à  Saint-Bris. 
Gen.  Gidaria. 

-  Fulvata.  Forst.  —  Jardins,  haies.  —  Juin-Juillet.  —  G. 

Fam.  XXI.  —  Euholidœ. 

Gen.  Eubolla.  Dup. 

-  Palumbaria.  W.  v.  —  Bois  secs,  etc.  —  Mai-Juin.  —  G. 

>  Bipunctoria.  W.  v.  —  Haies,  pentes  chaudes  dans  le  calcaire 

—  Juillet  —A.  G. 

ToRTRicES  (sec.  Guenée  index.  Micr.) 
Tribus  II.  —  Tortricidi. 

Gen.  Tortrix.  Lin. 

>  Pyrastrana.  H.  —  Jardins,  etc.  —  Mai-juin. 

•  Xylosteana.  Gl.  L.  —  Jardins,  etc.  —  Juin-juillet. 
■  Sorbiana.  L.  —  Bois,  Jardins.  —  Mai-Juin. 

•  Ministrana.  L.  —Bois.  —  Mai.  —  Forêt  d'Othe,  etc. 

Gen.  Dictyopteryx.  St. 

•  Lœflingiana.  L.  —  Bois  de  chênes,  —  Mai.  —  G. 

Tribus  111.  —  Pemthimdu  Gn . 

Gen.'Penthina. 

>  Picana.  F. 
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Tribus  VII.  —  GrapboHtbidi.  Gn. 
Gen.  Phozopleryx.  Tr. 

—  Mitlerbacheriana.  W.  —  Bois.  —  Forêt  d'Othe.  ^  Avril-Mai. 

Gen.  Carpocopsa.  —  Tr. 

—  Pomonana.  L  -*  Bois,  Jardins.  —  Mai. 

Gen.  Xanthosetia.  St. 

—  Zoegana.  L.  —  Champs  cultivés,  clairières.  —  Juin-juillet. 

TlNKA. 

Tribus  IL  —  Phycidl.  Gn. 

Gen.  Golleria.  Latr. 

—  Sociella.  L.  —  V.  ^  Vieux  murs,  tiaies,  etc.  —  Juin-Juillet,  —  G. 

Gen.  Rhodophœa.  Gn. 

—  Tumidelia.  Zkc.  —  Bois.  —  Juin-Juillet. 

Tribus  III.  —  Grambidi.  Lat. 
Gen.  Crambus. 

—  Pratellus.  L.  —  Prés,  pelouses.  —  Juin. 

—  Pascuellus.  L.  —  Clairières,  etc.  — -  Mai-Juin.  —  G. 

—  Pinetellus.  L.  —  Bois,  etc.  —  Mai  Juin.  —  Forêt  de  Pontigny. 

—  Culmellus,  L.  -  Prés,  bois,  etc.  —  Mai-Juin.  —  C. 

Tribus  IV.  —  Chilidi. 

Gen.  Schœnobius.  Dup. 

—  Forflcellus.  Thbg.  —  Mai-juillet.  —  Marais,  Etangs  Saini-Ange- 

en-Othe,  —  Escolives. 

Tribus  V.  —  Ypsolophidi.  Gn. 

Gen.  Harpipteryx.  Tr. 

—  Harpella.  W.  —  Bois.  —  Juin.  —  Forêt  de  Fretoy.  —  R. 

Gen.Ypsolopha. 

—  Persicella.  W.  —  Bols  de  bouleaux.  —  Juin.  —  Saint-Georges. 

Tribus  VI.  —  Platelliul  Gn. 

Gen.  Pltttella.  Tr. 

—  Xylostella.  L.  —  Champs, Jardins, etc.  —Mai-Juin.  —  C. 

Tribus  VIL  —  TpoNOMsirnDL  St. 

Gen.  Yponomeuta.  Latr. 

—  Padella.  L.  -  Bois,  sur  les  haies,  etc.  —  Juin-juillet. 
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TmEM  (secunda  pars,  sec  D'  Heydenrich) . 

6en.  Depressaria.  H. 
~  Aibipuncteila  H.  —  Juillet.  —  A.  G.  —  Elle  hiverne. 
Gen.  Gelechia,  H. 

—  Populella.  B.  —  Bois,  corps  des  arbres.  —  Juin-juHleU  —  C. 

Gen.  Goleopbora. 

—  Alcyonipeneila  Koil.  —  Prairies  des  bois.  —  Juin*JuiiIet.  —  Ass.  R. 

—  Vibicella  H.  —Sur  le  genêt  (Genista  tinctoria).  Thureau  de  Saint- 

Denis.  —  R, 

Gen.  Gemiostoma.  L, 

—  SpartifoliellaB.  —  Bois  remplis  de  genêts.  —Mai-juin.  —  A.  G. 

Pterophorid^.  Zel. 

Gen.  Pterophorus.  L. 

—  Phœodactylus.  H.  —  Bois  secs.  —  Jain-juillet. 

—  Pterodactylus.  H.  —  Bois,  jardins.  ^  Juin. 

—  Galactodactylus.  H.  —  Glairières,  coteaux  secs.  —  Juin. 

—  Pentadaclylus.  H.  —  Jardins,  bois.  —  Mai-juillet.  €• 

Les  meilleures  localités  que  j'aie  rencontrées  jusqu'à  présent  sont 
les  bois  de  Saint-Bris  et  la  forêt  d*Othe  ;  il  ne  m*est  jamais  arrivé  d*y 
aller,  même  par  un  mauvais  temps  sans  y  remplir  mes  bottes.  Je  les 
recommande  donc  particulièrement  à  ceux  qui  seront  à  portée  de 
les  visiter  facilement  Avallon  se  signale  par  une  ou  deux  espèces 
spéciales  que  Ton  retrouvera  peut-être  ailleurs,  comme  Concordaria  et 
Wavaria  et  la  jolie  Eupithecia  pusillata.  Je  ne  doute  pas  enfin  qu'avec 
le  temps  les  coteaux  secs  qui  abondent  dans  la  partie  calcaire  du 
département  ne  donnent  aussi  d'excellentes  choses. 

Après  ces  communications^  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  7  AOUT. 

PRÉSIDENCE   DE   If.    GHALLF. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adt)pté. 

Dons.  M.  le  Président  énumère  les  diverses  publications 
parvenues  au  bureau  pendant  le  mois  de  juillet.  Il  dépose 
ensuite  pour  le  Musée  : 

4"*  Au  nom  de  M.  Bouvet,  une  monnaie  romaine  grand 
bronze,  du  haut  Empire. 

2o  Au  nom  de  M.  Hichon,  de  Saint-Florentin,  trois  haches 
celtiques  [celtœ)  dont  la  première,  assez  grosse,  en  silex  et 
non  polie,  a  été  trouvée  dans  les  grèves  de  l'ancien  Ht  de 
TArmançon,  près  Saint-Florentin.  Les  deux  autres  haches 
sont  plus  petites  et  fabriquées  avec  le  jade,  roche  qui 
ne  se  rencontre  que  dans  les  contrées  de  l'Asie  orien- 
tale. A  ce  propos,  il  est  fait  observer  que  malgré  leur  pro- 
venance si  éloignée,  les  petites  haches  de  cette  matière  se 
trouvent  dans  toute  l'Europe,  soit  qu'elles  y  aient  été  appor- 
tées dans  les  temps  anté-historiques  par  les  populations 
descendues  des  plateaux  de  la  haute  Asie,  qui  ont  à  diverses 
époques  fait  invasion  dans  les  régions  européennes  et  qui 
sont  la  souche  incontestée  des  races  germanique,  celtique  et 
slave,  soit  que  le  commerce  les  ait  apportées  plus  tard  aux 
peuples  de  ces  races  après  qu'ils  ont  été  établis  en  Europe. 
Au  siècle  dernier,  le  naturaliste  Valraon  de  Bomare  cons- 
tatait qu'il  se  faisait  encore  un  grand  commerce  du  jade  dont 
les  Turcs  et  les  Polonais  étaient  dans  l'usage  d'orner  la 
poignée  de  leurs  sabres. 
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—  1(  est  annoncé  qae  H.  Pingùet,  cfè  Traiinel,  qui  se  pro- 
pose d'enrichir  le  Musée  de  la  Société  de  plusieurs  œuvres 
de  sculpture,  viendra  à  Âuxerre  au  momenl  de  la  session  du 
Conseil  général,  mettre  sous  les  yeux  des  membres  de  ce 
conseil  et  de  la  Société  deux  de  ces  beaux  ouvrages  dont  il 
délire  faire  homoHage  au  Prince  impérial  par  Tinteradédiaire 
de  celle-ci. 

Nominations,  On  procède  ensuite  à  Téleclion  des  membres 
présentés  à  la  dernière  séance. 

1^  H.  Dillon^,  capitaine  de  cavalerie  en  retraite,  com- 
missaire de  surveillance  administrative  au  chemin  de  fer,  à 
Tonnerre,  est  nommé  membre  titulaire. 

2<>  M.  Poulain,  maître-adjoint  à  TEcole  normale  de  Tulle, 
est  nommé  correspondant. 

Présentations.  M.  Tortera,  notaire  à  Âuxerre,  est  présenté 
comme  membre  titulaire  par  MM.  Chérestet  Moulheau. 

M.  de  la  Brûlerie,  de  Saint-Florentin,  étudiant  en  médecine, 
est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Monceaux  et 
Ravin. 

Ces  deux  élections  sont  renvoyées  à  la  séance  de  novembre. 

Communications.  M.  le  D'  Bert  fait  une  communication 
verbale  au  sujet  des  faits  intéressants  qu'il  a  constatés  dans 
les  expériences  qu'il  a  jusqu'à  ce  jour  exécutées  sur  la  greffe 
animale  : 

II  dît  que  les  faits  connus  peuvent  être  groupés  sous  trois  rubriques 
différentes  : 

1®  Gre/Te  animale  par  approche  :  Tel  est  le  cas  des  animaux  réu- 
nis deux  par  deux  à  l'aide  d'une  incision  faite  à  la  peau  de  leur  flanc 
et  d^ùne  suture  commune,  M.  Bert  en  a  autrefois  présenté  un  exemple 
à  la  Compagnie. 
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9*  MarcoUe  anUmale.  Il  s'agit  ici,  comme  dans  la  marcotte   v6^é- 
tale,  d'une  partie  dont  on  change  les  conditions  dénutrition,  et  qu'on 
sépare  de  ses  connexions  anciennes  après  qu'elle  en  a  acquis  de  nou- 
velles. Tel  est  le  cas  de  la  rhinoplastle  par  les  méthodes  Indienne  et 
italienne.  M.  Bert  met  sous  les  yeux  de  la  société  un  rat  albinos  sar 
lequel  il  a  pratiqué  un  an  auparavant  l'opération  suivante.  L'ex- 
trémité de  la  queuea  étéécorchée,  puis  la  partie  dénudée  a  été  in- 
troduite sous  la  peau  du  dos  par  un  trou  pratiqué  au  préalable.  Les 
parties  étant  maintenues  en  position,  il  s'est  établi,  après  un  certain 
temps,  des  communications  vasculaires  entre  Textrémiié  écorchée  et 
la  peau  ou  le  tissu  sous-cutané  ;  lorsque  ces  communications  paru- 
rent sulBsantes,  la  queue  fut  coupée  en  son  milieu  par  un  procédé  de 
section  graduelle.  Le  bout  séparé,  qui  pendait  le  long  du  dos«  vécut 
parfaitement  et  grandit.  Bien  plus,  la  sensibilité,  qui  avait  disparu, 
se  rétablit  après  six  mois  environ.  Or,  pour  peu  que  l'on  réfléchisse  au 
renversement  éprouvé  par  la  partie  coupée,  on  verra  que  l'ébranle- 
ment sensltif  doit  maintenant  se  mouvoir  du  gros  bout  vers  le  petit 
bout,  dans  une  direction  qui  était  primitivement  centrifuge,  c'est-à- 
dire  en  sens  inverse  de  sa  direction  normale.  Cette  expérience  juge 
donc  d'une  manière  définitive  la  question  de  la  direction  de  la  trans- 
mission dans  les  nerfs  ^  cette  transmission  se  fait  également  dans 
les  deux  sens;  seulement  pour  les  nerfs  de  sensibilité,  il  n'y  a  ma- 
nifestation (perception)  qu'à  rextrémlté  centrale  (cerveau  ou  moelle), 
pour  les  nerfs  de  mouvement  au  contraire,  il  n'y  a  manifestation 
(contraction)  qu'à  l'extrémité  périphérique  (muscles). 

3®  Greffe.  Enfin  la  véritable  grefle  consiste  en  ceci,  qu'une  partie 
complètement  séparée  du  corps  et  par  cela  même  condamnée  à  mort, 
reprend  vie  si  on  la  place  dans  certaines  conditions  présentées  soit 
parle  corps  auquel  elle  appartenait,  soit  par  quelque  autre.  Un  pre- 
mier type  est  fourni  par  un  nez,  un  doigt  entièrement  coupés,  puis  re- 
mis en  place  et  continuante  vivre.  Un  autre,  réalisé  pour  la  première 
fois  par  M.  P.  Bert,  est  celui  d'une  queue  de  rat  coupée,  écorchée, 
puis  insinuée  sous  la  peau,  dans  le  péritoine  d'un  autre  rat  ou  d'un 
animal  d*autre  espèce. 

Il  a  vu  que  si  on  opère  immédiatement  et  sans  changer  d'espèce, 
la  réussite  est  constante.  Si.  l'on  change  d'espèce,  elle  devient  de 
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plus  en  plus  rare,  à  mesure  que  Pintervalle  zoologique  augmente,  et 
ne  franchit  guère  les  limites  du  genre. 

Â  un  autre  point  de  vue,  et  sans  changer  d'espèce,  M.  P.  Bert  an- 
nonce que  la  vie  de  la  greffe  subsiste  encore  après  une  séparation 
durant  depuis  48. h  dans  Tair  humide  à  une  température  de  12^. 
Plus  la  température  s^élève,  plus  vite  meurt  la  partie  séparée.  Celle- 
ci  peut  sans  danger  supporter  un  froid  de  -—  7»  pendant  deux  heu- 
res ;  sa  mort  paraît  arriver  vers  50*  de  chaleur  humide.  La  dessica- 
tion  dans  le  vide  et  Pexposition  consécutive  à  une  chaleur  sèche  de 
100°,  ne  paraissent  pas  tuer  la  greffe.  M.  P.  Bert  énumère  ensuite 
Faction  d'un  grand  nombre  de  réactifs,*  et  insiste  sur  la  résistance 
vraiment  étonnante  de  la  vie  élémentaire. 

Se  demandant  quels  sont,  dans  un  organe  aussi  complexe  qu'une 
queue  de  rat,  les  parties  qui  survivent  et  celles  qui  meurent.  M.  P. 
Bert  établit  que  les  éléments  osseux,  cartilagineux,  lamineux,  élasti- 
ques, les  capillaires  sanguins,  vivent  sans  interruption  ;  que  les  fibres 
musculaires  meurent  et  disparaissent  ;  que  les  nerfs,  après  s'être  dé- 
générés, se  régénèrent  et  recouvrent  leurs  propriétés  ainsi  que  l'a- 
vaient déjà  démontré  MM.  Philipeaux  et  Vulpian. 

Dans  certains  cas,  ces  éléments  éprouvent  des  modifications  parti- 
culières sur  lesquelles  M.  P.  Bert  donne  quelques  indications  et  qui 
finissent  par  amener  la  résorption  de  la  partie  greffée. 

M.  Lasnier,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  M.  E.  Ravin, 
rend  compte  de  la  dernière  excursion  botanique  faite  aux 
confins  méridionaux  du  département  : 

Notre  année  botanique  touche  à  sa  fin,  car  la  plupart  d'entre 
nous  vont  profiter  des  vacances  pour  se  disperser,  et  ce  n'est 
qu'en  octobre  prochain  que  nous  espérons  nous  trouver  de  nou- 
veau tous  réunis  pour  reprendre  en  commum  nos  herborisations. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  vous  dire  que  nos  recherches 
de  la  belle  saison  ont  été  très  fructueuses,  car,  en  effet,  ainsi  que 
vous  l'ont  appris  nos  comptes-rendus,  elles  ont  enrichi  notre  flore 
d'un  bon  nombre  d'espèces  nouvelles.  Cela  tient  surtout  à  ce  que 
nos  courses  ont  été  multipliées  ei  souvent  lointaines;  ainsi,  les 
grandes  forêts,  telles  que  celles  de  Pontigny,  de  Frétoy,  d'Othe,  etc., 
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encore  peu  connues,  ont  pu  être  explorées  dans  presque  tous  les 
sens,  et  bientôt  le  département  entier^  déjà  parcouru  depuis  dix  ans 
avec  tant  de  zèle  par  notre  infatigable  directeur  M.  Ravina  ne  ren- 
fermera plus  de  bonnes  stations  botaniques  inconnue!.  D'ailears, 
notre  appel  a  été  entendu:  de  nouveaux  confrères  sont  venus 
grossir  noire  phalange  de  chercheurs  qui  va  s'augmentant  cba- 
que  jour.  G*est  ainsi  que  jeudi  dernier  nous  allâmes,  conduits  par 
M.  Royer  de  Saint-Bémy,  et  son  beau-frère,  M.  Gballan  fils,  d'Âîsy, 
chercher  deux  plantes  nouvelles  qu'ils  avaient  antérieurement  adres- 
sées à  M.  Ravin.  Comme  cette  excursion  fut  riche,  nous  venons  vous 
demander  la  permission  de*  vous  en  dire  quelques  mots,  en  vous 
mettant  sous  les  yeux  les  principaux  échantillons  de  notre  récolte. 

Partis  d'Auxerre  par  le  train  de  5  heures  1|2  du  matin,  M.  Mabîle 
et  moi,  nous  fûmes  rejoints  à  Lézinnes  par  notre  ami  le  docteur 
Guinot  qui  connaît  si  parfaitement  la  géographie  botanique  de  ces 
parages.  Nous  ralliâmes  ensuite  à  Ancyle-Franc  M.  Ravin,  parti  de 
la  veilie,  et  qui  avait  employé  son  mercredi  à  visiter  les  environs. 
Parmi  les  plantes  qu'il  recueillit  nous  citerons  :  4*  Asler  amellus 
Lin.,  très-rare  dans  tout  le  centre  de  la  France  et  qui,  à  cette  époque, 
couvre,  entre  Chassignelles  et  Ancy,  les  coteaux  du  Pantier  où  elle 
étale  ses  capitules  à  rayons  d'un  beau  bleu  clair  ;  2*  ArabU  arenosa, 
dont  les  premières  fleurs  ont  paru  en  avril,  les  graines  en  juin- 
juillet,  et  qui  refleurit  en  automne;  Z "^ Peucedanum  cervariay  om- 
bellifère  à  tige  rameuse,  à  fleurs  blanches  avec  involucre  et  involu- 
celle  réfléchis  ;  4*  Camelina  saliva,  non  spontanée,  mais  répandue 
par  la  culture;  5"  Epipaclis  alrorubens,  orchidée  assez  rare,  même 
dans  les  coteaux  calcaires  arides  où  elle  croit  de  préférence.  Toutes 
ces  plantes  étaient  comme  perdues  au  milieu  de  véritables  forêts  de 
PlycholU  heterophylla^  ombellifère  ordinairement  assez  rare,  mais 
'W  a  envahi  ici  tous  les  endroits  antérieurement  cultivés  et  ne  trouve 
même  pas  assez  de  place  pour  étendre  à  Taise  ses  rameaux  divergents 
qui  s*entrecroisent  de  tous  côtés. 

Nous  arrivâmes  peu  après  à  Aisy,  confln  de  l'Yonne  et  par  con- 
séquent limite  extrême  de  nos  courses.  Nous  y  trouvâmes  MM.  Royer 
et  Challan  qui  se  mirent  entièrement  à  notre  disposition  pour  la  jour- 
née. Nous  suivîmes  ensuite  le  canal,  reconnaissant  en  passant  Cala- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


SÉANCE  DU  7  AOUT.  LXXXIIl 

tnintha  ascendens^  et  nous  commençâmes  à  gravir  les  pentes  rapides 
et  ))oisées  qui  sont  à  droite,  en  revenant  sur  Nuits. 

Il  était  alors  midi  ;  le  soleil  tombait  à  plomb  sur  le  sol  calcaire 
de  la  montagne;  pas  la  plus  petite  brise,  aussi  l'atmosphère  était- 
elle  étouffante,  néanmoins  nous  continuâmes  à  glaner  au  milieu  des 
roches.  Citons,  parmi  nos  remarques,  Leontodon  HyoseriQtdeSfWelw, 
des  coteaux  calcaires,  et  à  côté,  sa  forme  velue  bien  différenciée  ;  Pha- 
langium  it7^a^o,vuIgairement  épi  de  la  vierge,  que  nous  indiquons  pour 
ia  première  fois  dans  ces  localités,  où  il  est  assez  abondant;  les  fleurs 
blanches  de  sa  belle  grappe  terminale  commençaient  à  disparaître 
pour  faire  place  à  ses  capsules  ovoïdes  grossies.  Tout  auprès,  plu- 
sieurs pieds  de  Rubia  peregrina  étendaient,  sur  les  quartiers  de  ro- 
che, leurs  tiges  très-rameuses  et  couvertes  de  feuilles  fortement  ru- 
gueuses ;  Euphorbia  esula^  dont  les  fruits  capsulaires  avaient  rem- 
placé les  fleurs  en  ombelle  qui  paraissent  do  juin  en  juillet.  On  y  re- 
marquait également  Phyleuma  spicatum  et  Arabis  sagittata  dont  les 
siliques  droites  et  comprimées  commençaient  à  laisser  échapper  leurs 
graines.  En  gravissant  un  peu  plus  haut  pour  dominer  les  belles 
carrières  pratiquées  dans  la  côte,  on  rencontre  abondamment  le  Py- 
rethrum  corymbosum  avec  sa  tige  simple  à  la  base,  garnie  de  feuilles 
pinnatifldes  et  divisée  au  sommet,  comme  le  dit  son  nom,  en  rameaux 
à  fleurs  disposés  en  corymbes  ;  c'est,  comme  vous  le  voyez  par  l'é- 
chantillon ci-joint,  une  fort  belle  espèce  ;  le  Laserpilium  latifolium, 
plante  beaucoup  plus  grande  encore  que  la  précédente,  de  la  famille 
des  ombellifères  et  dont  nous  vous  présentons  un  fragment;  sa  forte 
tige  à  rameaux  divergents  avait  presque  partout  disparu  en  ne  lais- 
sant que  les  feuilles  jaunies  de  la  base.  De  tous  côtés,  ,on  voyait, 
mais  flétrie,  la  Gentiana  lutea,  les  pieds  qui  ne  doivent  fleurir  que 
Tannée  prochaine  montrant  leurs  feuilles  robustes  et  mieux  con- 
servées. Cette  plante  médicinale  est  si  abondante  qu'on  la  ré'  ^te, 
nous  a-t-on  dit,  en  la  louant  par  hectares. 

Notre  herborisation  n'était  point  mauvaise,  comme  vous  le  voyez 
par  la  liste  précédente,  qui  ne  comprend  du  reste  qu^une  faible  partie 
des  plantes  constatées  ;  néanmoins  nous  avons  regretté  de  n'être  plus 
au  printemps,  car  le  soleil  trop  ardent  de  Tété  et  la  saison  avancée 
avaient  fait  disparaître  de  nombreuses  plantes  printannières  qui  nous 
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échappèrent.  Aussi  nous  sommes -nous  donné  un  rendez -vous  général 
à  ces  lieux  pour  mai  1865.  Bientôt  le  bois  devint  plus  touffu,  la  côte 
plus  escarpée,  et  ajoutons,  le  soleil  étant  vraiment  insupportable, 
nous  quittâmes  quelque  temps  le  Lorry  bief  ou  nous  étions  pour 
suivre  Tallée  ombreuse  du  canal.  Notre  caravane  se  trouva  bientôt 
réunie  tout  entière  sur  le  bord  d'un  étang  herbeux  qui  nous  sembla  boa, 
mais  qu'on  ne  saurait  visiter  sans  bateau  ;  nous  nous  contentâmes  d'y 
reconnaître  la  Phellandrie,  Puis  on  se  divisa  de  nouveau  pour  ex- 
plorer le  Larry  blanc  où  M.  Royer  avait  trouvé  de  rares  pieds  de 
Linaria  alpina  et  de  Sculellaria  alpina,  dont  la  récolte  formait  le 
but  principal  de  notre  course.  Après  quelques  instants,  nous  abor- 
dâmes, les  uns  par  le  haut,  les  autres  par  le  bas,  un  flanc  de  mon- 
tagne raviné  par  les  eaux  qui  viennent  du  bois  et  où  ces  deux  plantes 
se  rencontrent,  sinon  en  abondance,  du  moins  en  assez  nombreux 
échantillons  ;  en  ces  lieux  croît  aussi  une  violette  que  nous  n'avons 
pu  nommer  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  à  une  autre  séance. 
Permettez-moi  de  vous  décrire  les  deux  premières  espèces  qu'en 
même  temps  je  mets  sous  vos  yeux. 

i*  Scutellaria  alpina^  Lin.,  famille  des  Labiées,  pieds  assez 
touffus,  étalés,  à  rameaux  nombreux,  pubescents,  ascendants  ;  épis 
allongés  ;  calice  beaucoup  plus  court  que  les  bractées  sessiles,  fo- 
liacées ;  lèvre  supérieure  du  calice  portant  une  espèce  d'étendard  se 
développant  après  la  floraison  ;  corolle  à  tube  allongé,  blanchâtre; 
lèvre  inférieure  lavée  de  jaune  avec  une  ligne  médiane  rose;  lèvre 
supérieure  bleue,  présentant  des  rayons  violets  à  l'intérieur  ;  an- 
thères saillantes  :  très  rare;  indiquée  seulement  à  Meursault  en  Côte- 
d'Or  pour  nos  environs. 

20  Linaria  alpina,  encore  plus  rare,  puisqu'elle  n*est  point  citée 
pour  le  centre  de  la  France,  famille  des  Scrophulariacées,  d'un  port 
grêle,  mais  très  élégant;  tige  divisée  dès  la  base,  rameaux  peu 
nombreux,  d'abord  étalés,  ensuite  redressés/d'un  vert  tendre  ;  feuilles 
linéaires  épaisses,  par  verllcilles  de  quatre  ;  fleurs  en  grappes  lâches 
terminales,  calice  à  cinq  sépales  persistants  et  comme  pédoncules  ; 
corolle  à  éperon  faiblement  courbé,  d'un  beau  violet,  gorge  complé-  { 
tement  fermée  par  un  palais  couleur  de  feu,  ce  qui  augmente  la  j 
beauté  de  cette  fleur  délicate. 

Pendant  notre  moisson,  le  soleil  avait  marché  et  nous  devions 
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penser  au  retour.  Après  avoir  quitté  MM.  Royer  et  Gliallan,  avec 
lesquels  nous  nous  donnâmes  rendez -vous  pour  l'année  prochaine, 
et  que  nous  remercions  ici  bien  vivement  de  leur  complaisance  et  de 
leur  affabilité,  il  ne  nous  resta  que  le  temps  de  prendre,  pour  nous 
délasser  des  fatigues  de  la  journée,  un  bon  bain  dans  les  eaux  lim- 
pides du  canal. 

—  M.  E.  Ravin  présente  ensuite  un  pied  de  Crépis  Hennis 
recueilli  dans  la  prairie  marécageuse  de  Sainte-Nitasse,près 
Àuxerre.  Cet  échantillon  est  très  bien  développé  quant  à  la 
tige,  mais  les  anthodes  n'offrent  que  des  fleurs  monstrueuses  ; 
Finvolucre  des  capitules  principaux  est  conforme.  Sur  le 
réceptacle,  absence  de  fleurs,  lesquelles  sont  remplacées  par 
les  ovaires  prolongés  en  rameaux  qui  se  terminent  par  un 
petit  involucre  qui  contient  un  pétale  ligule  jaune,  à  la  base 
duquel  part  un  nouveau  rameau  recourbé  et  terminé  par  un 
capitule.  Cette  monstruosité  offre  l'exemple  d'ovaires  jouant 
le  rôle  de  bourgeons.  Quoique  ce  cas  curieux  de  tératologie 
végétale  ait  déjà  été  constaté,  sa  rareté  fait  penser  à  plusieurs 
membres  qu'il  sera  utile  de  faire  figurer  au  Bulletin  les 
dessins  de  Téchantillon  déposé. 

—  Il  est  donné  lecture,  au  nom  de  MM.  l'abbé  Barranger  et 
Francis  Martin,  d'une  note  sur  une  nouvelle  découverte 
archéologique,  faite  à  Villeneuve-le-Roi,  près  Paris,  en  mai 
1863.  Nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

A  ses  préludes,  l'iiumanité  n'avait  pas  même  la  science  de  se 
construire  un  abri  qui  protégeât  son  existence!  moins  favorisée  à  cette 
époque  que  les  animaux,  qui  tous  ont  Tinstinctde  la  conservation  et  du 
domicile t  L'birondelle  et  la  fauvette  savaient  construire  leurs  nids; 
le  renard  et  le  sanglier  savaient  creuser  et  façonner  leur  terrier  et 
leur  bauge,  et  Phomme  ne  savait  pas  se  construire  une  chaumière  t 
Les  rochers,  les  cavernes,  les  antres,  les  arbres  creusés  par  les  ans* 
furent  les  premiers  palais  qu*il  partagea  souvent  avec  les  bêtes 
fauves,  ses  compatriotes* 

Comp,  rend.  7 
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Pline  I*afflrnl6  posurvement  au  livre  !•%  dMip«  viii|  dër/mmRMon 
AfUea  speeus  ertmivro  domibus.  Bt  Platon,  6t  Diodore,  et  lAMiHil»é 
disent  absolument  la  même  chose  de  rbomanité,  babltant^  pèle^^nèle 
avec  les  animaux^  des  abris  naturels. 

Hais  ce  voisinage  finit  par  ne  lui  être  ni  agréable^  ni  sûr  ;  slORi  la 
voilà  qui  se  souvient  que,  si  tous  les  maux  sont  sortis  de  ta  bott^'de 
Pandore,  l'espérance  est  restée  au  fond  ;  elle  s'émancipe,  elle  se 
creuse  des  huttes  souterraines,  des  chaumières  semi-souterraines, 
specus  defossœ,  specua  lublerranœ^  humiles  casas. 

En  effet  :  voici  Tadite  qui  nous  raconte  qu'en  Germanie,  ^r  les  bords 
du  Rhin,  les  habitants  avaient  l'habitude  de  se  creuser  des  huttes  son- 
terraines,  refuge  contre  l'hiver.  Soient  et  stMerraneas  speom  ape^ 
rire  ;  suffugium  Memi  ejus  tnodi  tocis  rigorem  frigorum  melUMmL 
(Mor.  Germ). 

Voici  Virgile  qui  nous  dépeint  les  habitations  souterraines  et  les 
mœurs  des  Scythes,  sur  les  bords  du  Danube  : 

Jpsi  in  defossis  spectibus  secura  sub  aUd 
Otia  agunt  terra  :  congestaque  robora^  totusq^ 
Advolvere  focis  ultnos  ignique  dedere. 
Hic  noctem  ludœ  ducunt,  et  pocula  lœli 
Fermenta  adque  acidis  imitantur  vitea  sorôis. 

(3"  Oeorg.,  v.STB). 
u  Ces  peuples  se  retirent  dans  des  cavernes  qu'ils  se  creus^n^  €i 
«  vivent  sous  terre,  oisifs  et  heureux.  Ils  entassent  des  chênes  et  des 
N  ormes  entiers  qu'ils  roulent  sur  leur  foyer  et  qu'ils  livrent  à*  la 
«  flamme.  Là,  ils  passent  les  nuits  à  jouer,  à  verser  dans  des  coupes 
«  la  piquette  faite  avec  des  céréales  et  le  fruit  du  sorbier.  « 

Voici  Strabon,  géographe  universel,  contemporain  d'Auguste,  qui 
nous  apprend  que  sur  les  côtes  de  la  mer  de  Bretagne,  les  Kemris 
habitent  des  caves  qu'ils  appellent  argiL 

Kocvaytaç  oiTuaç  otx£tv  &Tmkw(Jiv  apyùloi* 
Voici  Diodore,  liv.  III,  chap.  xn,  qui  décrit  les  huttes  desf  Troglcf- 
dyles,  (TpoyXy?  antre.  Aura  s'enfoncer),  formées  d'algues  sur  le»berds 
de  la  mer. 

Et  voici  Juvénal,  qui,  dans  son  enthousiasme  lyrique,  anàthéma  • 
tise  les  cahuttes  des  Brigantins  r 

Dirue  mororum  altegias  castella  Brigafituml 
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ReoQ^IloiiS:  maintenant  ce  qoeTbistoire  nous  dit  des  Tctanoosds- 
iiM.  gaulois,  et  de  nos  celtes. 

Vltrave,  architecte  ingénieur,  contemporain  de  César,  nous  décrit 
ainsii  dans  un  style  tout  poétique,  les  asiles  de  nos  aïeui,  d'un  sièclei 
avant  queia  grotte  de  Bethléem  n'eût  servi  de  berceau  au  Sauveur  : 

Les  Gaulois  habitent  de  véritables  nids  d*blrondell6S  :  ce  sont  dea* 
abris  en  terre  gâchée,  couverts  de  roseaux,  de  chaume  ou  de  feuillage  : 
tiOBmdomas  tegtbant  arundinibus^  Nonnulli  de  lulo  et  virguUis 
fàcere4oc&,  hirundinmn  nidoe  imitantes* 

Lucain,  ende  magnifiques  alexandrins,  ajoute  le  jonc  des  marais 
k  ces  précédents  matériaux  : 

De  cannis  slraminibusque  domos,,, 
Juncis  cannaque  intexta  palustris, 

Géaar  {Quenre  des  GoMloiSy  V.  cbap.  ZLm),  rapporte  que  les  cbau- 
mi^^gaulojseaétaient  couvertes  en  chaume  :  Casœquœ  moregaiUeo 
ititamentie  erant  tectœ. 

Et  Strabon  nous  apprend  que  les  demeures  gauloises  étalent 
siMivenl  circulaires  à  des  poteaux,  et  des  claies  dessinaient  le  contour. 
Le  toit  était  en  roseau  ou  feuillage. 

Tels  sont  les  sommaires  enseignements  de  l'histoire  sur  les  pre- 
niers  asiles  de  l'humanité,  et  en  particulier  sur  les  primitives  habita- 
tions de  nos  aïeux,  en  Gaule.  L'archéologie,  dans  un  langage  bien 
moiiia  laconique,  s'il  est  moins  poétique,  nous  renseigne  mieux. 
Elle  nous  fait  toucher  au  doigt  ces  nids  d'hirondelles  humaines^  ces 
t^tea  souterraines,  ces  cahuttea  semi-souterraines,  Defoesœ  specue. 
sutflemmœ  specue.  Humiies  casas. 

Ici  les  auteurs,  après  avoir  rappelé  la  découverte  qu'ils 
avaient  faite  il  y  a  trois  ans  d'une  hutte  souterraine  celtique 
dont  ils  rendirent  compte  à  la  Société,  racontent  leur  décou- 
verte récente  d'une  hutte  souterraine  de  l'époque  gallo- 
romaine. 

Près  de  la  délicieuse  et  poétique  fontaine  de  Celly,  sise  à  500  m. 
au  sud  de  Villeneuve,  en  montant  la  voie  au  nord,  s^olTrc  à  votre 
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gauche  une  petite  carrière  ;  vous  y  pénétrez  par  dessus  les  déblais  ; 
bientôt  vous  apparaissent  les  traces  et  le  passage  de  rbumanité.  Vous 
TOUS  figurez  facifement  une  habitation  carrée,  semi -souterraine.  A 
Tangie  sud  est,  voici  l'accessoire  le  plus  indispensable  à  l'exis- 
tence humaine,  c'est  le  four  avec  son  industrieuse  architecture  : 
Largeur  0  "  90,  profondeur  0  "  70,  hauteur  sous  voûte  gâchée  CiO. 
Il  est  muni  au  fond  d'une  cheminée,  large  deO  <°>â5.  La  tuile  gauloise 
à  rebord,  renversée,  forme  le  pavé.  La  gueule  était  enduite  d'un  fort 
ciment,  chaux  et  sable.  Tout  cela,  assis  sur  le  soi  calcaire  jaune  et 
supportant  un  mètre  de  terre  végétale. 

Dans  l'angle  à  droite,  nord-ouest,  voilà  l'escalier,  construit  de 
grosses  pierres  brutes^  formant  degrés  pour  pénétrer  dans  celte 
habitation  semi -souterraine.  L'architecte,  en  cette  partie,  ne  s'est  pas 
très  bien  distingué.  Au  bas  des  marches  rustiques  se  trouvent  encore, 
leur  faisant  suite,  des  calcaires  plats,  adoucissant  le  pas  arrivant  au 
pavé.  De  cette  sorte,  l'escalier  avait  tout  le  confortable  du  temps. 

Dans  la  partie  sud,  longue  de  S  "  15,  vous  remarquez  deux  enfon- 
cements :  l'un  plus  petit,  large  de  O"^  SO,  profond  de  0*  30,  dut  être 
le  garde-manger  ;  l'autre,  plus  ample  du  double  au  moins,  mais  moins 
bas,  put  servir  de  cellier  ou  de  placard,  car,  dans  ces  meubles  rusti- 
ques, ciselés  en  terre,  nous  recueillons  des  fragments  de  céramique, 
des  os  d'animaux,  des  pierres  à  fronde,  des  silex  triédriques  et 
tétraédriques.  Ces  derniers  armèrent,  sans  doute,  ces  boules  de  glaise 
durcies  au  feu,  pour  être  lancées  avec  la  fronde,  dont  parle  César, 
V,  zuii,  Bella-çalL 

Le  côté  nord,  assez  près  de  l'escalier,  offre  un  demi- cercle  cestulé, 
qui  fut,  sans  doute,  le  foyer  ;  l'âtre  est  encore  pavé  de  calcaires. 

Quant  au  côté  est,  il  fut  entièrement  détruit  par  l'extraction  de  la 
pierre  :  c'est  par  là  qu'on  pénètre  dans  la  carrière. 

L'intérieur  de  cette  habitation,  specus  defossa,  bouleversé  par  les 
carriers,  contenait  de  la  terre  végétale,  des  tuiles  à  rebord  brisées, 
et  d'autres  tuiles  concaves,  qui  servaient  à  la  conduite  des  eaux, 
autour  de  la  chaumière,  dont  le  toit  pyramidal  en  chaume  aboutissait 
à  terre. 

La  céramique,  œuvre  du  tour,  est  très  remarquable  ;  à  ornementa- 
tions en  dentelles,  imprimées  sur  une  pâte  rouge  et  fine,  non  ver- 
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nissée,  mais  avec  un  enduit  intérieur  et  extérieur  oereux^  qui  s^efilace 
t  par  l'usage.  Elle  rappelle  assez  bien  les  vases  étrusques.  Si  elle 

n'était  accompagnée  des  silex  votifs  gaulois  et  de  dents  d*animaux 
\  dont  la  race  paraît  éteinte,  nous  Teussions  prise  pour  de  la  poterie 

I  franque.  Mais  l'habitation  elle-même,  avec  ses  caractères  distinctifs, 

{  accuse  les  pénates  d*une  opulente  famille  gauloise. 

k 
j  —  M.  Ebray  adresse,  sous  le  titre  de  Remarques  sur  la 

réponse  de  M.  Hébert,  inséré  au  Bulletin,  une  note  dont 
I  M.  le  secrétaire  donne  connaissance  et  ainsi  conçue: 

Je  regrette  que  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  ne  veuille  pas 
me  suivre  dans  la  partie  philosophique  de  mon  travail,  attendu  que 
ce  n'est  qu^en  tenant  compte  de  cette  partie  qu'on  arrive  à  me  com- 
prendre. Si  mon  honorable  confrère  s^étalt  donné  la  peine  de  se  met- 
tre à  mon  point  de  vue,  il  aurait  parfaitement  compris,  puisque  cela 
est  clairement  expliqué  dans  ma  note,  que  ta  petite  couche  à  grains 
de  silicate  de  fer  des  environs  de  Cosne  augmente  d'épaisseur  vers  le 
Nord  (direction  de  l'affleurement  général  du  gault)  aux  dépens  des 
sables  ferrugineux,  et  que  si  cette  couche  est  cénomanlenne  dans  ta 
Nièvre,  elle  est  en  même  temps  cénomanienne  et  albienne  dans 
l'Yonne,  dans  la  Meuse  et  dans  les  Ârdennes.  Je  reconnais  que  je  n'ai 
pas  trouvé  de  fossiles  dans  l'argile  du  gault  supérieur,  mais  j'ai  lieu 
de  remercier  M.  Hébert  et  ses  élèves  de  la  découverte  qu'ils  ont  faite, 
puisqu'elle  corrobore  mes  observations  antérieures. 

Je  termine  en  remarquant  que  la  phrase  u  assertion  réduite  à  sa 
Juste  valeur  »  n'implique  pas  une  supposition  de  mauvaise  nature  ; 
je  désire  qu'on  ne  fasse  pas  dire  aux  mots  autre  chose  que  ce  qu'ils 
disent  réellement. 

—  M.  Challe  prend  ensuite  la  parole  et  donne  sur  le 
congrès  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Troyes,  un  compte-rendu 
détaillé  qui  intéresse  vivement  la  Société.  Nous  avons  essayé 
de  résumer  ce  rapport  dans  les  notes  qui  suivent  : 

Le  congrès  des  sociétés  savantes  s'est  réuni  cette  année  à  Troyes. 
Le  public  affluait  aux  séances  générales,  et  les  différentes  séances  ont 
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été  remplies  par  d'Importantes  commùnicatlona.  M.  lePréBldeoti 
aaecessiTement  en  revue  les  travaux  quiontété  lus  et  discutés  pendant 
ces  huit  Jours  de  grandes  assises  scientifiques,  en  exceptant  toiitelolB 
les  travaux  delà  section  des  sciences  médicales  qu'il  n'a  pas  suivis. 

Sciences  physfgues  et  naturelles.  —  Le  programme  de  la  pre- 
mière section  embrassait  la  géologie,  la  botanique,  la  zoologie  dans 
leurs  applications  au  département  de  l'Âube,  puis  diverses  questions 
de  chimie,  de  physique  et  de  météorologie.  Les  géologues  du  pays 
sont  peu  nombreux,  mais  M.  Cotteau,  qui  a  habité  plusieurs  années 
le  département,  est  venu  à  leur  aide.  11  a  donné  une  exposition  com- 
plète des  divers  étages  du  terrain  de  la  contrée  et  l'a  fait  avec  une 
clarté  si  saisissante  que  la  section  a  demandé  qu'il  Ta  reproduisit 
dans  la  séance  générale,  ce  qu'il  a  fait  avec  un  très  grand  succès.  La 
veille,  notre  collègue  avait  exposé  l'histoire  paléontoiogique  des 
échinides  qui  se  trouvent  en  grande  quantité  à  tous  les  étages  géolo- 
giques du  pays 

Les  questions  de  zoologie  étaient  fort  nombreuses  :  elles  ont  roulé 
principalement  sur  les  insectes  de  la  contrée,  et  M.  le  Président  a  va 
avec  un  vif  plaisir  que  le  livre  de  M.  le  colonel  Goureau,  édité  par  no- 
tre société,  y  était  fréquemment  cité  avec  de  grands  éloges.  M.  Cbaiie 
a  présenté  en  même  temps  au  congrès  le  CatalOffue  des  verlétfris  «ki 
département  de  C  Yonne^  que  le  docteur  Bert  a  publié  dans  noire 
dernier  bulletin,  et  les  savants  de  i'Âube  ont  pu  apprécier  com-  * 
bien  les  travaux  de  zoologie  sont  en  honneur  parmi  nous. 

Agriculture  et  industrie,  —  La  section  d'agriculture  a  olfert  de 
très  hitér^ssantes  communications: 

Sur  la  plantation  des  arbres  verts  ; 

Sur  les  causes  qui  ont  fait  reculer,  dans  la  contrée,  Pagrlcultore  des 
terrains  argileux  analogues  à  ceux  de  Gâtinais  et  de  notre  Puisaie, 
tandis  que  celle  des  terrains  crayeux  y  faisait  des  progrès  très  con- 
sidérables ; 

Sur  le  perfectionnement  â  introduire  dans  la  fabrication  du  cidre» 
qui  pourrait  devenir  aussi  bon  et  aussi  susceptible  d'une  longse 
conservation  qu'en  Normandie  ; 

Sur  l'enseignement  primaire  agricole,  pour  lequel  le  dépandment 
de  l'Aube  est  de  beaucoup  en  arrière  du  nôtre  ; 
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:Sur  laottiture  de  te  vigne»  ceile  du  mûrier  et  l'élevage  des  vens  à 
soie,  etc. 

Plusieurs  membres  de  la  "société  de  l'Yonne  ont  pris  part  à  ces  dis- 
cussions qu'ils  ont  éclairées  par  l'expérience  de  ce  qui  s'est  fait  dans 
notre  département. 

4T0héQiogie  et  histoire.  —  De  très  curieux  renseignements  ont  été 
fournis  SMr  l'époque  celtique  dans  les  contrées  qui  forment  le  dépar- 
tement de  l'Aube.  Les  monuments  de  cet  âge  qui  sont  si  nombreux 
dans  l'ouest  de  la  France  et  surtout  en  Bretagne  et  aussi  dans  cer- 
taines régions  de  l'Est,  sont  rares  chez  nous  aussi  bien  que  dans  tout 
le  centre  de  la  France. 

On  y  connaît  les  menhirs  ou  pierres  debout,  sortes  d'obélisques 
primitifs,  mais  les  monuments  plus  compliqués,  comme  les  dolmens, 
composés  de  deux  rangées  de  pierres  debout,  surmontées  d'une  large 
tablette  placée  horizontalement,  y  sont  très-rares.  II  y  en  a  quelques- 
uns  dans  le  Loiret  et  les  départements  qui  nous  environnent,  mais 
pas  un  seul  chez  nous.  De  même  dans  le  département  de  l'Aube  il  n'y 
enap^s.un  seul,  si  ce  n*est  dans  Tarrondissement  de  Nogent-sur- 
Seine,  oî/,  par  une  exception  singulière,  ils  sont  très-nombreux.  La 
cause  de  cette  accumulation  de  pareils  monuments,  dans  un  petit 
arrondissement  riverain  de  la  Seine,  est  un  énigme  historique  dont 
le  mot  reste  à  trouver.  On  appelait  autrefois  ces  monuments  des 
iiutels  druidiques  et  l'on  supposait  que  c'était  sur  eux  que  nos  aïeux 
les  Celtes  faisaient,  par  le  ministère  des  Druides,  des  sacriflces  de 
victimes,  humaines.  Les  fouilles  nombreuses  qui  ont  été  faites  ces 
dernières  années  ont  prouvé  que  ces  édifices  primitifs  n'étaient  que 
des  monuments  sépulchraux,  des  grottes  funéraires  qui  recouvraient 
des  corps  inhumés  et  que  l'on  élevait  sur  la  fosse  de  personnages 
considérables.  Ces  dolmens  étaient  ensuite  recouverts  de  terres 
amoncelées,  de  manière  à  former  un  tumulus  tel  qu'on  les  trouve 
encore  en  nombre  immense  en  Bretagne.  Les  fouilles  bien  dirigées 
amènent  toujours  la  découverte  d'un  dolmen  recouvrant  des  osse- 
ments accompagnés  d'armes  et  d'ustensiles.  Ailleurs  la  culture  du 
,sol  ou  les  influences  atmosphériques  ont  abattu  le  tumulus,  mais  le 
dolmen  est  resté  avec  les  mêmes  caractères.  La  destination  aujour- 
d'hui bien  avérée  de  ces  monuments  n'explique  pas  pourquoi  il  y  en 
a  tant  auprès  de  Nogent  et  pas  un  seul  dans  les  autres  parties  du 
département  de  l'Aube  ni  dans  le  nôtre. 
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Plusieurs  fois  déjà  la  Société  s*est  occupée  de  ces  accumulatiODS 
de  scories  de  fer  que  l'on  trouve  en  si  grande  quantité  chez  nous  sur 
la  zone  dû  teiTain  tertiaire  qui  s'étend  depuis  le  bord  de  la  Loire 
Jusqu'à  la  forêt  d'Othe.  L'antiquité  des  exploitations  de  fer  qui  les 
ont  produites  a  été  constatée  chez  nous  par  des  pièces  de  monnaie  et 
unestatuette  de  Vénus  de  la  même  époque,  trouvées  sous  nos  ferriers. 
Ces  débris  de  l'industrie  ancienne  se  rencontrent  aussi  dans  ledépar» 
tement  de  l'Aube  et  se  continuent  Jusqu'à  Vendeuvre.  Les  communica- 
tions faites  au  Congrès  ont  apporté  une  preuve  de  plus  de  Tancien- 
neté  de  ces  amas,  c'est  qu'une  voie  romaine,  celle  d'Agrippa,  qui  fut 
construite  sous  Auguste,  était  sur  une  grande  étendue  composée  des 
matériaux  enlevés  aux  ferriers  de  la  forêt  d'Othe. 

L'histoire  des  comtes  de  Champagne,  remplacement  jusqfii'à 
présent  assez  incertain  de  la  bataille  après  laquelle  Attila  fut  déûaiti- 
vement  chassé  de  la  Gaule,  la  curieuse  villa  gallo-romaine  qui  fat 
déterrée  il  y  a  quelques  années  sur  la  colline  de  Vertault,  près  des 
Riceys,  les  cimetières  gallo-romains  du  département,  les  souterrains 
qui,  à  Troyes  comme  à  Âuxerre,  se  trouvent  sous  les  rues  delà  ville, 
Thisloire  de  la  construction  de  la  magnifique  cathédrale  de  Troyes, 
les  institutions  communales  de  la  Champagne  au  xif  et  auxiti*  siècle, 
les  conditions  du  servage  dans  cette  province  au  moyen-âge,  et,dans 
les  temps  plus  modernes,  Pimportance  de  l'imprimerie  de  Troyes 
par  les  temps  passés,  la  biographie  de  saint  Bernard,  le  grand  abbé 
de  Clairvaux  et  le  fondateur  de  tant  d'abbayes  dans  un  siècle  de  bar- 
barie où  la  fondation  de  l'une  d'elles  constituait  un  grand  progrès 
social,  et  beaucoup  d'autres  questions  encore  ont  été  l'objet  de  com- 
munications intéressantes  dans  cette  section. 

M.  Cballe  s'arrête  plus  spécialement  à  l'une  d'elles  où  notre  dépar- 
tement était  intéressé.  Elle  embrasse  Porigine  du  christianisme  dans 
le  diocèse  de  Troyes  et  ses  premières  églises.  Selon  la  tradition, 
saint  Potentien,  compagnon  de  saint  Savinien,  apôtre  du  Sénonais,  a 
été  le  premier  évèque  de  Troyes.  Mais  à  quelle  époque  y  sont-ils 
venus  tous  deux  prêcher  le  christianisme  7  D'après  la  légende,  ce 
serait  au  i*'  siècle  et  du  vivant  même  de  saint  Pierre.  Pendant  sept  à 
huit  siècles,  c'e^t-à-dire  du  ix  auxvii%  on  Ta  cru.  Mais  cependant  les 
deux  siècles  derniers,  les  Bénédictins  et  les  Bollandistes  ont  repoussé 
cette  opinion  pour  placer  seulement  au  milieu  du  lu^  siècle  l'aposto- 
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lat  de  saint  Savlnien  et  de  saint  Potentien»  et  en  général  la  fondation 
de  toutes  les  églises  de  la  Gaule,  ce  qui  était,  du  reste,  conforme  aux 
récits  des  historiens  Grégoire  de  Tours  et  Sulpice  Sévère.  Cependant, 
depuis  quelques  années,  une  nouvelle  école  est  revenue  sur  cette 
question  et  a  voulu  réhabiliter  Taulhenticité  des  légendes.  Il  y  a  eu 
à  Dijon,  à  Limoges  et  en  plusieurs  autres  diocèses  des  travaux  dans 
cet  esprit  ;  M.  l'abbé  Cornât  Ta  entrepris  chez  nous  pour  saint  Savi- 
nien,  mais  il  parait  avoir  converti  peu  de  monde  à  son  opinion  dans 
le  diocèse  de  Troyes,  où  le  clergé  reste  d'avis  contraire. 

Au  congrès,  M.  Tabbé  Prunier,  curé  de  Soucy,  près  Sens,  a  appuyé 
ce  système  par  un  mémoire  qui  a  été  vivement  combattu  par  plu- 
sieurs membres  et  en  particulier  par  M.  Taillar,  président  de  la 
section,  lequel  se  fondait  sur  Tautorité  des  historiens  qui  viennent 
d'être  cités,  puis  sur  les  erreurs  grossières  dont  les  légendes  sont 
empreintes,  quand,  pour  raconter  le  martyre  de  Papôtre,  elles  par- 
lent du  magistrat  romain  devant  lequel  il  fut  amené  et  condamné, 
puisqu'il  est  aujourd'hui  établi  que  pendant  les  deux  premiers 
siècles,  la  Gaule  était  soumise  au  régime  militaire  et  que  ce  n'est 
qu'au  III*  et  au  iv*  que  des  magistratures  civiles  y  ont  été  in- 
stallées par  les  Romains.  M.  Challe  a  appuyé  cotte  opinion  en 
soutenant  que  le  texte  des  légendes  de  saint  Savlnien  et  de  saint 
Potentien  était  visiblement  apocryphe,  puisque,  reproduisant  les 
fictions  des  faux  évangiles,  condamnés  par  les  conciles,  il  donne 
à  Jésus- Christ  non]  douzeâ[apôtres,  mais  soixante-douze,  afin  de 
mettre  dans  le  nombre  les  deux  apôtres  du  Sénonals  ;  de  plus  il  fait 
apparaître  à  cette  époque  un  comte  et  un  duc  du  Sénonals,  titres 
qu'on  n'y  a  vus  que  sept  ou  huit  siècles  plus  tard  ;  et,  enfin,  en 
s'appuyant  sur  les  actes  de  saint  Pèlerin  d'Auxerre,  où  il  est  raconté 
qu'au  milieu  du  m*  siècle  i'Auxerrois  était  encore  livré  au  paganisme 
et  que  vers  l'an  360  le  pape  Sixte  11  y  envoya  Pèlerin  pour  l'évangé- 
liser,  ce  qui  est  inconciliable  avec  la  supposition  que,  depuis  deux 
siècles,  Sens  était  déjà  chrétien  et  pourvu  d'un  siège  archiépiscopal, 
parce  qu'à  raison  des  rapports  multipliés  qui  unissaient  l'Auxerrois 
et  le  Sénonals,  une  église  établie  depuis  deux  cents  ans  dans  ce  der« 
nier  pays  aurait  certainement  rayonné  sur  l'autre,  sans  que  le  Pape 
eut  besoinrd'y  envoyer  des  missionnaires  pour  le  convertir. 
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'Liiiétature^'BiWêX'Arlt,  Phiios^fpfiffy  Econamie  pomif^^e,,  Bsppo-        i 
iiOant.  Les  séances  de  la  einquième  seetioo  ont  été  fort  oeoipées. 
M.  le  Présfdent  énumère  spécialement  les  questions  coacersanU 

Le  paupérisme  dans  la  société  actuelle  ; 

Le  réalione  dans  la  littérature  et  les  a? ts  ;  I 

Les  bienfaits  de  Tesprit  d'association  dajns  les  œurres  de  PiaMli-         ! 
^enceiiumaine; 

La  décentralisation  intelleetueile  pour  rémancipatlon  de  la  pro- 
vince auJourd*liul  trop  soumiseau  despotisme  littéraire  et  sdencMqvs 
dePiarls; 

L'histoire  de  l'art  et  des  œuvres  d'art,  à  Troyes. 

A  ce  propos,  M.  Cbalie  donne  un  aperçu  trés^ntéreessBi  des 
excursions  artistiques  du  Congrès  et  des  différentes  expositions  qui 
avalent  été  ouvertes  en  son  honneur. 

A  l'exemple  de  ce  qui  s'était  fait  à  Auxerre  en  1858,  la  ville  de 
Troyes  avait  organisé  trois  expositions.  M.  de  Lapérouse,  eous-préfet 
de  Sens  è  cette  époque  de  1858,  avait  vu  les  nôtres  et,  avait  vivMMOl 
recommandé  cette  imitation  à  ses  collègues  de  la  Société  académique 
ée  l'AUbe. 

Ainsi  on  avait  réuni  dans  la  belle  saile  synodale  de  révèèKé  une 
exposition  comprenant  les  antiquités,  curiosités  et  objets  d'art  exclu- 
sivement religieux.  Mgr  Ravinet  en  a  fait  les  honneurs  au  Congrès 
dans  une  soirée  qu^il  avait  offerte  à  ses  membres.  Eclairées  aex 
flambeaux,  les  nombreuses  pièces  d'orfèvrerie  qui  formaient  la  plus 
grande  partie  de  cette  exposition  resplendissaient  d'un  éclat  èblooie- 
'sant.  It  fallait  y  revenir  de  Jour  et  voir  les  objets  à  la  clarté  du-eoMI 
*  pour  emporter  un  jugement  exempt  d'illusions.  Le  trésor  de  ia  eathé- 
'drale  et  les  autres  églises  de  Troyes  avaient  fourni  une  grande  j^rtie 
de  ces  richesses.  Le  reste  venait  presque  en  entier  de  colleeUons 
particulières.  Les  églises  des  autres  villes  ou  des  villages  du  dépar- 
'  tement  de  l'Aube  sont  apparemment  trop  pauvres  en  objets  d'art 
'  pour  avoir  pu  fournir  leur  contingent.  A  notre  exposition  de  1858,  an 
granfd  nombre  d*ègllses  du  département  avaient  envoyé  de  magnlQ- 
~ques  œuvres  d'art  et  de  riches  tableaux  de  maîtres. 

Les  peintures  et  les  sculptures  ne  manquaient  pas  non  plus  à 
Troyes,  mais  il  ne  s'y  trouvait  aucune  œuvre  authentique  de  maître. 
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6i  ce  n-'est  un  bas-relief  de  la  mort  de  fa  Sainte-  Viêrçe,  par  François 
Gentil,  sculpteufr  troyen  et  élève  de  Michel-Ange*  Cette  composition 
est  d'une  grande  beauté,  les  figures  y  ont  une  vigueur  d'expression  et 
une  pureté  de  style  admirables.  Seulement  elle  manque  un  peu  de  cette 
simplicité  qui  est  la  première  et  la  plus  néeessalre  condition  d*ime 
œuvre  biblique.  Avec  les  douzeapôtres,  ony  voitfigurer  deux  femmes 
^en  riche  costume  dont  la  présence  et  la  participation  à  Tactlon  sont 
peu  motivées;  puis  deux  personnages  en  costume  romain,  que  la 
curiosité  parait  seule  y  amener,  figurent  sous  les  traits  des  empe- 
reurs Vespaslen  et  Titus.  A  part  cette  critique,  tout  est  à  admirer 
dans  cette  œuvre  précieuse  du  grand  artiste.  Le  musée  d*Ausêrre 
possède  un  bas-relief  sur  bols  qui  ofi're  le  même  sujet.  Il  est  sans 
doute  moins  parfait  d'exécution,  quoiqu'il  soit  aussi  fort  rcmarqua- 
blCi  mais  la  composition  en  est  certainement  préférable.  Les  douze 
apôtres  témoins  de  la  mort  suflBsent  par  la  diversité  de  t«ur  attitude 
et  de  leur  expression  à  donner  à  la  scène  un  mouvement.des  plus 
pathétiques. 

Avec  les  tableaux  et  les  sculptures  figuraient  un  grand  nombre  de 
riches  émaux,  dont  partie  est  signée,  des  manuscrits  à  miniatures, 
d^utres  manuscrits  sans  figures,  mais  précieux  par  leur  antiquité  ;  il 
y  en  a  du  x*  siècie.  L'un  est  le  psautier  de  Henri  le  Libéral,  l'autre  un 
évangéliaire  sur  lequel  les  évèques,  les  dignitaires  et  les  chanoines  de 
Féglise  de  Troyes  prêtaient  serment  le  jour  de  leur  installation. 

Les  châsses  et  reliquaires  méritent  une  mention  spéciale.  La  pre- 
<  niêre  châsse  date,  dit-on.  du  xi*  ou  du  xn«  siècie  (suivant  M.  GMIe, 
elle  pourrait  bien  n'être  que  du  xiii*),  elle  provient  du 'trésor  d'une 
célèbre  abbaye,  celle  de  Nesie^la  Réposte.  Entourée  à  la  base  d'un 
rang  de  statuettes  d'argent  en  ronde  bosse;  elle  est  surmontée  d'ooe 
rangée  de  peintures  sur  émaii.  La  toiture  est  à  écailles  dorée»  et 
enrichie  d'une  crête  d'un  riche  dessin.  Cet  édicule  s^appelle  aujour- 
d'hui châsse  de  saint  Bernard  et  de  saint  Maiacbie,  primat  d'Irlande, 
^ parce  qu'elle  contient  un  fragment  du  crâne  de  chacun  de  ces  de» 
personnages.  Une  seconde  châsse,  celle  de  saint  Loup,  attirait  aussi 
vivement  l'attention  ;  c'est  une  œuvre  en  style  de  la  renaissaaoeet 
datant  du  commencement  du  xvii*  siècle  Ce  qui  en  fait  la  ridiease 
^arUstlque,  c'est  la  légende  du  saint  évèque  reprodoite  en  seise  ssijèts 
sur  autant  de  plaques  d^émail  d'un  travail  exquis. 
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La  collecUon  d'ouvrages  d'orfèvrerie  et  d'ornements  pontiOcaux 
était  très-belle  et  très  riche  sans  doute,  cependant  on  n'y  voyait  rien 
de  comparable,  ni  à  la  curieuse  collection  de  calices  de  tous  les 
siècles,  depuis  le  xi*,  qu'on  voyait  en  1858  à  Âuxerre,  ni  aux  arme- 
ments épiscopaux  et  aux  tapisseries,  si  anciens,  si  vénérables  et  si 
précieux  que  le  trésor  de  Sens  avait  alors  fourni  à  notre  exposition.En 
somme,  cette  exposition  était  mieux  installée  que  la  nôtre  ;  elle  occu« 
pait  un  local  plus  beau  et  faisait  par  conséquent  plus  d'effet.  Mais  de 
l'aveu  de  tous  les  connaisseurs,  elle  était  réellement  inférieure  à  celle 
que  nous  avions  organisée  à  Âuxerre  il  y  a  six  ans. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'exposition  de  tableaux,  sculptures, 
meubles  anciens  et  objets  d'art  réunis  dans  la  grande  et  belle  salle 
de  la  bibliothèque  de  Troyes.  Elle  contenait  peu  de  sculptures  et  un 
grand  nombre  de  toiles,  parmi  lesquelles  un  certain  nombre  de 
tableaux  de  maîtres,  mais  un  nombre  restreint  et  seulement  de  leurs 
œuvres  secondaires;  dans  ces  deux  ou  trois  cents  tableaux,  il  n'y 
avait  pas  une  œuvre  capitale,  comme  nous  en  avions  à  notre  exposi- 
tion, de  Metzis,  d'Albert  Durer,  de  FraniL,  des  maîtres  italiens  et 
espagnols,  et  de  nos  maîtres  français,  notamment  de  Philippe  de 
Champagne,  de  Mignard,  de  Rigaud,  de  Girodet  et  de  tant  d'autres 
illustrations.  La  bahuterie  y  était  nombreuse  et  contenait  de  belles 
choses,  mais  rien  de  comparable  aux  chefs-d'œuvres  que  M.  Bernard 
d'Héry  et  d'antres  amateurs  nous  avaient  fournis.  Les  fayences  artis- 
tiques ofriraient  de  belles  pièces,  mais  non  pas  une  collection  aussi 
splendlde  que  nombreuse  comme  celle  que  nous  devions  au  cabinet 
de  M.  Méhaie. 

Toutefois  il  est  deux  parties,  les  antiques  et  les  dessins  de  maîtres, 
dans  lesquelles  nous  étions  distancés  complètement,  et  toutes  deux 
appartenaient  à  un  seul  amateur,  M.  Julien  Gréau,  qui  a  consacré  ses 
loisirs,  sa  fortune  et  son  goût  hors  ligne  à  former  en  antiquités  celti- 
ques et  romaines,  en  objets  d'art  du  moyen-âge  et  en  dessins  de 
maîtres,  une  collection  d'une  telle  richesse  que  si  nous  en  exceptons 
trois  ou  quatre  Musées  de  nos  grandes  villes  de  la  province,  aucune 
autre  en  France  ne  peut  aller  de  pair  avec  elle.  Ces  richesses  étaient 
étalées  pour  la  plus  grande  partie  dans  la  grande  saile  du  musée  de 
Troyes»  où  elles  remplissaient  deux  énormes  armoires  aux  deux 
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bouts  de  la  sallO;  et  tout  autour  de  celle-ci  une  interminable  série  de 
Titrines  où  s'accumulaient  les  bas-reliefs,  les  statuettes,  les  armes  de 
tout  genre,  les  vases,  les  miroirS;  les  agrafes  et  bijoux,  les  plaques* 
les  colliers,  les  bracelets,  les  lampes  et  ustensiles  funéraires,  enflo 
tous  les  objets  à  Tusage  de  nos  aïeux  les  Gaulois  et  de  nos  yainqueurs 
les  Romains  ;  puis  les  ivoires,  les  émaux  et  les  mille  objets  si  déli- 
cats du  travail  des  artistes  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance,  çt 
enfln,  hors  de  ces  vitrines,  une  admirable  collection  de  dessins  de 
maîtres,  qui  s^ouvre  par  plusieurs  morceaux  authentiques  de 
Raphaël. 

Le  Musée  de  la  ville  de  Troyes  occupe  deux  vastes  salles  au  rez-de- 
chaussée,  et  une  autre  très-spacieuse  au  premier  étage.  Le  plus  pré- 
cieux des  objets  qu'il  contient  consiste  certainement  dans  la  trouvaille 
faite  en  terre  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  des  armes  d'un  chef  ou  roi  de  la 
fin  de  répoque  gallo  romaine.  Les  plaques,  agrafes,  poignées,  ba- 
gués  et  autres  accessoires  sont  en  or  massif  et  toutes  semblables  à 
celles  du  roi  Childéric,  trouvées  à  Tournai  dans  son  tombeau,  et  que 
l'on  voit  au  Louvre  dans  le  musée  des  souverains.  Certains  antiquai- 
res supposent  que  ces  objets  précieux  viennent  du  roi  des  Visigotbs 
Théodoric,  tué  à  la  bataille  de  451,  où  Attila  fut  mis  en  déroute. 
L'empereur  Napoléon  III  les  a  achetées  1S,000  fr.,  et  en  a  fait  don  au 
Musée  de  Troyes,  donnant  là  Pexcellent  exemple  de  laisser  dans  le 
pays  les  antiquités  précieuses  que  Ton  y  a  trouvées  et  qui  se  rap- 
portent à  son  histoire. 

Après  avoir  parlé  des  expositions  du  Congrès,  M.  le  Président  rend 
compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  des  églises  de  Troyes,  lesquelles  ren- 
ferment encore  aujourd'hui  une  partie  des  trésors  de  sculpture  qui  y 
étaient  jadis  entassés.  La  Champagne,  en  effet,  était  autrefois  une 
grande  école  de  sculpture.  Dès  le  x*  siècle,  Hiogunde  Brienne  et  Odo- 
ranne,de  Sens,  s'étaient  rendus  célèbres.  Au  xiv*,  Jacques  des  Stalles 
avait  reçu  ce  nom  pour  avoir  sculpté  dans  la  chapelle  Saint-Laurent, 
de  Sens,  des  stalles  d'une  incomparable  beauté,  qui  ont  péri  comme 
tant  d'autres  chefs  d'œuvre  en  1793.  Au  xvi*,  il  suffît  de  citer  J.  Cousin, 
peintre,  sculpteur  et  architecte.  A  la  même  époque,  on  avait  à  Troyes 
Christophe  Moles,  tailleur  d'ymaiges  de  bois^  qui  sculpta  pour  les 
églises  beaucoup  de  retables  et  de  bas-reliefs  sur  bois;  Domenico, 
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artiste  d'origine  italienne,  et  enfln  le  plus  habile  de  tous,  François, 
Gentil.  Au  xvii",  cette  tradition  se  continue  glorieusement  par  Girar* 
don  et  Boucbardon,  et,  de  nos  jours,  Simart,  inspiré  dès  l'enfance  par 
ces  grands  modèles,  a  fait  reverdir  avec  éclat  les  lauriers  des  artistes 
champenois.  Quand  le  Bernin  vint  en  France,  appelé  par  Louis  XIV, 
comme  le  plus  habile  sculpteur  d'Italie,  il  fit  le  voyage  de  Troyes 
pour  admirer  les  œuvres  d'art  de  Moles,  Domenico  et  Gentil,  qui  se 
trouvaient  en  très  grand  nombre  dans  les  églises  de  cette  ville. 
Louis  XIV,  en  appelant  et  retenant  à  Paris  tous  les  artistes  qui  obte- 
naient de  la  célébrité,  a  tué  les  écoles  d'art  provinciales.  Un  oubli 
si  profond  a  succédé  pendant  les  deux  derniers  siècles  à  Téclatante 
renommée  qu'avaient  de  leur  temps  les  sculpteurs  de  Troyes, 
quç  parmi  tant  d'ouvrages  qui,  avant  la  grande  dévastation  de  1793, 
se  trouvaient  encore  dans  les  églises  de  cette  ville  (il  n'y  en  avait  pas 
moins  de  deux  cents,  selon  Grosley),  Il  n'en  est  que  quelques-unes 
dont  on  puisse  nommer  les  auteurs.  Grosley  citait  comme  le  chef« 
d'œuvre  de  Gentil  une  Notre-Dame  de-Pitié,  qui  se  trouve  dans 
Téglise  de  Saint  Pantaléon.  C'est  certainement  une  œuvre  d'un  grand 
effet  La  tête  de  la  Vierge,  quoiqu'elle  manque  un  peu  d'élévation, 
respire  la  douleur  la  plus  déchirante.  Le  magnifique  bas-relief  de  la 
Gène,  qui  était  caché  dans  une  chapelle  obscure  de  Saint-Jean,  et 
qu'on  a  depuis  peu  d'années  installé  derrière  le  maître-autel,  est  une 
œuvre  supérieure,  comme  composition  générale  et  comme  exécution 
magistrale.  Mais  le  chef-d'œuvre  de  Gentil,  c'est  le  Christ  après  la 
flagellation,  statue  de  grandeur  colossale  qui  est  dans  la  tribune  de 
l'église  Saint-Nicolas,  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Chriat  à  la 
colonne.  Rien  ne  peut  décrire  la  pose  noble  et  grandiose  dans  sa 
simplicité,  l'expression  pensive,  douloureuse,  mais  élevée  et  presque 
divine  de  la  figure.  C'est  bien  celui  qui  disait  il  y  a  peu  d^heures  : 
«  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  »  ;  et  qui  prononcera  bi«ntôt 
son  Lamna  Sabaclhani.  Il  est  bl<sn  à  regretter  que  le  mauvais  goût 
du  temps  passé  ait  fait  colorier  cette  œuvre  en  tons  de  chairs  où  n'ont 
pas  même  été  oubliées  les  vergetures  de  la  flagellation.  11  fout  ajouter 
que  l'œuvre  de  Gentil  est  comme  cachée  don»  la  tribune  de  Sainte 
Nicolas,  tandis  qu'on  y  voit  trôner  triomphalement  dans  la  nef  enipe 
les  colonnes  d'un  dôme  une  autre  statue  du  même  sujet,  à  ka  pose 
tourmentée,  à  fa  figure  froide  et  insignifiante,  enfin  une  œuvre  de 
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mauvais  goût,  quoique  d^assez  bel!es  formes.  C'est  qu'elle  a  eu,  dit- 
on,  le  prix  du  concours,  et  que  dans  son  pays  Gentil  a  été  méconnu 
et  abaissé  devant  un  rival  vulgaire.  Simart  lui-même  a  bien  été  atta- 
qué et  tourné  en  dérision  dans  un  journal  de  Troyes,  quand  il  a 
exécuté  pour  la  cathédrale  de  cette  ville  la  statue  de  la  Vierge,  cette 
incomparable  figure  pour  laquelle  l'artiste  a  retrouvé  les  types  de 
Raphaël,  perdus  depuis  près  de  trois  siècles,  et  on  oserait  presque 
dire  avec  un  degré  de  candeur  et  de  pureté  supérieur  aux  Madones 
du  grand-maître  italien. 

Avec  la  Vierge  de  Simart,  le  Christ  à  la  colonne  et  le  bas  relief  de 
la  cène  de  Gentil,  Troyes  possède  encore  comme  œuvre  capitale  le 
Christ  en  bronze  de  Girardon,  dans  l'église  de  Saint  Remy.  Mgr  Ravi- 
net  avait  désiré  que  les  connaisseurs  pussent  le  comparer  avec  le 
beau  christ  en  ivoire  du  même  maître  que  possède  le  trésor  de  la 
cathédrale  de  Sens.  Mgr  Tarchevèque  y  aurait  condescendu,  si  M. 
l'abbé  Carller,  trésorier  du  chapitre,  qui  a  été  retenu  par  une  indis- 
position, eût  pu  accompagner  ce  précieux  Joyau  du  trésor  de  Sens. 
On  ne  peut  qu^approuver  cette  sage  réserve,  de  tels  chefs-d'œuvre 
ne  pouvant  être  déplacés  sans  que  l'on  couvre  sa  responsabilité  en 
prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  leur  conservation. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 
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PRÉSIDENGB   DE    M.    CHALLE. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Après  cette  lecture,  H.  le  Président  donne  connaissance 
de  la  circulaire  qui  lui  a  été  adressée,  et  dans  laquelle 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  propose  d'instituer 
dans  les  villes  importantes  des  lectures  publiques,  pour  faire 
pénétrer  dans  toutes  les  classes  de  la  société  les  notions  de 
la  science.  M.  le  Ministre  demande  le  concours  des  sociétés 
savantes  pour  cette  institution  et  il  s'adresse  spécialement  à 
celles  qui,  comme  la  Société  des  Sciences  de  TYonne,  ont 
été  reconnues  oflSciellement  comme  établissements  d'utilité 
publique. 

Pour  répondre  au  désir  de  M.  le  Ministre,  il  est  décidé 
qu'une  commission  de  sept  membres  sera  chargée  d'étudier 
la  question,  de  concert  avec  les  membres  du  bureau,  et 
qu'elle  fera  son  rapport  à  la  réunion  de  décembre.  Sont  dési- 
gnés pour  faire  partie  de  cette  Commission  :  MM.  Blin,  Don- 
denne.  Monceaux,  Ribière,  Laureau,  Poulin  et  de  Smyttère. 

Dons.  Il  est  fait  hommage  à  la  Société,  de  : 

4"^  Par  M.  Mocquot,  d'Auxerre,  une  allouette  blanche  tuée 
Comp.  rend»  6 
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par  lui  le  44  septembre  1864  sur  le  territoire  de  Pourrain, 
lieu  dit  les  Moulins-à-Yent.  Cette  pièce,  très-rare  dans  nos 
contrées,  sera  placée  dans  la  collection  oroithologique  do 
département; 

3o  Par  M.  Hontigny,  de  Vincelottes,  trois  fers  de  chevaux 
trouvés  dans  la  plaine,  entre  Gravant  et  le  château  du  Bou- 
chet,  à  300  mètres  des  fondations  de  l'ancien  pont,  sur 
l'Yonne. 

Ce  sont  sans  doute  de  nouveaux  témoins  de  la  bataille  de 
1 423,  car  le  sol  contient  en  cet  endroit  beaucoup  d'ossements 
de  chevaux. 

3<»  Par  H.  Lettéron,  de  Tonnerre,  deux  fibules  en  bronze, 
dont  Tune  trouvée  sur  l'une  des  tombelles  de  Saint-Martin- 
du-Tertre,  et  un  clou  en  bronze  offrant  sur  son  sommet  une 
tête  casquée,  d'un  travail  très-soigné  ; 

4""  Enfin  par  M.  Salomon,  employé  du  chemin  de  fer 
à  Saint- Etienne,  une  caisse  d'échantillons  nombreux  de 
houille,  portant  les  empreintes  de  fougères  gigantesques,  de 
roseaux  et  de  palmiers,  dont  les  caractères  sont  très  recon- 
naissables. 

Nominations.  AIH.  Tortera,  notaire  à  Auxerre,  et  de  la 
Brûlerie,  de  Saint-Florentin,  sont  admis  parmi  les  membres 
titulaires. 

Présentations,  Sont  présentés  comme  membres  titu- 
laires : 

r  M.  Pougy,*'^onseiIler  de  préfecture  à  Bordeaux,  par 
MM.  Chérest  et  Challe  ; 

2**  M.  Gilet,  maftre-adjoint  à  ITcoIe  normale  d'Auxerre, 
par  MM.  Chérest  et  Lepère; 
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3°  H.  Horeau,  maitre-adjoint  à  TEcQle  normale  d'Auxerre, 
par  SIM.  Ravin  et  Lasnier. 

Sont  présentés  comnoe  membres  correspondants  : 

1'  M.  Armand  Parroi,  d'Angers,  par  MM.  de  Smytlère, 
Lepëre  et  Quantin  ; 

2<*  M.  Koll,  officier  au  b6^  de  ligne,  déiaché  au  Mexique, 
par  MM.  Lepère,  Challe  et  Monceaux. 

La  demande  du  litre  de  membres  correspondants  en  faveur 
de  deux  personnes  habitant  le  département,  est  écartée  aux 
termes  du  règlement,  qui  ne  permet  d'accorder  ce  titre  qu'aux 
personnes  domiciliées  hors  du  déparlement. 

Décès  d'un  membre.  On  annoace  la  mort  de  M.  le  marquis 
Costa  de  Beauregard,  décédé  au  mois  de  septembre  dernier. 
M.  le  Président  exprime  les  regrets  de  la  Société  pour  la 
perle  de  ce  correspondant,  également  éminent  par  sa  haute 
position  sociale,  son  vaste  savoir  et  son  noble  caractère. 

Pour  réparer  la  perte  de  cet  honorable  membre,  M.  le  Pré- 
sident propose  d'inscrire  au  nombre  des  correspondants  un 
prélat  qui  honore  en  Chine  le  nom  de  sa  ville  natale,  monsei- 
gneur Delaplace,  évéque  du  Tche-Kiang.  MM.  l'abbé  Laureau 
et  Lepère  se  joignent  à  M.  Challe  pour  cette  présentation. 
A  cette  occasion,  H.  le  Président  engage  la  Société  à  examiner 
s'il  ne  serait  pas  h  propos  d'offrir  le  litre  de  membre  corres- 
pondant à  un  certain  nombre  de  personnages  originaires  de 
notre  département,  qui  se  sont  fait  un  grand  nom  par  leurs 
travaux  scientifiques  ou  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'Etat. 
Cette  proposition  est  réservée  pour  un  examen  ultérieur. 

Communications.  M.  le  Président  rend  compte  de  la 
séance  publique  qui  a  été  tenue  le  12  septembre  par  la  Société 
d'Etudes  d'Avallon,  avec  le  concours  de  la  Société  des  sciences 
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de  TYonne  et  des  Sociétés  de  Sens,  Âutun,  Semur  et  Nevers. 
Cette  réuDion  était  nombreuse.  M.  Challe  y  a  lu  quelques 
fragments  de  la  seconde  partie  deson  Histoire  du  Calvinisme 
et  de  la  Ligue  dans  le  Département.  H.  Cotteau  a  présenté 
un  aperçu  de  la  constitution  géologique  de  Tarrondissement 
d'Avallon,  et  M.  Raudot  a  lu,  sur  la  jeunesse  de  Yauban,  un 
travail  qui  rectifie  sur  quelques  points  et  complète  celui  que 
M.  Camille  Rousset  a  dernièrement  publié  dans  la  Rer>uedes 
Deux-Mondes. 

Une  excursion  a  eu  lieu  le  lendemain  à  Vézelay  et  Chas- 
tellux  ;  Tarchéologie  et  la  géologie  ont  eu  les  honneurs  de  la 
journée.  Puis,  comme  Bue  grande  solennité  était  annoncée 
au  monastère  de  la  Pierre-qui-Yire,  la  pose  de  la  première 
pierre  de  l'église,  on  s'y  est  rendu  en  corps.  Le  magni- 
fique bâtiment  claustral,  dans  le  style  du  xii«  siècle,élevé  à  la 
Pierre-qui-Vire  sur  les  plans  de  M.  E.  Amé,  a  été  fort  admiré. 
L'accueil  qui  a  été  fait  par  les  religieux  aux  délégués  de  la 
Société  a  été  plein  de  distinction  et  de  cordialité. 

A  propos  des  travaux  de  restauration  de  l'église  de  Yézelay 
par  M.  Yiollet-Leduc,  une  discussion  s'engage  entre  plusieurs 
membres.  L'éminent  architecte,  après  avoir  sollicité  l'appro- 
bation du  Comité  des  Monuments  historiques,  a  cru  devoir 
changer  la  forme  de  deux  travées  de  la  voûte  qui  touche  au 
transept,  en  se  fondant  sur  ce  fait  que  la  nef  romane  avait 
autrefois  toutes  ses  travées  semblables.  Pour  une  cause  ou 
pour  une  autre,  on  a  transformé  deux  de  ces  travées  vers  la 
fin  du  xuie  siècle,  et  H.  Yiollet-Leduc,  imbu  de  ce  principe, 
que  dans  les  restaurations  de  monuments  on  doit  toujours 
chercher  à  rétablir  l'état  originel,  a  fait  disparaître  les  traces 
du  travail  du  xiii»  siècle. 

Un  membre  proteste  contre  le  principe  invoqué;  il  trouve 
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qu'on  a  tort,  en  opérant  des  transformations  de  cette  nature, 
qui  font  perdre  à  un  monument  les  signes  caractéristiques 
des  différentes  phases  de  son  histoire  architectonique  ;  il  cite 
à  l'appui  de  cette  opinion  les  restaurations  de  la  cathédrale 
de  Sens. 

D'autres  membres  soutiennent  l'opinion  de  M.  Yiollet-Leduc 
en  ce  qu'elle  a  d'essentiellement  pratique  ;  il  ne  s'agit  pas, 
en  effet,  d'introduire  des  transformations  idéales  interprétant 
ce  qu'on  pense  avoir  existé,  mais  bien  de  rétablir  dans  leur 
pureté  primitive  les  parties  du  monument  dont  on  retrouve  la 
trace  et  dont  des  restaurations  inintelligentes  avaient  altéré 
la  forme. 

—  M.  le  docteur  de  Smyttëre  donne  lecture  de  documents 
intéressant  l'histoire  de  l'Âuxerrois,  qu'il  a  découverts  dans 
les  archives  de  Lille.  C'est  là  que  se  trouvent  les  comptes  des 
receveurs  des  ducs  de  Bourgogne  pour  la  période  de  la  pre- 
mière partie  du  xvi*  siècle.  M.  de  Smytière  y  a  relevé  des 
faits  intéressants  pour  notre  histoire.  Il  se  propose  de  retour- 
ner cet  été  à  Lille  et  d'y  continuer  ses  recherches  sur  les 
indications  qui  lui  seront  fournies  par  la  Société.  Il  donne 
lecture  en  même  temps  de  la  copie  qu'il  a  faite  aux  mêmes 
archives  d'une  très-belle  lettre  de  Jeanne-d'Ârc  au  duc  de 
Bourgogne,  pour  le  convier  à  se  détacher  de  l'alliance  des 
Anglais  et  à  cesser  une  guerre  impie  et  fratricide. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Quantin  ^  présenté  des  couteaux 
en  silex  trouvés  à  Saint-Aubin-Chàteau-Neuf,  dans  la  pro- 
priété de  M.  Bazin.  D'intéressantes  discussions  s'établissent 
sur  le  mode  qui  pouvait  être  employé  pour  fabriquer  ces 
ustensiles  à  l'aide  de  la  percussion.  C'est  par  ce  procédé  que 
se  fabriquaient  les  pierres  à  fusil,  dont  il  y  a  peu  de  temps 
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encore  on  faisait  usage  et  dont  la  confection  était  certaine- 
ment plus  difficile  que  celle  de  ces  lames  de  couteau  ou  de 
flèches  dont  les  peuplades  antiques  se  servaient,  avant  de 
savoir  travailler  les  métaux. 

Après  cette  discussion,  la  séance  est  levée. 


SEANCE  DU  4  DÉCEMBRE  1864. 

PRÉSIPBNGB   DB   M.    CHALLB. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  novembre  est  lu  et  adopté. 

Cçrr€spondanc6.  —  Par  une  circulaire  du  l«^  décembre, 
N.  le  Ministre  d^  Tinstructlon  publique  demande  Tavis  des 
sociétés  savantes  sur  les  ouvrages  d'histoire,  de  géogra]>lue, 
4e  littérature,  de  morale,  d'agriculture  et  de  sciences  appli- 
quées, qui  pourraient  être  le  plus  utilement  répandus  dans 
les  départements,  pour  les  élèves  les  plus  avancés  des  écoles 
primaires,  ou  pour  leurs  parents  dans  leurs  lectures  d'hiver. 
La  Société  nomme  une  commission  pour  dresser  une  liste 
de  çç;»  ouvrages  et  l'adresser  à  M.  le  Miqjstre,  3uivant  sa 
ddipapde.  Cette  comoiission  se  compose  de  M.  Tonnellier, 
président,  Dorlhfic,  R^yio?  Blin  et  Petit-Sjg^ult. 

La  correspondance  imprimée  contient  en  outre  un  grand 
nombre  de  bulletins  des  sociétés  correspondantes  envoyés  à 
titre  d*échan{[e;  la  liste  en  est  renvoyée  au  Bulletin  bibliogra- 
phique. 

Dons.  —  M.  Cbérest  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de 
M,  jPrpqeaUj  de  ^en  très -belles  haches  celtiques,  l'une  en 
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silex,  d'une  très-grande  dimension  (Om^SS),  l'autre  plus  petite, 
formée  d'un  calcaire  ferrugineux  très-cotapaèt  ;  la  première 
a  été  trouvée  en  1 864  à  la  Bénardière  (Loiret)  ;  l'autre  fut 
découverte  au  Bruneau,  commune  de  Bléneau. 

Nominations.  —  On  procède  ensuite  à  l'élection  des  mem- 
bres présentés  à  la  réunion  dernière. 

Sont  nommés  membres  titulaires  : 

4o  M.  Pougy,  conseiller  de  préfecture  à  Bordeaux  ; 

2o  H.  Gilet,  maître-adjoint  à  l'école  normale  d'Auxerre  ; 

S""  H.  Horeau,        id.  id. 

Sont  nommés  membres  correspondants  : 

l''  H.  Armand  Parrot,  d'Angers; 

2^  M.  Eoll,  officier  au  56e  de  ligne  ; 

3«  Monseigneur  Delaplace,  évéque  du  Tclie-Kiang. 

Présentations.  —  Deux  membres  correspondants  sont 
proposés  : 

l""  M.  Salomon  fils,  employé  du  chemin  de  fer,  à  Saint- 
Etienne,  présenté  par  HM.  Challe,  Lepère  et  Monceaux  ; 

2o  M.  Château,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  détaché 
à  Trébizonde,  présenté  par  MM.  Richard,  Lasnier  et  Desmai- 
sons. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  conformément  au  règle- 
ment. 

Concours  Crochot.  —  M.  le  Président  annonce  qu'il  vient 
de  recevoir  de  M.  le  Préfet  de  l'Yonne  une  lettre  par  laquelle 
la  Société  est  invitée  à  proposer  un  programme  des  sujets  à 
mettre  en  concours  pour  le  prix  fondé  par  le  testament  de 
M.  Crochot.  Un  arrêté  préfectoral  du  13  février  1862  a  admis 
la  Société  à  présenter  à  la  commission  instituée  par  le  testa- 
teur une  liste  de  questions,  parmi  lesquelles  cette  comknission 
pourrait  choisir  un  sujet  de  concours. 
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La  Société,  consultée,  arrête  nprès  délibération  que  trois 
sujets  seront  présentés,  et  que  le  premier  consistera  dans  un 
éloge  historique  du  maréchal  de  Yauban,  Tun  des  plus  illustres 
enfants  de  la  contrée.  Comme  le  fait  remarquer  H.  le  Prési- 
dent, pour  louer  dignement  un  si  grand  homme,  sa  science, 
son  génie,  son  dévouement,  son  intégrité,  son  désintéres- 
sement, son  amour  du  bien  public,  il  faut  raconter  et  mettre 
en  lumière  sa  vie  et  ses  œuvres.  C'est  donc  une  biographie 
complète  de  Yauban,  tant  dans  sa  vie  publique  que  dans  sa 
vie  privée^  que  les  concurrents  devraient  produire  au  concours, 
avec  une  appréciation  raisonnée  de  ses  travaux^  tant  sur  les 
diverses  branches  de  Fart  militaire  que  dans  la  double  science 
de  Tadministration  et  de  l'économie  politique.  Les  archives 
du  ministère  de  la  guerre  et  une  longue  correspondance  poli- 
tique conservée  par  la  famille  de  Yauban,  correspondance 
complètement  inédite,  fourniront  pour  un  travail  de  cette 
nature  les  renseignements  les  plus  complets. 

Observations  sur  le  Bulletin  du  dernier -trimestre,  — 
H.  le  Président  dit  que  quelques  membres  se  sont  émus  à  la 
lecture  de  la  seconde  partie  de  YHistoire  des  guerres  du 
Calvinisme  et  de  la  Ligue,  que  le  Bulletin  de  la  Société 
vient  de  publier  ;  qu'ils  annoncent  que  les  faits  et  l'appré- 
ciation qui  en  est  faite  blessent  leurs  convictions  religieuses, 
et  que  leur  intention  est  de  se  retirer  de  la  Société.  H.  le  Pré- 
sident s'étonne  de  cette  manifestation,  d'autant  plus  que  la 
première  partie  de  cette  histoi:e  avait  reçu  de  plus  d'une  part, 
et  même  dans  les  hautes  régions  de  la  saine  littérature,  des 
éloges  pour  son  impartialité.  Il  a  raconté  des  faits  qui,  assu- 
rément, sont  de  nature  à  émouvoir  les  lecteurs,  mais  il  les 
croit  incontestables  et  appuyés  sur  des  documents  irrécusa- 
bles qu'il  a  cités.  C'est  le  devoir  de  l'historien  de  dire  toute 
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la  vérité.  Mais  il  a  été  loin  de  sa  pensée  de  blesser  les  cons- 
ciences catholiques.  Les  torls,  les  excès  des  honomes  n'ont 
rien  de  commun  avec  la  religion.  Si  une  grande  partie  du 
clergé  du  xvi''  siècle  s*est  laissée  entraîner  par  les  passions 
violentes  de  son  temps,  Tauteur  avait  pris  soin,  dès  Tintro- 
duction  de  son  ouvrage,  d'avertir  qu'il  ne  fallait  pas  en  faire 
peser  la  solidarité  sur  le  corps  entier,  ni  surtout  en  étendre 
la  responsabilité  au  clergé  d'aujourd'hui,  à  la  sagesse  et  à  la 
modération  duquel  il  s'était  plu  à  rendre  hommage.  Il  espère 
donc  que,  mieux  renseignés  et  en  se  rappelant  d'ailleurs  que, 
selon  un  article  du  règlement  de  la  Société,  imprimé  en  tére 
de  tous  ses  volumes,  elle  ne  prend  la  responsabilité  d'aucune 
des  opinions  exprimées  dans  les  travaux  individuels  de  ses 
membres,  ses  collègues  reviendront  sur  leur  détermination. 
S'il  platt  à  quelqu'un  deceux  qui  pensent  autrement  que  lui, 
et  notamment  à  M.  Blin  qui  parait  disposé  à  lui  répondre,  de 
contredire  les  Caits  et  de  combattre  ses  appréciations,  le  Bul- 
letin lui  sera  ouvert,  comme  il  l'est  à  tous  les  membres  de  la 
Société. 

M.  Blin  annonce  qu'il  a,  en  effet,  l'intention  de  faire  une 
réponse. 

Plusieurs  «nembres  expriment  avec  M.  le  Président  l'espoir 
que  cet  incident  ne  troublera  pas  plus  longtemps  la  bonne 
harmonie  qui  a,  jusqu'à  présent,  régné  entre  tous  les  membres 
de  la  Société. 

Lectures  publiques.  —  On  passe  ensuite  à  la  discussion 
sur  le  projet  d'établissement  de  conférences  et  lectui*es  pu- 
bliques que  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  désire 
voir  s'établir  dans  toutes  les  villes  importantes  et  pour  les- 
quelles il  a  réclamé  la  coopération  de  la  Société. 

La  commission  désignée  par  la  Compagnie  pour  examiner 
Camp.  rend.  9 
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celle  question  élant  d'avis  que  celle  coopération  ne  peut  être 
refusée,  ceux  des  naembres  qui  seraient  disposés  à  fournir 
leur  concours  personnel  sont  invités  à  le  faire  connaître. 

La  Société  se  prononçant  dans  le  mêntie  sens,  plusieurs 
membres  se  font  inscrire  pour  des  conférences  sur  divers  su- 
jets. 

Les  questions  de  dépenses  matérielles  et  de  local  sont  en- 
suite passées  en  revue,  et  il  est  convenu  que  la  salle  du  palais 
de  justice  élant  la  seule  où  des  réunions  de  cette  nature 
puissent  avoir  lieu,  rautorisation  nécessaire  sera  demandée 
pour  que  la  Société  puisse  y  installer  ses  conférences. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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DE  L'ANNÉK  1864 
Par  M.  MONCEAUX,  secrétaire. 


I. 


Pabllcatlons  franfaises  des  Hoeîétim 
eorrempowkdmwktem. 

Aisne.   —  Soissons.   Société  archéologique,  historique  et 
scientifique  de  Soissons.  Bulletin,  etc.,   t.  xvi, 
1861,  in-8^  Soissons,  240  p. 
—  Congrès  scientifique  de  France,  xxx«  session. 
Troyes,  1er  août  1864,  16  p.  in-4^. 

Allier.  —  Moulins.  Société  d'émulation  du  département  de 
TAUier. 
Bulletin,  etc.,  t.  viii,  3'  et  4«  livraisons. 

Des  causes   do  Tinégalit»  de  civilisation  parmi  tes  races 
humaines, par  M.  Legagneur. 

AuB€.  —  Troyes.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  TAube.  Mé- 
moires, etc.,  3°  et  4«  irim.  1 863  ;  n^"  67  et  68. 
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Recherches  sur  le  canton  de  Méry-sur-Seine  pour  servir  à  la 
statislique  et  à  Thistoire  de  l'arrondissement  d'Arcis-sur- 
Aube,  par  M.  HarioU 

—  Organisation  de  la  Société  académique  de  l'Aube. 
5«  édhion,  br.  in-S^,  Troyes,  4864. 

Brest.  —  Finistère.  Société  académique  de  Brest.  Bullelio, 
etc.,  t.  m,  i^*  livraison  1864,  in-8^.  Brest, 
214  p. 

Belgique.  —  Mons.  Cercle  archéologique  de  Mons.  Annales, 
etc.,  t.  IV.  Mons,  1863. 

Calvados.  —  Caen.  Académie  impériale  des  sciences,  ar(s 
et  belles-lettres  de  Caen.  Mémoires,  etc.,  Caen, 
1864,1  vol.  in-8^  505  p. 

Les  procès  de  Mirabeau  en  Provence,  d'après  des  docu- 
ments inédits,  par  M.  Joly.  —  De  la  part  qui  revient  à  la  philo- 
soptiie  dans  les  questiens  relatives  à  l'aliénation  mentale,  par 
M.  Charma.  —  Note  sur  des  feuilles  de  colza  malade,  par 
M.  Is.  Pierre.  —  Faits  pour  servir  à  l'histoire  toxicologique 
de  la  nicotine,  par  M.  Morin.  —  Des  travaux  collectifs  que 
pourraient  entreprendre  les  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments, par  M.  J.  Travers. 

L'auteur  de  ce  dernier  travail  se  demande  si  on  ne  pourrait 
pas  relier  entre  elles  pour  des  travaux  collectifs  les  sociétés 
savantes  des  départements.  Il  voudrait  que  toutes  les  Sociétés 
et  Académies  réunissent  leurs  efforts  pour  doter  la  France  de 
grands  ouvrages,  n'ayant  point  seulement  une  importance  de 
curiosité  historique  comme  les  Dictionnaires  demandés  pour 
le  passé  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  mais  bien 
une  utilité  immédiate  comme  celle  par  exemple  d'une  Géogra- 
phie de  la  France  complétée  par  une  statistique  du  pays. 

A  cette  géographie,  à  cette  statistique  de  la  France,  le  secré- 
taire de  TAcadémie  de  Caen  voudrait  que  l'on  joignît  une  bio- 
graphie et  une  bibliographie  de  la  France.  Enfin  on  ajouterait 
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plus  tard  à  ces  utiles  travaux  d'ensemble  un  Glossaire  des 
patois  de  la  France,  Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  aux 
idées  de  l'auteur;  qu'il  dresse  un  programme,  nous  le  soutien- 
drons dans  son  œuvre,  et  ce  qui  paraît  inexécutable  aujour- 
d'hui se  fera  peut-être  quelque  Jour  avec  facilité  lorsqu^on  en 
aura  la  volonté  et  surtout  lorsqu'on  aura  trouvé  le  moyen  de 
donner  de  Tunilé  à  tant  de  travaux  éparpillés  de  tous  côtés. 

Calvados.  —  Cabn.  Société  linnéenne  de  Normandie.  Bulle- 
tin, elc.j  7«  volume.  Année  1861-62,  in-8^Cacn, 
1862;  8*^  vol.  Année  1862-63.  Caen,  1864. 

—  Mémoires,  etc.  Années  1868-63,  xiii«  vol, 
in-4o.  Caen,  1864. 

Monographie  des  Polypiers  jurassiques  supérieurs,  parM.E. 
de  Fromenlel.  —  Les  lépidoptères  du  Calvados,  par  M.  Fauvel. 
—  Premier  mémoire  contenant  l'exposé  des  caractères  géné- 
raux des  Téléosauriens,  comparés  à  ceux  des  Crocodiliens  et 
la  description  particulière  des  espèces  du  lias  supérieur,  par 
M.  E.  Deslongchamps. 

Charente-Inférieure.  —  Saint-Jean-d'Angelv.  Société  his- 
torique et  scientifique  de  Saint Jean-d'Angely. 
Bulletin  eic.,4*année,  exercice  1 863,  in-8",207 
p.  Saint-Jean-d'Angely,  1863. 

Encore  une  nouvelle  association  scientifique  fondée  en  pro- 
vince. Le  bulletin  qui  affirme  pour  la  première  fois  Inexistence 
de  cette  Société  contient  plusieurs  articles  très  intéressants 
d'histoire  locale.  Mais  le  mémoire  le  plus  Important  est  certai- 
nement l'étude  publiée  dans  ce  recueil  par  M.  leD'Gyoux, 
sur  la  rage.  L'auteur  résume  avec  clarté  tous  les  travaux 
parus  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  terrible  maladie,  puis  il  donne 
avec  détails  l'historique  de  plusieurs  observations,  rappelant 
justement  qu'on  connaît  encore  très  peu  cette  alTection,  et 
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que  le  meilleur  préservatif  contre  la  rage,  c^est  sons  contredit 
la  vulgarisation  de  notions  exactes  sur  cette  affection. 

Côtbtd'Or.  —  Dijon.  Commission  départementale  des  anti- 
quités de  la  C6te-d*0r.  Compte-rendu  des  travaux 
elc,  < 862-63,  în-4o,  28  p.  Dijon,  1863. 

DouBS.  — Besançon.  Société  d'émulation  du  département  du 
Doubs.  Mémoires,  etc.,  3«  série,  7*  vol.  i862, 
in-8^  Besançon,  1864. 

Alise  et  leMoniieur,  par  M.  Delacroix.  Chemins,  habitations 
et  Oppidum  de  la  Gaule  au  temps  de  César,  par  M.  Biail.  — 
Elude  sur  la  forme  globulaire  des  liquides,  par  M.  G.' Sire. 

Gard.  —  Nîmes.  Académie  du  Gard.  Hémoires,  etc.,  année 
1862,  in-8»,  475  p.,  1863. 

Gironde.  —  Bordeaux.  Académie  impériale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.  Actes,  etc., 
3«  série,  25« année  1863,  3«  et  4«  trimestres. 

Gironde.  —  Bordeaux.  Société  linnéenne  de  Bordeaux. 
Actes,  etc.,  3« série,  t.  iv,  1"  et  2*  liv.  in-8°,  p.  1 
à  176,  1862;  3*  et  4«  liv.  in-8^  p.  177  à  352, 
1863. 

Essai  sur  les  conferves  des  environs  de  Toulouse»  par  11. 
Arrondeau. 

Note  sur  une  propriété  singulière  des  vrilles  de  la  vigne 
vierge.  »  ObservaUons  sur  les  calcaires  d'eau  douce  de  N.  E. 
de  l'Aquitaine,  par  M.  Gosselet.  —  Note  sur  la  ponte  et  les 
mœurs  du  Jean-le-BIanc»  par  le  D'  SavaUer. 

Haute-Garonne.  —  Toulouse  •  Société  impériale  arehéologi- 
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que  du  Midi  delà  France.  Mémoires,  etc.,  t.viiie, 
*«  liv.  5«  série,  in-4«.  Toulouse,  1864. 

Haute-Garonne.  —  Toulouse.  Académie  impériale  des 
sciences,  inscriptions  et  belles -lettres  de  Tou- 
louse. 

—  Table  alphabétique  des  Mémoires  contenus 
dans  les  trois  premières  séries,  in-S^",  Toulouse, 
83  p.,  1854. 

—  Suite  de  la  table  publiée  en  1854,  in-8®,66  p. 
1864. 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  commerce  du  Puy.  Annales,  etc.,  t.  xxiv, 
1861,  in-8^LePuy,  1862. 

Haute-Savoie.  —  Annecy.  Société  florimontane  d'Annecy. 
Revue  savoisienne,  paraissant  le  15  de  chaque 
raoisj  5«  année,  n»  1  à  10. 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin.  Bulletin,  etc.,  t.  xiv,  r«  liv., 
64  p.  in-8^  Limoges,  1864. 

Les  membres  de  la  Société  qui  s^occupenl  de  recherches 
numismatiques  consulteront  avec  intérêt  dans  ce  bulletin  la 
liste  des  noms  de  lieux  et  de  personnages  inscrits  sur  les 
monnaies  mérovingiennes  du  Limousin,  d'après  la  description 
de  ces  monnaies  par  M.  Maxlmin  Deloche. 

Haute-Vienne. —  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limousin.  Bulletin,  etc.,  t.  xiii,  2,  3 
et  4«  livraisons. 

Les  Poncet,  émailleurs,  par  M.  Maurice  Ârdant.  —  Ancien- 
neté de  l'émaillerie  limousine,  par  M.  le  comte  de  Vicl-Castel. 
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—  Tome  XIV,  1"  et  2«  liv.  1864. 

—  Nobiliaire  du  diocèse  et  de  la  généralité  de 
Limoges,  t.  i,  suite. 

Ile-et-Vilaine.  —  Rennes.  Société  archéologique  du  dépar- 
tement d'Ile-et-Vilaine.  Extrait  des  procès-ver- 
baux, l'^»  liv.,  1844-1857.  —  Mémoires,  etc., 
année  1861,  in-8^  Rennes,  1862. 

Notice  sur  le  sculpteur  Jean  Girouard,  par  M.  André.  275. 
—  Notice  sur  les  monuments  celtiques  de  la  province  d'Algerj 
83. 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes.  Société  des  sciences  physiques 
et  naturelles  d'Ille-et-Vilaine.  Mémoires,  etc.» 
t.  1,1»*  liv. 
Cette  nouvelle  société  a  été  fondée  dans  le  but  de  favoriser 
Tobservation  et    Texamen    des    phénomènes    physiques    et 
météorologiques,  d'étudier  les  trois  règnes  de  la  nature,  de 
dresser  les  faunes  et  la  flore  du  pays,  et  de  rassembler  les  élé- 
ments d'un  musée  d'histoire  naturelle  pour  la  Bretagne. 

Jura.  —  Poligny.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
Poligny.  Bulletin,  etc.,  5«  année.  N*»  1  à  9. 
1864. 

Loire.  —  Saint-Etienne.  Société  impériale  d'agriculture, 
industrie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  dé- 
partement de  la  Loire.  Annales,  etc.,  t.  vu,  3*  et 
4«  livraisons,  t.  viu,  1r«et  2*  livraisons. 

Loire-Inférieure.  —  Nantes.  Société  académique  de  Nantes 
et  du  département  de  la  Loire-Inférieure.  Anna- 
les, etc.,  1*'  et  2«  semestres  1863. 

Catalogue  des  oiseaux  observés  dans  le  département  de  la 
Loire  Inférieure,  par  M.  Blandin.  Ce  travail  consciencieux  se 
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recommande  aux  naturalistes  par  la  multitude  de  faits  observés 
sur  les  habitudes  et  les  mœurs  des  oiseaux.  La  faune  de  ce 
département  nous  parait  fort  riche,  car  153  espèces  des  oiseaux 
d'Europe  manquent  seulement  à  ce  catalogue. 

Loiret,  —  Orléans.  Société  archéologique  de  TOrléanais. 

—  Bulletin,  etc.,  2,  3  et  4«  trim.  1862.  N<>»  43, 
44;  i«'  et  2«  trim.  1864,  n°  45. 

—  Mémoires,  etc.,  t.  vi,  1863,  474  p.  in-8'. 
Orléans,  1863. 

Fosses  gallo-romaines  de  la  Vendée,  par  M.  Baudry. 

Lozère.  —  Hende.  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences 
et  arts.  Bulletin,  etc.,  t.  xiv,  septembre  et 
décembre;  t..  xv,  1864,  janvier  et  août. 

Hainb-et-Loirb.  —  Angers.  Société  industrielle  d'Angers. 
Bulletin,  etc.  8«  année.  N^»  1  à  6.  Angers,  1837. 
9*  et  10«  année  1838  et  1839,  1  vol.  relié.  11« 
à  20' année,  1840-1849. 

—  Table  générale  et  analytique  des  20  volumes 
formant  la  1"^  série  du  bulletin  de  la  Société, 
1830-1849,  in-8°.  Angers,  1850. 

—  Congrès  scientifique  de  France,  11*  session, 
tenue  à  Angers  en  septembre  1843,  t.  i,  et  ii. 
Angers,  1843. 

—  Bulletin,  etc.,  ï''  année  de  la  2«  série  à  la 
10%  1850-1859. 

—  Bulletin,  etc.,  3*  série,  1>^«  année,  1860. 
Les  vins  blancs  d'Anjou  et  de  Maine-et-Loire.  ^  Les  vigno- 
bles de  la  rive  droite  de  la  Loire,  par  M.  Guillory,  161. 

Bulletin,  etc.,  3«  série,  2«  année,  1861. 
Go  bulletin  contient  plusieurs  mémoires  importants  sur  la 
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vigne.  Nous  recommandons  la  lecture  des  mémoires  de  M. 
Guillory.  Les  vignes  rouges  et  les  vins  rouges  en  Maine-et- 
Loire.  --  Le  vignoble  rouge  du  Saumurois. 

Mainb-et-loire.  —  Angers.  Société  impériale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers,  t.  vi,  3«  cahier,  in-8', 
p.  135  à  250.  Angers,  1863,  4*  cahier,  ?50- 
370. 

—  T.  vil,  1*'et2«cachiers,  186*. 

Antiquités  carlovingiennes  et  féodales.  —  Numismatique  an- 
gevine, par  M.  Ciodard-FauUrier.  —Catalogue  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  d'Angers^  par  M.  A.  Lemarchand. 

Manche.  —  Cherbourg.  Société  impériale  des  sciences  natu- 
relles de  Cherbourg.  Mémoires,  etc.,  t.  ix,  1863; 
id.  t.  X,  1864,  383  p.  in-8^ 

Outre  de  nombreux  travaux  d'histoire  naturelle,  ce  volume 
contient  une  table  méthodique  des  10  volumes  composant  la 
V  série  1853-1864 des  Mémoires  delà  Société. 

Marne.  —  Chalo.ns.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Marne.  Mémoires,  etc. 
Année  1863. 

Description  géologique  du  département  de  la  Marne,  par 
M.  Drouet.  —  Statistique  du  département  de  la  Marne,  par  M. 
Mehen.  —  Faune  du  département  de  la  Marne, dressée  d'après 
les  instructions  du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
cultes,  par  M.  le  D'  Salle. 

Meurthe.  —  Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires,  etc., 
1862.  Nancy,  1863,  in-8^ 

Recherches  expérimentales  sur  Thybridlté  dans  le  règne 
végétal,  par  le  D' Godron.  ~  Sur  une  maladie  particulière  du 
vjn,  connue  BOUS  le  nom  de  Vfn<oumé,^  par  M.  Nicklès. 
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—  Mémoires  de  rAcadémie  de  Stanislas.  Docu- 
ments pour  servira  la  description  scientifique  de 
la  Lorraine,  in-8°,  Nancy,  1862. 

Ce  volume  est  spécialement  consacrée  Tétude  de  Thistoire 
naturelle  de  la  Lorraine.  Divers  mémoires  aussi  complets  que 
possible  et  remplis  de  faits  intéressants  embrassent  la  géolo- 
gie, la  botanique  et  laxoologie  de  la  Lorraine.  La  météorologie 
et  le  climat  du  déparlement  de  la  Meurthey  sont  examinés  dans 
un  travail  spécial  et  une  étude  ethnologique  sur  les  origines 
des  populations  lorraines  complète  l'ensemble  du  volume. 

—  Mémoires,  etc.,  1863,  in-8^  686  p.  Nancy, 
1861. 

Essai  sur  la  langue  gauloise,  par  M.  Hegewold. 

Morbihan. —  Vannes.  Société  polyraathique  du  Morbihan. 
Bulletin,  etc.,  2«  sém.  1863.  Vannes,  1864. 
Catalogue  des  mousses  du  Morbihan,  par  M.  Ârrondeau. 

Bulletin,  etc.,  1<='  semestre  1864. 

FouiUe  et  découverte  d'un  dolmen  à  Grubelz.  —  Les  monu- 
ments primitifs  de  la  Bretagne- A rmorique.  —  Catalogue  des 
mollusques  observés  dans  le  département  du  Morbihan. 

Moselle.  —  Metz.  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle.BuIlelin,  etc.,  6'  année,  Metz,  1863,in-8^ 
200  p.  avec  planches. 

—  Mémoires,  etc.,  in-8o,  285  p.  avec  pi.  Metz, 
1863. 

Nièvre.  — Nevers.  Société  nivernaise  des  sciences,  lettres  et 
arts.  Bulletin,  etc.,  2*  série,  t.  ii,  in-8o.  Nevers, 
1864. 

Nord.  —  Lille.  Société  impériale  des  sciences,  de  Tagri- 
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calture  et  des  arts  de  Lille.  Mémoires,  etc.,  an  née 
1863,  2*  série,  <0«  vol.  in-8*',  606  p.  Lille, 
4864. 

—  Supplément  aa  40*  volume,  iu-S*,  243  p. 

Catalogue  des  coléoptères  du  <fépartement  du  Nord,  par 
M.  Norguet.  —  Tables  des  matières  conlenues  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Société,  4854-1863. 

Pas-de-Calais.  —  Arras.  Académie  d'Arras.  Mémoires,  etc., 
t.  xxxvi.  Arras,  4864. 

Las  tapisseries  d'Arras,  par  l'abbé  Van  Drivai.  L'histoire 
d'une  des  plus  anciennes  industries  dont  la  France  puisse 
s^enorgueillir  aujourd'hui,  a  été  faite  dans  ce  volume  avec 
beaucoup  de  soin.  On  y  apprend  que  Pœuvre  d' Arras  a  pris 
naissance  au  ix*  siècle  ;  qu^elle  s'est  élevée  au  plus  haut 
degré  de  prospérité  sous  le  règne  des  ducs  de  Bourgogne,  no- 
tamment sous  celui  de  Philippe-Ie  Bon. 

Pas-de-Calais.  —  Saint-Ombr.  Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie.  Bulletin,  etc.,  42*  année,  47,  48, 
49  et  SOMiv.  p.  430-208.  Saint-Omer,  4863, 
286  p.  4864. 

Sarthe.  —  Le  Mans.  Société  d*agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe.  Bulletin,  etc.,  2''  série,  t.  ix,  4863, 
3«  et  4e  ir.,  p.  477-340.  Le  Mans,  in-8%  4864. 

—  Id.,  4«'-  trimestre  4864. 
Note  sur  la  chaleur  utile  aux  céréales. 

Savoie.  —  Chaubéry.  Académie  impériale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arls  de  Savoie.  Mémoires,  etc., 
seconde  série,  t.  vi,  in-8'*,  papier  fort,  742  p. 
4864,  Chambéry. 
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Sbine.  —  Paris.  Société  des  Antiquaires  de  France.  Mémoi- 
res, etc.,  t.  XXVII,  3*  série,  vu.  142-496  el 
260  p. 

Seine.  —  Paris.  Société  botanique  de  France.  Bulletin,  etc., 
t.  X,  1863,  numéros  6,  7  et  8. 
T.  XI,  1864,  n<»  1 .  Revue  bibliographique  A.  B. 
CD. 

—  Bulletin,  etc.,  3<^el  4e  irim.  1863.  Id.  1"  i^ 
1864. 

Seine.  —  Paris.  Société  géologique  de  France. 
Bulletin,  etc.,  t.  xxi,  feuilles  1  à  13. 

Th.  Ebray  :  Sar  la  Trigonia  hera.  —  Hébert  :  Observations 
géologiques  sur  le  département  de  l*Yonne.  »  Sur  les  princi- 
paux éléments  du  terrain  quaternaire  et  sur  l'argile  à  silex.  — 
Ébray  :  Sur  les  géodes  siliceuses  du  calcaire  à  entroques  du 
Maçonnais.  —  Cotteau  :  Sur  les  Écbinides  des  couches  numul- 
litiques  de  Biarritz.  —  Ebray  :  Sur  une  des  causes  de  la  struc- 
ture en  éventail  des  escarpements  des  Alpes.  -^  Belgrand  : 
Note  sur  les  terrains  quaternaires  du  bassin  de  la  Seine.  — 
Hébert  :  Nouvelles  observaUons  relatives  à  la  période  quater- 
naire à  l'occasion  de  la  communication  précédente.  —  Réponse 
aux  observations  de  M.  Hébert,  par  M.  Belgrand.  —  Gaudry  : 
Des  liens  qui  unissent  les  msrstodontes  trilopbodons  et  tétra  - 
lophodons.  —  Ebray  :  Raccordement  du  système  oolithique  in- 
férieur de  TArdèche  avec  celui  du  Midi  de  la  France. 

Seine-Inférieure.  —  Rouen.  Société  libre  d'émulation,  du 
commerce  et  deTindustriede  la  Seine-Inférieure. 
Année  1862-1863.  Rouen.  1863,  in-8*,  476  p. 

Somme.  —  Amiens.  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

—  Mémoires,  etc.,  2«  série,  t.  ix,  1863,  in-8o, 
Amiens,  59  p.  avec  planches. 
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—  Bulletin,  etc.,  Année  4863,  ni»'  3  et  4.   An- 
née 4864.  noH  et  S. 

Somme,  r-  Amiens.  Académie  des  sciences,  belles-lettres, 
arts,  etc.,  du  département  de  la  Somme.  Mé- 
moires, etc.,  2<»  série,  t.  ni.  Année  4863. 

Application  de  Tadhérence  électro -magnétique  aux  locomo- 
tives, sur  les  chemins  de  fer,  par  M.  Dechamp.  Coup  d'œil  sur 
la  sculpture  et  la  peinture  au  xii*  siècle. 

Suisse.  —  Neughatel.  Société  des  sciences  naturelles  de 
Neuchàtel,  t.  vi,  second  cahier,  4863. 

Tarn.  —  Castres.  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 
Séance  générale  publique  du  5  juillet  4863,in-8o, 
60  p.  Castres. 

Vienne.  —  Poitiers.  Société  académique  d'agriculture, 
belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers.  Bulle- 
tin, n«»  7  et  8  ;  p.  85,  in-8*>.  Poitiers,  4863-4864. 

Vienne.  —  Poitiers.  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  Bul- 
letin, etc.,  4Mrim.  1863.  Id.,  4,  3  et  3«  trim. 
1864. 

Vosges.  —  Epinal.  Société  d'émulation  du  déparlement  des 
Vosges.  Annales,  etc.,  t.  xi,  2*  cahier,  4862. 
380  p.  in-8o.  Epinal,  4863. 

Yonne.  —  Adxerre.  Société  centrale  d'Agriculture  de 
l'Yonne.  Bulletin,  année  4863. 

Rapport  do  M.  Rocbefort  sur  les  graines  de  la  Société  d*ac- 
climataUon.  —  ProposlUon  de  M.  Brivois,  relative  au  dépôt  des 
procès-verbaux  de  bornage  et  arpentage.  —  Du  vinage,  péti- 
tion présentée  à  l'Empereur,  etc.  —  Hersage  et  roulage  des 
blés  et  des  luzernes,  par  M.  Guicbard.  —  Considérations  gêné- 
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raies  sur  roïdium  et  sur  le  soufrage  de  la  vigne,  par  M.  Escal- 
licr.  —  De  l'élevage  du  bétail  dans  Tarrondissement  de  Ton- 
nerre, par  M.  Guichard.  —  Statistique  agricole  de  l'arrondis- 
sement de  Sens«  par  M.  Bréard.  —  Aperçu  sur  le  produit  de 
500  ruches,  par  M.  E.  Tissier.  —  Etude  sur  la  division  de  la 
propriété  foncière  dans  le  département  de  FYonne,  par  M. 
Gimel.  —  Supplément  aux  Insectes  nuisibles,  par  le  colonel 
Goureàu. 

Yonne,     âuxerre.  Société  Médicale  de  l*Yonne.   Bulletin 
etc.  AnDée  4864. 

Notice  sur  Bourdois  de  Lamolte,  par  le  docteur  Duché.  - 
De  rintermittence  des  endémies  et  des  enzooties  paludéennes, 
par  le  docteur  Âncelon.  —  A  propos  du  recrutement,  par  le 
docteur  Duché.  —  Mariages  consanguins  ;  lettre  à  M.  le  docteur 
Bally,  par  le  docteur  Paul  fierl.  —  Note  à  propos  de  la  délibé- 
ration prise  par  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de 
la  Seine,  par  M.  Po)ier.  —  Quelques  mots  sur  une  épidémie  de 
scarlatine  qui  a  régné  en  1864,  à  Charbuy,  par  M.  Souplet.  — 
Rapport  sur  cinq  lettres  d'intérêt  médical  adressées  au  conseil 
d'administration,  par  M.  Lepère.  —  Note  sur  une  tumeur  con- 
sidérable, par  le  docteur  Marie.  —  Considérations  sur  la  patho- 
génie du  cancer,  à  propos  de  Tobservation  précédente,  par  le 
docteur  P.  Bert.  —  Observations  pour  servir  à  Pétiologie  du 
tétanos  traumatique,  par  M.  Boulay.  —  Rapport  sur  la  néces- 
sité de  réviser  la  loi  de  germinal  an  XI,  concernant  l'exercice  de 
la  pharmacie,  par  M.  Monceaux.  —  Polype  naso-pharyngien  ; 
opération  par  arrachement,  guérison,  par  le  docteur  Rôché. 
—  Sur  la  taille  de  l'homme,  par  le  docteur  Duché* 

Yonne.   —  Joigny.   Société  d'agriculture.    Bulletin,  etc., 
4864. 
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§  II. 

—  Répertoire  archéologique  du  département  du 
Morbihan,  rédigé  sous  la  direction  de  la  Société 
polymathique  de  ce  département,  par  M.  Rosenz- 
weig,  archiviste.  Paris,  imp.  impériale.  1863. 

—  Dictionnaire  topographique  des  fiasses- 
Pyrénées,  rédigé  par  M.  Paul  Raymond,  archi- 
viste du  département.  Paris,  imp.  impériale. 
1863. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départe- 
ments, etc.,  3«  série,  t.  ii,  1863  ;  t.  m,  178  p. 
Juillet-août  1864. 

—  Hémoires  lus  à  la  Sorboone  iians  les  séances 
extraordinaires  du  Comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes  tenues  les 
8,  9  et  10  avril  1863. 

—  Archéologie,  1  vol.  in-8*,  266  p.  et  pi. 

—  Histoire,  paléographie  et  sciences  morales, 
1  vol.  in-8o,  507  p. 


§  IIL 

Oavrtiscs  olTerUi  par  le«  HenilireM 
de  1»  fi^oclët^. 

Artigcbs.  Amélie-les-Bains,  son  climat,  ses  thermes,  etc., 
par  M.  le  docteur  Artigues,  médecin  principal  de 
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Ire  classe,  chef  du  service  thermal  de  Thôpital 
militaire  d*Amélie-les-BaiDs,  in-S^,  Paris,  1864. 

Savant  travail  qui  sera  lu  avec  un  vif  intérêt  par  les  méde- 
cins et  les  chimistes. 

—  Etude  sur  le  recrutement  et  Thygiène  mo- 
rale de  Tarmée,  par  M.  Artigues,  etc.,  I^e  partie, 
in-8û,  155  p.  1862,  2^  partie,  p.  1  à  48.  1864. 

Barranger.  Etude  d'archéologie,  celiique,  gallo-romaine  et 
fraoque  appliquée  aux  antiquités  de  Seine-el-Oise, 
par  M.  Barranger,  in-8s  52  p.,  Paris.  1864. 

Bert.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  Tasphyxie,  in-8«, 
4  p.  (Ext.  de  rinsiitut,  année  1864.) 

Challe.  Histoire  des  guerres  du  Calvinisme  et  de  la  Ligue 
dans  TAuxerrois,  le  Sénonais  et  les  autres  con- 
trées qui  forment  aujourd'hui  le  département  de 
TYonne,  par  À.  Challe,  président  de  la  Société 
des  sciences  de  TYonne,  t.  II,  in-8^  papier  fort. 
Auxerre,  1864.  (Ext.  Bull,  de  la  Société,  2'  et 
3*  trimesires,  1864). 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Agen,  S*'  série,  t.  i.,  Agen. 
1863. 

Catalogue  des  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce  du  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  par  M.  J.-B.  Ganier. 

—  Annales  du  cercle  archéologique  du  pays  de 
Waës,  4  livraisons  gr.  in-8o,  Saint-Nicolas.  1862- 
1864. 

—  Publications  de  la  Société  archéologique  de 
Comp.  rend,  iO 
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Montpellier,  in-4*>.  Août  4863.   Liv.  no  36,  p. 
165-269. 

—  Annuaire  des  cinq  déparlements  de  la  Nor- 
mandie, publié  par  l'Association  normande.  30« 
année,  1864,  in-S»,  748  p. 

—  Les  agitations  de  la  Fronde  en  Normandie 
et  spécialement  en  1649,  par  M.  A.-M.  Laisné, 
in-8».  Avranches,  1863. 

—  De  Caen  à  Bernay,  par  monts  et  par  vaux, 
par  M.  de  Caumont,  in-8<^.  Caen,  1865. 

—  Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française 
d'archéologie  dans  les  séances  de  1 861  et  1 862, 
par  H.  de  Caumont.  (Ext.  du  Bull,  monumental, 
1863.) 

—  Voyage  archéologique  et  liturgique  en  Nor- 
mandie, par  Tabbé  Bertin  (1718),  in-8*»j  56  p. 
Rouen,  1862. 

—  Bibliographie.  Etudes  d'après  nature,  par 
M.  Levavasseur.  Compte-rendu,  par  M.  Prarond, 
in-8o,  15  p.  1864. 

—  Lettres  critiques  adressées  à  M.  Michel 
Chevalier,  par  M.  Carey,  précédées  d'une  étude 
sur  l'économie  politique,  par  N.  A.  Humbert, 
in-8o.  Paris,  1864. 

—  Charles  Morren,  sa  vie  et  ses  œuvres,  2* 
édition,  in-8o.  Gand,  1860. 

—  Vingt-quatre  lettres  inédites  de  Pierre 
Stockmans,  précédées  d'une  introduction  histo- 
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rique,  par  M.  Borguer,  professeur  à  TUniversiié 
-  de  Liège.  Bruxelles,  1858. 

—  Un  épisode  de  la  révolution  liégeoise  de 
1789,  par  M.  Borguer,  membre  de  TAcadémie 
royale  de  Belgique,  in-S^.  Bruxelles,  1863. 

—  Histoire  de  cinq  villes  et  de  trois  cents  viN 
lages,  par  M.  E.  Prarond,  3  vol.  in-8*>.  Abbeville, 
486M863. 

—  Etude  sur  les  filons  barytiques  et  plombi- 
fères  des  environs  de  Brioude,  elc,  in-8**,  468  p. 
avec  pi.  Saint-Etienne,  1862.     - 

—  Académie  flosalpine  et  Société  des  Amis 
chrétiens.  Séance  du  5  juin  1863.  44  p.  in-S». 

—  Notices  archéologiques  et  description  rai- 
sonnée  de  quelques  monuments  de  haute  antiquité, 
par  G.  Hagermans.  Avec  18  pi.  représentant  248 
fig.,  in-8«,  520  p.  Liège,  1863. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recommander  la  lecture  de  ce 
beau  livre  aux  amis  de  Farchéologie.  A  Taide  des  collec- 
tions qui  se  trouvent  réparties  dans  les  musées  belges  l'au- 
teur reconstitue  Thistoire  des  mœurs  des  principaux  peuples 
de  Tantiquité.  L'Egypte,  la  Grèce,  Pempire  romain,  la  Gaule 
sont  successivement  étudiés  et  les  détails  donnés  par  l'au- 
teur sur  Pusage  de  beaucoup  d'objets,  resté  Jusqu^alors 
inconnu,  sont  du  plus  vif  Intérêt  pour  Thistoire  et  l'archéo- 
logie du  monde  entier. 

—  Rapport  sur  les  travaux  et  les  publications 
académiques  des  provinces  pendant  Tannée  1862, 
par  U.  Challe,  sous-directeur  de  llnstitut  des 
provinces.  Caen,  1863. 
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CoTTEAu.  (Gustave)  Paléontologie  française,  etc.  Terrain 
crétacé,  lO*"  liv.,  t.  vu.  Echinides,  t.  ii,  par  M. 
Cotteau.  Texte  :  feuilles  30  à  35;  atlas,  pi.  1113 
i  4  437.  _  id.  Liv.  16.  Texte  :  feuilles  36  à  38  ; 
atlas,  pi.  1132  et  1138  à  1148.  Septembre  1864. 

—  Note  sur  les  Echinides.  des  couches  nuns- 
mulitiques  de  Biarritz.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc. 
géol.  de  France,  2«  série,  t.  xxi),  in-8o,  p.  81-86. 

—  Rapport  sur  les  progrès  de  la  géologie  et  de 
la  paléontologie  en  France  pendant  Tannée  1863, 
in-8s  48  p.  Caen,  1864. 

—  Compte-rendu  des  réunions  des  Sociétés 
savantes  tenues  à  la  Sorbonne  les  30,  31  mars, 

1  et  2  avril  1864,  3  p.  in-8o.  (Ext.  du  Bull,  de  la 
Soc.  de  l'Yonne  ainsi  que  la  note  suivante.) 

—  Rapport  sur  un  gisement  de  bois  de  cerfs 
signalé  aux  environs  de  Guerchy,  in-8^  4  p. 

—  Une  visite  au  Musée  de  Troyes,  par  M.  6. 
Cotteau,  in-8^  8  p.  Troyes,  1864. 

Fauche.  (Hippolyte)  Le  Ramayana,  poëme  sanscrit  de 
Yalmiky,  traduit  en  français  par  M.  Fauche, 

2  vol.  in-8o.  1864. 

—  Le  Maha-Bharata^  poëme  épique  de  Krishna 
Dwaipayana,  plus  communément  appelé  Yeda- 
Vyasa,  c'est-à-dire  le  compilateur  et  Tordonna- 
teur  des  Védas.  Traduit  complètement  pour  la 
première  fois  du  sanscrit  en  français,  par  H.  Fau- 
che, 2  vol.  grand  in-8^  Paris,  1863-1864. 

La  publication  de  cette  œuvre  immense,  qui  intéresse  tout  à  la 
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fois  retbnologie  et  la  géographie  de  IMnd»  ancienne,  est  un 
véritable  service  rendu  aux  savants  qui  ont  entrepris  des 
études  historiques  sur  les  origines  de  l'humanité  et  les 
restitutions  des  âges  historiques.  Le  Ramayana  et  le  Maha- 
Bharata  sont,  en  effet,  le  dépôt  des  doctrines,  des  tradi- 
tions, des  légendes  religieuses  et  populaires,  des  notions  de 
toute  nature  où  l'Inde  antique  nous  apparaît  sous  tous  ses 
aspects,  avec  ses  croyances,  ses  mœurs,  ses  habitudes  et 
aussi  avec  sa  géographie  et  la  description  des  peuplades 
qui  Thabitaient.  On  doit  donc  féliciter  notre  collègue  M.  Fau- 
che de  la  courageuse  entreprise  qu'il  a  menée  à  bien  malgré 
les  difficultés  d'un  pareil  sujet. 

Franghet.  —  Note  sur  le  mode  de  reproduction  de  la 
Bruniera  vivipara  (Lemna  arrhiza),  in-8^,  7  p. 
et  pi. 

HÉBERT.  Note  sur  la  craie  blanche  et  la  craie  marneuse 
dans  le  bassin  de  Paris,  et  sur  la  division  de  ce 
dernier  étage  en  quatre  assises,  par  M.  Ed.  Hé- 
bert. (Exi.  du  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France, 
2*^  série,  vol.  20«,  p.  605-631 .) 

—  Observations  sur  les  principaux  éléments 

du  terrain  quaternaire,  sur  les  théories  proposées 

pour  en  expliquer  la  formation  et  sur  Tâge  de 

>    l'argile  à  silex.  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  géol., 

t.  XXI,  p.  58-71.) 

Lancia  di  Brolo.  Statistice  dei  sordomuti  diSiciliadeH863, 
per  Federico  Lancia  di  Brolo,  in-8<>.  Palermo, 
1864. 

Marchand.  Monstruosités  végétales,  par  le  docteur  L.  Mar- 
chand, aide  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  l»'  fasc.  avec  pi.,  in-8%  26  p. 
Paris,  1864.  (Ext.  de  TAdansonia.) 
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MoNTALEHBERT.  (le  comte  de)  Histoire  de  la  guerre  (TEs- 
cosse,  par  Jean  de  Beaugué>  gentilhomme  fran- 
français,  arec  un  avant-propos  par  le  comte  de 
Monlalembert,  ancien  pair  de  Trance,  Ton  des 
Quarante  de  TAcadémie  française.  Réimprimé  à 
Bordeaux,  par  G.  Gounouiihon.  4862. 

Parrot.  Histoire  de  la  ville  de  Nice,  par  H.  Armand 
Parrot,  in-8o,  36  p.  Paris,  4860. 

—  Voyage  de  François  I«'  à  Ànjgers  en  4848, 
par  A.  Parrot,  peintre  d'histoire,  in-8*>,  24  p. 
Angers,  4858. 

Përriqukt  (Gustave).  Annuaire  historique  du  département  de 
TYonne.  Recueil  de  documents  authentiques  des- 
tinés à  former  la  statistique  départementale,  29« 
année,  5«  volume  de  la  2®  série.  Auxerre,  G. 
Perriquet,  éditeur,  4865. 

Étude  sur  la  division  de  la  propriété  foncière  daus  le  dépar- 
tement de  PYonne,  par  M.  Gimel.  —  Les  Escorcbeurs  dans 
rAvallonnais,  par  M.  Petit.  —  Souvenirs  d*un  Auxerrois,  par 
l'abbé  ForUn.  —  Navigation,  rivières  d'Yonne  et  de  Cure; 
rapport  par  M.  Cambuzat  —  Causerie  sur  Vauban,  par  M. 
RaudoL  —  L'Asile  des  aliénés  à  Auxerre,  par  M.  Flandin.  — 
Les  Sorciers  de  Montigny-leRoi,  par  M.  Pouy.  —  Recherches 
sur  les  Enfants  assistés  du  département,  par  M.  E.  Duché.  — 
Le  palais  synodal  de* Sens,  par  M.  Daudin.  —  Mouvement  de  la 
population  dans  l'Yonne  en  4863.  —  Maison  de  bois  du  xvi« 
siècle  à  Joigne 

Smyttère.  Projet  d'érection  d'un  monument  commémoratif 
de  la  bataille  du  Val-de-Cassel  de  4677,  in-8*', 
40  p.  et  pi.  Auxerre.  Gallot.  4864, 
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—  Circulaire  sur  le  mêoie  sujet,  2  p.  in -8^. 
Auxerre.  Gallot.  1864. 

—  Mémoire  sur  l'apanage  de  Roberl  de  Cassel 
(1320)  (Ext.  des  Ann.  du  Comité  flamand),  in-8o, 
48  p.  avec  pi.  Lille,  1864. 

Vivien  de  Saint -Martin.  V  Année  géographique,  Revue 
annuelle  des  voyages  de  terre  et  de  mer,  ainsi  que 
des  explorations,  missions,  relations  et  publica- 
tions diverses  relatives  aux  sciences  géographi- 
ques et  ethnographiques,  par  M.  Vivien  de  Saint- 
Marfin,  vice-président  de  la  Société  géographique 
de  Paris,  etc.,  2«  année  (1863),  in-8°.  Paris. 
1864. 

Nous  conseillons  vivement  la  lecture  de  cette  intéressante 
Revue,  dont  la  pubUcation  répond  à  un  besoin  réel.  Le  livre 
tient  encore  plus  que  ne  promet  son  titre.  C'est  dire  que 
l'auteur  a  su  rendre  tout  à  la  fois  attrayant  et  instructif  le 
compte-rendu  des  voyages  et  des  découvertes  faites  dans 
le  monde  entier  pendant  l'année  4865. 


§IV. 
Knvols  Mirerm. 

Société  littéraire  de  Lyon.  Hémoires,  etc.,  année  académique 
1861-1862, 1  vol.  in-8^  340  p.  Lyon,  1864. 

Bertrand.  Les  voies  romaines  en  Gaule.  Voies  des  itinéraires. 
Résumé  du  travail  de  la  commission  de  la  topo- 
graphie des  Gaules,  par  A.  Bertrand.  (Extrait  de 
la  Revue  archéWogique).  Paris,  in-8^  61  p.  1864. 
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BouRCART.  Bibliothèque  et  cours  populaires  de  Gaebwlller, 
in-S**,  48  p.  Guebwiller,  1864. 

BuissoN  DE  Malyergnier.  Origines  gallo-romaines  des  Lemo- 
vikes,  par  H.  E.  Buisson  de  Malvergnier,  docteur 
en  droit,  in-S^",  32  p.  Limoges,  1864. 

Caumont  (de).  DeCaen  àBernayparUontsetparVaux.in-S^, 
60  p.  Caen,  1863. 

GoMART.  Une  excursion  à  Romorantin,  par  Ch.  Gomart, 
in•8^11  p.  Saint-Quentin,  1863. 

GuiLLAND.  Sur  la  section  médicale  du  30*  congrès  scientifi- 
que  de  France,  par  le  docteur  Guilland.  (Ext.  du 
Montpellier  médical,  1863]. 

Hatzfeld.  Revue  critique  et  bibliographique  publiée  sous  la 
direction  de  M.  Ad.  Batzfeld.  SMivraison.  Février, 
1864. 

HÉRiGOURT  (Comte  Achmet).  Les  douze  vertus  de  noblesse, 
ext.  du  registre  secret  du  sire  de  Boffles,  seigneur 
de  Souchez  (Artois)  au  xvi«  siècle,  in-8*,16  pages. 
Paris,  1863. 

Du  Peyrat.  Le  xix»  siècle  finira-t-il  par  avoir  un  style  d'ar- 
chitecture qui  lui  soit  propre.  Solution  pratique 
par  la  théorie  harmonique  des  proportions  et  par 
un  concours  universel  sur  la  composition  des 
premiers  éléments  architectoniques,  par  Aug.  du 
Peyrat,  ancien  ingénieur  à  TIle-Bourbon,  etc., 
ia-8%176p. 

Canal  et  Port  Saint-Louis  à  Tembouchure  du  Rhône.  Avanta- 
ges résultant  de  cette  création,  avec  pièces  justi- 
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ficatîves  et  4  cartes  et  plans,  in-8<»,  460  p.  Paris, 
4864. 

Legadbe.  Histoire  des  trois  iovasiODs  épidémiques  de  cho- 
léra morbusau  Havre  en  4832,  48,  49,  63  et  54, 
par  le  docteur  Lecadre,  etc.,  in-8'',  90  p.  Havre, 
4'863. 

SouBBiRAN.  Rapport  sur  les  vipères  de  France,  par  M.  Sou- 
beiran,  in-8o,  30  p.  Paris,  4863. 


§  V. 
PoMlMtloiui  de  to  H^m^té. 

Outre  ces  divers  ouvrages,  la  Société  a  placé  dans  sa 
Bibliothèque  : 

4.  Deux  exemplaires  de  son  Bulletin  de  4864. 

8.  Deux' exemplaires  du  tome  II  de  l'ouvrage  publié  dans 
le  Bulletin  par  M.  Challe  ;  VHistoire  des  guerres  du  Cahi-- 
nisme  et  de  la  Ligue  dans  CAuaerrois,  le  Sénonais  et  les 
autres  contrées  qui  forment  aujourd'hui  le  département  de 
de  rYonne  ayant  été  l'objet  d'un  tirage  à  part,  comme  la 
première  partie.  Les  personnes  étrangères  à  la  Compagnie 
pourront  se  procurer  l'ouvrage  complet  en  s'adressant,  soit  à 
l'un  de  MM.  les  Secrétaires,  soit  aux  libraires  du  départe- 
ment. Le  prix  de  chaque  volume  a  été  fixé  à  5  fr. 

3.  Deux  exemplaires  du  Catalogue  des  Animaux  verte- 
brés  de  l'Yonne,  par  le  docteur  Paul  Bert.  Ce  dernier  ou- 
vrage se  vend,  à  Paris,  chez  Y.  Hasson,  au  prix  de  4  fr. 
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Dons  tMtm  à  1»  Soeiëié. 

§  I.  Dons  en  argent. 

Son  ËxcelleDce  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 

et  des  Cultes 400    »» 

Le  déparlement  de  l'Yonne 4000    »» 

La  ville  d*Auxerre  pour  acquisitions  et  entre- 
tien du  Musée 300    »^ 

8  IL  Dons  au  Musée  départemental  créé  par  la  Société. 

Bouvet,  Une  pièce  de  monnaie  romaine  grand  bronze, 
dont  la  description  sera  donnée. 

CouTURAT,  maire  de  Joigny.  Fers  de  chevaux  anglais  trouvés 
près  du  barrage  d'Episy  dans  une  creusée. 

PoxJCART,   photographie  du  rétable  de  Lucy-sur-Cure. 

HÉRicouRT,  trois  pièces  de  monnaie  anciennes  dans  la  des- 
cription sera  donnée. 

Lettéron,  deux  fibules  en  bronze,  un  clou  en  bronze  offrant 
sur  son  sommet  une  tête  casquée  et  provenant  des 
tombelles  de  Saint-Martin-du-Tertre. 

Lesire,  de  Toucy.  Outil  en  fer  trouvé  dans  un  ferrier, 
datant  sans  doute  de  Tépoque  gallo-romaine. 

Màussion  (Madame  de),  grand  médaillon  en  plâtre  reprodui- 
sant les  traits  de  son  ayeiile  M*^^  de  Fougeret,  qui 
fonda  en  1787  la  première  association  de  charité 
maternelle. 
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MiGHOu,  de  Saint-Florentin,  ane  grosse  hache  en  silex,  non 
polie,  trouvée  dans  les  grèves  deTArmançon.  Deux 
autres  haches  en  jade. 

MoGQuoT,  avoué  à  Auxerre,  une  alouette  blahche  tuée  sur  la 
commune  de  Pourrain. 

MoNTiGNY,  de  Yincellottes.  Fers  de  chevaux,  trouvés  près  de 
Gravant  et  provenant  de  la  bataille  de  U23. 

Pruneau,  de  Bléneau.  Une  hache  celtique  en  silex  de  très- 
grande  dimension  trouvée  à  laBénardière  (Loiret). 

—  Une  hache  en  calcaire  ferrugineux,  trouvée 
au  Bruneau,  commune  de  Bléneau. 

Ravin.  Fragments  nombreux  de  bois  de  cerfs  fossiles, 
trouvés  près  du  bourg  de  Guerchy. 

Ravin,  de  Yilliers-Saint-Benott.  Deux  pièces  de  mon- 
naies françaises,  une  médaille  de  Notre-Dame  de 
Liesse  antefixe,  en  bronze. 

—  Un  échantillon  de  Linia  Hopperi. 

Salomon,  de  Saint -Etienne.  Echantillons  nombreux  de 
houille  portant  les  empreintes  de  fougères,  de 
roseaux  et  de  palmiers.  (A  décrire). 

Vincent,  de  Brion.  Pièce  de  monnaie  ancienne  trouvée  au 
milieu  de  remplacement  du  camp  romain  de  Uon- 
te-Avrolo. 

—  Trois  Térébratules,  deux  Oursins. 
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Aisne Laon.  Société  académique  de  Laon,  fondée  en 

1850. 

—  SoissoNS.  Société  archéologique  et  historique 

de  Soissons,  fondée  en  1847. 

—  Salnt-Quentin.  Société  académique  des  Scien- 

ces, Arts,  Belles-Lettres  et  Agriculture,  fondée 
en  1825. 

—  Saint-Quentin.    Comice    agricole    de    Saint- 

Quentin. 

Allier....  Moulins.  Société  d'émulation  du  département 
de  r Allier,  fondée  en  1845. 

Angleterre.  Manchester.  Litterary  and  philosophical  So- 
ciety of  Manchester. 

AuRB Trotes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

du  département  de  TAube,  fondée  en  1818. 

Bas-Bhin..  Strasbourg.  Société  des  Sciences  naturelles, 
fondée  en  1829. 

Belgique..  Liège.  Institut  archéologique  liégeois. 

—  HoNS.  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des 

Lettres  du  Hainaut. 

—  MoNS.  Cercle  archéologique  de  Hons. 
Bouchbs-dU'Rhone.  Marseille.  Société  de  Statistique  de 

Marseille,  fondée  en  1827. 
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Calvados.  .  Caen.  Société  Linnéenne  de  Normaadie»  fondée 
en  4823. 

—  Caen.  Académie  Impériale  des  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  de  Caen,  fondée  en  1682. 

Charente-Inférieure.  Saint-Jean-d'Angely.  Société  histo- 
rique et  scientifique  de  Saint-Jean-d'Angely. 

Cote-d'Or.  Dijon.  Académie  Impériale  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Dijon,  fondée  en  1726. 

—  Dijon.  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte- 

d'Or,  fondée  «n  1831. 

—  Semur.  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 

relles de  Semur. 
DouBS....  Besançon.   Société  d'Emulation  du    Doubs,  à 

Besançon,  fondée  en  1840. 
Finistère.   Brest.  Société  académique  de  Brest,  fondée  en 

4858. 

Gard Nîmes.  Académie  du  Gard,  fondée  en  1862. 

Gironde.  . .  Bordeaux.   Académie    impériale   des   Sciences 

et   Belles-Lettres   de  Bordeaux,  fondée  en 

1662. 

—  Bordeaux.  Société  linnéenne,  fondée  en  1818. 
Haute-Garonne.  Toulouse.  Société  impériale  archéologique 

du  Midi  de  la  France,  fondée  en  1830. 

—  Toulouse.  Académie  impériale   des   Sciences, 

Inscriptions    et    Belles-Lettres,    fondée   en 

1746, 
Haute-Loire.  Le  Puy.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts,  fondée  en  l'an  xi. 
Haut-Rhin.  Colmar.  Société  d'Histoire  naturelle,  fondée  en 

1869. 
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Hautb-Savoic.  ÂNNBcr.  Association  FlorimontaDe  d'Âonecy, 
fondée  en  1851. 

Haute-Vienne.  Limoges.  Société  archéologique  et  historiqae 
du  Limousin. 

Ile-bt-Yiuine.  Rennes.  Société  archéologique  du  départe- 
ment dlIe-el-Vilaine,  constituée  en  1846. 

—  Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles 

dlIe-et-Vilaine,  fondée  en  1861. 

Jura Poligny.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

de  Poligny,  fondée  en  1859. 

Loire Saint-Etienne.  Société  impériale  de  l'Agricul- 
ture, Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
du  département  de  la  Loire;  cette  Société  a 
été  reconstituée  en  1856. 

Loire-Inférieure.  Nantes.  Société  académique,  fondée  en 
1798. 

—  Nantes.  Société  archéologique  de  Nantes  et  du 

département  de  la  Loire-Inférieure,  fondée  en 
1845. 

Loiret.  . . .  Orléans.  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
fondée  en  1848. 

Lozère....  Mende.  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Scien- 
ces et  Arts  de  la  Lozère,  fondée  en  1819. 

Maine-et-Loire.  Angers.  Société  académique  de  Haine-et- 
Loire,  fondée  en  1857. 

—  Angers.  Société  impériale  d'Agriculture,  Scien- 

ces et  Arts  d'Angers,  fondée  en  1818. 

—  Angers.  Société  Linnéenne  de  Haine-el-Loire, 

fondée  en  1852. 

—  Angers.  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dé- 
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partement  de  Maine-et-Loire,  fondée  en  4840. 
Hanche...  Cherbourg.  Société  des    Sciences    naturelles, 

fondée  en  4852. 
Marne  ....  Chalons  -  sur  -  Marne.     Société    d'Agriculture, 

Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département 

de  la  Marne,  fondée  en  4798. 
Heurthb.  .  Nancy.  Société  d'Archéologie  lorraine,  fondée  en 

4848. 

—  Nancy.    Académie   de    Stanislas ,    fondée   en 

4750. 

Morbihan..  Vannes.  Société  polymathique  du  Morbihan, 
fondée  en  4826. 

Moselle...  Metz.  Société  d'Histoire  naturelle,  fondée  en 
4835. 

Nièvre Nevers.  Société  nivernaise  des  Lettres,  Sciences 

et  Arts,  fondée  en  4852. 

Nord Dunkerque.  Société  dunkerquoise  pour  l'encou- 
ragement des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Arts,  fondée  en  4854. 

—  Lille.  Société  impériale  des  Sciences,  de  l'Agri- 

culture et  des  Arts,  fondée  en  4801 . 
-^        LtLLE.  Commission  historique  du  département 
du  Nord. 

—  Douai.  Société  impériale  d'Agriculture,  Sciences 

et  Arts  de  Douai,  fondée  en  4799. 
Oise Beauvais.    Société   académique  d'Archéologie, 

Sciences  et  Arts  du  département  de  TOise. 
Pas-de-Calais.  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie,  fondée  en  4834. 

—  Arras.  Académie  d'Arras,  fondée  en  4847,  réor- 

ganisée en  4848. 
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Saone-bt-Loirb.  âutcn.  Société  éduenne,  fondée  en  1836. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  d'Histoire  et  d'Ar- 

chéologie  de  Chàlon-sur-Saône,    fondée  en 
4844. 

—  Maçon.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 

Lettres  de  Mâcon,  fondée  en  1805. 
Sarthe...   Le  Hans.  Société   d'Agriculture»    Sciences    et 

Arts  de  la  Sarthe,  fondée  en  4761. 
Savoie.  . . .   Chasibéry.   Académie  impériale  des  Sciences, 

Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  constituée  en 

4820. 
Chambéry.    Société    savoisienne   d'Histoire  et 

d'Archéologie. 
Seine Paris.  Société  botanique  de  France. 

—  —      Société  géologique  de  France. 

—  —      Société  des  Antiquaires  de  France, 
Seine-Inférieure.  Rouen.   Société  libre   d'Emulation,    du 

commerce  et  de  l'industrie,  fondée  en  4790. 

—  Le  Havre.  Société  havraise  d-Etudes  diverses. 
Seine-et-Marne.  Meaux.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts  de  Meaux,  fondée  en  1764. 
Somme.  . . .  Abbeville.  Société  impériale  d'Emulation  d'Ab- 
beville,  fondée  en  4797. 

—  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 

fondée  en  4836. 

—  Amiens.  Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres 

et  Arts  de  la  Somme,  fondée  n  4750. 
Suisse —   Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 
Genève. 

—  Lausanne.  Société  vaudoise  des  Sciences  natu- 

relles. 
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Suisse....  Neuchatel.  Société  des  Sciences  naturelles  de 

Neuchâtel. 
Tarn Castres.   Société   littéraire  et  scientifique  de 

Castres. 
Yar Draguignan.  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  du  département  du  Yar,  établie  en 

1811. 
YiENNE...    Poitiers.  Société  des  Antiquaires   de  TOuest, 

fondée  en  1834. 

—  Poitiers.    Société   académique.  d'Agriculture, 

Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Poitiers, 

fondée  en  1789. 
YosGES...  Epinal.  Société  d'Emulation  des  Yosges, établie 

en  1825. 
Tonne....  Acxbrre.  Société  médicale  de  Tïonne,  fondée 

en  1846. 

—  —      Société    centrale    d'Agriculture    de 
l'Yonne,  établie  en  1857. 

—  AvALLON.    Société  d'Etudes  d'Avallon,   établie 

en  1860. 

—  JoiGNY.  Société  d'Agriculture  de  Joigny,  établie 

en  1846. 

—  Sens.  Société  archéologique  de  Sens,  établie  en 

1844. 


Comp,  rend. 


il 
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Etobllfifieiiieiitfi  pnblicii  rceeTaitt  le  Bulletin. 

Paris Bibliothèque  impériale. 

—  Bibliothèque  du  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

—  Bibliothèque  de  l'Institut. 

—  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

—  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 

Sociétés  savantes,   au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique. 
AuxERRE .  Bibliothèque  de  la  ville. 

—  Bibliothèque  du  Collège. 

—  Bibliothèque  de  l'Ecole  normale. 

—  Bibliothèque  du  Petit-Séminaire. 

—  BibKothèque  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 
AvALLON  .  Bibliothèque  de  la  ville. 

Dijon Bibliothèque  de  la  Faculté. 

—  Rectorat  de  l'Académie  de  Dijon. 
JoiGNY. . .  Bibliothèque  de  la  ville. 
PoNTiGNY.  Bibliothèque  des  prêtres  de  Ponligny. 

Sens Bibliothèque  de  la  ville. 

Tonnerre.  Bibliothèque  de  la  ville. 
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VII. 

LISTE  DES  MEMBRES 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  LTONNE 

'   AU  31  DÉCEMBRE  1864. 


membres  d'itonueur. 

Président  :  M.  le  Préfet  de  TYonne. 

Membres  :   Monseigneur  TArchevêque  de  Sens. 

M.  le  Maire  d'Auxerre. 

M.  rinspecleur  d'Académie. 

Hembreii  titatoires  {i), 

MM« 
1863.     Ansault  Pascal,  au  château  des  Chesnez. 
4862.     Bastard  {comte  Adhémar  de)  ^,  ancien  officier  de 

marine,  au  château  de  Maligny  (Yonne). 
1857.     Bahdin,  professeur  au  Collège,  à  Avallon. 


(I)  Le  signe  *  avant  le  nom  indique  ies  membres  fondateurs  ;  les 
chiffres  placés  en  regard  rappellent  Tannée  de  réception  de  chaque 
membre. 
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1862.     Beau,  curé  de  Hailly-la-VilIe. 

1 86i .     Beggy,  Octave,  propriétaire  à  Saint-Fargeau  (Tonne) . 

4846.  *  Belgrand  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Paris,  rue  de 

rUniversité,  29. 

4847.  Belin,  pharmacien,  àAuxerre. 

4864.  BÉNARD,  4er  commis  à  la  Recelte  principale,  à 
Auxerre. 

4858.  Benoit,  ^,  juge  au  tribunal  civil,  à  Paris,  rue 

Joubert,  46. 
4855.     Bert  Paul,  licencié  ès-sciences,  docteur  en  méde- 
cine, à  Paris,  rue  Guy-la-Brosse,  7.   , 

4862.  Bertin,  confiseur,  à  Joigny. 

4847.     Blin,  professeur  au  collège,  à  Auxerre, 

4863.  BoGARD  (de),  ancien  conseiller  de  préfecture, -à  Au- 

xerre. 

4857.  BoNDY  (comte  de),  i){(,  ancien  préfet  de  TTonne, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris,  marché  d'Ague- 
neau,  1,  et  au  château  .de  la  Barre,  arrondisse- 
ment du  Blanc  (Indre). 

4849.  BONNEviLLE,  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Au- 
xerre. 

4847.  ^BoNTiN  (de),  ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à 
Paris,  rue  d'Assas,  3. 

4862.  Boucher  de  la  Rupelle  (comte  Henri),  payeur  du 
Trésor,  à  Epinal  (Vosges). 

4855.  Boucher  DE  la  Rupelle  (vicomte  Paul),  juge  sup- 
pléant, à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

4859.  Boucheron,  agent-voyer  central,  à  Auxerre. 

4860.  Bréard,  médecin-vétérinaire,  à  Villeneuve-rArche- 

vôque  (Yonne), 
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1856.  Bringard,  ^,  membre  du  Conseil  général,  4,  rue 
Castellane,  à  Paris, 

1861 .  Cambdzat,  ^,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation,  à 
Auxerre. 

1817.  ^Camille  Dormois,  économe  de  Thospice,  à  Ton- 
nerre. 

1848.     Campenon,  docteur  en  médecine,  à  Tonnerre. 

1848.  Carré  (fabbé),  curé  de  Cheny. 
1852.     Challan-Belval,  percepteur,  à  Aisy. 

1847.  *  Challe,  ^,  membre  du  Conseil  général,  vice-prési- 

dent de   la   Société    centrale  d'Agriculture  de 
TYonne,  etc.,  à  Auxerre. 
1850.     Challe  Edmond,  ^,  sous-préfet,  àBarbezieux  (Cha- 
rente). 

1861 .  Challe  Paul,  étudiant,  à  Paris. 

1881 .     Challe  Léon,  lieutenant  au  91  «  de  ligne,  à  Nantes. 

1849.  Charié,  #,  juge  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 
1856.     Chenet  Eugène,  premier  commis  à  la  direction  des 

domaines,  à  Melun  (Seine-et-Harne). 

1848.  Chérest,  avocat,  à  Auxerre. 

1858.  Claude  Victor,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à 
Auxerre. 

1850.  Clbrmont-Toisnerre  (duc  de],  membre  du  Con- 

seil  général  de  TEure,  au  château  d'Ancy-le- 
Franc. 
1856.     Coeffet-Olliyier,   orfèvre,   à    Villeneuve-rArche- 
véque. 

1862.  Collette,  j)^,  capitaine  en  retraite,  percepteur,  à 

Saint-Sauveur. 
1847.     CoLLiN,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Ton- 
nerre. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CXLVI  ANNÉE    4864. 

1847.  ^  CoTTEAU  Gustave,  membre  de  la  Société  géologique 

de  France,  juge  à  Auxerre. 
4 852 .     CouHARD  (l'abbé),  curé  d'AsquÎQs. 

1863.  CouROT,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

184*7.  ^ÇouRTAUT,  sous-chef  à  radministratîoa  des  doinai- 
nés,  à  Paris,  rue  de  TOuest,  35. 

1858.  CouRTAUT  Prosper,  premier  commis  il  la  direciiOB 
des  domaines. 

1862.     CoTTAT,  ancien  notaire,  à  Paris,  rue  Molay,  10. 

1861  •     Dallbmagne,  banquier  à  Auxerre. 

1862.     Daudin  Eugène,  banquier  à  Sens. 

1850.  Deligand,  %,  avocat,  membre  du  Conseil  général, 
maire  de  la  ville  de  Sens. 

1860.  Desmaisons,  %,  conducteur  principal  faisant  fonc- 
tions d'ingénieur,  à  Auxerre. 

1850.     Dessignollbs,  instituteur,  à  Chevannes. 

1862.  Dessignolles  Gustave,  interne  en  pharmacie  à 
l'Asile  d'aliénés,  à  Auxerre. 

1849.  Deville,  docteur  en  médecine,  à  Villeneuve-r Arche- 

vêque. 
1847.  ^  DÉY,  conservateur  des  hypothèques  à  Laon  (Aisne). 

1864.  DiLLON  Charles-Auguste,  ^,  capitaine  de  cavalerie 

en  retraite,  commissaire  de  surveillance  adminis- 
trative au  chemin  de  fer,  à  Tonnerre.. 

1857.  DiONis  des  Carrières,  docteur. en  médecine,  à  Au- 
xerre. 

1847.  *  Dondenne,  ancien  professeur,  à  Auxerre. 

1862.     Dondenne  fils,  architecte,  à  Auxerre. 

1 857 .     DoRLHAG,  directeur  de  l'Ecole  normale,  à  Auxerre. 

1850.  Droit  (l'abbé),  curé  d'Island. 
1855.     Dubois,  ancien  notaire,  à  Sens. 


Digitized  by  VjOOQ  IC  ^ 


LISTE   DBS   MEMBRES.  CXLYIl 

4848.     Duché  Emile,  docteur  en  médecine,  secrétaire  de  la 

Société  de  médecine  de  l'Yonne,  à  Ouaine. 
4861 .     Dupont-Delporte  %,  membre  du  Conseil  général,  à 

Saint-Privé  (Yonne). 
1847.     DuRU,  propriétaire,  à  Auxerre. 
1863.     DuRu  fils,  propriétaire,  à  Auxerre. 
1847.  "^DuRu  (l'abbé],  aumônier  deTAsile  départemental,  à 

Auxerre. 
4861.     Estampes  (comte  Th.  d'),  au  château  de  Montigny, 

près  Charny  (Yonne). 
1856.     Fauche,  ancien  professeur,  à  Meaux. 
1854.     Fauron,  peintre  d'histoire,  à  Paris,  rue  Pigale,  66. 

4850.  Fleutelot  Henri,  propriétaire,  à  Auxerre. 
4847.  *  FouGARD,  opticien,  à  Auxerre. 

4851 .  Fournerat,  #,  ancien  magistrat,  à  Ancy-le-Franc. 
4861 .     Fortin,  archiprêtre  de  la  cathédrale,  à  Auxerre. 
1860.     Fosseyeux,  notaire,  à  Gravant. 

4857.  Frémy,  ^,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 
Gouverneur  du  Crédit  foncier  et  du  Crédit  agri- 
cole, à  Paris,  rueNeuve-des-Capucines,  47. 

4854.  Frontier,  conducteur  principal  faisant  fonctions 
d'ingénieur,  à  Clamecy. 

4847.  *  Gallois,  #,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Paris, 
rue  de  Verneuil,  44. 

4863.  Gallot  Charles,  imprimeur,  à  Auxerre. 
4850.     Gally  (l'abbé),  aumônier  du  collège,  à  Avallon. 
4865.     Gandrillb,  propriétaire,  au  château  de  Saint-Sau 

veur. 
4850.     GiFFARD  (l'abbé),  curé  à  Saint-Georges. 

4864.  Gigot  Alfred,  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  à 

Paris. 
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1850.     GiGUET,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  à 

Sens. 
1864.     Gilet,  mattre-adjoint  h  TEcole  normale  d'Auxerre. 

1862.  Glaize  Etienne,  pharmacien,  à  Auxerre. 

1860.  GouRBAu,  0.  ^,  colonel  du  génie  en  retraite,  mem- 

bre des  Sociétés  géologique  et  eniomologique  de 
France,  à  Saniigny,  par  Guillon  (Yonne),  et  à  Pa- 
ris, place  du  Marché-Sain t-Honoré,  26. 
1847.  ^  Graliot,  ancien  professeur,  à  Auxerre. 

1861 .  Gromas,  pharmacien,  à  Toucy. 

1861.  GuicHARD,  Victor,  ancien  représentant,  à  Soucy 
(Yoane). 

1863.  GciNOT,  médecin,  à  Lézinnes. 

1858.     Grenet,  docteur  en  médecine,  à  Joigny. 

1857.  Havelt  [baron  du),  ^,  commandeur  de  l'Ordre  de 
Saint-Grégoiré-le-Grand,  etc.^  membre  du  conseil 
général,  aux  Barres,  commune  de  Sainpuits. 

1847.  Hbrmelin,  docteur  en  droit,  juge  de  paix,  à  Saint- 

Florentin. 
1853.     Hbrnoux,  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts-ei-chaus- 
<  sées,  à  Auxerre. 

1848.  HoTTOT,  ancien  sous-préfet,  à  Avallon. 

1847.  "^  Jagques-Palottb,  ancien  député,  à  Paris,  rue  de  la 

Chaussée-d'Antin,  27  bis. 
1862.    Jarrt,  ^,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 

police,  40,  quai  des  Orfèvres,  à  Paris. 
1850.     JossiBR,  ancien  secrétaire  de  la  mairie  de  Joigny,  à 

Auxerre. 
1856.     JuLioT,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 

Sens,   professeur  au  Lycée  impérial,  à   Sens. 
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1862.     Labosse,  docteur  en  médecine,  à  Nitry. 

4849.     Lambert,  avocat,  à  Auxerre. 

1865.     Lambert  fils,  à  Tanlay. 

4847.  ^  Larabit,  C,  #,  sénateur,  membre  du  Conseil  général 

de  l'Yonne,  rue  Belle-Chasse,  24,  à  Paris. 
4  858 .     Lasnier,  instituteur  communal,  à  Auxerre . 
4847.  "^Laureau  (Fabbé),  directeur  du    petit-séminaire,  à 

Auxerre. 
4847.  *  Laurbnt-Lesseré,  #,  adjoint  au  maire,  à  Auxerre. 
4863.     Laurent,  instituteur,  à  Appoigny. 
4854 .     Leberton,  médecin,  à  Sergines. 
4857.     Lebedf,  juge  au  tribunal  civil,  à  Clamecy. 
4849.     Leblanc,  Léon,  membre  de  la  commission  départe- 
mentale de  la  Seine,  à  Paris-Hontmartre^^rue  du 

Brouillard. 
4847.  ^  Leblanc,  #,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaus- 

sées  en  retraite,  à  Auxerre. 
4847.  *  Lbghat,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  l'Yonne, 

à  Auxerre^ 
4847.  *  Leglerg  de  Focjrolles,  président  du  tribunal  civil, 

àJoigny. 

4  864 .  Lefèvre  (l'abbé),  9,  boulevard  d'Auteuil,à  Boulogne- 
sur-Seine. 

4  862 .  Lemaire  Eugène,  membre  du  Conseil  général  et  maire 
deVermenton. 

4847.  *  Le  Maistre,  ^,  ancien  percepteur,  à  Tonnerre. 

4  853 .     Lepère  fils,  avocat,  à  Auxerre. 

4847.  ^Lesguter,  #,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire 
général,  à  Auxerre. 

4862.     Lettéron,  huissier,  à  Tonnerre. 
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1862.     LoNGLAS,  ^,  intendant  militaire,  à  Auxerre. 
1851.     LoRiÈRE  (Gustave de],  géologue»  au  château  de  Che- 
villé, par  Brulon  [Sarthe). 
1860.     LoRiPBRNE,  pharmacien,  à  Sens. 
1847.     LoRiN,  architecte,  à  Auxerre. 

1860.  Louvois  {marquis  de),  #,  à  Ancy-le-Franc. 

1862.  Madière  (baron  de),  juge  d'instruction,  à  Auxerre. 
1851 .     Marie,  juge  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

1850.  Marie,  #,  docteur  en  médecine,  chirurgien  eu  chef 
de  THôtel-Dieu,  vice-président  de  la  Société  de 
médecine  de  l'Yonne,  h  Auxerre. 

1 861 .  Marquot  Tabbé),  curé  d'Aisy. 

1849.  Martine.au  des  Chesnez  (baron)  G.  0.  #,  ancien 
sous-secrétaire  d*état  au  ministère  de  la  guerre, 
maire  de  la  ville  d'Auxerre. 

1863.  Martin  François,  mécanicien,  à  Villeneuve-Saint- 

Georges  (Seine-et-Marne). 

1861 .     Métairie,  juge  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

1861.  Monceaux  Augustin,  licencié  ès-lettres,  professeur 
au  collège  d'Auxerre. 

1857.  Monceaux  Henri,  pharmacien,  secrétaire  de  la  So- 
ciété de  Médecine  de  TTonne,  à  Auxerre. 

1847.  ^MoNDOT  DE  Lagorge,  ^j  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées  en  retraite,  à  Auxerre. 

1856.  MoNTALEMBERT  (comtc  dc),^,  membre  dc  T Académie 
française,  ancien  pair  de  France,  au  château  de 
la  Roche-en-Brenil,  par  Saulieu  (C6te-d'0r),etrue 
du  Bac,  40,  à  Paris. 

1863,     MoNTiGNY  (de),  ^,  consul  général  de  France  en 
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Chine,  propriétaire,  «u  château  4e  Gailbaudon, 
près  Seignelay. 
4864.     MoBEÂu,  mattre-adjoint  à.  TEcole  Dorsiale,  à  Au- 
xerre.  • 

1860.  MouTHBAu,  ancien  juge  de  paix,  à  Auxerre. 

4861 .    HuNiEA,  officier  d'aca4éfnie^  principal  du  collège,  à 

Auxerre. 
1858.     OuYiBR,  horloger,  à  Rigny-la-Noneuse  (Aube), 
1855.     Paris  fils,  docteur  en  médecine,  à  Champlost, 
1 851 .     Passbpont,  artiste  peintre,  à  Auxerre. 
1 858 .     Pëltier,  instituteur  communal,  à  Auxerre. 
1855.     Perriquet  Eugène,  avocat  à  la  cour  de  cassation, 

rue  Bergère,  31 ,  à  Paris. 

1855.  Perriquet  Gustave,  imprimeur,  à  Auxerre. 
1864.     Perron,  lieutenant  au  66*  de  ligne,  à  Alger. 

1857.  Petit-Sigault.,    ancien    chef  d'institution,    à  Au- 

xerre. 

1858.  Petit  Ernest,  ancien  élève  de  l'école  des  mines,  à 

Vausse,  commune  de  Châtel-Gérard. 
1858.     Petit  Victor,  artiste  peintre,  23,  rue  de  Lille,  à 

Paris. 
1857.     PiÉPLu,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

1 863 .  PiÉTREssoN,  notaire  à  Auxerre. 

1864.  PiÉTREssoN  Saint-Aubin,  docteur  en  médecine,  à 

Saint-Sauveur. 

1856.  Pinard,  ^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Paris, 

rue  Madame,  26. 
1864.     Pioghaud  de  Labrulerib,  à  Saint-Florentin. 

1861.  PopuLus,  docteur  en  médecine,  à  Coulanges-la-Vi^ 

neuse. 
1 864 .    PouQY,  conseiller  de  préfecture,  à  Bordeaux. 
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4  864 .  PooLiN  (l'abbë),  professeur  de  physique  et  chimie  an 
petU-sëminaire,  à  Auxerre. 

4847.  '^  PouBKAU,  anciea  pharmacien,  à  Auxerre. 

4861.  Prudent,  docteur  en  médecine,  tkiembredu  Conseil 
d'arrondissement,  à  Courson. 

4864 .  PaÉGT  atné,  membre  du  Conseil  général  de  rTonne, 
à  Chassy. 

4855.  Prudot,  receveur  d'enregistrement,  à  Neuilly,  arron- 
dissement de  Cbâieau-Thierry  (Aisne). 

4847.  *  QuANTiN,  *,  archiviste  du  département  et  bibliothé- 
caire de  la  ville,  correspondant  du  ministère  de 
Tinstruciion  publique,  etc.,  à  Auxerre. 

4857.  QuiGNARD  (l'abbé),  vicaire  de  Saint-Eustache,  à 
Paris,  au  presbytère,  impasse  Saint-Eustache. 

4  857.  Rampont-Leghin,  docteur  en  médecine,  ancien  repré- 
sentant, membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à 
Leugny. 

4857.  Raudot,  ancien  représentant,  à  Orbigny,  près  Aval- 
Ion. 

4864 .     Ravin  atné,  notaire  honoraire,  à  Guerchy. 

4852.  Ravin  Eugène,  pharmacien,  directeur  du  jardin  bo- 
tanique d'Auxerre. 

4847.  *  Ravin  Xavier,  ancien  professeur,  à  Auxerre. 

4863.     RÉMACLE  Lucien,  avocat,  à  Auxerre. 

4847.  "^Rb&iy,  docteur  en  médecine,  chirurgien  de  l'Hôtel- 
Dieu,  secrétaire  de  la  Société  de  médecine  de 
l'Yonne,  à  Auxerre. 

4860.  RiBiÉRE,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  avo- 
cat, à  Auxerre. 

4857.     Richard,  ancien  libraire,  à  Auxerre. 

4847.  *  RicoRDEAu,  docteur  en  médecine,  à  Seignelay. 
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1847.  *  RicoRDEAu  (l'abbé,  curé  deFleury. 

4850.     RoBLOT,  architecte,  à  Joigny. 

1861 .     RocHÉfils,  docteur  en  médecine,  à  Toucy. 

4893.     RocuEGHouART  (comte  de),  propriétaire,  au  chftleau 

de  Vallery, 
1856.     RoGuiBR  (l'abbé),  aumônier  de  l'école  normale,  à 

Auxerre. 

1855.  Rouillé,  imprimeur,  à  Auxerre. 
1869.     Roux,  propriétaire,  à  Honéteau. 

1 847 .  *  Salle,  ancien  pharmacien,  à  Auxerre. 
1833.     Salmon,  avocat  à  Paris,  1,  ruede  Lyon. 

1848.  Salomon,  ancien  avoué,  à  Saint-Florentin. 

1860.  Savatibr-Laroghe  fils,  avocat,  à  Auxerre. 
1881 .     SiROT,  professeur,  à  Joigny. 

1863.  Smyttère  (de),  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

1856.  Tambour  Ernest,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  à 

Paris,  rue  Bonaparte,  1 2. 
1850.     Tanlay  (marquis  de),   0.  #,  membre  du  Conseil 

général,  au  château  de  Tanlay  (Yonne),  et  rue  de 

Lille,  23.  à  Paris. 
1850.     Tartois,  ancien  directeur  des  mines,  à  Senan. 

1 861 .  Teïtoris,  ^f  membre  du  Conseil  général,  au  château 

de  Cheney,  près  Tonnerre. 
1847  ^Tonnelier,  j)^,  président   du  tribunal  civil,  à  Au* 

xerre. 
1860.     Tonnelier,  greflSer  en    chef  du  tribunal  civil,   à 

Sens. 

1864.  ToRTERA,  notaire,  à  Auxerre. 

1 858 .     ViAULT  (l'abbé),  curé  de  Pailly. 

1863.    Vincent  Emile,  propriétaire  à  Brion  (Yonne). 
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1847.  *VuiTRY,  ^,  ancien  député  de  TTonne,  à  Paris. 

4863.  William  Grand  d'Esnon  (baron),  au  château  d*£s- 

non  (Yonne) 

Hemlirett  libres. 

4847.  Baudoin,  architecte,  à  Avallon. 
4859.     BiLLAULT,  instituteur,  à  Fontaines. 
4857.     Gdérin,  instituteur,  à  Serrigny. 

4  857 .     Meunier,  sculpteur,  à  Vézelay. 

4864.  MicHOu,  chef  d'institution,  à  Saint- Florentin. 
4853.     MouiLiOT,  instituteur,  à  Tanlay, 

4857.  Robin,  mattre-adjoint  à  Técole   normale,   à    Au- 

xerre. 

4858.  Angelon,  docteur  en  médecine,  à  Dieuze  (Meurthe). 
4863.     Artigues,  %,  médecin  principal,  chirurgien  en  chef 

de  l'hôpital  d'Amélie-les-Bains. 

4863.  AspoL,  *,  chirurgien-major  au  89«  de  ligne,  en  gar- 

nison à  Neufbrîsack. 

4864.  Barranger  (l'abbé),  curé  de  Villeneuve-le-Roi-sur- 

Seine  (Seine-ei-Oise). 
4855.     Baudiot  (l'abbé),  curé  de  Dhun-les-Places. 

4848.  Baudoin,  docteur  en  médecine,  géologue,  à  Chàlil- 

Ion  (Côle-d'Or). 
4864.     Bertherand,  *,  docteur  en  médecine,  à  Poligny 

(Jura.) 
4949.     Blanche  Isidore,  vice-consul  de  France,  à  Tripoli 

de  Syrie. 
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1868.  Bureau,  pharaïadeo,  direcleur  da  jardin  botanique 
d'Angers,  président  de  la  section  des  Sciences 
de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  à 
Angers. 

i  863 .     BouTET,  professeur,  à  Pontlevoy . 

4856  .  BuLLioT  Gabriel,  membre  de  la  Société  éduenne,  à 
Autun  (Saône-el-Loire). 

4856.  Bure  (de),  président  de  la  Société  d'émulation,  à 

Moulins. 
4855.     Carrelet,  à  Saulieu. 
4864 .     Cochet  (l'abbé),  à  Dieppe. 
4  864 .     CoNSTAiNT-RÉBECQUE  (dc) ,  président  de  la  Société  des 

sciences  de  Poligny  (Jura). 

4854.  CoQUAND,  professeur  de  géologie,  à  Dijon  (Côte- 
d'Or). 

4849.     Coûtant,   membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
aux  Riceys  (Aube). 

4857.  Crosnier,   ^,  prolo-notaire  apostolique,    vicaire- 

général  de  Tévéché,  à  Nevers. 

4857.  Dantin,  0.>^,  capitaine  d'état-major,  à  Paris,  rue 
de  Rivoli,  4. 

1863.  Davout,  ^y  commandant  du  43®  chasseurs  à  pied, 
en  garnison  à  Besançon  (Doubs). 

4864.  Delaplace  (Monseigneur),  évêque  de  Tche-Kiang, 
Chine. 

4852.  Delente,  docteur  en  médecine,  cité  d'Orléans,  au 
Grand-Montrouge  (Seine). 

4863.  Desnoyers,  ^,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, à  Paris,  au  Muséum. 

4 847 .     Devoucoux  (Mgr),  évéque  d'Evreux. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


CLYI  ANNÉE   1864. 

4  852 .     Drouet,  naturaliste,  à  Troyes. 

4847.     DupiN,  docteur  en  médecine,  à  Ervy  (Aube). 

4857.  Dupl&s-Agié,  archiviste-paléographe,  à  Paris,  rue 
Saint-Dominique,  28 

1864.  Ebray,  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Bourbonnais, 
à  Tarare  (Rhdne). 

4859.  Flandin,  #,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  membre 
du  Conseil  général  de  l'Tonne,  à  Paris,  rue  Cas- 
sette, 46. 

4863.  Franohbt,   naturaliste,    au  château   de  Cheverny 

(Eure-et-Loire). 
Frébiy  Charles,  !^,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

1857.  Fromentel  (de),  membre  de  la  Société  géologique  de 
France,  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie, 
docteur  en  médecine,  à  Gray  (Haute-Saône). 

4847.     Gaknier,  archiviste  de  département,  à  Dijon. 

4852.  Gaudry  Albert,  ^,  secrétaire  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  à  Paris. 

4854.  6ermain-de-Saint-Pierre,  docteur  en  médecine,  à 
Paris. 

4869.  GiGOT  Léon,  docteur  en  médecine,  à  Levroux 
(Indre). 

4847.  Girard  de  Cailleux,  0.  ^,  inspecteur  du  service  des 
aliénés  de  la  Seine,  à  Paris-Passy. 

4864 .  GiRARDOT  (baron  de),  secrétaire  général  de  la  préfec- 

ture, à  Nantes. 
4854.     Grenier,   professeur   de   botanique,    à    Besançon 

(Doubs). 
4  858.     Guéranger  Edouard,  chimiste,  au  Mans. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LISTE   DES    MEMBRES.  GLYII 

1850.  Guérin-Hemnevillb,  ^,  directeur  de  la  Revue  zoolo- 
gique, à  Paris,  rue  des  Beaux-Arts,  4. 

1854.     GuERNE  (baron  de),  administrateur  du  Musée,  à  Douai 

(Nord). 

4848.  HÉBERT,  ^,  professeur  de  géologie  k  la  faculté  des 
sciences,  membre  de  la  Société  géologique,  eto., 
à  Paris. 

1861.  Jbandet  Âbel,  docteur  en  médecine,  à  Ver J un-sur- 

Saône. 

1862.  JouAN,  sculpteur,  à  Rouen. 

1 864 .     KOLL,  officier  au  56e  de  ligne. 

1863.  Lancia  di  Brolo,   secrétaire    de  1* Académie    des 

sciences  de  Palerme. 
1863.     Lembrgier  (le  docteur),  bibliothécaire  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  rue  d'Enfer,  53. 

1847.  Letmerie,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 

sciences,  membre  de  TAcadémie  impériale  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  à  Tou- 
louse, rue  des  Ans,  15. 

1848.  Longpérier  (de),  ^,  conservateur  du  Muséedu  Lou- 

vre, rue  de  Londres,  50,  à  Paris. 

1859.  LoNGUEMAR  (Lctouzé  de),  ^,  ancien  capitaine  d*état- 
major,  ancien  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

1863.  Mabile,  licencié  ès-Lettres,  professeur  au  lycée  de 
Bastia  (Corse). 

1863.  Marchand  (le  docteur),  rédacteur  de  la  Revue  médi- 
co-chirurgicale^ à  Paris. 

1848.     Michelin,   membre  de  la  Société  géologique   de 
France,  à  Paris. 
Comp.  rend.  12 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GLVlll  ANNÉE  1864. 

1855.     MiGNARD,  membre  de  l'Académie,  à  Dijon. 

1853.     MissERY  (de),   conservateur  des  eaux  et  forêls,  à 

Troyes. 
1 861 .     MouGENOT  Léon,  à  Nancy. 

1861.  Ogibr  de  Baulny,  membre  de  la  Société  entomo- 

logique    de    France,  à  Coulommiers  (Seine-et- 
Marne),  et  à  Paris,  rue  du  Cherche-Midi,  15. 

1849.  D'Orbigny  Charles,  jfi^,  aide-professeur  au  muséum 

d'histoire  naturelle,  membre  de  la  Société   géolo- 
gique de  France,  à  Paris. 
1 864 .     Parrot  Armand,  peintre  d'histoire  à  Angers. 

1 850 .  Passy  Antoine,  ^,  membre  de  la  Société^  géologique 

de  France,  à  Paris. 

1863.  Petit,  j)^,juge  de  paix,  à  Château-Renard  (Loiret). 

1862.  PiGHARD  Claude,  ancien  maire  d'Auxonne. 

1864.  Poulain,  mattre-adjoint  à  Técole  normale  de  Tulle. 

1863.  PouY,  commissaire-priseur,  à  Amiens. 
1847.     Prisset,  numismate,  à  Dijon. 

1852.     Prot,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Pithiviers. 

1852.  Protat,  membre  de  l'académie  de  Dijon,  à  Brazey- 
en-Plaine. 

1852.  Raulin  Victor,  professeur  de  géologie  à  la  faculté 
des  Sciences,  à  Bordeaux. 

1852.  Ray  Jules,  pharmacien,  membre  delà  Société  aca- 
démique de  l'Aube,  à  Troyes. 

1860.  Renaudin,  ^,  docteur  ès-sciences  et  en  médecine, 
directeur  médecin  en  chef  de  l'asile  départemental 
de  Maréville  (Meurihe). 

1057.  Rousseau,  docteur  en  médecine,  directeur  méde- 
cin en  chef  de  Tasile  départemental  de  Dôle  (Jura). 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LISTE    DES   MEMBRES.  GLIX 

1860.  RoussELOT,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Màcoo. 

1848.  Ror,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 

1849.  Salomon,  inspecteur  de    colonisation,  à  Tlemcen 

(Algérie). 

1861.  Servais,  contrôleur  des  contributions  indirectes,  à 

Châtillon-sur-Seine. 
1860.     SoLAND  (Aimé  de),  président  de  la  Société  linnéenne 
de  Haine-et-Loire,  à  Angers,  ruederHApilal,  32. 

1862.  SoNNiÉ-MoRET,  propriétaire  à  Clamecy  (Nièvre). 
1848.     SouLTRAiT  (comte  Georges  de),  percepteur-receveur, 

membre  de  l'Académie  de  Lyon. 

1863.  ëpiERs  père,  à  Oxford  (Angleterre). 

1863.  ViBRAYE  (marquis  de),  correspondant  de  l'Institut,  au 

château  de  Cheverny  (Eure-et-Loire),  à  Paris,  rue 
de  Varennes-Saint-Germain,  56. 
1852.     ViGNON,  ^,  directeur  du  dépôt  des  Cartes,  au  Minis- 
tère des  travaux  publics,  à  Paris. 

1864.  Vivien  DE  Saint-Martin,  géographe,  quai  Bourbon,^ 

15,  à  Paris. 


Membres  dëeédéi  pendant  l*»nnëe  19414. 

1847.      Bazot,  avocat,  à  Auxerre. 
1860.      Manigot,  maire  de  Migé. 
1857.      SoGHET,   directeur  des  constructions  navales,  à 
Cherbourg. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


X. 

TABLE  GÉNÉRALE 


DES 


MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


Amyot  (Emeute  à  Auxerre  contre  Tévêque),  1, 119. 
Animaux  vertébrés  de  l'yonne,  H,  6;  Table  du  catalogue,  H,  147. 
Archevêque  de  sens  C^ettre  de  Monseigneur),  III,  VII. 
Auxerre  (Relation  de  Joseph  Panier  sur  les  désastres  de  la  prise  de 
cette  ville)  en  1567  ;  1, 336. 

m 
Bandritum,  I,  64. 
Barbaria  vulgaris  (Note  sur  un  cas  de  tératologie  végétale  observé 

sur  un  pied  de),  III,  lix. 
Bléneau  (Pillage  de)  en  1587, 1, 113. 
Brienon  (Prise  de)  en  1594,  I,  â46. 
Bureau  (Membres  du),  III,  ii. 

€ 

Calvinisme  (Histoire  du)  et  de  la  Ligue  dans  le  département  de 

rvonne,  I,  73. 
Chablis.  Episode  historique  en  1370,  III,  xv. 
Chora,  I,  57. 
Clanum,  I,  66. 
Classificateurs  (Noms  des),  III,  ii. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


TABLE    DES    MATIÈRES.  GLXI 

Comptes  (Rapports  de  la  commission  des),  III,  xxviii. 

—  de  l*exercice  1805,  III. 
Concours  Crochot,  111,  V,  cvii. 

GoKFÉRBMCES  sciBNTinQOEs  (LeuF  établissement  par  la  Société},  III,  cl 
CoNORÂs  DE  Trotes.  Compto-rendu  par  M.  Chaiie^  III,  lxxxix. 

—  des  sociétés  savantes,  III,  VIII  et  XIU. 
Cotisations  anticipées,  III,  xvi. 
CouLANGES-LA-ViNEUSE.  PHse  en  1589, 1,  119. 

Crépis  biennis  (Note  sur  les  fleurs  monstrueuses  d*un)  par  M.  Ravin, 

m,  LXXXV. 

Davout  (Souscription  à  la  statue  du  Maréchal),  HI,  xxviii. 
—      (Lettre  de  M.  Je  Maire  de  Sens  sur  Je),  III,  xiii. 
Decourtiye  (ColJeetion  géoJogique  donnée  par  M.)i  in«  xliv. 
Dons  (Liste  des),  III,  cxxxiv. 

B 

Ebray  (Réponse  aux  observations  de  9(1.),  par  M.  Hébert,  H,  llji. 

Eburobrioa,  I,  62. 

EsNON  (Prise  d')  en  1589, 1,  190. 

Etablissements  poblics,  recevant  le  Bulletin,  III,  cxlil 

Excursions  eniomologiques  et  botaniques,  HI,  xxxii. 

—  botanique  dans  le  déparlement  par  M.  Lasiiier,  Ilf,  lxxxi. 
Exposition  de  Trotes.  Compte-rendu  par  M.  Ghalle,  IH,  xciv. 

Henri  IV  (Soumission  d'Auxerre  à)  1S94, 1,  991. 
—       (Soumission  de  Sens,  I,  401.   ' 

1 
Index  pour  le  classement  des  planches,  III,  lxvl 

j 
JoiGNY.  Assiégé  en  1589,  I,  119. 

c 
La  GflARrrÉ  (Siège  de  cette  ville,  I,  79. 
Ligue  en  Bourgogne  (La)  1596, 1, 163. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GLXII  ANNÉE  1864. 


If  ACHOIM  FOSSILE  de  Mouliii-Quignon,  III,  xxii. 
Madelaiive  de  Vézelat.  Note  sur  la  provenance  géologique  des  pier- 
res ayant  servi  à  la  construction  primitive  de  l^église,  II,  157. 
M AiLLT-LB -Château  (Prise  de)  en  15M,  I,  190. 
Membixs  de  la  sociiri  (Liste  des),  III,  cxLin. 
MounEES  (Pillage  de),  en  1587, 1,  4i5. 

H 

NoTERS  (Prise  de)  en  159t,  1, 190. 


Obseevations  MÉTéoEOLOGiQUES  de  Tannée  1864,  III. 
OovEAOEs  OFFERTS  par  les  Membres  de  la  Société,  IH,  cxxiv. 

p 
Perreuse  (Pillage  de)  en  i5S7,  I,  m. 
PisT.  Pris  et  repris  en  159S,  I,  lOa 
Publications  de  la  Société  en  1864,  III. 

m 
Saint-Gtr-les-Golons.  Saccagé  en  1585,  I,  97. 
Saint-Florentin  (Remontrances  et  doléances  de  la  ville  de)»  11,  476. 
Saiht-Sauvbur  (Pillage  de),  en  1587, 1, 115. 
Sociétés  savantes  a  la  Sorbonre  (Réunion  des  délégués  des),  III, 

XXIV. 

Société  de  Neuchatel  (Rapport  sur  les  travaux  de  la),  III,  xliv. 
SocBET  (Notice  nécrologique  sur  M.),  II,  467. 

» 
ToucY  (Prise  de)  en  1595,  1, 190. 

w 

Vaccination  dans  le  département,  III,  ix.  ^ 

Vermanton  (Pillage  de  cette  ville)  en  1587, 1, 108. 
ViLLBNEUVE-LS-Roi,  surpris  en  1594, 1,  340. 
ViTTAUX  (Traité  accordé  par  le  roi  au  baron  de),  1595, 1,  439. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


TABLE  DES  MATIÈRES.  GLXIII 

Voie  romaine  d*Âuxerre  à  Sens,  I,  iO. 

—  d'Âutun  à  Boulogne,  I,  5.     . 

—  de  Sens  à  Alizé,  I,  3i. 

—  de  Sens  à  Orléans,  /,  37. 

—  de  Sens  à  Meaux,  1,  29, 

—  de  Sens  à  Glen  et  à  Orléans,  /,  33. 

—  de  Paris  à  Sens  et  à  Troyes,  /»  35. 

—  de  Tonnerre  à  Langres,  I,  41. 

—  de  Tonnerre  à  Vertilium,  I,  43. 

—  d'Auxerre  à  Entrains  et  à  Mesves.  I,  45. 

—  (Mémoires  sur  les)  qui  traversent  le  département  de 
l'Yonne,  I,  5. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


XL 
TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS 

DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


AspoL.  —  Notes  sur  la  vaccination  dans  le  département,  Ifl,  n. 

Barrangbr.  —  Note  sur  une  découverte  archéologique  à  Villeneuve- 
le- Roi-sur-Seine,  III,  lzxxv. 

BsRT.  —  Réflexions  &  propos  de  la  roâcholVe  fossile  de  Moulin-  Qui- 
gnon, II  r,  XXII. 

—  Note  sur  la  greffe  animale.  III,  lxxix. 

—  Catalogue  des  animaux  vertébrés  de  1^ Yonne,  II,  147. 

—  Communication  sur  un  poulet  monstrueux,  III,  xlxix. 
Gahbuzat.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Sochet,  II,  467. 

Challb.  —  Histoire  du  Calvinisme  et  de  la  Ligue  dans  le  département 
de  l*Yonne,  ï,  73. 

—  Compte- rendu  sur  le  Congrès  de  Troyes,  lil,  lxxxix. 
CoTTEAU.  —  Compte-rendu  de  la  réunion  de  la  Sorbonne,  III,  xxiv. 

—  Note  sur  la  provenance  géologique  des  pierres  qui  ont  servi  àJa 
construction  primitive  de  l'église  do  Vézelay,  U,  155. 

^  Note  géologique  sur  un  gisement  de  bois  de  cerfs  trouvé  ^  Guer- 

chy,  III,  Liv. 
Dbligand.  —  Lettre  sur  le  maréchal  Davout,  III,  xiii. 
DoNDENME.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  Neuchatel,  III, 

XLIV. 

Ebray.  —  Remarques  sur  la  réponse  de  M.  Hébert,  III,  lxxxix. 
Hébert.  —  Réponse  aux  observations  de  M.  Ebray  insérées  au  Bulle- 
tin, S*  trimestre  1863,  II,  151. 
Lasrier.  —  Note  sur  une  excursion  botanique  dans  le  département, 

III,  LXXXI. 

Mabilb.  —  Excursions  entomologiques  et  botaniques  dans  le  départe* 
ment,  III,  xxxiv,  IlI,  ix. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


NOiVIS    OES    AUTEURS.  CLXV 

—  Nolc  sur  un  eus  de  léralologie  végéiale  observé  sur  un  pied  de 

baiàurea  valgaris,  lU   lix. 
MoNciiAUX.  —  Proposiiion  sur  la  conversion  des  colisaiions  annuelles, 

m,  XVI, 
Mo^DOT.  —  Du  sophisme  scienliûquei  lil,  vi. 
PoLY   —  Renseignements  historiques.  111,  xv. 
QuANTiN  et  Boucheron.  —  Mémoire  sur  les  voies  romaines  qui  iraver- 

seût  le  département  de  TYonne,  I  b. 
R  VIN.  —  Noie  sur  des  fleura  monstrueuses  observées  sur  un  Crépis 

biennis,  111,  lxxxv. 
Salomon.  —  Etals  généraux  de  1576  ei  1614,  11,  476. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


INDEX 

POUR    LE    CLASSEMENT    DKS    l'LANCHKS. 

K  Pages. 

4.  Voie  de  Lyon  à  Boulogne,  profils,  4f  planches    ...  7:2 
^,  Carte  des  voies    romaines   dans    le  départemeni   de 

l'Yonne — 

3.  Vertébrés  de  l'Yonne,  2  planckes lii 

4.  Monstruosité  sur  le  Crépis  biennis    .  t.lA i.xxxiv 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


FAITES  A  L  I^COLE  NORMALE  DAUXERRE  PENDANT  L'ANNÉE  Ir^ei 


Pab  m.  Robin. 


TABLEAUX  MENSUELS. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


OBSERVATIONS 


îi 

1 

OBSERYATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0  DB  TIMP^MATUBI. 

OBSERVATIONS  THERMOMÊTRIQUES 

k  9  heures 
do  matin. 

il  midi. 

k  3  heures 
dasolr. 

k  9  heures 
du  soir. 

Minima. 

Maxima. 

Moyenaei. 

ht 

743»n«n04 

743»"'03 

745«"01 

746M09 

1 

5 

5     4 

3  46 

^ 

753 

32 

756 

43 

757 

30 

758 

(iS 

—  8 

2 

—  44 

—  6  30 

5 

758 

87 

739 

84 

759 

90 

758 

80 

-  9 

0 

•   5     5 

—  7  25 

4 

760 

12 

769 

12 

761 

18 

760 

19 

—  Il 

0 

—  77 

-  9  38 

5 

758 

39 

757 

97 

757 

73 

7B« 

61 

-12 

5 

—   52 

~   8  85 

G 

757 

97 

756 

73 

757 

53 

757 

51 

—12 

7 

—  35 

—  8  10 

7 

787 

G9 

756 

06 

756 

05 

756 

04 

~îl 

3 

—  20 

—  6  68 

8 

751 

06 

754 

00 

756 

97 

752 

44 

—  8 

0 

3     5 

-  2  25 

H    5 

9 

751 

78 

751 

66 

751 

64 

7M 

57 

-  4 

0 

6     5 

2  78 

«G 

751 

58 

763 

44 

753 

85 

754 

41 

—  2 

3 

7     2 

2  45 

11 

754 

53 

755 

45 

755 

43 

755 

51 

—   8 

8 

2     5 

—  4   68 

t!2 

756 

65 

757 

57 

757 

51 

757 

53 

—  5 

6 

4      5 

_  0  55 

40    t 

13 

758 

43 

757 

31 

758 

22 

758 

16 

—  6 

3 

3     4 

_  1   45 

U 

768 

48 

758 

60 

758 

04 

758 

07 

~    7 

5 

4      0 

-    5  28 

15 

758 

43 

759 

53 

758 

31 

759 

16 

-    1 

5 

3     5 

4  00 

'6 

759 

50 

758 

48 

759 

50 

757 

60 

—  5 

2 

1      3 

-.  4   95 

17 

758 

73 

756 

58 

757 

51 

757 

20 

--  6 

2 

6     5 

0  45 

12    ï 

18 

756 

29 

757 

22 

757 

08 

757 

14 

—  n 

5 

6     0 

2  75 

19 

757 

26 

759 

23 

759 

20 

760 

26 

2 

1 

6     2 

4    15 

j 

iO 

763 

26 

762 

16 

762 

13 

763 

01 

-    1 

0 

6     0 

2  50 

âi 

760 

28 

760 

20 

759 

16 

758 

19 

—  4 

5 

6     8 

2  65 

•22 

759 

49 

758 

02 

767 

80 

758 

65 

2 

0 

10     9 

6  46 

8   S 

i3 

757 

89 

757 

87 

756 

82 

757 

85 

5 

0 

12     4 

8  70 

;j 

24 

755 

77 

759 

80 

755 

75 

765 

77 

3 

0 

9     0 

6  00 

iB 

761 

95 

760 

99 

762 

01 

:6i 

14 

—  2 

0 

3     2 

0  60 

5   il 

]26 

760 

99 

761 

44 

760 

16 

759 

21 

—   5 

0 

8     3 

0  18 

40    5j 

27 

759 

22 

789 

14 

759 

14 

758 

87 

—  3 

0 

8     2 

2  60 

28 

754 

9ii 

754 

96 

754 

95 

755 

00 

4 

5 

8     0 

6  25 

3    S 

29 

755 

06 

756 

04 

758 

09 

760 

14 

3 

8 

6     4 

5  10 

2    ( 

30 

761 

3. 

761 

23 

761 

23 

761 

33 

—  3 

2 

2     3 

—  0  45 

8    5 

51 

76t 

42 

761 

36 

760 

36 

759 

43 

—   7 
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1     8 

—  2  70 

9    0 

757 

18 

757 

45 

757 

53 

757 

53 

B 
C 
H 

1 

M 

Maxim,  extr.  +  12.4  le  93. 
Mininam  extrême  ~  IS7,  le  (. 
Différence  des  extrêmes  25,1. 
Moyenne  du  mois  :  ~  0,10. 
Moyenne  de  la  variabilUé  jouDi- 
lière  :  7,96. 

Masimani  763,^6  le  20,  à  9  h.  du  matin. 
Minimam  743.01»  le  1,  à  3  h.  du  soir. 
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OBSERVATIONS 
atfatfKALis. 

mut  midi. 

après  mJdL 

atantafdf. 

après  midi. 

O.-N.O. 

ri..(). 

pluie 

oeir)  fondue 

15-40 

N-K. 

NE. 

clair 

elair 

»     » 

N.-E. 

[V.-N.E. 

n.  blancs 

Auageux 

•      * 

iN.-N.  E 

N   i\..E. 

clair 

id. 

•     a 

N.N.-O 

N.  E. 

id. 

clair 

•     » 

S.-E. 

S. 

id. 

id. 

»       w 

S. 

S. 

lég.  brouil. 

id. 

•      t 

S. 

S. 

ciiTus. 

couvert 

•     • 

S. 

s. 

broail.  plui« 

brumeux 

•     » 

Verglas,  dégel. 

S.-S.-E. 

s. 

clair 

nuageux 

0  no 

1 

S.-S.-E, 

&.-S.-E. 

hruixieé 

qq.  nuages 

»    »l                          i 

S.-S-E. 

S. 

Haïr 

eJair 

»    » 

S. 

s. 

id. 

id. 

•    » 

S.  S.-E. 

s. 

brumeux 

brumeux 

9      a 

S. 

s.-o. 

brouillard 

Couvert 

»      > 

Ë. 

E. 

cirnw 

cirrus 

0      » 

S. 

S 

couvert 

couvert 

»     » 

s- 

Si 

pluie 
brumeux 

pet.  pluie 

0  20 

s. 

s. 

couvert 

»     a 

s. 

S.-S.-E 

s. 

id.y  nuageux 

nuageux 

4   50 

s. 

cirrus 

couvert 

»     a 

S.  S,-(). 

s  s.  0. 

couvert 

id. 

a      j» 

s.-s.-o. 

S.-&-0. 

id. 

id. 

0     a 

0. 

0. 

pou  vert,  pluie 

nuageux 

a      a 

N. 

N. 

brouillard 

brouillard 

6  40 

N.-E. 

s-. 

lég.  brouil 

cirrus 

a     a 

GiTre. 

S.-S.0 

0. 

couv  y  brum. 

brumeux 

»      a 

0, 

0. 

couvert 

pluie 

D  00 

N. 

N  N.-E. 

trèS'Duageux 

nuageux 

2  50 

E.N.E. 

E. 

clair 

clair 

»     a 

E. 

E. 

id. 

serein 

• 

1 

de  beta  temps  ï9. 

39-80 

« 

de  rluie  6. 

£ 

debrottiiltrd  6. 

1 

de  gelée  24. 

de  neig 

D  1. 

1 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


OBSERVATIONS 


MOIS    »E 

II 

t 

OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0  Dl  TIMP^RATURI. 

1 
OBSERVATIONS  THERMOMÉTRlQtlES    j 

k  9  heures 
du  matin. 

k  midi. 

k  8  heures 
du  soir. 

k  9  heures 
du  soir. 

Minima. 

Maxima. 

DilTércnce 

des 
eitrèneSt 

761 

63 

760 

48 

760 

44 

760 

46 

-76 

4 

0 

-1 

80 

il      6 

s 

7»9 

53 

760 

36 

759 

31 

760 

38 

—   50 

8 

8 

0 

40 

10      8 

3 

760 

50 

759 

48 

760 

44 

759 

38 

—  48 

8 

6 

0 

40 

10  4 

4 

757 

23 

758 

16 

768 

16 

757 

26 

0     3 

5 

0 

2 

65 

4  7 

5 

756 

39 

755 

34 

755 

36 

755 

41 

—  24 

2 

5 

0 

05 

4  9 

6 
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51 

752 

49 

750 

51 

750 

57 

—   1      7 

0 

5 

— 0 

60 

2      9 

7 

748 

63 

748 

60 

747 

57 

747 

87 

—  35 

0 

0 

— 1 

75 

3      8 

8 

746 

64 

746 

64 

745 

64 

748 

67 

—  34 

—  0 

5 

— 1 

95 

2     9 

9 

743 

76 

742 

73 

742 

70 

742 

71 

—  38 

1 

3 

— l 

25 

S      1 

10 

741 

64 

740 

64 

738 

57 

738 

66 

-65 

4 

2 

—2 

65 

7      7 

11 

740 

49 

740 

60 

741 

76 

744 

73 

—  80 

0 

9 

—3 

55 

8      9 

12 

744 

73 

747 

71 

749 

68 

748 

63 

—  1      5 

7 

2 

2 

85 

8      7 

13 

755 

44 

755 

34 

755 

26 

756 

17 

0     5 

10 

0 

5 

25 

9      8 

14 

760 

28 

762 

14 

761 

06 

761 

19 

0     6 

8 

6 

4 

60 

8     0 

15 

756 

92 

756 

70 

755 

62 

754 

78 

0     1 

11 

6 

8 

85 

1«      5 

16 

755 

80 

752 

81 

752 

40 

751 

76 

6     2 

H 

8 

9 

00 

S      6 

17 

755 

86 

750 

94 

749 

97 

751 

03 

3     5 

5 

0 

4 

25 

1      5 

18 

751 

2i 

753 

19 

753 

24 

752 

33 

0     6 

0 

3 

0 

45 

0      3 

19 

753 

45 

753 

56 

753 

61 

752 

63 

—  58 

—  :2 

6 

—4 

20 

3      3 

ÎO 

747 

57 

746 

67 

745 

66 

742 

73 

—  78 

0 

4 

— :> 

70 

8     21 

21 

738 

78 

738 

78 

740 

78 

739 

18 

—  48 

—  2 

5 

— 5 

63 

2     2 

22 

744 

44 

746 

01 

747 

55 

748 

66 

—  64 

0 

4 

—3 

00 

6     8 

23 

747 

78 

747 

65 

747 

65 

747 

60 

—  56 

4 

5 

— 0 

55 

«0      1 

24 

747 

42 

747 

42 

748 

30 

747 

27 

—  07 

10 

8 

5 

05 

Il      8 

28 

747 

33 

748 

22 

746 

79 

746 

98 

—  4     8 

12 

4 

5 

30 

14      2 

96 

748 

05 

747 

88 

747 

70 

746 

87 

-08 

12 

0 

5 

75 

12     5 

27 

746 

94 

746 

67 

746 

Si 

746 

73 

4     8 

14 

0 

9 

40 

9     2 

28 

747 

87 

745 

55 

744 

50 

7^4 

57 

5     3 

12 

7 

9 

00 

7      4 

29 

743 

71 

743 

75 

744 

77 

744 

82 

3     0 

8 

0 

5 

80 

5     0 

55 

750 

35 

750 

22 

749 

98 

749 

89 

i 
i 

M 

Maxim,  extrême  +  14.  le  27. 
Minimum  extr.  —  8,  le  11. 
Différence  des  extrêmes  22.            i 

Maximam  16iM  le  11,  àmidl. 
MiDimum  738,57,  le  10,  à  3  h.  du 

soir. 

Moyen 

Moyen 

hér< 

ine  au  moi 
ne  de  la  v 
B7.15. 

5  -t-l,OiJ. 

ambiiilé  j 

oorna- 
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OBSERVATIONS 

arant  midi. 

apite  midi. 

avant  midi. 

après  midi. 

QinitikLËM. 

S.-E. 

S. 

clair 

clair 

a»-» 

S. 

S.-E. 

id. 

id. 

B       » 

S.-E. 

S. 

Qur^reux 

nuageux 

t       > 

N.-O. 

S.-O. 

id. 

id. 

•       • 

E. 

N. 

couvert 

couvert 

V       • 

N. 

N. 

id. 

id. 

•        • 

qq.  floc.  de  neige. 

N,-N.-0. 

iV.-N.-O. 

cirrus 

id. 

•        • 

neige  et  grésil. 

O.-N.-O. 

O-NO. 

couvert 

id. 

•        • 

neige. 

N.-O. 

N.o. 

id. 

id. 

»       » 

id. 

S. 

s.-s.o. 

ciirus. 

nuag.  blanas 

»       » 

qq.  floc.  de  neige. 

N  -N.-O. 

N.N.O. 

couvert 

couvert 

■       » 

S.-S.-0. 

S  S.  0. 

id. 

neig^  fondue 

0  15 

id. 

s.-s.-o. 

S.O. 

id. 

couvert 

4  58 

s. 

S. 

brouil.  épais 

id. 

4  30 

cS- 

s. 

Gouv.,  bruDi. 

nuageux 

»)     • 

S.-0. 

s,-o. 

couvert,  pluie 

couvert 

2  25 

0. 

N.-O. 

pluie 

id. 

4   00 

N-E. 

N.-E. 

couvert 

nuageux 

»        m 

id. 

N.-N.  E 

N.-E. 

nuageux 

couvert 

»        , 

neige 

N.-E. 

N.-E. 

id. 

nuageux 

»       » 

N. 

N.-O. 

couvert 

couvert 

»       • 

id. 

N. 

N--E. 

serein 

clair 

K  75 

N. 

N.O. 

couvert 

pluie 

»     a 

N. 

N. 

id. 

couvert 

0  55 

S. 

S. 

brouillard 

nuageux 

»     a 

S.-S.-E. 

S..E. 

nuageux 

id. 

2  50 

S.-E. 

S..E. 

clair 

clair 

»     • 

S, 

S. 

n.  blancs 

nuag.   blancs 

»     a 

S.-E. 

0. 

couvert 

couvert 

^  40 

1 

de  beau  temps  14. 

94-46 

•S 

de  pluie  8. 

j 

débrouillard  9. 

dégelée  19. 

de  neige  10. 

^BBaOB 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


0BSERYÀTI0N8 


i 

S 
4 

5 
6 
7 
8 
9 

«0 
U 
12 
13 
«4 
15 
'6 
17 
18 
19 
•20 
-3| 
22 
•23 
U 

m 

26 
27 
28 
29 
30 
31 


=  .S2 
s  5 

s  -a 


746      01 


74S      73 


743      71 


7 
2 

i 

I 
7 

3 
I 
» 

3 
K 
0 
I 
I 

3 
0 
7 
0 
3 

^ 

8 
[> 
!S 
7 
} 

745      71 


Maximum  761.47  le  13, 2i  9  h.  du  matin. 
Minimum  734,76,  le  27,  à  3  h.  du  sot. 


0     5 

10     8 

5  65  10    3| 

3     0 

il      5 

6  75 

9    5 

1      5 

14     5 

8  00 

13    0 

S     3 

17     5 

H   40 

\i    2 

8     3 

IG     3 

42  40 

7    8 

9     0 

13      5 

11   25 

4    5 

6    n 

14     8 

40  50 

8    0 

8     6 

15     ^ 

Il    80 

6    4 

7     3 

14     5 

10  90 

7    2 

i     5 

\0     9 

6  50 

8    0 

—  1      5 

H     5 

5    10 

12    8 

4      « 

Il     5 

7  80 

7    4 

-  1     S 

11     4 

4  95 

12    9 

-  0     » 

Il      2 

5  20 

|2    0 

-  0     » 

12     5 

6  00 

|3    0 

2     0 

tt     0 

7  00 

\0    0 

—    1      8 

42     0 

5   10 

13    8 

—   1      « 

17      h 

8   15 

18    1 

2     0 

16     5 

9  î25 

14     5 

a    0 

17     2 

9  60 

15    2 

5    « 

4^     5 

Il    15 

10    7 

7     0 

1?;    8 

il    40 

8    « 

o     2 

i3i     9 

9  55 

8    7 

0      7 

14     1 

7   40 

13    4 

—  0     8 

H    3 

6  75 

15     1 

3     0 

10     7 

G  85 

7    1 

4     0 

ti     5 

6  25 

4     S 

—   1     4 

8     o 

3  55 

9     9 

u    s 

4     2 

2  35 

3     7 

—   «      3 

S     0 

1    85 

6     5 

3     7 

12     5 

8  40 

8     8 

i 

a 
S 

Maxin 
Minin 
Différ 
Moyei 
Moyei 
lier 

n.  extr.  + 
lum  extrên 
ence  des  es 
ine  du  moi 
ine  de  la  ^ 
e:  10.15. 

17.5  le  4. 
le -1.8,1 
irémes  19 
s: +7,69 
krariabilUé 

Bl7. 

3. 
jourfia> 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


IlETEOftOLOGIQUSS. 


VENTS 


avant  midi. 


S.-S.-E. 
S.-O. 

I. 

S.-S.-E. 

0 

S.  0. 

S-0. 

s.o. 

o. 

s.o. 

N.-O. 

S.-S.-E. 

O. 

S. 

s.-o. 

N.-E. 

E 

S. 

S. 

E.-S..-E. 

S.-O. 

E. 

E. 

S.-S.  0. 

o. 

i\  -NO 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

O. 


après  midi. 


S. 
0 

s. 
s.-o. 

s. 

s. 
s.-o. 
s-o. 

0. 

so 

0. 
N.-O. 
N.-O. 

0. 

s.-o. 

0. 

N. 
S.-S.-E. 

S. 

S. 

S.-S..(). 

N.-O. 

E. 
N.  E. 
N.-O. 
N.-O. 
N.-E 
N.O. 

O. 
N.  0. 

0. 


ÉTAT  DU  CIEL 


avant  mldf. 


clair 

couvert 

couv  ,  pluie 

nuageux 

couvert 

c,  pet.  pluie 

pluie  fine 

nuag.  blancs 

giboulées 

nuagoux 

irès-nuageux 

nuageux 

serein 

nuagT'ux 

brouillard 

nuageux 

i:Tein 

cirrus 

nuageux 

couvert 

id. 
nuageux 

id. 
serein 

id. 
couv.,  pluie 

id. 
nuageux 
neige 
nuageux 

id. 


après  midi. 


nuageux 
couv.,  pluie 

COUViTl 

pet.  pluie 

id. 
pluie 
pluie  fine 
n.  blancs 
giboulées 
serein 

très-nuageux 
nuageux 
serein 
nuageux 

id. 
serein 
cirrus 
nuageux 
serein 
couvert 
pluie 

peu  noageox 
serein 
a.  blancs 
couv.,  pluie 
«ouvert 
pet.  plnie 
trèsnuageult 
nu.igeux 

id. 
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OBSEBVATIONS 


de  beau  temps  1P. 
de  brouillard  1. 
de  pluie  10. 
de  neige  2. 
de  gelée  9. 
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•        0 

0  70 
»      » 

4    55 

1  40 

B    .    » 

i 

0  60 
» 

>  ê 

1  55 

9        tt 
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i  » 
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0  70 

»  » 

o  • 

2  20 

3  35 
s  P 
9  46 

>  • 

■m 

«1   00 


Vent  fort. 
Vent  très-fort. 

id. 

iâ. 
Modéré.' 
Fort. 
Modéré. 


Tonnerre. 
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obseuyations  barométriques 

A  0  Dl  TUIPiMATO». 

OBSBRYATIONS  ' 

rHBRMOlIÉTRiQCBS 

1  thearet 

kni^- 

kShearet 

kabeares 

UiaiBU. 

MiziBU 

1. 

Moyeaaes. 

8    1 

diBi 

Ua. 

4a  soir. 

daioir. 

5   * 

1 

780 

97 

749 

85 

748 

84i 

749 

88 

2 

1 

12 

4 

7 

25 

10 

s 

750 

84 

751 

31 

751 

78 

752 

90 

• 

11 

3 

8 

00 

6 

3 

752 

90 

754 

84 

7  53 

78 

75S 

82 

8 

12 

8 

6 

80 

12 

4 

751 

78 

752 

73 

751 

68 

781 

70 

6 

13 

2 

40 

40 

5 

5 

75« 

66 

752 

66 

753 

67 

755 

75 

5 

10 

8 

«0 

15 

l 

6 

754 

68 

755 

56 

755 

47 

75» 

81 

5 

11 

2 

7 

85 

6 

7 

755 

65 

755 

54 

.756 

63 

757 

74 

5 

10 

7 

6 

10 

9 

8 

757 

89 

757 

87 

757 

80 

756 

9i 

"~  2 

0 

9 

3 

3 

65 

H 

9 

757 

98 

757 

96 

755 

85 

754 

92 

—  3 

0 

12 

0 

4 

50 

15 

fO 

754 

95 

754 

78 

752 

76 

753 

83 

S 

13 

9 

8 

20 

4t 

ff 

753 

67 

753 

63 

752 

60 

752 

63 

0 

15 

2 

11 

10 

8 

iS 

75i 

44 

751 

&4 

750 

42 

751 

44 

2 

16 

3 

40 

25 

li 

13 

750 

40 

748 

88 

747 

88 

749 

20 

2 

17 

8 

11 

00 

13 

14 

747 

74 

747 

li 

745 

53 

746 

16 

5 

20 

6 

12 

55 

16 

18 

745 

49 

747 

25 

744 

72 

745 

24 

0 

24 

4 

12 

20 

18 

16 

746 

14 

746 

07 

747 

11 

747 

78 

lO 

0 

46 

5 

13 

25 

6 

17 

748 

42 

747 

42 

750 

59 

750 

44 

5 

10 

5 

6 

50 

8 

18 

753 

56 

753 

41 

754 

22 

753 

41 

4 

16 

8 

9 

10 

15 

19 

754 

4t 

753 

23 

752 
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752 

23 
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750  66 
746  64 

752  74 

751  67 
749  22 

752  12 

752  82 

753  29 

754  47 
752  30 
754  97 
754  13 

751  90 

752  23 

754  71 

755  44 
749  48 
749  39 

752  14 
751  50 

753  89 
757  38 
757  65 


752n»«95 

748  74 

748  69 
752  84 

752  75 

753  65 
753  74 
752  96 

749  69 
747  52 

752  32 

750  02 

749  58 

750  25 

753  29 
752  92 

754  02 
752  70 

57 
91 


752   47 


754 
753 

749  73 
752  17 
755  01 
751  62 

750  13 
748  78 

751  82 
750  67 
754  13 
7.57  38 
757  28 


752  42 


Maximum  758,08  le  31,  k  9  h.  du  malin. 
Minimum  746,«4  le  10,  ^  midi. 


754m«^0 

747  70 
749  71 
753  80 
755  73 

753  75 

754  87 
753  70 
749  42 

748  49 

751  69 

749  21 

749  87 
T52  76 

752  4« 

753  17 

753  63 

752  90 

754  37 

753  62 

750  40 

753  ^8 

754  8i 

751  58 

750  32 

751  37 
10 
15 


751 
7X1 
755  iM 
757  t8 
757  99 


752      55 


OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQU  ES 


M*âiina. 


9 
8 
11 
7 
8 
6 
6 
7 
7 

10 
15 
13 
46 
13 
11 
13 
44 
15 
12 
12 
13 
16 
15 
16 
14 
45 
10 
15 
14 

n 

40 


Maxima- 


Moyeunes. 


2t 
27 
21 
21: 

25 


26 


2>  0 
24   5 

24  5 

27  0 

28  5 

29  8 

30  0 

25  4 
27  t 
50  4 
29  5 
27  3 

2 
5 
3 
4 


24 

25 

28 

29 

26  ^> 

23 


25 
28 
27 
27  5 
27  4 
30  2 


15  45 
17  70 

16  43 
44  30 
)6  85 
M  U 
15  95 
15  75 

17  45 

19  30 
21  40 
21  05 

20  95 
20  05 

20  G5 

21  26 
24  08 

19  80 

48  75 

20  ^0 

21  50 

2r  00 

19  40 
21  35 

49  40 

20  25 

19  ^8 
24  «0 

21  00 
49  50 

20  5q 


19 


H 


I  I 

19 

9 

I* 

46 
43 

45  II 
47  5' 
49  5| 
18  ol 
16  S, 

5 


46 

8 
14 
4H 
16 

42  5 

8  8 

13  5; 

4.^  8i 

15  8 

lO  0 

8  2 

40  4 
2 
5 


«0 
9 

i8    a 
13 

16 


Maxim,  exlr.  +30.2  le  31. 
Minimum  exlr   +6,4  le 7. 
Différence  des  extrêmes  23, 8 
Moyenne  du  mois  +  19,08. 
Moyenne  de  la  variabilité  Journa 
lière  14,27. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 
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ivn.i.n. 


VENTS 


KTAT  DU  CIEL 


avaat  midi. 


après  midi. 


avant  midi. 


0. 

0 

s.-o. 

S.-O. 

o.-s.o. 

0. 

N.-O. 

0. 

0. 

0. 

O-N.-O. 

N.-N.-O. 

N 

N. 

N.-O. 

N.-E. 

N-E. 

N.B. 

N.-E, 

S. 

S.-E. 

S.-E 

E. 

S.E. 

s.o. 

i\.-0. 

N.-N.-O. 

N.-N.O. 

S.-S.E. 

S.-S.-E. 

S.-E. 

S.-O. 

S.-O. 

0. 

0. 

0. 

N.O. 

N.-.N.-O. 

N. 

N.-N.-E. 

N.-N.  O. 

N.-O. 

0. 

0. 

0. 

O. 

S.-O. 

S.-O. 

0. 

0. 

0. 

0. 

S.-S.-O. 

S.-S.-O. 

O. 

0. 

N.-O. 

N.-N.-O. 

N.-N.  E. 

N.-iV.  E. 

N.-N.-E. 

N.-N.-E. 

nuageui 

id. 

gr.  nuages, 
très-ouageux 
nuageux 

id. 
serein 
nuageux 

id. 
cirrus 
nuageux 

id. 
pluie 
nuageux 

id. 

id. 

id. 
piuie 
couvert 
nuageux 

id. 
couvert. 

id. 

id. 

id. 

id. 
nuagoux 

id. 

id. 
clair 
cirrus 


après  midi. 


de  beau  temps  33. 
de  pluie  8. 


nuageux 

id. 

id. 

id. 

id. 

id 
serein 
cirrus 
nuageux 
pluie 
nuagf'ux 

id. 

couvert 

nuageux 

id. 
pluie 
nuageux 

id. 

id. 
serein 
nuag.  pluie 
couvert 

id. 
cirrus 
pluie 

id. 
nuageux 

td. 

fd. 
chii 

id. 


S  a 


> 
» 
9 

10 

1) 

9 

0 

n 

D 
9 

30 
• 
» 

60 
» 

» 
10 
»5 

i 

n 
75 
20 
10 
15 
a 
» 


G2  45 


OBSERVATIONS 

odn^lALKS. 


Au  S.y  couv.y  ton- 
nerre. 


Orage  à  4 1  h.  du  s, 


Orage  à  10  h.  das. 

Ploie    pendant   la 
noit. 
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OBSERVATIONS 


IOI9  I 


OBSERVATIONS  BABOM  ÉTRIQUÉS 

A   0   DR  TBHPiRATURK. 

OBSERVATIONS  THERM0MÊTR1QCE5 

a  9  heures 
du  matin. 

k  midi. 

k  3  heures 
du  soir. 

à  9  heures 
do  soir. 

Minima. 

Maxima. 

Moyennes. 

7  55      95 

753 

50 

7  5^ 

10 

755 

57 

13      Î5 

51 

5 

22    5C 

1  IS 

7r,4      7(ii755 

OO 

755 

-25 

7?;4 

51 

12      0 

23 

5 

17    75 

H 

755      (i.J 

751 

73  755 

5  2 

755 

12 

8      7 

25 

5 

17    10*10 

7:i'i       79 

7  53 

97  7  53 

3^ 

755 

\o 

7     5 

1      -" 

0 

17   75 '20 

735      43  7r)G 

ir.  755 

9:. 

750 

58 

8     5 

'       30 

0 

19    35:21 

7ôr>    o!j7?;4 

09,755 

51 

752 

05 

iO     4 

:  31 

5 

20   95|2r 

7.Vi      7r,!7îîi 

07 1 7 50 

00 

751 

08 

«5      5 

"^9 

t 

21    20 

15     ! 

7:ir?    07|7:;i 

1^,751 

00 

751 

08 

12      4 

29 

0 

tîO    Sol  10      1 

7:ii     eo  7îii 

87  7:»o 

.s  S 

750 

2Î 

Il      0 

29 

8 

50    70  18     • 

7  52      Si  7 -.3 

30  7  54 

80 

754 

77 

^3      7 

1       ^2 

5 

18   lo    8     î 

753      4|'7?;(i 

99  755 

31 

757 

5i 

7     0 

eo 

5 

13   75115     î 

738      7  1   7?iS 

Oo!75S 

N7 

759 

11 

5      5 

21 

^, 

1      4;î  50116     t 

7,S9      i^(j  7:iS 

79;7o7 

81 

7.^8 

05 

0      5 

.       -1 

7 

:  i4  \u^Ki  î 

7:i«      79  7-iH 

94  758 

77 

757 

58 

8      4 

22 

0 

!      15  50|^3     6 

7o8       (ii  7;Î7 

5{  75< 

55 

750 

55 

8      2 

23 

4 

15   80 

15     t 

7:i7      05:736 

17  753 

«> 

755 

47 

10      5 

•      •i7 

2 

18   85 

16     7 

753      OJTn\ 

50  7  5') 

44 

751 

52 

1 0      5 

24 

5 

i7   50 

î4     0 

750      (Jo!749 

251740 

85 

757 

05 

9      (•' 

a 

0 

l3   50 

1:;    0 

74Î      41   74  5 

89 

740 

GO 

7ÎI 

90 

1t      5 

■21 

4 

10    Î5 

9     9' 

7i3      97  740 

OG 

7î7 

75 

748 

07 

12      i 

i>i 

0 

lO   GO 

8     8 

719      99  750 

39 

7i9 

85 

749 

47 

9      tî 

25 

5 

I*^'   85 

15     3 

7^8      G7'748 

08 

7i5 

58 

749 

39 

Il      8 

24 

3 

48   05 

12     5 

74<      C;^  740 

Hl  738 

9G 

742 

00 

16      5 

22 

3 

l9  40 

3     8 

758      14  754 

22 

733 

50 

75  « 

t2 

9     8 

17 

5 

|3  Ci 

7     7 

750      9>j75G 

85 

757 

55 

757 

42 

4     3 

17 

4 

lO  8.> 

13     1 

757      98  750 

98 

756 

9G 

759 

06 

9      S 

IG 

4 

12  90 

7     0 

759      59 

758 

7G 

757 

89 

757 

51 

5      4 

17 

0 

41   20 

Il     6 

758     41 

758 

18 

759 

04 

759 

24 

5     0 

16 

2 

10  60 

Il     2 

757      70 

757 

il 

756 

47 

756 

00 

6     7 

18 

0 

4  2  35 

Il     3 

75S      88 

755 

85 

755 

75 

75!5 

49 

7     0 

24 

5 

IS  75  a     5 

754      67 

754 

63 

754 

60 

7  54 

43 

6     4 

27 

4 

16  90  21     0 

753     9ï 

753 

67 

75i 

83 

753 

74 

K*     Maxim 
g     Minim 
3    Diffère 
n    Moyen 
3    Moyen 

.  extrême 
um  extr.  ^ 
;nce  des  ex 
ne  du  mois 
ne  de  Ii  va 

-I-3I.5  le  J. 
h  4,3 le  j5. 
trêmes  «27,4 

monv  759,*»9  le  t»7 

.  îi  9  h.  da  matin. 

+  16,M.            • 
iriabilité  journâ-^ 

num  738,96,  Ie23,  ài3h.  du 

soir 

S        lière 

14  16. 
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MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS               1               ÉTAT 

DU  CIEL 

TT 

OBSERVATIONS 

vant  midi. 

«près  midi. 

«Tant  midi. 

«près  midi. 

1  1 

N. 

N.-N.-O. 

niicgeiix 

nuageux 

»»-« 

I.-N.-O. 

N. 

id. 

id. 

9       S 

r.-N.  E 

N.-N.-E. 

serein 

sorein 

B        > 

r.-N.E. 

N  -N.-E. 

cirrus 

id. 

[.-N.-E. 

i\.-S.-E. 

sereiu 

id 

V 

I.-N.-E. 

N.-N.-O. 

id. 

id. 

! 

-N.-O. 

N-N.O. 

cirrus. 

cirrus 

^         • 

O. 

0. 

qq.  nuacos 

serein 

•        9 

-S.-O. 

0-S.O. 

id. 

nuag.  blancs 

»        » 

L.N.-O. 

N.-O. 

N. 
N.-N.-E. 

nuageux 

id. 
cirrus 

id. 
id. 
cirrus 

»       » 

»      n 

Venlforr,qq.  gout- 
tes de  pluie. 

N.  E. 

N.-E. 

N..E. 

N.-E. 

nuageux 
id. 

nuageux 
«iair 

»        0 

Vent  fort, 
id. 

N.-E. 

N.-E. 

clair 

id. 

*         0 

id 

N.-E. 

N.E. 

serein 

serein 

»      » 

1U« 

.-N.-O. 

N.-N.-(). 

brumeux 

brunaeux 

">     » 

I.-N.-E. 

^.-N.-0 

id. 

id. 

■     » 

f.-N.-O. 

0. 

cou  vert 

pluie 

»            V 

Tonnerre.               1 

0. 

S.-O. 

pluie 

couvert 

S  10 

S. 

s. 

n.  blancs 

id. 

2  75 

S. 

s  0. 

pluie 

pluie 

»      • 

Tonnerre. 

S.-O. 

0. 

id, 

id. 

18  20 

id. 

IV..O. 

N.-O. 

(rës-nuageux 

trés-nuageux 

4S  40 

N.-O. 

N.-O. 

n.  épais 

D.  épais 

i»     » 

>-N.-0. 

N. 

[)luie 

nuageux 

2  40 

N.-O. 

N-0. 

très-nuageux 

id. 

5  45 

r.-N.-o. 

N.-N.-O. 

clair 

clair 

»      » 

f.-N.-O. 

N.N.-O. 

nuageux 

nuageux 

»        0 

N.O. 

N.O.  . 

clair 

clair 

0        » 

N.-O.         N.-O.    1 

id. 

id. 

>      > 

de  beau  temps  36. 

46-70 

de  pluie  5. 
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OMIlTAfflMi 

M»l 

Il 

OB8BByATION8  BAROMÉTRIQUBS 

A  0  Dl  TllpisATUftl. 

OBSnVATIONS  THERMOMÉTmiQUS 

kQbrarat 

:  kSlMms 

k9he«rat 

S 

dtmiUn. 

k  Bil«l. 

te.i 

Ir. 

du  soir. 

MlBllM. 

MaxiiM. 

KaSPCDBfll.  1 

|l 

! 

786"«5i 

786« 

«82 

786M11 

755»«23 

12 

3 

24 

5 

46  90 

« 

S 

784 

84 

784 

64 

783 

29 

753 

40 

9 

8 

18 

0 

43  78 

5 

749 

19 

748 

79 

747 

45 

748 

76 

41 

3 

46 

7 

44  00 

0 
5 

4 

749 

17 

780 

04 

780 

96 

781 

87 

44 

8 

4T 

0 

44  28 

K 

5 

784 

74 

788 

66 

788 

22 

758 

40 

40 

4 

21 

8 

48  98  li 

6 

787 

69 

787 

84 

758 

07 

786 

79 

40 

8 

24 

0 

48  75 

40 

7 

787 

43 

787 

OO 

756 

fl 

757 

49 

44 

8 

24 

8 

U   48 

7 

8 

788 

84 

786 

78 

758 

07 

787 

84 

18 

4 

24 

4 

49  78 

9 

9 

787 

32 

787 

44 

756 

66 

757 

10 

42 

3 

26 

5 

49  40 

lA 

10 

786 

28 

786 

36 

784 

94 

755 

79 

13 

0 

28 

6 

20  80 

45 

H 

786 

09 

T88 

33 

755 

78 

786 

08 

42 

2 

47 

5 

44  78 

5 

li 

786 

79 

757 

19 

754 

38 

755 

02 

6 

7 

46 

2 

44   48 

9 

*5 

788 

62 

788 

67 

755 

23 

784 

72 

8 

0 

47 

8 

4  4   28 

12 

U 

782 

13 

750 

96 

749 

78 

748 

94 

40 

4 

48 

S 

14  45 

8 

18 

748 

It 

747 

36 

748 

.83 

745 

67 

42 

8 

26 

4 

49  45 

43 

^6 

742 

81 

738 

81 

737 

14 

740 

80 

7 

0 

26 

4 

46  7o 
13  40 

19 

17 

744 

43 

746 

33 

747 

22 

748 

49 

42 

8 

48 

3 

5 

i% 

748 

74 

748 

67 

747 

44 

749 

04 

8 

4 

48 

0 

4a  05 

9 

i9 

749 

64 

780 

83 

780 

61 

78O 

88 

9 

8 

46 

0 

42  78 

6 

«0 

748 

78 

747 

64 

747 

74 

748 

00 

9 

0 

16 

1 

^a  8S 

7 

«1 

748 

08 

747 

03 

747 

28 

747 

64 

6 

8 

48 

0 

*^  28 

41 

22 

746 

8b 

746 

78 

746 

43 

746 

17 

48 

0 

24 

0 

*^  80 

9 

i3 

747 

48 

747 

89 

747 

62 

748 

04 

40 

0 

18 

0 

■           •'Vf 

**  00 

8 

24 

749 

20 

749 

73 

749 

88 

7^0 

48 

6 

0 

24 

0 

«350 

45 

28 

782 

30 

782 

48 

752 

94 

783 

07 

7 

0 

24 

0 

**  00 

44 

26 

783 

83 

783 

60 

753 

77 

784 

44 

8 

0 

49 

0 

<3bO 

44 

27 

784 

9i 

788 

07 

755 

87 

788 

32 

6 

0 

20 

0 

<ÎOO 

14 

28 

786 

42 

786 

79 

786 

24 

785 

42 

8 

0 

22 

8 

'St5 

47 

29 

787 

07 

786 

03 

784 

44 

784 

37 

6 

8 

20 

S 

*3  50 

14 

30 

Ti 

784 

32 

783 

63 

783 

74 

783 

43 

4 

4 

18 

3 

9ÎS 

14 

782 

48 

782 

27 

781 

84 

782 

40 

i 

MaziD 
Minin 

a.  extr,  + 
lum  extrém 

28,6  le  10. 

«+4,1,  ie3H 

1     T»  1 

i 

m 

Di 
Me 
Me 

1 

ffér 
►yei 
>yei 
lier 

encedeseï 
ine  du  moi 
me  de  la  } 
e  :  10,65. 

trémes  S4,5. 

Maximum  756,54  le  8,  à  9  h.  dp  maUo. 
Minimum  787,11,  le  16,  à  8  ^.  du  soir. 

s  :  +  U.9 
rariabililé 

iH 

Digitizedby  Google  J 


MÉTÉOROLOGIQUES. 


VENTS 

ÉTAT  PO  «BL 

lï 
^1 

OBSERVATIONS 

OiKitikLES» 

sraslBildl. 

aprè«  mhU. 

aTiDt  midi. 

«prta  mtdi. 

mm 

N.-O. 

N.-O. 

nuag.  blancs 

nuag.  blancs 

»     » 

Petite  pluie 

iN.-O. 

N.-O. 

iiuuges  gris 

n   gris 

2  00 

0. 

0. 

trës-ouageux 

(.ouvert 

il   50 

Orage 

S.-O. 

S.-O. 

id. 

nuageux 

10  60 

pluie    pendant 

la 

S.  0. 

S.-O. 

id. 

id. 

10  50 

nuit. 

S.-O. 

0. 

id 

id. 

«     • 

0. 

8.-0. 

id 

id. 

»      » 

0. 

S.O. 

id. 

id. 

t     » 

8.-E. 

S.-E. 

clair 

clair 

i      » 

S. 

S.(>. 

nuageux 

nuageux 

))       » 

S.-O. 

S.  0. 

id. 

id. 

»      > 

Pluie 

s.o 

S.-0. 

id. 

id. 

8   15 

0. 

0. 

clair 

clair 

»      » 

0. 

0. 

couvert 

nuageux 

>      » 

S.-O. 

S.-0. 

id. 

ci'Uvert 

»     » 

s.o. 

S.-O. 

id. 

id. 

*      » 

s. 

s. 

id. 

id. 

1^      » 

Pluie 

S.-S.  0. 

s. -S.-O. 

(rëa-nuagcnx 

tiës-nuageux 

46  45 

8.^. 

S.-O. 

id. 

id. 

»     « 

S. 

s. 

id. 

id. 

»      » 

s. 

S. 

id. 

id. 

D       » 

S.-S.-O. 

S.-S.-0. 

couvert 

tr^s-nuageux 

t>         > 

S.-O. 

S-0. 

nuageux 

nuageux 

0        t 

S.-E. 

S.-E. 

clair 

cair 

»         > 

S.-E. 

S.-E. 

id. 

id. 

S        9 

S.-E. 

S-E. 

id. 

id. 

»        » 

E. 

E. 

id. 

id. 

»        » 

£. 

E. 

nuageux 

id. 

»        D 

E. 

E. 

id. 

nuageux 

»        » 

N.E. 

N.-E. 

id. 

id. 

•        » 

S 

de  beau  toaps  39^ 

58  90 

o 

de  pluie  5. 

i 

£ 
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OBSERVATIONS 

, 

MOIS  N 

^jé 

OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0  DITSMP^IATUKB 
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